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'^A^protation    Je  M.  Bodeam  ,  DoSeur  de  la* 
Mufiff  de  Sorbonne  ,  Doyen    de    PEglifé 
MetrofoUtainc  de  Sens. 

LE  CatechiCne  du  Concile  ie  Trepte  atant  reçu  une 
approbation  il  gen&  aie  de  toute  1%'gliie ,  Ton  ne  peut  ^ 
9^ç  l*x>n  n'approuve  la  iiouyellc  Traduction  qu'on  en  don- 
ne au  public ,  puir{|u*elle  peuc  beaucoup  contribuer  à 
rendre  plus  comniunes  Ie«  veritez  &  maximes  faintes  , 
f{vi  y  font  renfermées.  Je  Tay  leuc  avec  foin  »  &  ie 
l*ay  trouvée  très- conforme  à  Ton  origiaaL  lait  à  Sens  le 
^ïo.de  Mars.  1673. 

J.    jBoilbau. 

j^rehéUim  de  MM.  Souioful  ÇS  Courcier^ . 
VoSewr  de  Serhenm 

L^E  fruit  que  produit  tous  les  joursle  Cateclnfme  du  -* 
Concile  de  Trente  lorfqu'on  s'en  fert  dan»  refprit 
<ianslequelil  a  été  compofc  par  Tautorité  des  Pères  de- ce 
Concile^  eftfî  grand  dcfifolide»  qn*!!  femble  qu'on  ae 
psK  tieafiirede  plue  utile  que  d'en   rendre  la  dofbrine 
fliisconmiunè ,  &  dVnrempiir  PeTprit  des  Pafteurs^  des 
peuples.  C*eft  à  ^«oi  peut   beaoèoup  ^ei^ir  c«tte  oou*  ^ 
▼elleTraduAion  que  nous  avons  leuë  avec  édification ,  fit  ^ 
Hans  laquelle  hous  n'avons  rien  trouvé  que  de  crès-cooi-* 
ferme  à  fon  original*    Fait  à  Paris  ce  26^  fours  de 

Mars  1673.  -         . 
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Extrait  du  Privilège  dn  Roj.  -  *  ^ 

PAr  grâce  de  Frîvîl^e  , du.  Roy  »,  donne  \  P^is  lé 
27.  de  Mars  1677.  figné  ,  Par  lis  Roy  ctl  (oi 
Confeil ,  Des  Vieux  «  &  feelM  \  Il  eft  permis  \ 
Andk£'  Praiaro  Lîbi^ire  &  Imprimeur  à  Fà-> 
ris  ,  de  réimprimer  ou  faire  rcimprimêr  %  Vendra*' oii 
débiter  en  tousfôs  lieux  de  l'obeiflance  defâ  Ma)e(lé,uii 
livre  intitule  ie'  Catecbtjme  du  Cencile  4e  Trente ,  trt$^ 
dtut  de  nouveau  en  François  ,  ~  durant  !e  rems  &  elpace 
de  trente  ans  :  Avec  dcfenfes  à  toutes:  perfonnes  de  quel« 
que  qualité  &  conditions  qu'ils  fpient  ,  de  les  rcîmprt» 
primtr  ,  faire  réimprimer  ,  vendre  pi  débiter,  fous  qud* 
qUè  prétexte  que  ce  (bit  ,&  ce  pendant  ledit  tentsj  ^.pein« 
de  fîx mille  livres  d'amende,  fie  de  tous  dépens  ,  dom- 
mages &  incerefts  »  &  ainfi  qu'il  eft  porté  plus  au  lone 
-p^icfdices  Lettres. 


Et  ledit  F  R  AL  à  R  D  a  cédé  6ç  transporté  fon.  droite 
pour  la  moitié  du  prefent  Privilège  ,  à  Quillau.nl» 
DfiSPREz  auffi  Marchand  Libraire  à. Paris  ,.  poos 
en  îoiiir  (uivant  U,  conformément  au  Tnûtc  bk  eatr^ 


Regitrè  dani  le  Livre  de  la  Cùnmunauii  des  f^itflfreft  Cf^ 
imfrimeuts  de  Paris  le  27.  M^rs  1 677. 

Signé ,  D.rHÎE  ^ Ar^'  SjuHe.  "^ 
les. Mxefnpléùre^^téfé  fournit. 
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TTitfACË:  \ 

paroles  dànirEvan^Je»  m^éfKi»ikiitomaxm 

iimétamleunlégîdmcslîicofi^ijrsftr^îcfit  lafeo^ 

âfondePiéJkaMrarsdefa  pavok^  «u1IV«fteiig^ 

g^par&fxomefiTea'afl^er  rftfoû  e^ric  jufiiiw  i  ^^^< 
la  fin  du  monde.  :'.  *^ 

Qae  fi  Ton  ne  doit  jamab  cefler  de  pMxtékt^ 
l'JSgliftia parole  de  DieM>  l-di|eftét^igëdele6ii^ 
maintenant  av^  d'auant  pinède  tMÏcêcdt  pîeçé; 
^  q«ieiàdoari&e  dcaieHHuit  ftiiie  êc  ^âttéfë  leë 

te  de  capable  de  iei  Ibâfeeni  ^;4  ie  plgfi^irfi  &âx  Pt^ 
pkccet  fefontpréièiiteiBentmyez  dânsletiioâdew 
qwcâdieat  deoemmipré  ks  écrits  des  Chrêtitilk 

par  nne  dodtîne  aouv^Ue  (kdtnitfigére>  femUi^lea 
tn  œlaàcefixdoQtBîen  dit  par  fon  Prophète  g  ^ 

£t  xxites  i'iinlsieté  de  <»^  faoïaibei  dtanttqâeek      .      ^ 
anëpartoit^lesardficiàdtfddmoii/s'eftteUeiii»!^ ,'.  *'      ^ 
acnië  à  cec^d ,  xja^jfen^le^telliiiie  pi|ifli«di/^.  aj,  >y^ 
ierphiriotfi,  dc^^mnçpaÛ&tttânijterkràdl 
en  aticttnft  manière^  Dèibrce  qoefi  noi»  n'dttoÂ 
^uiez  0» Hpomeffeexttefle  dc|.  C.  qui  à  affaré 
qtt*il6ab1îr6icron£g!îre(ur  wfe^lfiaietit  fiji^itii 
«cfiioéhn^AMe,  que  lëfférHtJ^enfef  mffÊia»-  Matk  tii 
dFêkétfêi^emte  tf^;ftlèmit<lMMicoiip  à^Mikii  la. 
drcqu^riknépoit  emif  reaaèiat  éaiis  «ei  temè^d  i 
où  eif  ^idScgée  4k  ifomfi  pMi  par  tant  #eiîtid^ 
wk ,  ^  auqv^  Al  ccMibéii^  pau^  tant  il\i%ilii  1 
deroftiflt'deJSaiiès.'  ^  '>{*  >\  •"  >"  *>  ' 

C«rpoiir  tiepoÎAtpBi^détftiiàiiys  p0^estr8it>  Attifi^t 
coafidcraUaiy  qi£  apré^aVéir^JottftfrVé  tres'i>e)i^  des  herctl^ 
g|îeiiiêiMst>la^e^Cli^hèl^ueqfl*Bsavotenrrefli|^q^^  poNf 
de  r«ùr»pem,faiit'i|iaintiki4Hedc^^      r eftdiiW  '^^  ***^ 
pour  eMbraflor  de  iiôttfelles  4ij^^*,  iU>tn  «rotons,  «muxs» 
que  cetce  oefte  s'efti^éMttià^cb^^out  l«  f^ 

A  * 


^  jr  iti  y  A  c  c 

lijç  fe  foie  éforcc  de  la  faire  gliflèr  infeAfiblemeiit; 

,  Car  ceux  qui  .om  pris  le  deSèin  d*ctab!ir  ces  nou« 

Veautcz  ;  votant  bi«^n  qu'il  heleur  feroit  pas  per« 

piîs  de  les.  débiter  publiquement  ni  à  toutlemon« 

<!e ,  ont  aîî  qu'ils  dévoient  faire  de  gros  volumes  ^ 

fA  cis  n*omtfiUnt  rien  dt  tout  ce  qui  pourroit  fervir 

^  renverfer  la  foi  Catholique.  Mais  ces  ouvrages 

inCiues.  étant  rcn^pUs  d*hereGes  groflîeres  ^  au» 

jrpienc.  eu  peu  d^  iptcf^  pour  corrompre  Tefprit  des 

4idéles,  s'ils, n*aw>ient  auparavant  été  trompes  Se 

iîirprîs  par  un  grand  nombre  de  libelles  »  qui  (oui 

Ji'aparence  de  pieté  »  ont  infpiré  Terreur  à  quantité 

«de  pcrfonnes  (impies  qui  ne  fe  deiioîettt  dexien. 

Ce  qui  •     ;    L^  Pérès  du  Concile  œcuménique  dé  Trente 

obligé  le     Jefirant  donc,  avec  beaucoup  d'ardeur  d!aporter 

Concile  à    jm  rcniede  falutaîre  à  un  fi  grand  Se  û  pernicieux 

2  toece    «î^*  «'ontpM  CKuque  ce  tet  alTcz  de  définir  lea 

Cttcdiiiaic»  pomts  les  plus  importans  de  la  doûrine  Catholique 

»  ^tittt  les  herefies  de  notre  Cecle ,  mais  ils  ont 

'    •  »  T^  4^*^^  ^^''^  neceflàire  de  dreflèr.  quelque  fi»r* 

'.,:..    iiui!e  particub'ere  €c  prccife  des  principaux  poimt 

fie  la  toi  «que.  tous  ceux«  qui  en  quilitçde  pefteuri 

te  de  dodeurs  légitime^  de  TEglife  font  ob%ea 

id'ioftruire  les  fiieles  y  pui(rem  lui rr^. dans  toutes 

les  EgUres  particulières. 

£n  éfet  >  quoique.  îu(qa*ici  plufieurs  aient  écrie 

.    de  ces  fortes  deinaderes  avec  beaucoup  de  lumia» 

f  e.  &-de  ptetc  :  ce9  Pères  néanmoins  ont  cf  ûqu*il 

ètpit  trésti(Viporrant  att*il  parût  un  livré  qui  fut 

fo't;  ffit  l 'autorité,  d^  4cré  Concile,  d'où  les  Pa* 

neurs  &  tous  ceux  qui  ont  foin  de  Tinf^ruébioil 

^         .  des.fiiéles^  pu(fènt  tirer  des  maximes  certaines 

ft  affvrées  pour  les  édifier  &  les  inftnûre ,  afia 

.lip*'4*fr  '4«e.de  nacme  qu*ilii*)r  a  fu"u»  St^gma^^,  ^ 

^fà*Hue  foi  a  il  n*f  eut  aufli.  q^*une  mime  règle 

,  'pour  ioâruire  les  GAélci  it  lafoî  ^  de  tous  les 

4k^om  de  la  pieté  çhrj^tieone. 


1 


A 


F  R  E  ï  A  C  É.  % 

inè  9  fiint ,  on  foît  obligé  d*ai^pf!<|uer  un  grani 

nombre  de  chofes  /  de  de  n*eâ  oitl«ttte  auctme  dt 

celles  qui  font  neceffaîres  ,  il  /ne  hm  pascrotift  ''  '' 

toiitefeif  que  le  OânaitCeiok  propofé  de  ren«  ''  '^    - 

fermer  dans  un  feul  volume*  tout  les  points  de  la 

4oârine  âirêtienne  pour'  les* 'expliquer  d'unft 

manière  fubtile  êc  relevée ,  ic  en  établir  5c  âiCcvi* 

ter  les  principes  comme  1*011' fafti  dans  les  ccoléi 

de  Théologie.  Ce fcroit  un tii»vailpre{(|ii6 infini; 

le  il  cft  clair  oue  ce  B*eft  pas  ce  que  le  Condlè 

•'«ft  propofé  daiis  ce  CatediHtQe*  lUihilemcnt 

liroolu  que  l*oÀ  inftruifift  ceux  à  qui  le  foin  ètt      •"*       ''' 

âmes  eft  commii ,  des  cbofb  qu^isfont  indifpen»  * 

liablenneM  obliges  par  leur  miniftére  d^apréndré 

aux  fidèles  )  &  quiibnt  proportionnées  à  leut 

portée  $  A:  que  Ton  n^y  traitât  qiie  ce  qui  eft  ca^  .:  j    ~    . 

pable  de  féconder.  le  zèle  des  bons  Prêtres  0c  ddl 

bon^  Pafteurs,  qui  d'ailleurs  ne  ièroîent  pis  (u«  - 

fiiâmmenc  inftmtts  des  points  les  pkis  difidleis  de 

la  religion.  ^  -  • 

Cela  étant  dé  la  forte,  il  eft  de  Pordre  des  chofet; 
qu'avant  que  de  traiter  enr  partîcuUtr  de  chabot 
point  renferftiééansceCatechifmequreftunabré^ 
gé  de  toute  la  doârine  chrétienne,  nous  repre« 
fentions  premièrement  ce  que  les  Paftéurs  doivent 
d'abord  confidercrac\voir  toujours  devant  les 
j«ux  dans  l'exercice  de  leur  miniftére,  afin  qu'ib  ., ,,  \  r 
lâchent  ce  qu'ils  doivent  fè  propofer  comn'ie  la-  fiti  ,,. 
dft  tous  leurs  deiTeins  y  de  toutes  leurs  peines  ^  5c  de 
tous  leurs  foms,  5c  par  quel  moipi  ils  peuvent 
plus  frôlement  exécuter  un  fi  grand  dcfieiné  -'  ^ 

La  première  obligation  d'un  Paftcur  eft'dé  ^c  que  les 
ic  (buvenir  continueUeaieht  que  toute  la  fcience  p^ftcuis  fe 
d'un  Chrétien  efl  çompWfe  dans  ces  paroles  de  doivent 
Kôtre  Seigneur  ;  Mon  Père,  UiHeéfsrneUe  eon^f  propofer e« 
J»e  i   vùuf  cotmoitre  ,  v^as  m  ftet  te  feul  {"f  ^'^'^^* 
^ieu  verttMe  ,  (y  lefiis*Cktijt  que  vouf  ^vetj' jg^a,  17,*, 
flVMfV«    Aiofi  k  principal  foin  de  ctlui  ifù  eft 
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diargé  d'iflAft)ir«.  les  autres  dans  l'Eglifi  ^  doSe 

|tre  de.jEiîr^  tnibne  qu'ils  défirent  ardemment 

i.ftf.*.  1.  ^c  ne  favQÎrqueJ.C.  &  J.  C;  crucifié  ;  &  qu'ils 

^jjt  '*•  foient  cdnvainçud  &  rcroîenc  Sincèrement  quHI 

tih  ^'y  ^  P^'°^  d'autce  nom  donné  aux  hoihmes  (iir 

ti  terre  »  par  Jequd  ib  puîflènt  «tre  iauvex  g  que 

celui  de  J.  C;  qw  J?<^  lui-tn£ae  rendu  l'ht^e 

d«  propîtiatiOn  pour  kurs  péchez. . 

Or  comme  ée/qiiî  nous  peritladè  qUenous  le 
cooooiflons  verîtabkmenr  •  eft  finous  gardons  fin 
copNinuidemiènas'Ial'econde  obiig^itioir  d'un  pa* 
i.  JMS      tteas  »  qui'  eft  une  fiitte  deceflaire  de  la  première  » 
^3*  eft  d*aprendfe  eft  mime  témli  aux.  fidèles  ^  qu'ils 

fie  doivent  pasmencr  untf  vie  fàineaate  fc  oifive  $ 
mais  qu'ils  Qoiventau  contraire  marcher  tomme  J* 
/h.  Jm*.  a.  &amarchc,c*cft  à  dire, qu'ils doivenrySmir^  e» 
é.  4ê$Ues€boJhiajttfiic9»  lafieti,  lafoi,  lachàrtié 

•i  Tîm.  t,  Cy  /^  doucettr^  Ctv  J«  C.  j'^  livré  luumèmtfowr 
^  n^us^t^nd^ffmtrasbetwdetouieitti^té  9^  de 

JîM.  14,5  nwsfurifierfourfi  faire  itnpet^ieparticuJierememi  • 
timfitréifi»firtficé  ^fervent  dafi^'iafrêtii/iie  det 
%fim§es  mtfprfii,  Stc'eft  à  quoi  JesPafteurs  doivent  . 
iNchorterlesfidfiles,  &  dont  ils  doivent  les  entre« 
UéMê.  22«   tenir»  lèkHilefioaiouiodementdei'Apotre. 
40»  .   £()fi(i  a^fe  Seigneur  ne  s'étani:  pas  contenté 

de  nous  cnA^ner  par  iès  paroles ,  mais  nous 
M,tUm  \  f  903^1  ti^cotz  montré  par  fi)n  exemple  «  que  l'a^ 
jTtw,  i^  (Ompliflèment  de  la  Loi  &  des  Prophètes  dé^ 
10^  pend  dei'aoKMir  $  &  l'Apôtre  depuis' nous  aiant 

^flùré  que  la  charité  eft  la  fin  des  commande^ 
jnens  (Scl'acompliffementdelaLoi,  ilcftYifibJe 
^.que  le  principal  foin  d'un  Pafteur,  &  auquel  il 
eft.  1^  plus  obligé  par  ledevoir  de  Ton  miainére  , 
eft  d'exciter  les  fidèles  à  aimer  &  à  recoonoitre 
la  bonté  infinie  que  Dieu  a  pour  eux  «afin  que 
brûlant  d'une  iâinte  ardeur  pour  lui,  ils  y  cen- 
dcnt  inceflàmmenc  comme  au  fbuverain  bien  » 
dpnt  la  poficftloa  ne  paroit  un  bonheur  foltde 


5cverk9blc^tt*àccliiî^p^iK^Qair«cUT«Q]^    .:: 

voie  ejEc«^ciité  que  l*A^pfre  aoHs  as.v^diCliSttN  t*  c^f*  »? 
quer,  lors  qi»*il  a  rf aém< MlCft  & d^ftsinp  fc  ^  '!  '^ 
toutes  fe&InftnsâfOQsdaiis  b^  di^vfé^  ^  ne  fioicfli 

ou  à  crwe ,  ou  à  tfj^i^i  i^  ^  ratr<&  ».  ttânù  ittHr» 
ment  recomoiander  Tamour  que  i'e»  doit  Slnoîr, 
pomrlf . rSe^fievr ,  q^eciwcvt»  oppaoife  d^e* ' 
mcat ,  >qu0no$  ja^k^ii^pflIV^m'êdrei'^irif^ 
chrêtîetmcs,  (iIa«lt9iiÎÊ£i»!4i%eftlej)Qbd|H»^  acl  .,  .;.t  .'  i 
fi' elles  ne  s'y  raporteatcomnMi  à  leur  fvt«'  -  /\ 

Au  refte  »  s'il  eft  ti:as-tiQporuQt  dans  feonte'  i\  fyat  pra* 
Ibne  de  fôence^  de  favoîr  la  manière  lapins  ps^  poitionnet 
prepourkmîeuxenfeigQCr^  cela  eft  fiir  tdut  he-7  Inventez 
ccâairelorrqu'il  s'agtt  d*kiftrJilW6  les  iidélesrdekr  ^eVneVîai 

celtdciuiea  eft  d^ifc  i.  &J^  qn^ilidok  «r(air>  ceux  que 
égard  a  Tâge  de  Cmc  qu'il  ioftruit*  zhvoaih  ^«n  ^n- 
deleurefpnt»  à  If  ur  manière  4e  Tiyrf  &a  lenq    ^^ 
§fiiniimn,  afin  qull  (t  p^p0rtionhe  à  tous  ed, 
soutes  chofes  poiirlç^^g^^aerjtopsàjAC.âcfaircf  ^^^''''^ 
yoir  qu'il  eft  un  niiiiiftte  &  ua  difptenAieur  HdéS^î  ,' ^^^  ^  ^^ 
de  Ces  miftcres  ,  &quecomn)eu^l»Qa&fid%>  i^ath,  a}/ 
(erviceurileft  digneiJtieBeir^  Seigneur  Tctablif-  ai^;  ,    _   ,' 
le  maître  fur  fJujSc^rSss       ...  v';  r.!.i 

Car  il  doit  todÎPHn  £e.  i^iivJ?n&r:q«a'QeioD 
qu'on  lui  a  jCQpfif:z;>:ii90t  .ptetque  tous  diférens 
}ef.uas  ^les  ai|K^>  :(i(r;q^'^Mfi;il^  ne  lât^<^:|>aà 
pofiîble  de  1^  in%ir.eftà  tOHs  die  fuivrélesinâ^ 
mes  içflgiês  de  piet^u^ni^^  ktir  Êkire.  jdesHnftru^ 
ôions  dont  ils  Tpicnt  t^us;  également  clam«blès; 
mais  que  les  uns  é^st»  Mn^^ff}^  'Xi>witbeÂai  efi> 
fanS'.nofiYçil^êiii;  nwt>  J*»'  awt»8i.dft»nt-<onw/^-  J!^'  *-^*' 
f|iedax^radoUrf3çqce';,&',(i(Hnmefiçaaèàesd^  '*  '^^^  *' 
caJ'C*  les  aMt^cn&i  .aiant  .ccnmbe'ateim 
^  %C:pAr§^rvil.Wfll2in)ll(Hr'fi^ 


V  q^  «M  befoitl  ë'une'  viUÀt  pins  ïolîdt ,  Vfin  d« 

kUf'<k>imer3itoii#btit3tifr1hirede  la  inro^le  qtfr 

ffAfr    .'    '  kitt«ftniec«flaîrèp6iir1brt$fiWbcuipcal«irerprit 

'  ^  ^  i^kàâ'ih$hêmmefiiufitit,(9^iUnm$ur$fidéNgé 
tf  de  ià  fUmmde,  filon  iofuèile  J.  C.  dêit  kre 
fimâ  en  eux: 

•  L'Apôtre  S.  Paul  marqtieaflèz  en  fa  perfônne^ 

qoHl^dudevoir  des  Payeurs  d*agîr  dé  laibrte^ 

|Ein*. 't4, 1.  Miir^Qii;^  q«*#/  eft  redevable  uhx  Crées  ^  aux 

Bartartfl  auxfavâns  C9r  éX»  ignoraks^  Car  en  par* 

-"  t  Itnt  airifi)  il  iaîe  eoniioître  à  tous  cefix<iui  font  apel- 

kzÀinftniire  les  fidèles  des  iniftéres  de  la  foi  &  des 

'  reglesdes  mœurs^  qu-iif  le.  doivent  faire  de  telle 

manlere^qulls  proportionnent  cequlls  leur  dt(ênt| 

,  àla  portée  de  kuib  éfprit  5c  de  leur  intelligence  /  de 

«oiaîiite  qu*aiam  fatisfait  &  pour  dire  ainfî  raâàfi^ 

d'une'pourriture  fpirituenè  Pëfprit  de  ceux  qui  font 

{lus  avancez  de  qui  fe  font  fortifiez  dans  Tha- 
itode  du  bien  ^  ils  ne  laiflênt  mourir  de  faim 
'  Itapctfts' engins  ^  c*eft-à-dire  les  foibles  qui  n'en 
,  fbnt  pas -capables  y  faute  dé  leur  rompre  le  pàia 
,  qtfils  demandent. 
|Hrfji«4«4*    *  Man^ur  tout  <)uoîqu*il  foit  quelquefois necéf^ 
faire  de  s'abalfTer  jufquejL  auit  chofes 'les  plut 
conxmnnss  ik  in»  lAoAs  côhfiderables  y  i:e'(b|uf  eft 
allez  pénible    particulièrement  aux'  perfônnes 
doatii'erprit  efl  continuellement  apUqué  aitt 
choies  hautes  &  relevées,  il  ne  faut  pas  tiêan« 
moins  f&rebutet  ni  laiffeir^rtfroidtr  rairdt^  5c  le 
zeie'qu'on  doit  avcif  pour  un  (î  foîiit  cxerdcci 
Car  £ie  Fils  du  Père  étrtrttcî>,  qui  eft  la  Sagefle 
'  **  -  '        '  même  ^  vbien  vouls'^  defi:endre  en  terre ,  '  &  Te 
revêtir   de*,  l'infirmité    de  'nôtre  nature  pour 
fxous  y' donnar  tes-  préceptes  d'une  vie  toute'  c^« 
.  \id^^\€pSt  tft  ce  nffkyt  ftra  point  forcé  ^ 
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tofmple  d'ttne  fi  «rdente  charitcàrfe  finre  petit 
parmi  (es  frères,  &  qui  fe  condnirant  à  leor  fgari 
coaune  une  mère  qui  nourrit  tendrement  {on  en*  j.  j^^  ^^  m 
Ismt  ,ne  rcfl*entira  par  pour  le  iàlut  de  (on  pro« 
chaki  les.  mêmes  nfoovcmens  fi*^£âionqtt*avoît 
S.  Paul  pour  les  Theflàloniens  ,br{qu*ilde{Iroit> 
c^Hiime  il  le  dit  lui*même  ,  da  leur  dnmer  non  KTh^m\*%i 
fetdemeni  U  cùurniffiince  del*ÉvMtgtUM  Dieu  , 
mais  encore  (a  fropre  vief 

'  Or  toute  U  dodriiie  Chrétienne  dont  lesfidc.  ^*^î|f°J^ 
tes  doivent  être  înftruits ,  eft  renfermée  dans  la  pa-t  ^^^   "^|* 
rôle  de  Dieu ,  (bit  celje  qui  eft  écrite, (bit  celle  qui  qacs  Toai. 
a  été  coftferyée  par  tradition.  Ceft  pourquoi  les  cet  des  tc* 
Pafteurs  doivent  s'apliquer  continuellement  à  \A  ''^5*^^ 
rtcfaèrche  de  ces  deux  fouaces  de  la  vérité,  fe 
Ibuvenantde  cetavitftiflëmentque  S.  Pauia  don- 
né aTimothée;  &  que  tous  ceux  qui  ont  la  con- 
duite des  âmes  doivent  prendre  pour  eux:  jifli^  t.Tim.  4. 
ftet^^vow  d  U  leSure ,  i  ^exhortation  (y  à  /'/»-  ij- 
fimStion,  Car  tooie  écriture  ^tù  efi  inffirée  do  »-ïî«.  J« 
Dieu  ,  efi  utUe  poai^  in/hraire  ,  pour  reprendre  ,  '^'  . 
feur  corriger ,  pour  conduire  à  la  pieté  (yàlaju* 
'fiice  f  i^n  éjue  Pbomme  de  Dieu foit  parfait  (fpar* 
faitement  dijpoféàtotiierfortetde  ionnes'ipuvref.. 

Mais  parce  qu-il  y  a  tin  (1  grand  nombre  &  une*  ^oat  ce  1 
fi  grande  diverfité  dêr  chôfes  qui  nous  ont  étére-  qu'il  faut 
veTées  pour  notre  inftmâion ,  qu'il  e&  bien  difi»  ^f^'^, 
df«  de  les  coMpi^eadf  e  toutes  ;  ou  mè  me  les  aiant  |^^^^'^^" 
compri(ès  de  les  retenir  fi  par&itemenc,  (|ue  To-  xeafermé 
cafion  fe  pretcfitanc'de  les  enfcigner  aux  autres ,  dans  ie lim- 
on les  ait  aflezpreientes  pour  les  leur  expliquer;  bo:e,  Us 
flposr  Feres  ont  trési(àgement  réduit  toute  la  do-  f^^^^^i^^* 
ârine  dèfEgft^  à<)aatre  cheft, favoir au  fimbo-  g'^^^  ^  j^, 
k  éos  Apôtres;  atât  Sâcremens ,  au  Decalogue  ,  nifon  do- 
9g  à  l'Oraifbn  Dominicale.  minicile. 

*  :  Le  fimbole. renferme  ce  que  la  foi  nous  en* 
fe^ne  de  la  connoiflÀoce  de  Dieu  »  de  la  créa- 
90CI  ài  OMMide  ^  de  la  providencaavcc  laopieUa 


r  ^  tu  n  r  A  C;î, 

il  le  goii?€riie  ^  dé  la  redemdon  dd  hommes  i 
de  la  recompeniè  des  bons  &  de  la  punidoQ/ 
des  médians. 

,  La  do^rine  des  Sacremeos  .comprend  celle  deif 
iDoiens  feofibles  par  leTquels  nous  pouvons 
participer  à  la  grâce. 
ittSm,  I*  5,  Tout  ce  qui  r^arde  les  règles  :4cs  moeurs  5c 
les  loix  dont  la  charité  eft.ia  fia«  eft  r«nteraac 
dans  le  décalogue. 

Enfin  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  utiie^ 
ment  defirer,  efperer^  ^cdemandei',  eft  comenu: 
dans  Toraîton  dominicale.  £c  ainfi  atant  explique 
CCS  quatre  chefs  qui  font  comme  des  lieux  com-* 
muns  de  la  doétrine  de  toute  l'Ecriture  fainte ,  il: 
reftera  peudîe  chofe  pour  qu'un  Chrétien  foH  ici- 
ftruit  de  ce  qu'il  eft  obligé  de  favoir. 

Il  eft  donc  à  propos  d'avertir  ici  les  Pafteurs, 
'  que  toutes  les  fois  qu'ils  fe  trouveront  obligeas 
d'expliquer  quelque  endroit.de  l'évangile  oii 
de  r£criture  fainte  ,  ils  doivent  être  perfuade» 
que  cet  endroit  tel  ou'il  foit ,  fe  peucraporter/ 
à  l'un  de  ces  quatre  chefs  de  U  doé^rine  de  l'£- 
glife  ,  au{qttels  ils  dc|îvent  recourir  coqime  à  la 
lource  de  cette  doûrine  ,  félon  laquelle  il  f^ut. 
expliquer  toutes  chofes.  Par  exemple  »  s'il  s!agtt 
d'expliquer  cee  Évangile  i  du  ptêniier  Dimanche 
iMciu  2$,  derAyent:.//jr  auradeffynes4amUfiJeil^/ 
dans  iaiuae,  ècc»  ils  trouveront  que  ce  qui  re^î 
garde  cet  Evangile  ,  eft  renfermé  dadscetarticlo 
du  fîmbole  :  li  viendra  jtiger  Iti  tivans  (§^  Ut* 
m^r//.  De  forte  que  fe  fervattf  de.ce  qui  aura  é«é 
dit  fur  cctarticle  dans  ce  Catech^fmQ  ,  ilsexplîque^ 
ront  aux  fidèles  en  même  tems  Za  le  fimbple  dc-llE*. 
yangilé«  Ainfi  quoi  que  ce  fi)it  qn'ils  enfiôgneiit  ^ 
ou  qu'ils  veuillent  expliquer  «  ils  pourront  toîW 
jours  le  rapbrtér  à  l'un,  de  c^s-qn^rè  chefsjde 
la  doékjrine  chrétienne  i  ^u^uels  *  -comme  «kou€ 
avons  dcia  remarqué  ,   fe  rcdutf.tout.  cà  qu« 
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fE^nture  fMte  nous  enfeigne  Se  nous  prêtent. 

Pour  ce  (p  eft  dé  la  manière  dont  ils  traiterolnt  ^^^^^ 
ccschoi«s,  ils  chotiiront  celle  qui  leurfemblera  delftdifpo- 
plut  convenable  aux  perfodnes  de  autems.  Mai^  ficion  4c  ce 
Pon  a  crû  qu'il  étoit  à  propos  de  commeiicet  ce  Citecliif- 
CathecUfme  par  ce  qui  r^rdeia  fbi,  puîfque  c^ft  ^^.^ 
fnîvre  Tordre  qu'ont  gardé  les^  Pères  de  l'Eglife, 
qui  ont  toujours  commencé  à  înftroire  des  veri*'  * 
tez  de  la  foi  ceux  qu*ils  dirpofbient' a  &îre  profèr* 
fion  de  la  rel^nde  Jc(ti9-Ghrift>5cqu*iUinftrui« 
foientdefes  sna^mes  &dc  fà  mofale. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  comme  le  mot 
de  foi  fe  prend  diverf ement  dans  l'Écriture  fainte, 
â  fe  prend  iei  pour  ce  ■  mouvement  par  lequel 
.  nous  aiquief^ns  pleinement -à  tout  ce  qui  nou$ 
a  été  reveléde  la  part  de  Dieu.  Oriln'ya  per(bn* 
ne  qui  puiflè  douter  avec  quelque  fondement  que 
cette  foi  ne  ibit  abfoluraent  neceflàire  pour  le  fa- 
lut  ,*  puiique  TApôtre  dit ,  f«'#/  eft  mpoftUe  dé  ^**t  **•  ^i 
^lùre  à  Dieu  fins  la  faL 

El  en  éfct,  <omme  la  fin  qui  eft  propoféc  \, 
Phommepour  fa  béatitude,  eft  tellement  élevé^sf 
au  deffiude  lui ,  qu'il  ne  la  peut  connoitre  par  la^ 
ieule  bimieredefon  propre  efprit»  il  falote  abfo* 
kunent  que  Dieu  même  lui  en  donnât  la  con*- 
noiflànce.  Or  cette  connoiilance  n'eft  autre  cho- 
ie que  la  6À*mètDt,  qui  e(tvae  vertu  qui  fait  que 
nous  recevons  £ms  hefîter>  roiR  ce  que  l'fighïe 
nocriBttet-fiûntemere  déclare  aVoîr' été  reveléde 
Dieu,  n'y  aiant aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
des  chofeaqti*«l  enfetene,  pûifqu'il  eft  la  vérité 
mime.  D^oà  il  eft  Ëtcile  dé  comprendre  ]a'dî<i> 
ference  qu'il  j  a  entre  la  (bûmfîdion  que  noua 
avons  pour  la  parole  de  Dieu  «  &ladéfeienccque' 
nous  avons  pour  ce  que  les  Htftôrieos  profaner 
nous  raportent 

Mais  qpoique  la  foi  ait  beaucoup  d*ctendtic*         ' 
8c  qu'elle  tm  4i%rème  dans^fv®  degrés ,  comme 
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éan^  ià  gratuleur  &  dans  fa  qualité  •  aihii  <|u*il  fof 
V.  roit.par  ces  diiéréntes  cxprrflîoit*  de  l*£vaiigile  t 

^$,  ^         ié  \  JFcmmc  vitre  fui  êfi  grande  x  Augmentez^» 

iMctf.s^   nous U fait  Seigneurs  Laf^i^u$n\af9%ntl€sœu^ 

yj^-*-7^     tirri  efi  morte  eu  eUe^méme  ^  Hj  A  une  foi  épifè 

^'  ^'  '^    efi  animée  de  la  charité *,  elle  eft  tieapmoins  en  ici 

'  a'unemêmecfpece,  &  la^  même  àefinmon  coiu 

yî'ent  également  à  tous  ces  divers  degrez  de  £oU 

Pour  ce  qui  eft  des  fruits  qu'elle  produit  0t  de  l'uti. 

litéque  nous  en  tirons ,  nous  en  parlerons  en  ex« 

pliquant  les  articles  <hi  Sûsbole. 

Ce  qu*il  faut  donc  prcnûerement  favoir  8t 
croire  diftinûeoaent ,  ce  (bnt  les  veritez  que  let 
Apôtres  «  qui  font  les  prmdpaux  Predic^eurs  de 
|a  foi  «  on^  renferafiées  par  rinfpiratton  du  S^  Efprit 
dans  les  douze  articles^  du  fimbole.  Cas  notteSeî*» 
Métk^  iS.    gixeur  leur  aiant  ordonne  d'aller  par  tout  le  monde 

'^  i^i^  enqualitc de fes Amtwiradeurs,  &  de prêcherTE* 
vangîle  à  tous  les  hommes  «  ils  crurent  qu'ils 'de* 
voient  drefTev  une  formule  de  foi,  afin  que  tous 
ceux  qui  auroient  reçu  la  même  foi,  n*eufKntau(S 
qu*ai)  même  langage ,  &  ne  fouE^iiTcnt  jaibais 
pArmi  içuxde  divisons  ci  defchifmes,  mais  qu'ils 
(pfTenttousunisdansun  même  eQ^rit^c  dans  ua 

i.O»r.  I.  lo.  9iême  fentimçnt.  Or  les  Apôtres  apelierent  cette 
profeiliqn  de  nôtre  foi  &  de  nqtre  eXperance  qu'ilii 
ayoientiUix>mêuae»dreâ[êeJe  (îm]>Qle»iQkà  cauiè 
qu'elle  eft  compofce  de  divers  articles  que  chacun 
d'eù^âvoit  &(ts,  éiL  dont  ils  n'avoisntdrefié  qu'une 
(brmiHe  de  foi ,  foit  parce  qu'ils  .àvoîent  dcffinn 
de^'en^fc^vlr  comme  d'une  marqua  par  laquelle 
Hs  pourroient^ifcment  dîftinguer  ceux  qui  etoiene 

C4I,  14*  vraiment  fiJcIes  *a^Jdùs»Chrift  Ses  faux  fre- 
«es  9  qui  après  avbjr  abandonne  la  vérité  de 
]*Evangtîe ,  s'introduifoicnt  par  furpriiè  dani 
I*£ghïe,  &  fe  gliilbient  couvcrfemfAt  parmi  les 
âdclcs  pour  couo9?{^x  Jcur  ibù 
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PV  SIMBOLE  DE  LA  FOI 

Ntrb  les  vèritez  que  la  Rel^îofi  - 
Chrétienne  enfeigne  »  £c  dont  les  fiddet  :    ' 

doivent  avoir  une  foi  ferme  ,&  par&it^ 
te  en  |>articQlier  de  en  gênerai  |  il  ny 
en  a  point  <qu*ils  foient  plu«  îndffpenlâblement 
çbl^ez  de  crOtrc,  que  ce  que  Dieu  lui-même  noui 
a  eafe^nccttinme  te  fondement  de  tmtte- vérité» 
Coudiant  l'unité  de  Ton  eflènce,  la  dli^inâîon  des 
trois  Peribnnes ,  Se  les  propriétés  qu'cnnleurâtri» 
buë.  £t  c'eft  ce  que  les  Pafteurs  rertxit  voir  eA 
])eu  de  mots  être  renfermé  danslefimbole dei 
Apôtres.    ,  -      •    .  . 

£aé£etceCmboIe.efttel1emeiitdîrpofé,  com»  tefirabolè 
sue  t'ont,  fort  Wen  remarque  tons  cÀix  qui  Tont  ^  P^*f* 
cicpliqtté  avccfoitt  &,avec  pieté  ,  qu'île  Ssiii  en  J^Jj^w^ 
trois  priftdpalespanîes»  dont  la  première  tend  &  ^Inîcs^ 
Jious  faire  connottre  la  première  Perfonna  de,  kl 
Trinité,  ÀPouvrage  admirable  de  la  création  dn 
motide  :  la  féconde  partie ,  la^econde  Perfbnne» 
^  le  miftére  de  ta  redemtion  èts  hommes  •  &  la    ^  » 

troifiéme  parue  «  la  trotfiéméPeribnne  comme  le  ^ 
srmdpe  5c  r<Ki^'ede  notre  faimeté  &;  de  adtre    ,  ' 

Uaftificatioa.  ;  Qt  novs^p^w»  m  pi^opoÇiioBS 


«4  Su  PREMIER  ArTICIIÎ 

.  iiont  eft  compote  le  fimbole»  des  vtidet^qui  eft  m 
terme  dont  les  SS.  Pères  fe  (ont  fbiiventîërvis,  Se 
.  ic^'ils  ont  empcumé  d*upe  comparaUcm  prife  des 

membres  du  corps  hqmatn^  Car  de  même  que  let 
memores  du  corps  font  Réparez  les  uns  détis  autres 
par  diftrcnl  ar^ctf  s  i  afnfi  dans  cette  péofeffioi^ 
^ejbi  nous'donnoo^s  le  nom  d'article  jt  chaque 
propoCtion  qui  renfernae  quelque  vérité  >  qud 
nous  devons  croire  diiHnâement»  parce  qu'elles 
y  {xAX  ^fl&gjilé^.  Se  réparées  tçf  ûn^sdes  âttrcs 
conûnë  par  autant  de  diférens  articles. 

ARTICLE  PREMIER. 

'  *         * 

^e  crois  en  Dim  h  Père  tout-fuifant  »  CfiéHeui^ 
du  citi  (9^  de  la  terre.   '• 

Sens  de  cet  v*  £  Ans  de  ces  paroles  eil  celuî-d  -r  Jecroilb*' 
•xtîGle.  j  ^  mement  &  }c  coiîfèflè  (ans  aucun  doute  ,  que 
£'eft  Dieu  le  Père»  la  première  pei/fbnne  de  la  Trf- 
ttité ,  qui  par  (atoute-puifiànce  a  créé  de  rien  I& 
^id  6c  la  terre  &  tout  ce  quUis  contiennent  ^  &:  qui 
les  confervel^  les  gouverne  depuis  leur  création  z 
^  non  feulatientlele  croi  de  coeur  &  le  confefle 
de  bouche  «  mais  vencore  je  tends  à  lui  de  toute 
Tardcttrck  mon  coeur,  comme  au  ibuverainbiem 
Voïk  )en  ptttde  mots  le  fens  de  cepremier  artkle« 
Mais  parce  <]iie  toutes  Jks  parofaes  KpX  ie  compo* 
fent^  renferment  de  grands  miftéres,  il£iucqjue 
'  '  tesPaftburslespeftnt&lesexainineiitavecbeau- 
xoupd^xaâitude  &  delom»afikique  les  fidèles  en 
étant  parfaité^KOt  inftriiits  «  ne  s*aprochent  de 
])îou  qtt^awc'ccasate  &  itiremblement  toutes  lei 
Ibis  qu^ils  fe'  proposent  de  contempler  avec  le  fe* 
.«OUM  4e  fa  ^ace  la  gloire  de  fa  ouijefié»         ^* 

Ce  qu'il  ..  < 

imt  enten-  Il  ne  ^t  p^s  s'^îm^^ner  que  ctiôireen  ce  Iieu^ 
ét€  par  ce  ^àkhmèiùc  chofe  qu^avoirune  penfi^e*  étred'tih 
mot,  trrirê.^^^Q^^^j^^  iormcffimjiymem  «  «laiscomnie 


fBçAmt  faintirènToîgn^ce  torme  iiiaR|iieiiii  par- 
fiut  aqttkr€ementd«V«rprîtà  Dif^»  pot  lequel  il 
«ft  fiermoaiefit  por/ii^dc  des  inift^rei  <|il*il  lui  r«vo- 
Jç,.  Ainfî  cd»^  çfoic  ^  re]piiiqu*il  «ft  pprtc  dans  cet  , 
article,  quieft  teileo^^Htperfi^d^  d'uac  chofe,qu*U 
J«i  «ieac  «re^^afiur^i  &.  a-ca ^QUI»  en  aucune  ^ 
jnaaiercL. 

iquç  apiia  ^fmjiB'^  1^  foi»  fek  moins  îccrtaîfie:» 

JttoHs  pM»e»fe4«iiçft>îiti{nÂi)u*M<;wfi^  cette 
laoMei^  OTÎoe  qiCf  nous  lêSriàÀjCjepnsonre  »  ne 
|ioiii«a<iQflM|>as  îcirid^stice  »  «lie &k  néanmoins 
que  fvom  û'VBiéciÊM^  .poim*  Çar^  tnftnfi^  JDm  ^  .^^ 

^mmm  il  /V/9f  ^ifT  «ecutf  futi  fefiffnti.    . 
.  Il  s*eafiik4e'.là4ue'ce)pqttiacetiie«oono2A 
làiice  fbute  celcûe  de  la  foi ,  cft  afianchi  de 
.aeutes  :pciiiiccs^9Î]e  |K)âr»3Mac  t^      à  des  re«  .  ^  .  _ 
<lierclie«  :Ciir2ei]fei.  .  Car  lors  ^e  Pieu,  nous  a 
^eenatasdé  de.  cteke  ,  il  a'a  pas. prétendu  nous 
|KXter  àf>eiietcir,rabuiie  de  iTes  î^geegiens  »  fie  . 
a  ea  fethercker  lef .  reifona  &  les  caujfès  :  isais  il  ' 
jious  e  comaaeodé  çTavoir  une  foi  xooftaaie  6c    ^ 
ioDIvual^le  r.  ^  ^^  ^^  Teifim;  demeure  cou*  '  ^ 

tent  5c  ûtisfiû^  daç^s  la  connoSuance  qu'il  a  de 
la  vérité  cterii)9Ki'£t  certes  Ùieu  itmt  verh^^ 
Me,  <3r  9^^imtmi$aiii  ine»/^ i  loonime'  dît  ^*"»«  ^*  ^ 
PÂppfffe  s  4  9A  i^Kiwee  nepeiit  i^  ime  arra« 
^aoce  5c  une  inftl|»CeJnfiipO!etaEble*>  mmièa- 
lemeût  ae  pfts  .croire  ce  c^'on  homme  fage  5c 
prndem  -lut  affiiife  ^tie  verifAib.»  maïs  encore 
le  preflur  et  çoowirer^e  qu^ij  avadce  par  des  rai^  * 
tow  5c  des  f^niK^W  •'  de^euelle  témérité  ou  plu- 
tôt de  ^He  folie  un.  homme  n'efi«4l  point 
coupable  |  icvft  q^*ii  cechorch^  det  rat&as  d'nae 


Y<  T>V  P%%Hitii  AUTTCtB 

âcf^rîne  toute  faimé  8c  toute  celcûe»  <kHit  il  voit 
que  Dieu  mime  cftrÀutew  Vllâut  donc  croire 
ce  que  hJoi  nous  eoieigne,  non  feulement  iàns 
en  avoir  le  moindre  doute»  mats  même  fans  de» 
iirer  d*en  connoitre  les  raifons. 


Î|ue  de  la     clare  pas  leuienient  par*lâ  qu' 
/*  1*?!^'    rement  à  ce  qu'on  lui propofe  de  croire,  en  quoi 
fiueàaïut,  ^^ç^ç^  l'aôe  feterîeur  de  la  fôij  mais  même 

qu*il  reconnoieqiÉ*iI  eft  obHgé  de  conférer  pu^li-  . 

quement  ce  qu4l  croît  dans  fon  cceur  »  8c  qa'3 

doit  avoir  de  la  \o\t  de  raVciicr  8c  de  le  publier 
,    devant  tout  le  monde.  Car  les  fidèles  d<HVent  être 

animez  de  cet  efprit  qoi  a  fait  dire  à  David //«ir 
9f.  rj.  ï,    ^^  ^  ^  eefi  p^urquêi  j*ai  parlé  'wt^c  cûnfiaiteéé 

Jls'doivent  imiter  les  Apètres^  qui  réponiirent 

u4â  A       iiardimentaix  Princes  du  pcupîe  i.Nouâ  ne pom 

*     '  vùHs  pas  'm  p9mt  parler  des  £\>cfes  fue  nous  avons 

-xuës  &  entendues^.  Enfin -ils  doivent  s'e^ctter  à 
§iêmn  j,U.  cette  faime  &  genereufe  liberté  par  ces  excellent 

.tes  paroles  de  S.  Pau]:  JenejrwgispointdePE^ 

vangHe ,  parc0  épte  l^ÈiangHe  tfi  U  force  (y  la  tw*^ 
.    tu  de  Dieu  pour,  fauver  t9us  téOx^  tjiei  croient  1 8c 

par  ces  autres  paroles  quipr6ûvdnt'  particulière-. 
Jffw».  10.  tntnt  cette  vente.  On  c/oit  deCâfttffour  ètrèft^i 
*^  ;  fiffii,  Cr  on  confeffe  de  (fouthe  fm  ètrefauvC  •  ' 

..  $•  II.  £ii   Ùieu, 

.aEsilcIhriice  Ces  paroles  font  connoîtï-e  qnelte  ttt  h  gran^ 
dcUfou  dcur8cl'exceilence  de  lafôiChrltî«^e,8c  com- 
bien  nous,  en  fismmes  redevabifcs  à  la  bonté  de 
Dieu.  Car  elle  nousTert  comme  dé  d^é  pour 
nous  élever  tout  d'un  coup  à  là  connoiffancc  de  «_ 
la  chofe  la  pkis  parfaite  8c  la  plus  aîtriabîe.  Et 
c'cft  en  cela  que  confifte  la  grândedîff  rencè  qui  ce 
entre  la  fagefle  Chrétienne  8c  là  PKilofophie  htf. 
aiaine.  Car  aiilteuque€cUcKiAûiKaiant,.à  Hi 

éycur 


k 


BU^SlUkBOLS  DES  ApoTUSS/  If 

Aveiir  de  la  luoiîere  naturelle,  élevez  peu  \  peu  et 
après  beaucoup  de  travaux^  de  peines^  au  def* 
As  deséfets  6c  des  chofès  feufibles^  ôous  donne 
à  peînç  la  connoîifance  des  grandeurs  invifibleà 
de  Dîea ,  &  nous  £iît  xonnoitre  4u'U  tft  la  pns 
smere  cauft  6c  le  premier  principe  de'^toutes  chol 
lès  :  kl  Philofophîe  Chrétienne  éclaire  au  contraire 
dételle  (brte  nôtre  efptk,  qu'elle  le  rend  capable 
de  pénétrer  fans  peine  îufqu'aux  chofes  celefteft 
&les  plus  élevées  9  0c  de  contempler  première- 
ment Dieu  cette  (oufce  éternelle  de  toute  lumière^ 
&  enfuite  tout  ce  qui  eft  au  deflous  de  lui.  £n  for* 
te  que  nous  expérimentons  en  nous-mêmes  avec 
une  fàtisÊiâion  entière  de  nàtre  efprit^  la  vérité 
de  ces  paroles  du  Prince  des  Apôtres  3  j^gp  mm  ■•  P^*  ^  91 
mvmsité  afeUeZ}  des  tenebnss  i  tadrmrahlelumie^  '•  ^^*  *•  *f 
re  de  D'tea^  ce  ^ui  nous  fmt  trejfaillir  d^umjeiie 
tn^Me, 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  rai/bn  que  bb 
fidèles  proteftent  d'abord  qu'ils  croient  en  Dieu  ^ 
dont  ils  reconnoiflènt  que  la  ma}eftc  eft  incom- 
prehenfible  ,  félon  Jeremie*   Car  «  comme  dit 
l'Apôtre ,  V'teu htdniè une  lumière inacceffible \(S^  j^. 
md  des  hommes  ne  l*'a  vu  ni  ne  le^ui  voir.  D'où  i^^^  '*  ^* 
vient  que  Di^u  même  parlant  à  Moife  dit  que  1. 7»!»,  tf, 
md  homme  vivant  ne  le  verra.     En  é&t  «  afin  1^- 
que  nôtre  e(prît  puiflè  voir  Dieu  qui  eft  au  dcf-  ^^'  * 
fiis  de  toutes  chofes  ,  il  eft  neccflaîre  qu'il  foit  *^* 
dégagé  entièrement  des  chofes  fcnlîbles^  Et  c'cft 
de  quoi  il  n'eft  pas  naturellement  capable,  dan^ 
cette  vie. 

Cependant 'Df<?»  »'/i  pas  cejje ,  dit  TApôtte» 
de  rendre  toujours  témoirnare  de  ce  aa*il  eft  en  Pl?i^*  *^ 
\  Jatfant  du  bien  aux  hji^mes  ,  en  dijpenfant  les  hQ,„mç 
fluies  du  ciel,  (y  tes  faifaht  favorables  four  les  pu  fcs 
fruits ,  (y  nous  donnas^  la  nourritttfs  avec  ahon-  bicnfaiw.  ^ 
danceyfy  remplijfant  nos  cœurs  de  joie,  C'cft  ce  "^^^  »4  »,^» 
qui  a  fait  qUc  les  PhilofopKcs  pM>U5  n'ont  ^%'     -     •  '• 


[|«  Du    PRIMI^A  ÂRTXCIS 

àYQÎr  <le  bas  fentunens  de  Dieu  ,  qu'ils  oi^t,  rcr 
|ectc  comme  incligne  de  lui,,  tout  ce  qui  ctoit  cor- 
.pore],  toute  compoficion  &  tout  mélanges  au'ili 
ont  crû  qu*il  pofledoit  en  lui-même  par  excellen- 
ce la  plénitude  de  toutes  fortes  de  biens  |  en  for» 
te  oii*iLs  l*Qnt  regardé  comme  une  fouifte  perpe- 
ÎMelle  5c  inépuifable  de  bonté  6c  de  charité^  d*oi| 
découle  tout  ce  qu^il  y  a  de  bon  6c  de  parfait 
dansf coûtes  les  créatures;  qu'ils  lui  ont  donné  le 
liom  de  fage 9  d'amateur  & d*auteur  de  la  vérité, 
de  j[uftc  6c  de  bien-Êûteur  ,  &  plufieurs  autres 
'noms  qui  marquent  une  fouyeraine  êc  abfolue 
perfection  ^  <k  q^'il$  ont  enfin  reconnu  en  lui 
line  vertu  immenfe.  tfi.  infinie  qui  s'étend  fu£ 
toutes  chofes  &  remplit  toutes  chofes. 

Ces  vei'itez  nous  (ont  marquées  encore  biei| 
plus  parfaitement  &  avec  encore  bien  plus  d'é- 
vidence dans  l'Ecriture  fainte  ,  lors  qu'elle  neuf 
JâàH,  4,  44.  enfcigae  ;  ^ue  Dieu  eft  efirit  j  j«e  muf  devons 
'Méith.  j.  4^*  être  parfaits  comme  notre  Père  cele/le  eft  parfait^ 
Meb,  4, 1?.   i,^^  fpi^f  çfl  ^  j^^  ^  ^  découvert   devant  let 


Jt»m  i.  4,J^^^^^  ^^^»  que  là  profondeur  dex  frefarj  de/à 


ipAu9*  7*  ^'^^  tnain ,  CT  f«'^/  donne  à  tout  ce  qui  vit  là 

^f,'  nourriture  dont  il  a  befoin-j  que  c^eft  lui  qui  rert^ 

•  plil  le  ciel  CT  là  ierre.  Et  c'eft  ce  qui  nous  eft 

encore  marqué  par  ces  paroles  de  David  :   O/à 

irai' je  pour  me  cacher  de  vôtre  ejprit  f  (§"  oh  fui' 

t'ai'je  pour  me  dérober  i  votre  -Uuê  ?  Sije  monto 

d<tns  le  ciel ,  vous  j  êtes  prefent  s  fi  je  défends 

Jujques  dans  l* enfer ,  je  vous  y  trouve  prefent,  si 

je  xtole  à  t extrémité  vers  t orient ,  ou  fi  je  me  re* 

tire  à  l* extrémité  de  l* occident  i  ce  fera  votre  main 

même  qui  rrCj  conduira»^ 

Liconnoif-      Cependant  quoi  que  les  Philofophes  païens 

iânccque*  fgîçjj^  arrivcz  par  la  confidcration  à^^^  crcatu* 

1  lu  I  de    --    — *    -   -    — -   ■ 


BU   SitfBOLB  bB$  APOTRBSi         T9 

tts  à  b  conaoiflànce  de  ces  perièâions  divines  d*^  ^^  |^ 
qui  nous  font  révélées  dans  rËoiturc  fainte  :  neao-  foi  eftla 
moins  la  neceffité  de  la  foi  fe  reconnok  d'autant  plus  noble  • 
plus, même  à  cet^rd>  qu'elle  ne  hk  pas  feu-  l^^*  ^^ 
lemcnt,  comme  nous  l'avons  dçja  dit  y  que  ce  £  Pl»*»**: 
que  les  Philo£)phes  païens  connoiilènt  après  de 
longues  études  &  beaucoup  de  peines ,  foit  cpii* 
nu  ëins  étude  Se  fans  peine  pa**  les  peribnnes  le$ 
plus  groiSeres  8c  les  plus  îgtiorantes  ^  mats  en» 
core  que  la  connoifTince  que  l*on  a  par  elle  det 
veritez  divines ,  cft  bien  plus  certaine ,  plus  pu* 
re  ,8c  plus exemte  d'erreur ,  que  d  on  les  connoiA 
foit  par  les  raifonnemens  de  la  fcience  humaine»' 

Mais  ce  qui  doit  encore  nous  faire  eftimer  da« 
vantage  la  connoiuance  que  nous  avons  de  Dieu 
par  la  lumière  dé  la  foi  ,  c'cft  qu'ellele  fait  con-» 
'  noitre  infailliblement  à  tous  ceux  qui  Tônt  re« 
f  ué'^  au  lieu  que  la  recherche  des  chofes  naturel* 
les  ne  conduit  pas  ordinairement  à  la  connpiflàa* 
ce  de  Dieu  tons  ceux  qui  s'^  apliquent. 

Or  tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  Dieu  pat 
la  foi  eft  renfermé  dans  les  articles  du  Simbole. 
Car  nous  y  découvrons  l'unité  de  la  nature  di« 
vinc  de  la  diftinéUon  des  trois  peribnnes }  que 
Dieuefl  la  fin  dernière  de  Thonune  ,  &  que 
c'eft  de  lui  qu'il  doit  atendre  fon  bonheur  étet« 
nel  y  conformément  à  ce  qu'en  dit  faint  Paul  ^ 
que  Dieu  ricotnpenfe  ceux  qm  le  cherchent.  Le  H«^*  xi>  ^  1 
Prophète   Ifaïe  a  bien  fait  voir  que  ces  biens 
ne  (ont  pas  de  ceux  qui  le  peuvent  connoitre 
par  Là  feule  lumière  naturelle  lors  qu'il  a  dit   ^. 
fong^ems   avant  l'Apôtre  î    Que  l^oretlU  «♦^'^'•^4.4? 
foint   encore  entendu  \  ni  /Vi/  n*a  pctn^  euco^ 
te  vm  ce  que  Dieu  a  freparè  à  ceux  qu$  effe' 
rent  en  lui. 

Il  eft  donc  aifé  de  condurre  (!e  ce  que  nors     n  nVt 
venons  de  dire  ,  qu^il  faut  confcfïèr  qu*il  n'y  a  qu'un  reul 
qu'ip  feul  Dieu  »  8c  non  pas  plufieurs  dieux ,  ^i*^ 
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pUtifqàe  ûOtts  recdnnciïlons  que  Dîéu  eft  tovffei 
tàinement  bon  Se  fouyvif aï nement  parfait ,  de  qu*9 
€ft  itnpoffible  qiie  là  i^téraîne  bonté  5c  la  lou- 
yerame  perféâlon  ft  ttoiite  en  plufieurs,  £n  cfët 
celui  à  (m  U  manque  quelque  perfèâton  ,  ne 
pouvant  être  fbuveraihement  parnft,  maïs  étant 
defèâueux  5t  intxpatfait^  n'eft  point  Dieu. 

Cette  yerieé  nous  eft  marquée  dans  plitfieuris 
lieux  de  l'£crittire  faintey  comme  dans  le  Deu« 

Méùi,  e.  4-  teronome ,  cù  il  eft  dit  :  Ecoutev  ,  Ifraè'l  >  notrt 
Dieu  e/i  le  fétd  Dieu  véritable  ^  dans  l*£xo4e', 

Ix»A  10.}.  ôi^  Dieu  fiit  ce  commandement  :  yeat  n'aurex, 
fûîm  de  dieux  étrangers  avet  moi -y  danS'I(àïë,r 
où  Dieu  déclare  fouV^nt  par  la  bouchis  de  ce  Pro- 

jyiî  4if  4.    i^cte ,  4fu^il  efi  le  frémiet  (y  le  dernier ,  C9'  iu*él 

44.  4,  H^  apotnt  d*autre  Dieu  ijue  lui^  &  dans  TEpi- 
ûé  aux  Ephedens  où  TApôtre  tédioigne  ouver» 

«#*.  4.  j.  tement ,  qu*il  ifj  a  ^iCun  Ditu,  ifi^nne  Foi  (§^ 
é^t^tm  Satême, 

Et  nous  ne  devons  pas  ctre  furpris  de  voir  qub 
l*£criture  fainte  donne  quelquefois  le  nom  de 
dieux  aux  Prophètes  Ôc  aux  Juges.  Car  lors  qu^elIe 
le  leu,r  donne ,  ce  n*eft  pas  à  la  manière  dts  Païens 
'^ui  fè  font  faits  plufîeurs  dieux  avec  autant  d*im- 
})ieté  que  de  folie  ;  mais  c*eft  feulement  pour 
"'itiarqujcr^  félon  une  manière  ordinaire  ^e  par- 
ler ,  ou  quelque  perfcdion  particulière  dans  ceux 
à  qui  elle  donne  ce  nom ,  ou  Texcellcnce  du  mi« 
siiftére  auquel  Dieu  les  a  élevez. 

La  foi  enfçignc'  donc  qu'il  n'y  a  en  Dieu 
qu*ùuê  ièule  nature  *  une  feule  fubftance  >  ^ 
une  feule  cflcncè,  ainfî  qu'il  a  été  défini  par  Je 
Concile  de  Nicée ,  qui  a  confirmé  cette  vérité. 
£t  non  feulemtnt  elle  reC^xAioît  lin  fetil  Dieu» 
inaiss*élevant  encore  plus  haut  >  elle  lereconnok 
tellement  un  par  eflence,  qu'elle  révère  en  ion 
uiiité  la  Trinité  des  Perfonnes ,  &  dans  cette 
Trinité  Tunité  de  fon  cffcnrce.  C'cft  ce  mîftcrc 


^ut  mamtenant  expliquer  feloa  1,  Mtnt         - 

$.  III.  teWere» 

Comme  i^n  Jonnc  à  Dieu  knom  de  Père  ^  *• 

pour  plufieurs-raifons.  .1  f.„t  dS  mo««r  ,e*^"„nî 
en  quel  fens  proprement  on  le  lui  atribuë  dans  tttetou. 
cet  aracle.  ,ie„  I 

Quelques-uns  de  ceux-mmes  dont  les  tene-  °"^ 
bre»  n  avoient  pomt  été  diflîp^e.  par  les  lumières 

1  j'  "î^?'  '<""?'"  <!»''■'  filoit  entendre  par 

•  le  nom  de  Dieu,,  un  être  étemel ,  qui  flit  le  pria- 
ope  de  toute,  chofes,  qui  gouvernât  par  fa  pro. 
viden^tputts  chofes,  «c  les  eonfervit  diacw* 
dans  fon  ordre  &  dans  Ton  <tat  naturel,  ont  dû 
en  aaeme  tems  que  comme  pamû  les  hommû      ' 

•i^^J  Ç?«  «lu»  qui  eft.  l'origine  d'une  ft. 
nulle  &  qui  la  gouverne  par  fes  confeils  &  par 
Tes  ordres,  ils  dévoient  parla  même  raifondoû- 

°"i^-  ""  ~'"<**  ^««'  F«  q«''J«'e  «coa- 
noiflbient  pour  le  Créateur  de  toutes  chofes,  te. 
pour  celui  qui  çouveme  toutes  chofes. 

I/EcrKure  même  donne  à  Dieu  ce  nom,  lot* 
5»  elle  veut  nous  porter  à  hri  atribuer  la  créatioa 
*e  toutes  chofes ,  &  à  reconnoître  en  lui  cet^e 

i^dence«lm.rab!e  qu'il  fàit-paroîtie  en  les  gouver, 
Mnt.  Ainfi  noushfons  dans  le  Deuteronomece» 

çarvtus  M  fut  f  Et  en  un  autire  endroit  iiTe/i^e  ^ ,  . 

top'u/fufetd^»,ut  a'créet,} 

Mais  en  plufieurs  autres  endroits  de  lEcri- 
ture  ^inte  ,  &  panicuKei«meot  dans  le  npa. 
▼Ma  Teftament.  Dieu  eft  apellé  dans  yn  fens  ^  ,  ,, 
pltas  paracuiier  le  Père  des  Chrétiens.  iL,  «'».        *  ^ 
vuKftmt  «/»,  dit  l'Apôtre,  i-^wrfejaF^ 

B  j  .        .  ' 
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tttdefùw  vivre  encore  dans  la  crMnte\  ma$s  re* 

ff>rit  d^ad^fion  des  enfant  de  Dteu  ,  par  léjitei 

»$tu  ctfûns  :  Mon  Pert ,  mm  Père.  ConfidereZ» 

fe.jMii.  j.  I.  dit  S,  .Jean,^«</  am^ur  le  Père  nous  a  timot^ne 

de  vouloir  que  nous  fujfions  apellez,',  (§'  tpe  nous 

^am-  J.  !?•  fiions  en  éfet  enf^ffs  de  Dieu.  Que  fi  nousjommei 

fiek»,h  21.     enfans ,  nousfommes  aufft  héritiers ,  dit  encoi'e  $• 

Paul ,  héritiers  de  Pieu  (y  cohéritiers  de  J,  C. 

jjui  eft  l^fAnk  entre  flufieurs  frères ,  ^e^ui  né  rou^ 

git  point  de  nous  a^eUer  fes  frères. 

Soit  donc  que  l'on  ait  r gard  à  cette  raî(bn  com«> 

inune  de  la  création  Qc  de  la  providence  ^  où  à  cet- 

'tèi^ifon  particulière  dr  l'adoption  rpirituclle,  Ics^ 

''fidéfcs'confefTcnt  avec  beaucoup  de  fondement^ 

*  quils  recotmpiiHent  Dieu  pour  leur  Pcre. 

Maiç  outre  ces  notions  que  le  nopi  de  Père  im« 
'  prime  naturellement  dans  refprit ,  il  faut  que  les 
•pudeurs  aprenncnt  ?ux  fidèles  à  élever  leurs pei\. 
'  {éti  à  des  miftéres  plus  élevez ,  lors  qu*ils  ven- 
'tendent  prorionccf.  Car  par  ce  nom  dé  Père, 
'PEg^ire  qui  nous  propofe  les  paroles  du  Sîmbole 
copime  autant  d'oVades  de  la  verrtc ,  commencé 
à  nous"'fiire  entrer  danv  la  connoiflance  de  ce 

*  qu'il  y  a  de  plus  caché  &  de  plus  impénétrable 
'  dans  cette  lumière  înaçcrffiblc  que  Dieu  habite , 

&  à  laquelle  l'cfprit  de  l•homm^  ne  fàuroit  par 
■  lui-même  ateindre  ni  porter  (es  penfées. 
Le  nom  de       Car  ce  mot  nous  marque  qu'il  ne  faut  pas 
Vùt  h  pfa-  ^^^^^  ^"^  comme  il  n'y  a  qu'une  feule  nature 
nlitéd^    -en  Dieu, il  n'y  ait  auflî qu'une  mcmeperfônne, 
f«rfôiines     mai-:  qu'il  y  en  a  ti*ofe  diftinftes  l'une  de  l'au- 
.CDDifu.       tre  dans  l'unité  d'une  même  nature  ^  celle  du 
,  Perc   qui  n'eft  engendré  de   nulle   autre  per- 
sonne 5  Celle  du  Fils  qui  eft  engendré  du  Père, 
avant  tous  les  fîecles  5  &  celk  du  S.  Efpîit  , 

3ui  procède  auflî  de  tome  éternité  du  Pérc  & 
u  pîîs.     Le  Pert  eft  dans  l'unité  de  la  nature 
.  (tviÀe  la  première  perfonne^  qui  çft  av^c  fbii 
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fîls  unique  &  le  S.  Efprit  ^  un  feul  Dieu  5c  uq  feul 
Seigneur ,  non  dans  la  fingularîté  d -une  feule  pêr-' 
ionne^  mais  daas  Punîté  d'une  ièule  nature ,  qui. 
eft  la  même  dans  tous  les  trois»  jEt  la  nature  divine 
eft  tellement  la  même  cbpfe  dans  toutes  l^s  trois 
personnes ,  qu'il  ii*eft  pas  mçme  permis  de  conce- 
Toxr  aucune  diflêmblance  ou  inégalité  entre  elles  ^ 
nais  (èulcment  de  les  diftînguer  l'une  de  loutre  par 
leurs  progfîetez,  qui  font  que  le  Père  n*éft  point 
engendré  «  que  le  Els  efb  engendre  dû  Père ,  èi,  que 
le  Saint  Efpdt  procède  du  Père  &  du  Fils.  Kôuât  .; . 
confèflbns  xionc  de  telle  (brté  que  ces  trois  perW 
fbimes  n*ont  qu'une  même  nature  8c  qu'une 
même  fubftance,  que  dans  la  confelHon  âk  for 
que  nous  faifonsd*une  âule>  véritable»  &  éter- 
nelle divinité,  nous  créions  qu'on  doit  itvetei^ 
ZXi  adorer  avec  de  profonds  fèntimens  de  pteté 
&  de  (bûmiffion  »  les  prdprjétez  diférèntes  dans 
les  perfoanes,  Tunité  dans  là  nature  divine^ '5c 
l'égalité  dans  la  Trinité. 

Lors  donc  que  nous  dîfons  que  laPer(ôiifie  dttf    Comment 
Père  eft  la  prenuere  Perfehne  de  la  Trinité,  ce  1«  P««  ^ 
n'cft  pas  que  nousreconnoîflîons  dans  là  Tri*  \t^^^ 
lûté  c{ue]que  inégalité  d'âge  ou  de  perfcôfon,  ^  """*^* 
A  Dieu,  ne  plaide  qu'une  telle  impieté  tombe 
dans  l*efprit  d/ss  fidèles  y  qui.  favent  que  la*  Re- 
Jfgîon  Chrétienne  leur  enfeigne  que  ces  trois 
Yerfonnes  ibnr  éternelles  &  égales  en  majefté  5c 
en  gloire.     Mais  nous  voulons  dire  que  nous 
croions  fermement  que.le  Pér6  eft  principe  fans 
principe»  &  que  comme  il  eft  diftingué  dés  au« 
très  pcr(bim6s  par  la  prdpi'teté  de  Pete,  il  lui, 
convient  aufli  à  lui  feul  4'^ngendrer  dé  toute 
éternité  le  Fils«     D^à  vient  que  <}ans  cet  arti- 
cle nous  ioignohs  eiUèinble  ces  noms»  I)ieu  0t 
Père ,  poup  nous  iaîre  fouvemr  que  la  première 
Perfonne  a  toujours  été  Père  &  Dieu  toiiteil^ 
ieglblci  .    ^  * 
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'  Maiscomme  il  n*y  a  rien  de  plus  périlleux  que  de 

,  vouloir  trop  peneti;«r  ce  miiure ,  qui  eft  le  plus 

éXtwtU,  le  plus  c^fîcilede  tous  à  concevoir,  &  à 

Tcgard  duquel  il  eft  tres-dangereux  de  tomber  dans 

Terreur  ^  il  faut  quelesPaneurs  faflent  enrendrtt 

à  leurs  peuples  qu'ils  doivent  retenir  religieuGs* 

<nenc  ces  noms  d'eflènce  &  de  perfonae^  qui 

(bnt  propres  pour  expliquer  ce  miftére,  8c  (a« 

voir  que  Tunité  eft  dans  l*eflènce  6l  la  diftiA- 

ôion  dans  les  pcrfonnes,  (ans  entreprendre  de 

fww  if  f    P^*^^^*'^  P^*  avant  dans  ce  miftére ,  fe  fouvenanc 
^j/         de  ces  paroles  du  Sage  \  Qw  celui  ifui  veut pçne-* 
iret  dans  la  Majeflé  de  D$eu,  fera  efrifmi  fat 
l^èelat,  de  fa  ihire, 
\        Il  nous  doit  donc  fiifire  que  c'eA  Bieu  qui 
nous-a  enfeignc  ce  que  nous  (avons  que  la  foi 
nous  aprend  de  ce  miftére  comme  Certain  8c 
indubitable  «  puisqu'on  ne  peut  (ans  h  dernier 
abandonnement  8c  la  dtrniere  folie  ne  pascroi^' 
rç  à  (ts  paroles ,  8c  que  c'eft  lui-m^me  qui  a 
ordonné  à  (es  Àpptres  d'inftruire  tous  les  peu« 
^éib^  iS*  pies,  la  batifantaunom.du  tere,  Cf  du  filt, 
^9*  (y  du  Saint  M^rif,  ce  qui  eft  confirmé  par  les 

hJ*^'  *•    paroles  der  fatnt  Jean  /  H  Jf  ^  a  trois  fui  ren- 
dent tAnoigm^etdans  k  eielj  (e  Père,  le  Fh^ 
he  »  (f  le  Saint  jEj£rit ,.  (y  tout,  trois  foi^  une^ 
mime  cbofi» 

Que  celui  donc  qui  par  le  (ècours  de  la  gr%> 
ce  croit  ces  divins  knli^ies  ,  prie  (àtis  ceilc 
pîeU'le  Père  qui  a -créé  de  rien:  toutes  chofès» 
qui  les  ordonne  avec  fageilè  8c  félon  leut  piro*> 
pre  incli^atioB,  qui  e  donné  aux  hommes  le 
pouvoir  de  devenir  fts  en&ns,  8c  leur  a  décou- 
vert le  miftére  de  laTrinité^y  qu*il  le. prie,  dis- 
je'j  fans  ceflè  de  le  rendre  digne  de  jotitr  ua 
four  de  la  béatitude  éternelle ,  ^  pour  y  contem- 
pler CQmbien  eft  admirable  la  fécondité  de  Dieu 
le  Père,  qui  en  fe  contemplant  8ciè  conaoifiàxtt- 
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CtÀ-mèmo,  engendre  je  Fils  qui  lut  «ft  parfaice* 
ment  fcmblable  (k  cgal  en  toutes  choies  ;  Com^ 
mène  il  Ce  peut  (aire  que  le  même  am6ar  de  cha« 
rite  qui  eft  également  dans  l'un  &  dans  l'autre, 
(avoir  le  S«  £rpnt  qui  procède  du  Père  ôç  du  Fils, 
les  unîflè  enfemble  par  un  lien  éternel  Se  indi£>- 
Inble.  Enfin,  comment  dans  <!ette  Trfnicc  àiwi- 
ne  ii.n*y  a  qu'une  même  nature,  de  trois  per^fv> 
Bcs  parfaitement  diftindes  l'une  de  Tautre. 

J.  IV.  Tottt'^Ufffant^ 

L'Ecriture  fâinte  pour  faire  .comprendre  avec     Pourquoi 
fomblen  de  pieté  (Je  de  religion  il  faut  fcrvir  &  l'Ec"*"?^ 
honorer  Dieu  >  a  coutume  d'esiprimer  fa  grandeur  y^t^Dicu 
6c  (à  maîefté  (buveraine  par  pludeurs  noms  au^  le  nom  àt 
euiles  &magni.$ques.   Mais  celui  qu'elle  lui  atri^  Tout-pmf- 
pue  plus  ordinairement  cft  celui  de  tout-puif-  f**'« 
fant.  AinC  dan»  la  Genefe  Dieu  dit  de  lui-même 
qu'«7  efi  le  Pseutpuf^tJJant^  Et  Jacob  envoiant  Gen,  17.  r^ 
fes  enfjuis  à  Jofeph  leur  dit  en  leur  iouhaitant 
qu'ils  en  fùflèût  bieâ  re^ûs  :  Que  mon  Dieu  ^ui  Gcn.^ii4* 
$0  tout'futffimt  V9US  le  rende  fimtrahU,    Enfin 
nous  liions  ces  paroles  dans  l'Apoc^lip^;  Le  Sein  *^p^'  «•  ^t 
gaetar ,  épiiefi,  ifui  kt9it(s^  qui  fera  l^  toutftùffmK 
Et  en  un  autre  endvoitdu  même  livre,le  Jiigement  • 
eQ  apellé  le gnmâ  jmv  du  Dieu  touf-^ff^na.  L'E*  ibià,.  \S, 
cricure  marque.encore  ailez  fouvent  la  touce-puif-  >  4« 
iânce  de  Dieu  par  d'autres  manières  de  parler . 
comm«^  lors  qu'elle  âkp^*d  n'y  arien  d^tv^ft-  ^^  ,^  j^. 
He  i  Dieu  )  que.l^  wain  de  Dieu  n'efi  pas  im»  Nam^  h. 
^piiffant€\  éfu*il  peut  tout  quand  il  lui  plait ,  &  "' 
par  piufieurs  autres  éxprcffions  fembbbles  qui  ^'^-  '**  "• 
nous  font  comprendre  clairement  ce  qui  eil  ex* 
primé  par  le  mot  deTout-puiHànt. 

Nous  comprenons  donc  par  ce  terme  qu'il  ce  que  Ton 
t^y  a  rien  ,  éc  que  nous  ne  pouvons  rien  nous  4oit  conce- 
knaginer  que  Dieu  ne  puiiïè  faire  j  &  qu'il  n'a  voir  jat  ce 
|as  ièuleoieat  le  pouvoir  de  &ire  les  choies  »  ^^^  ^^^ 
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que  nous  pouvons  en  quelque  maiiiece  concevoir  j 
comme  de  réduire  toutes  les  créatures  dans  le 
Béant ,  fie  de  créer  pluHcurs  mondes  de  rien  5  mais 
'  encore  pluCeurs  autres  chofes  plus  (îirprenantes  • 

que  notre  eiprit  n*eft  pas  même  capable  de  con- 
cevoir. 
Touratiei  '     Cependant  quoi  que  Dieu  jniiflè  toutes  chofo  >  v 
les  Ap6cres  ne  peut  néanmoins  ni  mentir»  ni  tromper,  ni  être 
ont  pri^pofé  trompé»  niccflèr  d*êcre»  ni  ignorer  quoi  que  ce 
de  croire     ^qjj^    q^t  tout  ccci  ne  peut  fe  rencojntrcr  que  dans 
tuSiût"*'    ""*  nature  dont  l'aftion  eft  imparfeitc.  Or  Tope.- 
ianon  de  Dieu  eft  toujours  tres-parfaite.  Et  ainfi 
il  icft  fort  éloigne  de  pouvoir  faire  aucune  de  ces 
chofes ,  qui  font  plutôt  des  marques  de  foibleilè  fie 
d'inipuîâance ,  que  les  cfets d'une  puidânce (buve- 
raine ôc infinie,  telle  qu*eft  lafienne.  Lors  donc 
que  nouscroions  que  Dieu  eft  tout-puifiânt,  nous 
reconnoiflbûs  en  même  tems  que  l'on  doit  éloigner 
de  lui  tout  ce  qui  ne  peut  convenir  à  une  nature 
ibuverainemenc  parfaite^ 

Âinfi  cVft  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fà- 
gefle  que  les  Apôtres  aiant  paflë  {bus  filence  les 
autres  noms  que  l'on  donne  à  Dieu^  ne  nous  oné 
propofê  dans  le  $imbole  que  cekn  de  Tout-puif«, 
îânt-  Car  nous  ne  faurions  confeâèr  que  Dieu 
eft  Tout-puiflant ,  fie  qu'il  peut  £kîre  toutes  chofes» 
que  nous  ne  reconnoiffions  en  même  tems  qu'il 
fixait  tout ,  que  tout  eft  fournis  à  fon  empire  fou- 
verain ,  fie  qu'il  poflfede  toutes  les  perfeé^ions  (ans 
lefquellcs  nous  ne  pouvons  concevoir  qu'il  fok 
Tout-puiilànt. 

Il  n'y  a  rien  auftî  qui  foitplus  capable  de  for^ 
tifier  nôtre  foi  fie  nôtre  efperance  »  que  fi  bous 
fommes  fortement  perfuadez  qu'il  n'y  a  rien  qui^ 
Dieu  ne  puiile  faire.  Carconame»  fupofê  la  con« 
viâion  de  cette  vérité  y  il  n'y  a  rie  n  quelque  grand 
fc  furprenant  qu'il  puiflè  être»  quelque  élevé  fie 
audcÂus  de  l'ordre  fie  de  la  difpofition  oaturelr 
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k  des  chofes  qu'il  paroiilè ,  à  quoi  Vttpnt  de 
fhdinme  n*aquie(ce  aifcment ,  &  qu'il  ne  croie 
fins'hsiitcr  le  moins  du  moiide  »  en  forte  même 
que  plus  les  chofes  oue  l'Ecritute  pfopofe  font 
(urprenantes,  plus  il  le  croît  obligé  de  les  croi* 
re  :  de  même  aufll  lors  qu*il  en  dans .  l'aten- 
ce  de  quelque  bien ,  au  lieu  de  fe  laiflèr  abatre 
par  la  dificulté  qu^il  a  de  l'obtenir ,  rien  ne  l*ani« 
me  davantage  à  la  confiance  &  ne  relevé  plus 
fbn  cfperance  que  la  penfée  qu*il  a ,  qu*il  n*ya 
rien  qtt*un  Dieu  tout  pui0.int  ne  puliïe  faire. 

Nous  devons  donc  nous  munir  de  la  fbfde  cette 
Vérité,  (bit que  nous fbions  oblig<;z  d'entrepren- 
dre quelque  cho(e  confiderable  pour  le  bien  de 
rutilîté  du  prochain ,  ou  que  nous  \^uIions  ob-^ 
tenir  quelque  gracç  de  Dieu  plr  nos  prières.  C*e(l. 
ce  que  Notre  Seigneur  lui-même  nous  enfètgne, 
lors  qu'il  déclaré  à  Tes  Apôtres  en  leur  reprochant 
knr  incrédulité  ;.j^e  ////  avaient  de  lafii  com^  U>^g4t 
me  un  grfàn  de  Jènevé  ils  diraient  à  ctite  mon*  i^. 
t igne  :  Tranfportf'toi  d*$ci  là ,  (jf*  elle  sytranfpof' 
tefùit  5  Çf  rien  ne  ieurjèroit  rmpofftble.    Et  S^  Ja-  " 
qnes  nous  marque  la  confiance  avec  laquelle  nous 
devons  atendre  de  la  toute  puiflance  de  Dieu  ce 
que  nous  lui  demandons,  lors  qu'il  nous  donne 
cet  avertiflement  :  Que  celui  qui  demande  là  fà»Jac.  u  é, 
geffe  t   la  demande  fims  aucun  doute  2  car  celui 
mut  déute  eft  fimblable  au  flot  de  ta  mer ,  jaiefi 
'^ité  CT  emport/ cà  (Jy  là  par  la  violence  du  vent ^ 
Jl  ne  faut  donc  pat  que  celui-là  s*imagine  qu^ii 
^tiendra  quelque  cboje  du  Seigneur. 

La  foi  de  cette  vérité  nous  aporte  encore  plu- 
fienrs  autres  grands  avant^ge$«  Car  elle  nous 
fait  girder  la  modêfdie  Se  l'h'.imrlité  dans  toute 
nôtre  c>nduite  »  commet  S.  Pierre  nous  la  re* 
commande  par  ces  parples .-  HumUtetr'Vous  fouê  ,_  ^ 
la  putjfante  main  de  Dieu.  Elle  nous  aprend  à  ne  "'  '  '* 
point  craiodre  les  mavu  doat  les  méchuns  nous 


menacent,  de  qui  ne  font  point  veriublemene 
à  aprehenier  ;  mais  feulement  à  aaindre  Dieu 
de  qui  nous  dépendons  «  nous  &cout  ce  quinoOSL 

l.m,  M,  5*  apar^cnc.  Je  m'en  vatvçtu  st^rendre,  ditNôcre« 
Seigneur,  furvotu  devez»  eramdre.  Crairnet*  ce* 
lui  qui  éfrès  averr  hé  la  vie-i.  a  encere  Je  pouvait^ 
de  jetter  dans  l^etfer.  Enfin ,  elle  fèrt  à  nous 
laite  publier  &  reconnoftre  les  bienfaits  infinis 
que  noijis  -âYons  reçus  de  la  bonté  de  Dieu* 
Car  il  eftbiea  dificile  que  celui  qui  confidero 
les  ^ts  de  la  tonre-puiilance  de  Dieu  à  fon 
^ard  ,  puiile  être  %0ez  me'connoiflant  &  aflèa 
ingrat  pour  ne  pas  s'ccrier  fouvcnt  à  l*exem» 

X.IK.  I.  4?«  pie  de  la  fainte  Vierge  2  Le  ToMt'puiJfant  nftût 
eu  met  de  grandes  chefe/*      J 
U  n»y  t        Au  reUe  ,  quand*  dans  cet  article  nous  apel<^ 

qu*un  Ions  le  Ferc  ,  Toiit-puiflànt ,  il  ne  faut  pas  croire 

Tout  puif-    qn^  ce  nom  lui  foit  tellement  propre  qu'il  ne 

aTi^té%    ^^'^  P^^  commun  au  Pils  ôc  au  faint  Efprît.  Car 
de  même  que  nous  difons  que  le  Père  eft  Dieu  ^ 
que  le  Fils  eft  Dieu  ,  &  que  le  faint  Efprit  eft 
Dieu,  quoique  nous  ne  croiïons  pas  que  ce  foient 
ttois  Dieux  ,  mais  un  feul  ^ieu  :  nous  confia 
fons  auflt  que  le  Père  ,  le  Hls  &  le  laint  Efprit 
font  également  pniflans,  quoique  nous  ne  croi'ions 
pas  qu'il  y  ait' trois  Tout'puiflâns,  mais  un  feuf 
Tout*puiUànt.  Kdus  atribuons  donc  particulier 
i«ment  la  Toute-pttiflance  au  Père,  parce  qu'il 
t&  Tor^ine  ^  la  fource  de  tout  être  ;  de  mS« 
me  que  nous  atribuons  au  Fils  la  Çageilè ,    par* 
ce  qu'il  eft  le  Verbe  éternel  du  Pere^  (5c  au  S« 
l^fprit  kl  Bonté,  parce  qu'il  eft  l'amour  du  Pe« 
re  &  du  Fils  ^  quoi  que^ieloti  la  vérité  de  là 
Toi  Catholique  j  tous  ces  noins.&  pîuGeur^ais* 
très  ftmblabicsi  conviennent  cgateoietit^à  tol|^ 
tes  k$  trois  Pcrfonnes» 


f.  V.  Créêigfw  du  Ciel  (9  dt  U  Tcrrt. 

U  fera  aîfif  de  remarquer  par  ce  qu'il  faHit  ex-     DfqaoT, 
pEquer  îd  de  la  cr^tion  du  monde  ^  eooibCen  il  poi'rqooi, 
éxxÀx.  aeceflàire  'de  dire  connokreaux  fidèles  que  ^  ^  ^f^- 
IMeu  eft  tout*puîfI«it.  Car  celui  qui  eft  perfui-  ©j^î^ra^ 
<ié  de  k  ptiiâânce  infinie  du  Créateur  ,  n'a  pas  if  mondé; 
Az  peine  à  croire  qu*il  n'a  pa^  formé  le  monde    - 
<iè  quelque  madère ,  mais  qu'il  l'a  créé  de  rien  ^ 
&  qu'il  l'a  fait  de  fon  propre  mouvemenf  (ans  y 
avoir  été  contraint  par  aucune  fç»rce  étrangère  ni 
par  aucune  necefCté 9  que  rien  ne  Ta  porté  \hk- 
re  cet  ouvrage  fi  miraculeux  &  fi  admirable  qœ 
la  volonté  qu'il  a  eue  de  communiquer  fa  bonté 
aux  choies  qu1lafiices>  puis  qu^étant  fouverat* 
nement  bon  &  fouverainei^nt  heureux  par  lui» 
in2me«  il  n'avoit  befoin  d'aucune  chofe  ^  félon  la 
venté  de  ces  paroles  de  David  T^^e  vtts  ai  dit ,  ^p  •;  ^ 
Seigneur  y  veus  éfes  mon  DieU  $  vous  t^cgoet*  nui 
iefein  de  mei  éietu  s  &  enfin  que  ciSmmeîl  n'y  a 
eu  que  ùl  bonté  qui  Ta  porté  à  faire  tout  cequ*il 
a  voulu ,  il  eft  certain  aufli  qu'il  n'a  Aiivi  en  créant 
toutes  choies  aucun  original ,  ni  aucun  modèle  qui 
fut  hors  de  luimètîifis  maïs  que  refléchifiànt  fur 
ia  propre  connoifiance  qui  renferme  les  idées  de 
toutes  choies,  il  les  a  comme  imitées,  8c  a  for* 
mé  toutes  chofes  fur  ce  modèle  divin  avec  une 
ùtgcSt  ibuveratne  &  par  la  vertu  de  fa  toute-putf- 
lânce.  //  aforlé,  dit  ic  Prophète  Roi ,  <5f*  teu^  ^  ^,  ^ 
tes  chêfif  en  Mfaitet*^  ii  m  eenuMndé^  (y  iêures 
tbefes  eut  été  crèkts.  -^ 

Il  ûut  donc  entendre  par  te  def  5c  la  terre  ^ 
dont  nous  confefibns  ici  que  Dieu  eft  le  Créa- 
teur 9  tout  ce  que  îe  ciel  &  ia  terre  renfêc- 
ment.  Car  outre  l'étendue  que  Dieu  a  doa* 
née  au  ciel ,  que  le  Prophète  apelle  Ceuvraêe 
des  Aeiftsde  Dieu,  il  Ta  orné  de  la  lumière  da 
<0leil«  d^ta  kfktf  ic  di$attlE9S  aftre||our  let^ 


30  Du  PUBMiBK.  Articlb 

vir'de  fignes,  &  pour  marquer  la  di&nnct  det 
faifons  ,  des  jours  &  des  années  $  5c  i]  à  celle* 
ment  règle  le  cours  de  tous  ces  globes  celeftes, 
que  comme  il  o*y  a  rien  de  plus  rapide  que  leur 
mouvement  continuel ,  il  n*y  a  rienaufli  de  plus 
réglé  ni  de  plus  certain, 
iéis  Anges      Dieu  créa  encore  de  rien  toutes  les  ûréltures 
6nt  été       {pirituelles ,  &  une  mulutude  infinie  d'Anges  pour 
ciéez.i         ^^^^  continuellement  devant  le  trône  de  fa  Mafè* 
ùé,d^  lui  fervir  de  miniftres*  Il  releva  leur  nature 
&  la  perfeâîonna  en  leur  donnant  fa  grâce  Ôc  une 
grande  puiflànce.  Car  lors  que  l'Ecriture  dit ,  que 
Jean.  S.  44*   le  dtable  ne  demeurM  fas  dans  la  vertu ,  cela  mon- 
tre clairement  que  tant  lui  qu«  le  refte  des  Anges 
qui  le  (uivirent  dans  fa  chute  ^  avoient  ref  û  là  grâce 
tsk  11.  de  dans  leur  origine,  ^t  S.  Auguftin  confirme  cette 
€ivtt.  Dei.     vérité  i^  quand  il  dit  que  Dieu  créa  les  Anges  avec 
*^i*  P*         une  bonne  volonté  ,  &  avec  un  amour  chafte 
qui  les  uniâbir  &  les  ata choit  à  lui  ^  leur  aiant 
donné  en  même  tems  la  namre  de  la  grâce.  Ainfi 
'  nous  devons  croire  que  les  faints  Anges  n'ont 
,  Jamais  éié  (ans  la  bonne  volonté  ,  c'eft-à-dire 

(ans  l*amour  de  Dieu. 

Ils  furent  aufïï  remplis  de  rage(lè&d*intelli« 
gencc.    C*cft  ce  que  nous  aprenons  Ats  paroles 
que  cette  femme >  dont  if  eft  parle  dans  le  fécond 
a.  X«X*  ^4*  livre  des  Kois  »  adrel&à  David.  Jev9t  hsenmain^ 
'ao.  tenant ,  mofk  Sùgneur  (f  mon  Rùi ,  lui  dit  elle, 

que  votre  fagejje  tgalela  jageffe  des  Anges  du  Seu 
gneur ,  ^  qu^il  n^y  a  rien  que  Vous  ne  cannai (ftet,. 
Enfin  David,  cet  homme  tout  divin ,  nous  mac«* 
^  103.  20.  que  leur  puiâànce,  lors  qu*il  dit  ;  Anges  heniffev 
jpieu  5  T>ùus  qui  avet>  tant  de  fotce  CS^  tant  de 
fouvotr  pour  jatte  exécuter  fis  volontex^.  Et  c'cu 
en  vûif  de  cette  puiHTance  que  l'Ecriture  les  apel* 
le  fouvent ,  les  vertus  (Jf  les  armées  du  Seigneur, 
Cependant  quoi  que  les  Aoges  eulTent  été  or- 
nez de  relcvtz  par  ant  de  dons  de  de  grâces  a^^ 
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deflas  de  toutes  les  autres  créatures  $    plufieurs  , 
néanmoins  aiaat  abandonné  Dieu  leur  Père  de 
leur  Créateur^   furent  chailez  de  ces  demeures  ' 
élevées  où  ils'avoieat  été  placez  ,  &  furent  ren^  . 
.  fermez  comme  dans  une  priibn  ».  dans  les  lieux  les 
plus  bas  &  les  plus  obfcurs^  de  h  terre  pour  y 
Ibufnr   les    peines  éternelles  dues  à  leur  or^ 
^ueil.     C'ef^  ce  ^ue  Saint  Pierre  nous  aprend  lorC» 
qu'il  dît,  qutDteu  r^  a  point  épargné  les  Anget  tiui  *«P*^-  i.^ 
ont  p/iCÎÀy  mais  qu'il  lei  a  pr€cip$t0X^  danS'Vah$me  ^^*  "5*  5» 
9»  lés  tenehres  font  leurs  ch.ûnes  pour  être  tourmetim 
Ui*  (j^  tenus  comme  en  r^trve  jufqt^aujugement. 

Dieu  aulC  afèrmit  par  (à  parole  la  terre  fur  •  Li  terre 
fon  propre  poids,  &  il  la  fufpendit  au  milieu  du  f^,"^^*.^** 


la  couvrir,  il  leur  donna  des  bornes  qu*eiles  ne 
peuvent  paflèr.  Enfin  non  feulement  il  Torna 
&  la  couvrit  de  toutes  forces  d'arbres^  d*herbea 
&  de  âeurs  5  mais  encore  il  la  remplit  au0i  bien 
que  la  mer  &  Tair  d'une  infinité  d'animaux  de 
diièrentes  efpeces. 

Eofîa  il  forma  du  limon  de  (a  terre  le  corps  Créatîoa'dè 
de  l'homme,  &  le  di(po(a  en  forte  qu*il  pouvoiç  rhomme. 
ctre  immortel  &  impaiEbIs  non  de  fa  nature  ,  / 

mais  par  une  grâce  particulière.  £t  pourTame^ 
a  ia  créa  à  fon  unage  5c  à  fa  refièmblance}  il  lui 
donna  le  libre-arbitre ,  5c  modéra  tellement  tous 
£ès  mouvemens  5c  tous  fes  deCrs  5  qu'ils  étoienc 

fleinemcnfc  fournis  à  la  railbn«  il  ajouta  encorje 
ces  avantages  le  don  admirable  de  la  juftic^ 
or^înclle  ,  5c  il  voulut  que*  l'homme  dominât 
lîir  tous  \t$  animaux  >  comme  il  eH  raporté  dans 
la  Gtnt£t ,  à^i^  les  Pafteurs  pourront  aifëment 
tirer  les  connoiilànces  plus  particulières  qu'ilç 
voudront  donner  aux  fidèles  touchant  la  création 
du  moode^ 
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Voilà  ce  qu'il  faut  entendre  pat*  la  création  da 
V     ciel  &  de  la  terre  9  dont  il  eftparlc  dans  cet  ar- 
ticle du  (imbole.    C*eft  ce  que  le  Prophète  a 
r/!  S8.  t%,  renfermé  bricvcment  dans  ces  paroles:  Letcieax 
(Sr  là  terre  fini  kvmi  t  veiu  avet,fandélegloké 
4e  Ufprrt  »  (îf  fûut>€e  qa^elle  enferme  dmrfim 
hendué'y  &  ce  que  les  Pères  du  Concile  de  Nicée 
ont  voulu  encore  marquer  en  n^oîns  de  parole^ 
lors  qu'ils   ont  ajouté   au.  fimbole .  celles-d  » 
Des  chêjes  vïfihles  (y  iirviftbles,.    Car  toutes  les 
«faofes  qui  font  renfermées  dans  ce  que  noua 
apellons  le  nu>nde  ,v  &  que  nous  croions  avoir 
été  créées,  où  tombent  fous  ks  fèns,  &  ce  (ont 
celles  que  ce  Concile  apelle  vifîbles ,  ou  elles  ne 
peuvent  être  comprifes  que  par  nôtre   efpric 
&  (ont  feulement  intelligibles  >  &  ce  font  cellei 
qu*i]  nomme  invifibles. 

Mais  ce  n*efl  pas  aflcz  de  croire  que  Dieu  efl 

le  Créateur  &  Tauteur  de  toutes  chofcs  ;   il  faut 

encore  être  fortement  perfuadé  qu*apré$  qu'elles 

ont  été  créées ,  elles  n*ont  pu  fubfifter  un  moment 

indépendamment  de  lui   Car  comme  elles  n*ont 

pûctretirées  du  néant  queparunéfecdela  toute- 

puiflàncc ,  de  la  fàgcils ,  &  de  la  bonté  duCréatcur, 

elles  retomberotènt  auÂi-tôt  dans  le  néant  >  fi  fà 

providence  ne  les  maîntenoît  &  ne  les  confervoit 

par  unéfetdc  cette  même  pui^nce  par  laquelle  ïi 

les  a  créées.  CVO:  ce  que  l'Ecriture  nous  a  voulu 

aprendre  par  ces  paroles  «  que  le  Saee  adreflè  à 

S4if  II.  i6.  I>îeu  /  Comment  efi-ce  que  eptelé^ue  ciofe  pourrch 

fubffierfi  vous  ne  h  vouliez,  >  Qu  comment  ce  que 

vous  n'avev  point  fait  Je  pourroitJl  confirmer  \ 

Et  non  feulement  Dieu  conferve  ôc  gouverne 
tomes  xhofes  par  fa  providence,  mais  même  il 
meut  &  fait  agir  de  telle  manière  les  chofes  qui  fe 
^cneuvent  fit  qui  agiïïcnt  par  une  vertu  fecrete  qui 
leur  eft  propre,  qu-encorcqu*il  n'empêche  point 
Talion  des  caufes  fécondes,  il  la  prévient  nean- 

moiat 


mcÊûi  p«r  iâ  Ytrm  fècneoe  <|«i  s'cteûdiôr  tdQtel 

«I10I4»  .*  Car  9  comme  dit  ie  Sagc^  ikagit  fiKt^t^*  ^  H 

mèem  dms  toutes  chojèf  i  ^der  mràttme  avec  hm^ 

€ùu^  de  fiigeffe  ^  felûn^leapfftfretmtimu'tetu  CVft 

efc  qai  a  feiit  dire  à  ^Apotre^  lors  qu'il  annoa* 

^t  aioc  Adiealiens  la  vertc^.  du  Dieu  qu*ila  ado^ 

foieot  (ans  le  connoio^e  t  Ce  Dieun^^  ftu  Um  *AB.Vf.v% 

de  cbanm  de  neut  >  faijfue  è^eft  farUù  fue  mêsU  &  ^* 

0Vons  ié  vie,  le  mouvement p  Ç9^. titre. 

Il  Attira  aux  Pafteurs  d'arolr  expliqué  toiKck 
tt%  vèmeeaux  fiddcs  pour  leur- donner  l'ioall»- 
gence  de  ce  premier  ardclè  »  pourvu  néanmoins 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  ks  aTerdr  »  que  l'o» 
vrage dr4a créadon  ett conUnuii àtoutes les tro&t 
PerfonflesdelarainteTriaité*  Car  comme  noue 
confefloiis  dans  cet  article  t  ïèlofi  la  doârine  det 
Apôtres  >  que  le  Fereeft  le  Créateur  du  ci^l  de    ' 
de  la  terrées,  Jean  anflî  nouf  aprend  que.  rMMr/Mui  tî; 
cbùfèteut  étijfàius  parie  JPiià,  de  il  eft  dit  dans  la" 
Gene(ê  ^  foff  l*^v^t  da^Dèe»étmt  perte  futvéei  (?<».  l  %, 
mmx  ,  &  en  un  autre  endrott  de  r£criture>f«r  H,  \%»^  #,* 
les  tieux  emt  été  créet*  par  -  ia  parole  du  Sei* 
,pieitr  ;  Cf  foute  iettr  iestuté  par  le  foufie  de  . 
Jàhottcbe, 

A  B.  T I C  L  E  S  E  C  p  N  D; 

Z/enJ.C  fin  FUttmiqùe  mette  Sàptettri' 

*. 

NOm  feulement  faînt  Jean  nous  fait  ton*    Vtilîtéds 
ncâtre  combien  font  grands  &  admirables  cet  axtklc» 
Jes  avantages  ^ne  les  -hommes  tirent  de  la  con^* 
ièi&on  de  cet  article  «  lors  qu'il  dit  j  que  f««#- i*/«M*i» 
conepue  aura  coufeffi  que  Jésus  eft  le  fUs  de  ^^\ 
Dieu  ^Vieu  demeure  en  lut  i(^  lui  en  Dieu  ^mtU 
Kônre-Se^neur  même  nous  le  marque  lorfqu^i 
adrc{{è  ces  paroles  à  S.  Pierre  .'  Kous  êtes  Hen^  MétOi^  \§k 
ifureuxfSJfnim  FiU  de  Jemt, parte  t^^en^^poim  vj^ 

C 


\i  Dit  stc^Kt)  AaTfCtj 

^  '      iathéif^  hfaitgrf^inaàs  îMt  îrtnélé  t^tiitje  fin* 
0  -     .  ^^  h  FiU  de  titiu  »  vlaià  mm  PtUrt  f«y  efi  dmu  le  cêeié 

En  ékt  la  foi  de  cette  vedtr  eft  le  foncfemoit  iné« 

f^KHiiaUe  de  îtotre  iàliit  &de^nôtre  redeùationi 

'  Mati  parte  qu^^pn*  ne  peut  mieux  comprendre 

leftwt  merveilleux  que  àous  en  recevons  >  qaé 

,  .  par  la  connoiflànce'de  IVtat  tres-héureux  dans 

.  .  -:  lequel  pieaâvoîtnds  le  premier  homme*  &  dont 
Il  eft  déchu  jpàr  iba  péché  $  les  Bafteurs  auront 
iôm  Me  fiirfe^  eontioure  aux  fidèle» .  <pie  cette 
chûte.eftla  cait(ede1toiite$  les  mifcres^ 'de toutes 
jes  peines  aiifquelles  tQûs.leà  hommes  foHtfiijets 
•en  éette  vie*  £i|  éCtt:  aufiî-tôt  qu*Adam  eut  de* 
ibbeï  à  BieU  ;  ik  qu^il  eut  violé  le  commande* 
înent  qu'il  )iit  avoir  fat  de  ne  point  mangier  du 

Gén,  «*  i^«    Iriiic:défen4u  >  par  tes  ^làroles  :  Kiuj  muterez» . 

4t  17.        -dufrutt  de.  tous  Us  uirbres  du  piiradis  ferre/Ire^ 

«     nuui.vùus  ne  mangereXf  point  du  frtùt  de  i*4r« 

ire  de  la  Jci^me  dà.ék»  ^  dtà  liêêl  ;  c«r  4» 

iniénie  $emt  que  veut  eiw.amei*.  nMgé ,  vo^  meur* 

.  , .. .  t0^\  H  toÉDtba  dajn«4i];^èfigrande  mirere;qii!il  per« 

dit  laTainteté  &  lajufticé  dâiié  laquelle  il  avoic  été 

te^,  X.  d»,  cVéé,^&  quilfutfyjetà.tcaisiel  aùictçsiqâuxquele 

uà-u         fiin^  Concils  dç  Trente  a  fi  ampl^irnerit  fUjarqiÀeZî, 

Ce  péché  &  la  peine  de  ce  péché  ne  fè  {ont  pas 

arrêtez  dati$  :)a  perConnie  d'Adam^  n[iai$  ils  ionc 

paiîcz  de  lui  ^  comme  '  dé  la  fource  Ôc  de  la  caute  ^ 

a  tout«  fa  poftiferit^.  ^infi  tout  le  g^re  buptain 

Ètj".  6.  c.  4.  ètanr  déchu  du  haut  degré  dé  grandeur  &  d*ex-. 

e^iB  cellence  cirtl  a  voie  été  .créé  y&,  ne  pouvant:>être 

relevé  de  fa  .chute ,  m  ène  rétabli  dans  ce  j>ro- 
mier  état  par  les  forées  df^  hommes  ou  des  An^ 
ges ,  le  feul  remède  qiui  reftoit  à  nos  maux  , 
'  cioit  que  le  Fils  de  pieu,  s^unit  par  f^  vertu  toute • 
puifiàntc  à.  notre  foible  nature ,  pour  détruirç  14 
ipalice  infinie  du  pecdé,  de  pour  nousré^ondiiet 
dveç  Dieu  par  Téfiifion  de  ibn  fang. 
/     ,  .     La  foi  de  la  confeÛioitde  ce  fioiScre  dç  b[ 


»•■' 


lUsdeiQtioii.  tA  éc  i  tôûjoiinrsi  été  fi  nisciell^e     KecifBté., 
à^tottf   les  hommeat  fùvat'^tïie  ùay^i^  <iue  idelacônft{:^* 
Dîeu  l'a  fait  c6nnoitt&  même   dés  le    tôinr  ^î^^  ^ 
nKhcément  du  moiïdel  *  Car  "éii  '  t^îoA  "téçai  ^'^^ 
qu'il  eut  prononcé  contre   fes ,  homâies  ^  I^trct, 
de  condamnation;  qoi  futyît  inimedîàtèniênt  lé 
pécfaé  d'Adam ,  îl  leur  fit.  concevoir  l'efpcran*^ 
ce  de  cette. redemtîon par  .lèspâroles  du'iladrçiSBiE''        j 
audémon,oàilIu$dccUt'c1a|>çrtequ'il!èrb2t}^^rla     '     /.    '^ 
délivrance  des  honûneS.  ^ejitfctteriii ,  hildiVil;»  etn,  j,  i^ 
À^s  ininùtiez,  entre  tài  ^ïa  femme,  êitf?e  î^ux  ^ 
^ii$  fê^artierment^  ceux  dèjkr0ce.  tlle  ^^écra^  -  * 

ftr»U  t^te,^  tu  luiiir'éJfèas'âH  embûches.    - 
Dieu  n*a  point  ccffc  depuis  de  Vènouvellce 
ibuvent  cette  proniefle  ,  &  il  Ta  fiiît  connoîtré  * 
plitt  clairemei^t  &  plus  diftindement  à  ceujc  à  ' 
qui  il  a  voulu  donr\er  des  témoignages  plus  par <  ' 
nculfèrs  de  fa  bonté.  Entre  ces  pdr(onnes  Abra? 
lianti  à  été  un  de  ceux  à  qti!  il  a  découvert  pbife 
fduveot  ce  miftîre.     Mais  il  ne  s'en  étoit  £OÎnc 
encore  ouvert  k  lui  fi  clairement ,  que  lprs,quc  ce 
faint  I^atriarche  voulant  liii Tacri^erïraac  fonFib, 
unique  pour  obéir  au  commandement  qu'iMuf      . 
en  avoit  fait  »  Dieu  lui  dit  :  Parce  ^jue  vous  Ooî.  a.  2^ 
miezj  ohéï  à  mon  commandement ,'  C^  qtte'ifoâs' 
t^aveZf  pomf  fyàrgni  votre  fis  unique,  je' vims 
iftnirkiy  (S^  je  vous  donnerai  une  pofiertti  auffi 
nemfnreufi  que  les  éioUes  dà  tfef,  Cf  que  lejaéle 
qui  efi  au  horâ  de  la  met,     Potre  rade  pojjederii' 
ihs  villes  de  vos  ennemis  ^  ff  toutes  i^s  nations 
feront  hen'fes  par  celui  qui  fortira  de  vous ,  parce 
àuevous  avez*  ohéï  a  ma  parole.  Car  il  étôic  aifê 
^Abraham  deconclùrre  de  ce9  paroles  qu*i1  na  itroie  ^ 

de  (à  pofterîté  lïn  homtiiequî  délivrerait  6c  fau-/ 
veroit  tous  les  hommes  de  I4  tirahnie  trcs-cruelle 
A  démon.  Et  ce  ne  pouvoit  être  un  autre  que  ta , 
Bis  de  Dieu  «qui  devoît  naître  de  ce  faint  ^i* 
tSirdc  feloQ  b  chair.' •  V* 

va 


iS.       ^  Pv  SfiCoNU  AftTicx^s.    r 
.  ^]«^IqUe  tems  agr6  pieu  YouUnt  coniêryer'lit;* 

^m,  ïf.  12.  mémoire  de  cette  promeilè ,  la  renouyella  à  }àcob 
petit*fils  d*Âbcaham»  aiaoc  &itaveclui  laaicme 
aliance  qu'avec  fooPerc.  Car  ce  Patriarche  aiant  ', 
vu  dans  fon  fommeil  une  échelle  drcflee  fur  la  teite 
dont  le  hauç  touchoit  le  ciel,  8c  par  laquelle  «' 
comme  ren^aéque  ]*£criture«  les  Angcs.de  Dieu 
montbiem  U.  defcendoient,  îl  entendit  Pieu  qui  . 

ptn,  ^'  ih  lui  dit  étant  apuié  fur  le  haut  de  cette  échelle  :  J« 
fais  le  Seigneur  f  (fie  Dieu  d^jikrahmn  votre  pt* 
re,  Cf  le  Dieu  d'Ipuc  :  Jevout  donner, li  4  vous.  ^ 
•  (y  à  vôtre  race,,  U  terre  où  vous  repojèz,  ,  ^ 

titre  fofierité  fera  auffi  nombreufe  tp/ie  la  foufi 
père  de  la  terre.  Elle  s  étendra  de  l* or êentkVoeci" 
deiu  y  (y  du  feptentrion  au  nûdi'^  (9  toutes  les  tMh 
fions  de  la  terre  feront  bénies  en  vous  (gr  en  celui  sfui 
finira  de  vàue. 

Dieu  n*a  point  cédé  depuis  de  renouyeller  toâ* 
jours  la  mémoire  de  cespromeûes  >  &  de  faire  ef« 
perer  un  Sauveur  non  feulement  à<eux  qui  étoienc 
de  la  race  d*  Abraham  j  mais  encore;  à  plufieurs  au- 
tres perfonnes*  C*eft  ainA  que  la  republique  des 
}uift  ne  fut  pas  plutôt  formée  &  leurreligipn  éta'* 
blie>  quece  miftére  commença  à  être  plus  con< 

-iy4.7.  ti,9,  nu  ^u  peuple»  Car  les  créatures  inanimées  aufli 

j;  9,  é.ji,  T.  bien  que  les  hommes  firent  également  cqnnoitre» . 

t,si  tèutau  combien  grands  dévoient  être  les  biens  que  noua. 

/•^  I*^*  *^  devoit  aporter  ce  Sauveur  &  ce  Redemteur  Et 

y>  «r«.  24.  ^^  Prophètes  étant  éclairez  'd'une  lumière  celcfte , 
parlèrent  (1  clairement  à  tout  le  monde  de  la 
naiflànce  du  Fils  de  Dieu ,  des  aâions  miracû- 
leufes  qu'il  Revoit  opérer ,  de  fa  doârine  ,  de 
fts  mœurs  5c  de  la  manière  qu*il  devoit  vivre 
dans  le  monde,  de  fa  mort,  de  la  refurrcâion ,  de 
de  tous  les  <uitres  miftéres  de  fa  vie ,  qu'ils  fem« 
blent  parler  de  cho(ès  qui  fe  foient  paflées  de 
leur  tems.  De  forte  qu*6té  la  dlverfitc  du  tems  , 
f'çft  àdire  du  pre(ênt0c du  futur ,_  il  n*j  a  poinç 


ide  diference  entre  tés  prophéties  de$  Prophètes, 
Bc  les  prédications  des 'Apôtres  «  «ntre  là  foî 
lies  anciens  Patriarches  ^  nôtre  ku  Mais  il 
^ut  maintenant  expliquer  en  particulier  chiiquo 
parole  dé  cet  article. 

$.  I.  £if  Jefus^Chrifi. 

7  ES  V  s.    CVft  le  nom  propre  de  celui  qui    Ce  m  fit 
cft  Dieu  &  homme  tout  enfemble.     Ce  nom  Cnificle 
'fignific  Sauveur ,  &  il  ne  lui  a  pas  ^té  donne  2,^^^!*^ 
par  hazard,  ou  par  la  Volonté  H  la  difpofltiûn 
des  hommes  «  mais  par  la  volonté  de  le  Com- 
mandement de  DieUj  cotfime  nous  l'aprehons  de 
ces  paroles  que  l'Ange  adreda  à  Marie  qui  devoit       ^ 
Strcfamere  ;  Vous  concevrex^  dans  votre  fiitti  (y  j^^^  ^^  ^ 
T^tis  et^anterex^  un  fts  à  qui  vous  donnerez^-  le 
nom  de  Jésus.    Le  m£me  Ange  commanda 
auflfî  à  Jofepb  l'époux  de  la  (àinte  Vierge  de  lui 
donner  ^e  nom  ^  ôc  lui  déclara  pourquoi  il  de^» 
voit  être  ainfj  nommé,  Jofiph  fis  de  David  j 
lui  dit-il ,  ne  craignez^  fàmf  d^  frendre  avecvàu  ^^^'  '• 
Marie  votre  femme ,  car  ce  f^f  ^  né  dans  elle  0 
étéformk  pur  le  faint  E/pn't  ,  <3f  elle  enf^^te* 
'  ta  un  Fils  è^ui  fera  apelli  Jésus  9  farce  ifue  <e 
jèra  lui  qu$  fauoer'U  fin  fet^e  en  le  délivrant 
de  fes  pecbetf. 

Il  eft  vrai  qu'on  voit  dans  l'Ecrttttre  fàîike 
que  pluiîeurs  peribnnes  ont  porté  ce  nom ,  corn*      ' 
me  lé  fils  de  Kavé  qui  T^cceda  à  Mbife  «  Ct  quî 
condutfit  au  lieu  de  lut  dans  la  terre  promi&ie 
peuple  qu'il  avoit  délivré  de  l'E^pte  ,  Dieu       ,. 
n'aiant  pas  voulu  que  Moïfe  le  &  lui-même  ;  ^  '. 
coQmie  JO(èdech  f)ls  du  gran4Prâtrc.  Mals-avtc 
combien  plus  de  v^té  de  de  raifon  .devons* 
nous  reconnoicre  que  Nôtre  Sauveur  a  mérité 
ce  nom  «lui  qui  n*a  pas  fativé»  mis  en  Hberté, 
de  éclairé  fealcment  un  peuple  particulier  ,  mars 
généralement  tous  les  hommes  qui  oq(  été  dans 


i . 


,'f  pur  les  te flBs'^  qui  ii*àoienttpa$  feulement  acaVlv^ 

H^  pre&z  de  U  Êitjm  corporeUe»  ou  opffim.cz  ioiis 

::b:(tanii^tioo  d)B:r$gip|ç,ou  (le  Ba^lpht;^  maïs 

qui.  î^toi^iV:.  éQreyeji&  dâtis  les  ténèbres  ^  :4aat 

rohibre  de  la  mort ,  &  retenus  captifs  par  Ie>  lieas 

tres-crtiéls  du  diable  &^  du  péché  ^  leur  aiantaqius 

le  droitàrheritagedu  roiaume  dU'Ciel»  en  les  re- 

;     ;,cpnci!li^t'avecBiçu  fof)  ^ttt;  AinÇ  Imites  ces 

.  i^  ,.pe;rfonpes  que  r£çriture/nous  marque  avoir  pof • 

-:  *^  '        )tc  je^noip  de  JE.fiis,n'pm  été  que  les  figutes  de 

'  j Kptrc ÇeigneMr  J.  C   de  même  qile  les. grâces' 

.  ^\tft  1^  peuple  Juif  a  reçues  par  leur  n^oien  >;  n*onc 

.jçi;é  que  les  figures  de  celles  ^  dont  nous  yenons  4e 

^ti^rquer  que  tous  les  hommes  dévouent  être  com« 

—  ble^parj.  Ç.  De  forte  que  tous  les  autres  nom^ 

^que .  les  Prophete$.  ont  prédit  lui  devoir  être  don- 

^i\^-,  pa,r  ,l*ordre  de  Dieu,  fe  raport^flt  tous  à. ce 

].^om.  de  JÈsy  s»5  'qui  comprend  parfaitement 

.,«9^  l*ordre  ,&  toute  l^conomie  de.  la  redeipr 

^  tion  'de^  hommes  $  au  lieu  que  toi^  .les  autres 

.0     .  .'^aoi^s  n*en  expriment  qu'une  partie*    :,  .   .  ' 

1^oarquo%,  -s/Çhrist.  Ce  nom  a  été  ajouté  ^  celuiy^e 

le  nom  de   J^^çtJS.  11.  figdiôe  oihgt,  fie  c*e^  UQ  titre  d'hon- 

Chriftaéte    çpj.    /|j.  *ul  màrque  quelque  mioiftére..   Àinfî 

de  ufric      ceii  eft  pas  un  nom  propre^  mais  il  eit  commua 

a  pluueurs.     C  elc  pourquoi  ancienhemeixt  q^s 

*,jB^s,^P*J^^n|;,  pH-iRTSTS  j  les   Prêtres  & 

les  koif»  qui;  ét9ici^t.qij^ts  par  lé  commande* 

'ineat  de  Bien  à  caùfe  de  Pexcellence  ^  de  la 

^.  lf#^.  rt. .  dignité  de  Içur  miniJftcrç-     Car  c*cft  aux  Prêtres 

i*/^*  *•    ,  à^ljBconamandçrie  peuple  à  Dieu  par  des  prières 

^^  ^*      y^conpnuelles ,  à  .lui  ofrir  le  facrifîcç,  &  à  ft  reh- 

2  dçe,  picdiateurs  en^  D^eu  &  les  hopimcs..     Et 

.  ç'eftguJç  Rois  à  gç^yeroer  les  peuples,*  à  main« 

.  tÇiji^  l^aùtpritc  des  ,lcMx,/.a  déffndré  la.  vie  des 

^  îiQnO|ffeç^^  ^  Pi  ^  vË^'V;  i'^>>4acit.  des  coupables. 

\  Comme  do^e,U:o^)eftc  de  Dieu  éclate  fur  fa 


•».«."•!•«' 


^V^vSllfSoXS  DBS  AVOTUBS]    ,  ^^ 

ÎÇfre  l^as  pardculierement  daos  l'un  ^M^utrt. 
4e€cr<lci|x  mbiiftiéreç,  céuxqtf  çtoîent  choifio 
pour  être  B,oîs  ou  pour  çtre  Brctres»  ^coieQQ , 
omgts  de  facrez  aveip  de  l*byile  av^nt  que  4'e9 
làire  Icè  fonôions*  On  aviolt  aii0i  çpûtmni 
d'oindre  lés  Prop{ietef  »  qqi  ^^caiiir  cgnui^e  l^ 
Atnba^deurs  fie  les  Interprètes  de  Diew.«  nour 
ont  d^cduven  les  (è^et^  /du.ciel  >  ^iç  noiui  ^ont 
exhortez  à  changer  de  v{e ,  en  pous  doniiai)t  < 

pour  cet  cfet  des  in(kri|dl0^«  tres-falutaireft»  4^ 
en  nous  prédifant  les  maux  qui  font  prcpare;^  «uic 
pécheurs*  »         .  ' 

jBsos<iCtt&j9T  iNçur^    Sauyeur   devant    ].c.t&4- 
<lonc  iàtve  dans   le  monde  cçs  trois  diferent^s  prophicteic^j 
.fenétions,  de  Sropbete,  de  Prêtre,  &  deRoi»  Koi  Se 
a  ^t4  oîBgt  fiç  cotvfacr^  ,'   nofi  .par.  le  mîoiftérc  ^**^ 
d'aiicjun  ^bmine  «  mais  par  U  Y^rtu   du  Père 
celeflei  i^on  dWe  hujje  niaterieUe  &;  ter.reftr<u 
aiais  d'une  I^mUo  toute  fpiricuelle  ^  celefte,  ajane    . 
reçu  la  plénitude  die^  don^^  des jgraces  du  Aint  ■'  '^  '-"  "^ 
Efprit  d*iune  xiuii2ere  pbis  ^ôçcçjlente  que  toute 
autre  ci^^éature.     Ceft  ce  qitie  le  Prophète  Ifaie 
a  dcdaré  dans  ces  pirolm  qu*Â  a^  dites  au  aoni       •  . 
de  Jesus-Chbist  içjime.     Veiprit  duSe§*  * 

infwr  s*€fi  repûféjuf^  moi,  Cefi.  fo^^^nùi  il  i«>f 
^•nflurè  fmr  JèfK  9nâi9n  »  »  $1  vCa  envoie,  fêj^r  ' 
Mfçnccr  J*i/SV0f^ile  ause  pauvre».  £t  c*eft  ce  qi^e 
le  PrbpbeteïÙii  9011s .a-^nç^rqiujç  encoure  pW  ^M^" 
rement ,  ion  que  ^par^ani  du  B.cdemteur  d^ 
bommea,  il  dit,  que /^^rc^  fnV/  4  nimé  ia/ifiife  p/1 44*  1^^ 
Cf  hoê  i*i^féputé  ,■  le  Seigaewr  fm  Dieu  l'0;^o^ 
fitcrê  él?m^,  huile  do  }oiej»  une  mauiere^iur,^'^ 
€eiietffe  t^u^  tout  ceux,  ^lui  participeront  àjÀjloifit» 

Ainil  J'fi  sijrs-dHR|SX  a  été  . le,   foi^ve* 

.  tain  Prophète  ^le  (buverajn  Maître,  qui  nous  la 

enfqîgné  la  volonté  de  Dieu ,  jBc  qui  par  (à  doâri« 

iie,a  donoé  la  cQimpifl^n^ede  fonferecelcfte^ 


.-.  i.»  '  -* 


tputc  la  tcrrci  Btkéfi^m  de  Prophète  lui  cqiii 
virteflt  d*iine  mailkre  d'autant  plus  excellente  /^«e 
40VLS  ceux  qui  ont  «t?c  honoreis  de  cette  qualité  « 
m'ont  ctc  que  Tes  difciplês  ,  ôç  qu'A»  n*ont  été 
«ftvoica  pr îndpaleitlcnc  que  pour  anndncct  la?  vc* 
liUe  de  ce  grand  Prophète  ,  qui  dcyoit  fauvcr 
tout  le  monde*  ^ 

-'    Il  a  auffi  été  le^fouveriîii  Prêtre ,  non  pas  a  la 
,    ^ttké  <clôh  l'brfre  du  SaOerdoceTiu^exerfoicnt  le« 
îictres  de  la  tnbudé'  Levî  dans  Taricienne  léî, 
mais  félon  celui  que  le  Prophète  nous  a  marque 
f/  ie9«  S*      par  ces  paroks  :  Vouj  éta  le  Prêtre  tiemel  fekf^ 
f       >      '/V^re^tfJfefe/iriw/e*ciE».  CVftcequeS.Paulprou- 
lï**.  S»  ^ .    ve  clairèoic'nt  dans  fon  Epître  aux  Hébreux  ,  cù  il 
«?eft  particuliéremetit  propofé  d'établir  cette  vérité. 
Enfin ,  nous  ireconnoiffons  que  Je  vus  Christ 
«ft  Roi,  non  feulement  entant  que  Dieu  ,  mais 
^uffi  entant  qu'hoirtfiiie,&  qu'il  participe  \à  notre 
nature.     CVft  cequé  l'Ange  nous  a  vo^lu  mar- 
t««  I-  JJ.    quer  lors  qu'il  a  dit^délui}  QuUi  regnetaèterneU 
iemeptfur  la  rwiifin  ^  Oi»c^  \  <r  que  fin   re# 
gne  T^aura  point  definJ^  ''   '  ^  . 

Le  règne  -  Or  ce  règne  dcjEStf^CuRli  T-eft  fpîrîtuel 
<«  K«  •  Cc^éternelj  ôt  il  fe  c^ortittiemce  ftrt-Jà  terre  &  s^a- 
fo^ff  complir  dans  le  del  ^  En  étet  il  n'y  a  point  de  fon- 
■' •  '  éèton  roiale  quHl  nVx«rce  à  l'cgaird  de  Ton  Eg!ife 

parles  éfetsadnmVablH  de  fa  providence.:    Il  la 
gouverne;  il  la  mçt  *à  couvert  deé  embûches  «c 
des  Vïolencei-d'ê-fc$  ebhtfrais  j  illw  prcfcrit  dès 
'     I0ÎXV&  non"f«"lcrâ«nt  îl  ^"^  conimumqac  la 

-  laînietè  fc  la  iuftice ,  iiiais  il  lui  donne  encore  H| 

•  grâce  Ôc  la  force  qui  lui  cft  neçcflaire  pour  y  pcrt 
levewr.'TÇIaç  ^qu6îque  ce  roiaumé  de  }£si;s« 

-  CHRist  comprenncT  auffi  bieri  les  m^chans  que 

*  lès  bons,  acqU'ainfitoûilc^hooimes  y  iôfent  éga- 
Jéniw  rehferiml^i^  ;  écux-là  néanmoins  éprouvant 

^  plilff^uè  toWlés  autres  ieis  cfet«  de  fa  boptc  £( 
de  fa  libéralité  fou^é^ainc  ,  qui  gardent  is  conip 


mxiàaBent^  Sç\qvà  meA^nt  une  vîc  itmocenffé^fc 
'  «xonte  dt  vices.  Et  il  ne  faue  pas  s'tmagînerque  - 
te  roîanme  lui  vienne  *par  faccefflon  &  par 
droit  héréditaire  ,  parce  qu'il  eft  de/ceniu  de 
K.ois  très  illuftres.  Car  il  a  été  Rdî ,  parce  que 
Dieu  lui  a  communique  toute  la  puifTance^  toute 
Ja grandeur^  &  toute  Pexcéltencé  dont  la  nature 
humaine  étoit  capable.  Ainfi  il  Ta  établi  Rof 
de  tout  l'Univers^  dç  lui  a  donné  un  empire  fou- 
verain  Cm  toutes  les  créatures  ,  qui  lui  feront 
pleinement  &^parfiiitement  afTùpties  au  jour  . 
du  jugement ,  comme  elles  ont  déjà  ciommencc 
derêtrc. 

§.   lli  San  Tiîf  uw^ue. 

Ces  paroles  obligent  les  filéles  à  croîre^encp-     'jtînu 
rt  de  Jésus-Chris  T  ,   ôc  à  contempler  en  Ghrift  cft 
lui  des  midéfes,  plus  hauts  5c  plus  rcFevez  que  ^^'^  de 
ceux  que  nous  venoiTs  de  marquer ,  à  favoir  qu'il  j?'*^^^»*^  ^ 
eft  le  Fils  de  Dieu  ,  &  vrai  Dieu  comme  Ion  ^     ^^^ 
Perc  qui  l'a  engendré  de  toute  éternité  s  &  qu'il 
eft  la  féconde  Pèrfonne  de  la  fainte  Ttjnité ,  cga-   \ 
le  en  tout  aux  deux  autres  Per(ônnes.  Car  comme 
•nous  rcconnoiâbns  qu^elles  n-ont  toutes  qu*une    . 
même  nature ,  une  même  volonté ,  ôc  une  mè* 
me  puiilàbce  >  il  ne  peut  y  avoir  «  vi5c  on  ne  peuc 
fien  s'imaginer  en  elles  d'inégal  ni  de  didèmblable. 
Ceftcequi  eft  évident  par  plufieurs  témoigtiages 
•de  l*Ecritiire  iàinte ,  mais  fur  tout  par  celui-ci 
-de  fiintjean  .•  Au  commencement  était  ie  Verbe ^  Jô<^  ,,  ^ 
(9  ie  Fer^  était  tnec  Dieu,  (S^^  Verbe étoh 
Dieu. 

Or  loff  que  nous  confeflbns  que  J  b  s  u  s-    .   •eneri^ 
'C  H  a  i  s  T'  eft  le  Fils  de  Dieu,  il  ne  fcut  pas  tioo  flccir 
que  nous  concevions  rien  de  teiTedre  ni  de  mortel  nelie  de  /. 
dans  cette  nai^nce  qu*il  reçoit  de  toute  éternité  9:  ***"** 
defbnPere  ,  mats  nous  devons  la  révérer  avec  un    ^^^ 
profond  i«^eâ  j  ^  la  croire  avec  una  ferme  foî^ 

Ci 


^ch^nt  que  nikr<  efbrk  n*eft  point  capable  dé 
la  comprendre  ni  de  la  connoitre  parfaitement  « 
fc  nous  devons  nous  contenter .  4e  dire  avec  le 
prophète ,  comme  tout  ravis  d'admiration  -à  la 
'A  SU  V  vue  d*un  miftérc  fi  profond  •*  i^  pourra  expli^ 
fuérjéi  géhêrtuiûni  .       v.   . 

'Ce  qu*il  faut  donc  croire»  cVftqueleFils  a  la 
ionême  natuçie»  la  même  pui(Guiçe«  ^r  la  même 
'  iàgefife  q^e  (on  Fere  >  çpoiipe  nous  le  cdnfeilbha  ' 

plus  difiinûeme;it.  dans  ces  paroles  du  fimbole 
9>  du  Concile  de  Nicée  :  £ten  j£sys-CK&iST  fonPils 
9»  unique,  né  du  Père  ayant  toui.ks  fiécles»  Dieii 
».     ,»  de  Dieu,  lumière  de  lumiece,  vrai  Dieu  du  vr^ 
^>  Dieu  »  engendre  &  ;ion  pas  fa^t ,  confubftandei 
«>  au  Pere^  par  qui  toutes  chofeS  ont  été  faites,  v 
Entre  1^  compa(ai(bns  donc  on  fe.fcrt  pour 
,  £iire  comprendre  en  quelque  forte  la  manier^ 
dont  fe  fait  cette  gieneradon  éternelle ,  il  n*y  eft 
*     a  point  qui  y  ait  plus  de  rapbrt,  qi|e  celle  qui  fe 
prend  de  la  manière  dont  fe  ^orme  nôtre  pcnfée;  . 
.}m»  I.  if    d*où  vient  que  faint  Jean  apelle  le  fils  de  Dteu^ 
le  Verbe.     Car  a^taht  que  la  difcrence  qu*il  y 
a  entre  les  chpies  divines  &  hupaatnes  le  peut  pe|> 
.mettre  «  l'on  peut  dire  que  de  même  q^e  notre 
cfprit  ^h  fe  connojflànt  (bi-nàême  ^orme  unp 
knage  qui  le  feprefeme  ,  que  les  Théologien^ 
apeliei>t  Verbe   •  ainfî  Dieu  en  fe  connoi0ànt 
ioi-n>êmc  ,.  produit  le  Verbe   éterad»      Mak 
t}Uoi  que  cette  comparaifon  puiffe.fiiire  concô-^ 
voir  en  quelque  manijere  comi|ient  f^  &it  la  gé- 
iieration  du  Verbe  éternel  ^^^  U  vaut  mieux  neah> 
moins  s'en  Tenir  à  ce  que  la  foi  nouspropofà» 
&'Croive  finceccmelit  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  $"t,  qu'il 
^  «{(  vrai -pieu, ^  vrai  homçie }. qp*0ntant  qlie 

Dieu  il  eft  engendré  de  toute  éternise  de  fon  Pcre, 
6c  qu*eotant  qu'homme  il  eft  hé  dan$  \p  tems 
•  de  la  Vierge  Mûrie  (à  mère,' &qu>în(l  encore  que 
nousi  recponoifilons  ea  lui  4e^.oai0fiaces  >  1^ 


i>U  $JMBOti  BBS  ApbTif%'s«       4> 
HtSj  a'n^anfiioi9:.qa*un  feiil  Fils  ,   parce  que  ce         r  -)  >  > 
nVft  qu'une  m^nie  :Pcr(bnne  qui  iink  ta  Col  h    n  q»^  , 
jiaaire  divîn&âcja  nature  humaine.  Si  donc  ]*on  qu'une  per« 
çoniîdere  en  }£Sus«CHB.rsT  là  génération  'éhif  tonne  cq 
ne,  il  n*a  ni  firerés  ni  cohéritiers ,  étant  le  Filt  J'^* 
iinîque  du  Pere^£!c  nous  les  ouvragés'4e  fes  mains  t     , 
dnais  fi  rpn  coniidere  fà  naiâànoe  teni}>Qrel]e ,  xioi 
Seulement  U  a^itelle.  (es  frères  ceux  qui  Ton  t  reçu 
par  la  foi  >  &q|ii  font  paîroîcre  par  leuts  bonnet 
ccuvrcsqu'ilscrdient  cfeéy venaient  ce  qu-il s  con- 

•feilèat  de  bouche  ;lnaisiïi£me  il  les  regarde  com- 
me fcs  frereSi^^il  veut  qu'ils  participent  avec 
lui  à  la  gloire  de  l'héritage  de  fon  Père  /  ce  qui 

,fai^  que  PApotte  Tapelle,  (^atfté  erate  flufieuts  Rom,î^i^ 

frerti. 

J.  1 1 1.  'Notire  Seigneiur^ 

Entre  pluHeurs  chofes  que  l'£çritu^  dît  de 

nôtre  3auveur  ,  il  (:n  certain  que  les  unes  ne  lui 

toQviennent  qu*count  qu'il  eil  Die;U,  Scies  au- 

.très  qu'estant  qu'il,  «ft  homme  j  car  elle  a  parlé 

, .  diièremment  de  lui  y  félon  la  dîyer^tc.  des  pro- 

prietez  qui  conviennent  aux  deux-  natures  ^\' 

ferentes  qui  fpnten  lui.  Aînfi  nous  dlTons  avec 

.  Tente  que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  .cft  tout  puiflint, 

éternel^  Jmmenfe,  parce  oue.tous  ces  atributs 

£>nt  propres  a, l^- nature  divine,    ^{ûus  difons 

.fuiC  dé  lut  qu'ils  a^Qufere.,  qu'il  eft  mort ,  .qu'il     :*       r 

C'A  reifisfdté»  qui  (ont  toutes  chofes  que  tout  le         .     ^ 

.inonde  avoiiç  êtrç  propres  à  la  nature  humaine. 

Mais   outre  ce^i  atril^uts  propres  à  chaque  na- 

.cure,  il  y  en  à  <l'autres  qui  lui  côaviennent  à 

.  caufç  de  l'une  ÔcPaïutre  nature ,  comme  celui  de 

.  ^èpre^  Sàsmut  ;  que  nous  lui  donnons  dans  cet 

ârbcle.  .         , 

£n  cfet,  dtenacn^eque  le  pis  eft  Dieu  &  cter- j,  c.cftN. 

toel  comnie  le  Père  :  ainfi  il  eft  le  Seigneur  deSngncut  ôc 

toutes  chofes  aiiffi  bien  que  le  Père.  Et  de  mcme  comme 

^  ■  .    Dieu 


44         ï>»  Secomb  Artici» 
8c  comme  qu«  ^oî  5c  le  Père  ne  (ont  pas  deux  Dieux  difertlîf  i^ 
bçauns»      mais  un  Çsn\Sc  même  Dieu  ;  aînfî  lut  5c  fofi  Pens 
ne  font  pas  plufieurs  Seigneurs ,  mais  un  feiil  5ç 
mcnie  Seigneur.  Il  eft  auflî  ap^Ué  notre  Seigneur 
enuntqu'hommepourplufieursraifons.  Carpre« 
mierenoreiitcf^eft  un  droit  quHl  s'eft  aquis  par  )uftf« 
tce  ,  puifqu'il  a  été  notre  Redemteur  j,  5c  qu'il 
nous  a  délivrer  de  nos  péchez.  Ce  qui  a  fait  dtro 
^hilif.  2.  f .  à  1* Apôtre ,  que  p»ce  ifu^il  j*efi  rakâijfé  lui^mem» 
^0.  ^  lis    jy  rendant  MtJJantjufiptes  i,  la  mort ,  (9  jufifuti 
4  U  mort  de  la  croix.  Dieu  i^a  Aevéa^  unefouvc'^ 
raint  grandeur ,  (sr  iui  a  dûmti  un  itOm  qui  eft  4u 
dejfuf  de  tous  les  noms  %  i^n  èpCau  nom  dcjESTX^ 
tout  geifou  fléckijlfi  ,  dans  le  ciel,  dans  la  terre, 
^  dans  les  enfers,^ Of  J«e  toute  langue  cùnfeffe 
€pie  le  Seigneur  }.  C^  eft  dans  ia  gloire  de  Dieu 
fin  Père*  Et  Notre  Seigneur  parlant  de  luimë^ 
MtA.  ^.     me  après  fa  reifurre^ion  .-  Toute  puijfapce ,  dlt*il^ 
*^»  m^a  été  donnée  dans  If  ciel  (Jf  d^ns  la  terre.  /. 

Il  eft  encore  apellé  Seigneur  «   parce  que  la 
nature  divine  de  la  nature  humaine  étant  unies  ei^ 
lui  enuneméme?errânne  ^  cette  union  admirable  • 
fait  que  quand  même  il  ne  lèrott  point  more - 
pour  nous ,  il  ne  laiftèroit  pas  d*être  le  Seigneur 
commun  de  toutes  les  créatures,  5c  particulière* 
ment  dés  fidèles  qui  luiobei(Ièi\t»  5c  le  ftrveiiit 
de  toute  Taf  cûion  de  leur  copitr. 
Les  Chiê-      C'eft  pourquoi  il  ftut  que  les  Paftèurs  ex- 
tiens  içut   hortent  les  fidèles    à  feire  atention  fur  cette 
les  vema-    ^^yj^^    afl„  axie  nous,    qui  tirons  le  noin  de 
4cJ.c.       Chrétiens  de  celui  de  Jesws-Chri^t  ^  5c  qui 
ne  pouvons  ignorer  combien  font  grandes  les  grâ- 
ces que  nous  avons  remues  de  lui,  puifqu'il  nous 
Pa  fait  connoitre  par  la  foi  qu'il  nous  a  doh« 
nce>  recontioiiGons  combien  il  eft  jufte  <lenous 
confacrer   pour  toujours  au  (èrvice  de   notre 
Redemteur  5c  Seigneir  en  qualité  de  (èr  eC» 
clavts. 


Stc'cft  ce  que  ooiu  avons  promu  de  &ire^. 
Ion  que  nous  ^voas  re^i\  te  batême.  Car  nou« 
y  avons  déclare  que  nous  nous  donnions  tout  en* . 
tiers  a  Jesits^Chmst*  Or  fi  lors  ^ue  nous  nous 
fommcs  enrôlez  au  àombre  des  foldats  de  Jésus* 
Ch&xst>  nous  nous,  femmes  dévouez  à  luicom* 
sie  à  nôtre  Seigneur  par  une  profeffion  fi.iàin- 
te  &  (î  folemnelle  ,  de  quel  fupUce  ne  ferions-^ 
nous  pas  dignes  ,  fi  après  erre  entrez  dans  !'£-, 
slife,  après  avoir  connu  la  volonté  de  Dieu  5c 
ies  commandemens ,  après  avoir  participé  à  la 
grâce  des  Sacremens^  nous  vivions  félon  les  loix 
&  les  maximes  du  monde  &  du  démon,  de  md* 
ne  que  fi  dans  norre  batême  nous  nou^  étions,  dé^ 
votiez  au  diable  5c  au  monde,  5c  non  à  Jésus* 
Christ  nônre  Kedemteur  5c  Seigneur  }   Mais  ^ 

3w  eft  celui  dont  le  cœur  ne  devienne,  tout  ar-. 
entd*amour,  voiant  que  la  charité  5c  la  bonté 
de  Aôtrc  Seigneur  pour  nous  eft  telle  y.  qu'eocore 
qu*il  nous  an  en  fa  puiflànce  comme  des  efdavea 
qu'il  a  rachetez  de  Ion  fang ,  H  ne  i^us  apelle 
pas  ntanmoinsjes  ferviteurs ,  timsjè*  attùf  Cs^ 
fis  frètes  'ï  £t  cènes  »  c*eft  pour  Cette  rat(bn  qui 
cft  la  plus  )ttfte  ,  5c  même  peut-être  la  plus  çon- 
fiderable  que  nous  puiflions  avoir,  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  le  reconnoicre  ^  de  le  re(peCker»  5c 
de  le  fervir  contlnu^emeiii  comme  nôtre  fourf 
ireraxn  Seigneur. 

ARTICLE  TR^OISIE'MK.       ^ 

jgW  a  iti  cùnfÀ  du  S.  Mfprtf  ^  éjui  efi  né  do  Im. 

Vitrge  Marte. 

ON  peut  '^fcment  connoîtrc  psr  ce  <pi 
vient  d'ctre  dit  en  expliquant  rartîcicpré* 
cèdent ,'  que  Dieu  a  fait  une  grâce  trcs-grande  5c 
matt  fingulléi:c  aux  hommes  de  les  avoir  délivrez 


'4^        D^d  Tr'oisiS*me  ARTiCtB 
de  la  fervitude-du  d^mon.  qttî  eft  undran  trcK 
.  cruei,  pour  leur  donner  la  libinték  Mais  ft  Ton 
ùk  atention  aux  tnoiens  dont^  iia'  voulu  fè  fervic  ' 
pour  exécuter  ce  deifein,  ilfaueâvoiier  qu*U  nY* 
a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  magnifique  que  t 
la  bonté  Ôck  libéralité  de  Djett  envers  les  hom^ 
mes^  Oâ:  ee  q^i  paroicrâ  évidemment  par  Vtx^  ' 
pHcâtlon  de^etroifiéme  article^  qui  nous  aprettd  ' 
la  manière  dont  s'eft  opère  de  ^rand  oiiÂcre  ,  ' 
que  l'Ecrit^ire  fainte  nous  propofe  tres-fouvent  . 
^  à  «conGderer  comme  le  principal  fondement  fur 

lequel  notre  fakit  efl;  apuic.r 
^t^ntlcftle      Nous  créions  dortc  iSc  nous  confeBons  par 
fensdecec    cet- article  ,  que  quoi  que  Jbsus-Christ  : 
Mati.  1. 20,  ^^^^  ^®  ^'?"  ^  nôtre  unique  Seigneur ,  ait  pris 
hkc,  1.35.     pour  nous  la  nature  humaine  dans  le  feinde  la  * 
Vierge ,  il  n'y  a  pas  néanmoins  tH  conçu  pat 
la  voie  ordihaire  des  atittes  hommes  ^  mais  par 
une  vofe  (urnaturélle  ,  (avoir  par  roperaciott 
du  S.  Efprlt;  en  forte  que  la  même  perfonnb 
demeurant  Dieu  comme>  elle  eft  de  toute  éter« 
nité»  tft  devenue  homme ^  ce  qu'elle  n'étoit  pas 
auparavant. 

Il  eft  évident  par  la  confefilon  de  toi  du  Con- 
cile de  Conftàntinople ,  que  c*cft-là  lé  véritable  * 
»  féns  de  cet  article.  €ar  voici  comtné  il  l'exprî- 
»'  rnfc;:  Qvi  e^f^  descendu  du  ciel  pour  rtous  autres 
*'  hommes  Ôc  pour  nôpre.falut  ,&.'qui  aiant  pris 
i>  chair  humaine  de  la  Vierge  Marie  par  l'operatîotf 
di^  S.  Efprit ,  a  été  fait  hommèJ   i 

.  Saint  Jean  TEvangclifte  qui  avoir  puifé  dans  le 

/bin  du  Sauveur  même  fa  connoilîânce  de  ce 

^  jtniftcre  Tentend  aiffli  de  la  forte.'  Car  après  avoir 

explique,  la  nature  duYerbe  divin  par  ces  paroles  \ 

Jean,  ï.  i,     jgu commencement  étoit  le  Verbe ^(s^ le  Verbe  étoit 

.  avec  Dieu ,  (g'  te  Verbe  étoit  Dieu  ,  il  conclu^ 

ïbid,  lé^       par  celles- ti':  Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  (9-  il 

à  babiti  parmi  nous,  Encfct,icYcrbc^qui  rfûun^ 


1)9  StMBOlB  DIS  APOTRSi:  )^ 

iks  Personnes   divines  «   s*eft  tellemem  uni  à 
b  nanire  huinâine^  daiis  ce  miftere;  que  k  natu^ 
le  divine^  la  nature  humaiû6  ^*ont  que  la  même 
perfonne  dans  Jssul*CHiiist.  Ce  qui  fe  fait  d*u<» 
nenianierc  fi  admirable  que  l^ùne  Se  l'autre  na- 
ture conlcEvent  dans  cme  ui^oh  leurs  qualitez  - 
êc  leurs  proprietez  $  Se ,  comme  dit  le  grand  Pa« 
pe  fàtnt  Léon  ,  que  la  gloire  de  Tune  ne  détruit  teo/tr.d^ 
point  l'autre  qui  Itii  eft  inftiîeure  y  ni  Tunion  <lc  «m,  Dom^ 
l'inlërieurt  ne  diminue  rien  Àe  b  gloire  0c  df  ; 

l'excellence  de  celle  qui  lui  ta  (uperieare,^ 

$.  L  i^i  a  éti  Cû9fi  du  S.  âfpritl 

Mais  pour  ne  pas  on;^ettre  l'explication  des  pâ^  tenùfi^âi 
rôles  de  cet  9sw\cr,  les  Payeurs  éeront  remar-tde  rincac- 
quer  auxâdclcs  que  ior$  que  Tondit  que  le  Fils  nation cft 

4e  Dieu  a  ctc  conçu  par  l'operati^^n  du  Saint  1,**^"^"$^  ' 
rrr   '^  »A  it^     '      •         fi     .      •   des  trois 

£fpnt,  ce  n'eft  p^s  que  lôn  croie  quil  a*y  ait Pcrfonncs  ' 

ôi  que  cette  feule  Perfonne  de  la  âinte  Trinité  «  divines. 

^ui  ait  opéré. le miftére  de  l'Incarnation.     Il  eft  , 

vrai  que  le  l?ils  feul  a  pris  la  nature  humaine,^ 

mais  il  eft  vrai  auâl  que  les  trois  Personnes  de  la 

iainte  Trinité ^  le  Père,  le  Fils,  ^  Iç  S.  £fprit, 

ont  contribué  également  à  ce  miftére*  Car  c*«ft 

9nc  vérité  confiante  de  la  foi  -,  que.  tout  ce  que 

l>iett  fiât  daiis.les  créatures  &  hors  de  lui>mê-..     , 

me  9  elt  commun  aux  trois  Perjfonness  en  forto 

^ue  l'une  n*y  contribue  pas  plut;  que  l'autre  &  n'a*  . 

git  famais  fans  l'autre ,  n*y  aiant  qi^e  la  manie*  . 

tt  dont  une  Perfonne  procède  de  l'autre  qui  ne         .  ^   . 

Ifur  eft  pas  commune.  Car  le  Fils  feul  éftengen< 

drc  du  f  ère  5c  le  S.  fLfprit  feul  procède  du  Pe« 

r^e  0c  du  Fib.     Mais  pour  tout  le  refte  de  ce 

qui  eft  produit  par  elles  hors  d'elles-mcmes  ,    . 

CDoimc  rincarnarion ,  elles  y  contribuent  tou". 

CCS  trois  également* 

Cependant  i  comme  l'Ecriture  faînte  ne  laiflc  D'où  vient 
g»  d'atribucr  afiç»  fouVcot  à  une  de  <»  P^K^uô^u'" 
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conception  fonncs  ce  ^ui  eH  commuii  à  toutes  les  trois  ,  coflH 
et,  l.c.  au  u^e  la  Toute-puU&oceauPere.  biStage^èauFils^ 
«.Ei^izt.     ^  l'Amour  au  S.  Çfprit,  c'cft  ce  qui  fait  que  Ite 
midcre  tout  divin  de  riacarnation^tam  ua^et 
tout  (ÎQgùIier  de  la  borné  &  de  la  clukrîté  infinie  • 
de  pieu  enver$  les  hommes^  cft  atrtbtîé  parttcu« 
lierement  au  S.  Efprit. 
,^ÎJ«^*2^      11  feut  obferver  qu'il  y  a  dans  ^c  mîflcre  des 
llîîaiht-     chofes  qui  furpafl&ût  1  Wdre  de  la  nature  ,  fie  d'au- 
tion  des      très  qui  font  des  éfets  de  la  nature  même.  Car  lors 
chofes  natu-  que  nous  adonsque  le  corps  de  J.  C  a  été  formé 
xciies,  ôc     ^q  tres-pur  fane  de  la  Vierge  fa  rncre^  en  cela 
4'tutics  ^ui  ^^^  reconnoi&ns  l'ouvr;>ge  dé  la  nature ,  puif- 
twcilcs^  '  '  ^^  ^^'  corps  de  tous  les  hommes  font  formez  du 
fang  de  leurs  meresi  Mais  ce  qui  eft  au  deflus  de 
Tordre  de  la  nature  >  &  qui  furpafle  ^intelligence 
de  Tefprit  humain  >c*eft  que  la  bienheureufèVier* 
.    .  ge  n'eut  pas  plutôt  donné  ion  confentement  aux 
paroles  de  TÀngc  en  lui  difaiit  :  JtJUis  U  firtanf^ 
Au  ^eigneur,  tfu' il  me  fii$  fait  félon  votre  parole^' 
que  le  corps  de  }.  C.  fut  formé  dans  fon  fein  « 
jue  ion  ame  aiant  Tufàge  de  la  raiibn  (ut  unie  à 
(on  corps ,  de  qu'il  fût  en  un  même  moment  ve-^ 
ritablement  Dieu  &  véritablement  boinnseï'.  Âtn* 
il  perfonnc  ne  peut  douter  que  cet  oi|Vragr  tout 
extraordinaire^  tout  admirable  ne  ick  Ifouvra* 
ge  du  S.  Efpric ,  puiifque  félon  les  loixdelà  nature, 
te  corps  ne  peut  être  animé  d'une  àme  raîfbnnabie 
qu^aprés  un  certain  tenu  qu'elle  a  prefcritr 
1.  C.  fut  att      ^^^^  ^^  9^^  ^^  encore  dans  ce  miftére  d^ne 
inêmc  me-  d'une  extrême  admiration  «  c'eft  nue  l'anie  de 
tncnt  Dieu    }  ë  s  u  sX  ri  n  i  s  T  ne  fut  pas  plutôt  unie  à  foA 
&  bcmnic.  ^^^pj  ^  ^^çjj  divinité  leur  fîit  auffi  en  même 
tems  unie:  De  (brte  que  de  même  que  le  corps 
fiit  aufli-tôt  animé  que  formé  ^  la  divinité  nit 
àulG  au  même  inlVant  unie  au  corps  &  àl*aine« 
Ainfi ,  coxpme  on  l'a  dcja  dit ,  J.  C.  fut  dans 
te  iQ&Be  moment  vrai  Dieu  Ce  vrai  hom<^ 
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ime ,  de  la  faiote  Vierge  yericaUement  8c  pr<>* 

pranenc  mère  d'un  Dieu-homme ,  aiant  au  mê' 

fue  ioftant  conçu  un  homme-Dieu.  Ceft  ce  qu^ 

l'Ange  lui  inarqua,  lorlqu'il  lui  dk  xybas  Cûucti^  tm.  u  ^ 

vreL,  dams  votre  fim  ;  Cf  vous  e^âmoreTJtm  FiU 

i#  ipù  vous  tUfmeret»  le  nom  de  ]  Esbs,  tl  jof0 

frmd  (3r  fir*  àfeUé  le  F$ls  du  Très-haut.  Bt  c'eft 

axnfique  l'cvenem^Qt  a  conÇrmé  ce  qu*l(àïeaVpît 

jircdit,  ^uneVêtfge  concevr^ft  Csr  en^er^unV^'t*  «4« 

fus.     Sainte  JEjizabeth  mous  a  découvert  au(& 

cette  vérité,  \oxp  qu'étant  rempiie  du  S.  Efpcit, 

die  s*ccna  dans  la  connox(Iànce  qu'elle  eut  dé 

\k  cODC^pdon  du  Fils  de  Dicii  ;  syoù^^ientee  Uu^  ,^  ^^v 

hoidoewr  ^  tfit  là  mère  de  p^om  Seignèu^  vietme      *    ' 

vers  mûii 

.    Le  corps  de  J.  C.  h*a  <ipnc  ^s  feuleriient  été  J.  o.  reçût 

formée  comme  nous  venons  de  dire  «  du  plus  pt^r  1*  pleaica4â 

fang  de  la  tres'&inte  Vieiçe  par  la  feule  vertu  du  ***  ^  ^^. 

S.  £(prit,  &  fans  l'opération  d'aucun' hdmme  $  ^"  Sco^ 

mais  encore  il  ne  ifiit  {mu  plAtôc  conçu, ^qué  (on  ccpcioa.     . 

amc  fttt  rerajjiede  toike  la  plénitude  du  S.  EfpriCi 

èc  qu'elle  reçik  l'abondance  de  tous  les  dons  de  * 

la  grâce.  Car,  coosmeditS.  Jean,I>i£ttne  Uiî 

domm  fâsfom  efft'st  pmr  me  (are  i  atnfi  qu'aux  autres  J^*  J»  ^  • 

hoflunes  qu'il  fanâifie  par  fa  grâce  s  mais  il  rcpan- 
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£fprîtpar  lequel  ks  Saints  deviennent  les  enlàii:! 
adoptîfs  de  Dieu  4  il  n'eft  pas  néanmoins  permis  de 
loi  donner  ce  nom.  Car  comme  il  eft  Fils  de  Dieu 
par  nature ,  ce  ieroit  une  erreur  de  croire  que  la 
grâce  dé  l'adoption,  ou  que  le  nom  d'en^c 
adoptif  lutjpût  en  quelque  manière  convenir. 

Voilà  ce  qu'on  a  fugé  à  propos  de  treprefèn*' 
ter  touchant  le  miftére  admirable  dé  la  conce-^ 
ption  du  Fils  de  Dieu.  Mais  afin  que  les  fiiél^ 
in  puifleot  profiter  9  U  faut  qu'ils  aient  toftr 
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fours  preièot  dans  leur  mémoire  »  &  qu'ils  rc:^ 
paflènt  continuellqnent  dansleurefprit  «que  «*cft 
itn  Dieu  qui  8*eft  hk  honune  ^  que  b  manière 
(  dont  cela  «*eft  ùk  ne  peut  ni  fe  concevoir  par 
Tefprît  f  ni  s*explfquer  par  des  paroles  s  &  que 
ce  Docme  Dieu  n*a  point  eu  d'autre  deflèin  en 
le  feifant  honome ,  que  d'hoomies  charnels  que 
fiotts  fommes  nous  faire  devenir  enfiins  de  Dieu. 
Que  s'ils  font  une  fericufe  réflexion  fur  ces 
veritez»  &  for  tons  les  mifiéres  renfermez  dans 
les  premières  paroles  de  cet  article  que  l'on 
Vient  d'expliquer  ,  ils  feront  perfuadez  qu'ils 
les  dmvent  croire  fermement  ,  &  \les  adorer 
avec  hnmSicé  de  cœur  »  (ans  vouloir  chercher 
à  les  pendrer  par  un  efprit  de  curîolité  :  ce 
qui  ne  fc  peut  hiire  (ans  un  péril  ptefqiie  in£^ 
vitaUe  de  Â  peindre. 

$.  II.  i^' eft  nt  delà  Vmge  Marit. 

UuU  a  nds  .  ^^  .paroles  font  la  (èconde  partie  de  cet  ar* 
mu  monde  J.  àcU^  ic  il  dut  que  les  Pafteùrs  les  expliquent 
C.  rant  pcx-  avec  foin  aux  fidèles,  puifqu*!!  ne  fufit  pas  qu'ils 
^eû  Tii»  «oient  que  J  C.  Nôtre  Seigneur  a  été  conçu  par 
w'^^  l'opération  du  S.  Efprit ,  mais  eocore  qu'il  eft  ni 
de  b  Vief|;e  Marie  ^  6c  que  c'd^  elle  qui  l'a  mis 
au  monde. 

L*Ange  qui  aporta  le  premier  cette  benreuiê 
nouvelle  aux  hommes ,  nous  aprend  avec  quel- 
le îoie  &  quefie  alcgreflè  nous  devons  méditer 
tMe..u  i#»  ^  ^  ^^^  ^  ^^  miftére.  ^e  vous  apûrfe^  dit-îl^ 
une  nouvelle  fui  fêta  pêur  tout  lepeu^e  lejiyet 
d*unegraudefoie.Ctàetqixc  nous  apreiions 
encore  du  Cantique  de  louange  qu'entonna  cet- 
te troupe  celefte  d*Anges  qui  fe  ioigntrent  aux 
Pafteùrs  au  moment  de  la  naiflànce  de  Jésus- 
ttue,  a»24t  C  H  R  r  s  T*  Gloire  à  Dieu  »  dîrènt-îis ,  a» plus  bout 
des  Cieux ,  (9  pâtxfiar  la  terre  aux  hotnmos  iberis 

de  Dieu.  £n  éft t  la  promciTe  folcmnelle  que  Dieu 
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avoit  faite  à  Abraham  >  lors  qu'il  lui  dit  que  ton» 

tcf  les  nations  fooient  bénies  dans  fa.  pofterité» 

coaunenfa  alors  de  s'acomplir»  puîfque  Marie,' 

que  noi»  reconnoiflons  la  mère  oe  Dieu  ^  &  que  ^^  *^i  ^ 

nous  honorons  en  cette  qualité*  parce  qu'elle  a 

nuf  au  monde  cette  perfonne  qui  eft  Dieu  SaMNrtitS* 

homme  tout  enfcmble  »  a  tiré  :  A>h  or%ine  du  Koi 

Bavid»  qui  étoTt  de  la  race  d'Abraham. 

11  iant  donc  reconnoitre  qu'il  n'y  a  rien  que 
de  £vin  dans  la.naiflàntre  de  J.  C.  de  même  que 
dans  (k  conception  qui  eft  an  deflus  de  toutes 
fes  lott  de  la  nature.  Car  que  peut-on  dire  on 
peniêr  de  plus  admirable  j  que^e  voir  unhom* 
me  naitred'une  Vierge  >  fans  que  (â  viiginité  en 
feît  en  aucune  fi>ne  diminuée  :  De  ibrte  qn^e  de 
même  que  Jb  sus-Christ  Ibrtit  cnfuitedu^/^^^'^X 
lêpulcre  uns  rompre  le  fccau  Jont  il  étoit  (celle  ^ 
flt  qu'il  entra  après  (à  refurreûion  dans  It  lieu 
où  ctoient  (es  diiciples  les  portes  étant  fttmétM^ 
ou  pour  ne  nous  point  éloigner  dt»  âeti  (ènG« 
Ues  dont  nous  tommes  continuellement  fri- 
pez ,  de  même  que  les  raïons  du  foletl  pêne* 
firent  le  verre  fans  le  caflèr  ou  l'endommages 
en  aucune  Ibrte  :  ainfi»  U  même  d'une  ttianie« 
re  encore  plus  excellente  ,Jbsus-Chbist 
ibftît  du  fein  de  ùt  mère  tins  avoir  dimlAué  en 
aucune  forte  fa  virginité.  Ce  qui  £iit  que  nous 
honorons  pas  de  véritables  &  Juifes  louanges  fm 
perpétuelle  virginité  dt  fa  parfiute  intégrité  ,  te 
làint  Efprit  qui  a  opéré  en  elle  cette  merveille  par 
la  vertu,  l'aiant  telletnent  prévenue  dans  la  con« 
ceprion  9c  dans  îa  naiflance  de  Iesu^* 
Cn&isT  >  qu'il  l'a  rendue  lèconde,  &  ncaui* 
moins  l'a  con(èrvée  toujours  vierge* 

Saint  Paul  atant  (ouvent  apellé  J.  C.  le  nou-  j:  c.  com* 
vd  Adam,  &  Taiant  comparé  avec  le  premier,  ptré  à  A- 
psice  qne  de  même  qoe  tous  les  hommes  font  y^' ^* 
moru  en  Adam ,  tous  aufli  rcvWcm  fpimueUe*  ^^  * 
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inent  en  J.  C/  (Se  que  de  même  que  c'cftd'AJan» 
aue  tous  les  hommes  tirent  leur  origine  quant  a  la 
nature,  .c*eft  au(E  J«  C.  qui  .eft  routeur  delà  gracç 
&  de  U  gloire  quils  eurent  ;  nous  donne  lieu  de 
comparer  là  merc  de  J.  C.  qupique  iriergeavec  Eve 
notre  première  i^icre  |  de  de  fiui;eyoiF  4"^  Mzthi 
comm?  une  (cconde  £v/e  >  a  prefque  les  mémei 
raports  avec  la  première  »  qiiè  nous  venons  de 
Voir  que  JSsus-Chài^t  le  fécond  Adam  a  avec  le 
prenuer;  Car  de  même  qu*£ye.  en  croiant  le  JTer- 
peht^.  a  ^té  cauile  de  la  n^^ediâion  &  de  h  mort 
des  homcnes  :  Marie  aii^QS  aiant  ajouté  foi  aux 

Earoles  de  l'Ange ,  à  cté  caufe  que  Dieu  a  benî 
is  hommes  «   &  les  a  vivifiez  par  fû  graceu  £c 
de  même  que  nous  naiiibns  à  caufe  d*£v«  en* 
htis  de  çoleçe  ^  nous  atons  au0i  r«(û  par  Marie 
JesusX^r  IST  i   par  la  grâce  duquel  nous 
renaidbns  éptans  dé  DieUà  Enfin  au  lieu  que  Dteii 
dit  à  Eve  qu'elles  enfànteroit  avec  douleur  i  Marie 
au  contraire  a  été  afranchie  de  cette  loi  pénible  « 
étant  demeurée  parfaitement  Vierge ,  &  aiant  mis 
an  monde  Un$  aucune  douleur  J.  C.  Fils  de  Dieu* 
Conception  •.    Comme  cette  qonception  Si  cette  naifiance  de 
de  J.  C.  fi-  Jésus- CbmsT  dévoient  reii&rratcr  de  fi  grandes 
*°'^h^f<?    merveilles,  il  croit  de  la  prpvifience  &  de  la  fa- 
Sans  l*An-   S^^  divine  dp  les  marquer  par  plufieurs  figncs.dc 
cten  Tcfta-  figures  >  &  par  plul^Urs  prophéties.   C*eil;  aufil 
ment*  ce  qui  nous  a  ctc  çi^qi}é  ^   félon  le  (êntimenc 

des  uîntsPeceSj  par  la  pointe  du  fknâuaire  qu'E- 
i.ech,^4,t»  zechiel  vit  fermée  j  par  cette  pierre  dont  paille 
Z><f9. 2. 34«    Datù'el ,  qui  s*étant  feparée  d'elle-même  d'une 
montagne  iàns  que  perlonne  Tes  eût  cpupce». 
devint  fi  grofiè  qu'elle  pai'ût  elle-même  comme 
une  montagne  &  qU'eUe  remplit  toute  la  terrej 
Num.ij.t.    par  la  verge  d*Aaron  >  qui  fiit  la  feule  parmi  celle  s 
des  Princes  d*Ifracl  qui  fleurit  ^  Se  par  le  buifiba 
txfd.  J.  u    que  Moifc  vit  tout  en  kix,  fans  i^anmolas  qu'il 
ie  confumâc. 
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lotir  ce  qui'  f^  de  Thiftoire.  de  la  naTflance  de 
Jfistfs-Cp&isT  ;,  il  n^il  pasneceÀiredes^arrêtcr 
I  h  raporter*  |niUi|ue  les  Fafteiirs  peuvent  ai* 
l^ent  voir    ce  que  faim  Luctiî  a  écrit  ,  qui  I«iif.  ti 
l^a  raportée  fort  au  long.  Mais  letir  ptihci pal  foin 
doit  ctre  de  fake  en  forte  que  ces  miftéres  qui 
Ibnt  écries  pour1*in(farué(îon  desl^délesjolent  for* 
lement  imprimez  dans  leur  efptit,  afin  d'un  co<  ^1  >'i} 
té  ,  que  le  (buvenir  dVn  fi  grand  bienfait ,  les 
exdte  a  cti  rencbre  dt$  aétiont  de  grâces  à  celuî 
qui  en  cft  rameur  ^  8c  que  de  l'autre  en  leur  prch 
'po&nt  un  <](èmp]e  fi  admirable  &c  fi  fing;a}iet;; 
d*humificé  «  ib  fe  portent  à  l'imiter.  Cir  peuc- 
ily  àvoit  rien  qui  nous  foit  plus  utile  ,  <ç  qui 
foit  plus  propre  4  reprii^er  Torgoeil  Ql  h  vaini* 
té  dé  notre  efprh  ^  que  de  conficferer  fouvent  qute 
celui  qui  eft  adoré  par  les  Anges  dans  le  ciel , 
ait  ymiitt  naître  fur  la  terrç  ;  quHin  Dièti  fe  fok 
tiumifié  ^fquès  à  ce.  point ,  que  d'avoir  bien  Voa« 
lu  nous  fendre  pai^tïdpins  de  h  gfeire  Bc  fe  re^ 
vetsr  de  nçttre  inifere  de  de  n^tre  infirmité^  qu'A 
ibit  devenu  homme  ^  de  que  fcette  majdfté  lôtih- 
vèraine  »  qui,  comme  dît  l*£criture ,  fait  trem- /«ir.s#;4J 
hier  l^  cùlomnes  4ht  ciel  ik  fa  moindre  de  fit  f «• 
r^Sytûk  venue  pour  fervir  les  hommes.  Puif^ 
que  IXeu  a  fait  toutes  ces  çhbfcs  ^ur  npus  | 
qu*y  a-t41  que  cousue  devions  faire  pOQr  lui  té- 
SQOffîner    n6cife  foûmiffioA  4^    notre  recôn*     :    .   ; 
Btfi&ice  )  Et  avec  quelle  ^fe  ne  deyons-no«f 
pcMnt  aimer ,  ehi|brafler>  ^  âcômpHr  tons  Iç$<li^ 
Vôirs  de  l'humilité  Chrétienne  > 

Re'coniioiâbns  donc  combien  eft  (àluts^e  ta 

âoôrine  que  j  k  s  u  $4;}  H  %  I  s  T  ii6U$  éttftigiie  pat 
£i  naiflance  avant  xakùié  qu*il  puîmi  former  au^ 
cu|i6  parole.  U  hait  pauvre  :  il  naît  totnme  on 
étr^M^^dans  un  lieu  emprunté  :  itnaiJ(dansufio 
crèche  &  dans  une  éub»  :  il  naît  eiifin  au  milieu 
de  rfaxvcr.  C'eft  ce  qt>e  fabt  Lvc  flâUs  apràwl 

Si     ^  -»^ ^  - 
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btf.l^#*7.par  C«t  paroles  :  Vendaaii  dît-il,  fft*#//  it^ieni 
€»€e  lieu4i,  H  arriva  pie  te  terni  aufoel  Marie 
deveit  aceacber  s^acerrflit  ,  (f  elie  etfaaia  fan 
fltptmer^  néiCf  datant  enumUeti  elû  le  cettcba 
daof  une  triche ,  pane  qu^il  n^javeit point  déplaça 
peur  eux  datu  tbêtelerie.  Cet  Ëvangelifte  pott- 
TOÎNil  parler  dans  <les  termes  plus  humilians  de 
celui  doat  la  maiefté  &it  la  gloire  d^u  ciel  &  de  la 
tene  \  Car  il  ne  dit  pas  fetuement  qu*ila*y  avoir 
pomt  de  place  dans  rfiotelerie  ,  mais  m£me  qu^il 
n'y  en  avoit  point  pour  celui  qui  protefte ,  epue 

9/1  %Y  i«  teute  la  terre  Cf  tout  ce  qu*elie  ceatieàt  lui  apwr 
tient%  £(  c*eft  ce  qu*un  autre  Evangelifte  nous  à 
marqué  par  ces  paroles:  Il^venuchevfoi,(§r 

pm,uiu'I^^J»^9tfteteatp(mtrefi. 

Kous  devons  fiiire  (buvent  réflexion  (inr  cet 
grandes  veritez  »  Ce  confiderér  en  même  tems 
que  Dieu  n*a  voulu  fe  reyétir  ainfi  de  la  baflèfi 
&.  de  la  frag^ité  de  nôtre  chair,  que  pour  no&a 
élever  à  un  très-haut  degré  de  gloire  Car  rien  ne 
fait  voir  davanuge  l'excellence  &  la  d^ité  oii 
rhomme  a  été  élevé  par  ce  miftére ,  Que  devoir 

Ile  le  m£me  qui  efl  véritablement  Dieu  #  y  eft 
venu  véritablement  homme  .*  en  (brte  quil  nous 
cft  maintenant  permis  de  nous  glorifier ,  &  de  dire 
que  le  Jils  de  Dieu  eft  fçrmé  ck  nôtre  chair  êc  de 
nos  os ,  ce  qui  n'eft  pas  même  permis  aux  tfprits 
jMr.  a*  ii;^  bienheureux.  Ci»*, commeditrApôtre>f/i!if/Vy9 
fas  rendu  le  Merateur  des  dnget,  mait  il  s*ejl 
rendu  le  lOerateur  de  la  race  d^jéhrabam. 

Mais  il  Êiut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tom* 
ber  dans  ce  malheur  par  nôtre  faute ,  que  comme 
il  ne  trouva  pas  de  lieu  ou  il  pûtnaitre  dans  Iliô- 
telerie  de  Bethléem  ,  il  ne  puiflè  auffi  mainte- 
nant qu'il  n'eft'  plus  en  état  de  naître  félon  la 
chair,  trouver  de  place  dans  nôtre  coeur  pour  y 
naître  félon  l'eTprit  Ca  il  fonhaite  ardemment 
^*y  prendre  cette  naiflàocc ,  dans  le  defir  cxtrcoie 
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ip'3  a  de  nôtre  falur.    Et  comme  û  z  M  hit 

homme,  ileftné,  ilaétéfanâi6c,  fccftdevmii 

b  ^mtté  même  par  un  éfet  de  la  vertu  du  faine 

£^,  qm  ftirpaffe  Tordre  de  la  nature,  il&vt 

aiffi  que  nous  naiffions  non  dufmg  ni  de  ia  v0-  Z'^"*  '*  '^  , 

fatff  if  Al  chair  g  mais  de  Dieu  même,  afinnqui9 

nous  marchions  comme  de  nouvcUet  créatures 

dan$  la  nouveauté  de  l'eTprit ,  5t  que  nous  confère 

TÛMiila  fàintecédc  la  pureté  ducœurqmcftcoi»* 

Venable  à  des  peribnnes  qni  font  r^enerez  par 

FeTprit  de  Dîea  Car  c*eft  en  agîflant  de  la  forte  Xm.  44.  ;• 

que  nous  pourrons  exprimer  en  nous  mêmes  une  ^  7«  <• 

image  de  cette  conception  &  de  cette  ijiaiffinc» 

toute  fainte  du  fils  de  Dieu ,  que  nous  devons  croî' 

re  d'une  ferme  foi,  en  admirant  &  adorant  dans  t,  Or^  %  jr, 

ce  mifiére  la  figeflè  de  Dieu  qui  y  eft  cachée» 
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fiù  ajkfertfiof  Pence  PiUte,  a  ttitrmèfii 
efi  meri ,  C9  a  M  ms  dâm  le  J^ukre^ 

L'Apothb  Saint  Paul  marque  allez  com«  il  eftneccf- 
bien  b  connoiflance  de  cet  article  eft  necef-  ^<*  ^^' 
Êdrtaux  Fidèles,  8c  quel  foin  les  Pafieurs  doivent  |^,^ 
avoir  de  les  en  iofhuîre,  afin  qu'ils  aient  conn-  ^^(g^ 
ooellement  dans  l*efprit  le  fouvenir  de  la  paffioa 
de  notre  Settneur,  lors  qu'il  protefte,  qu'il  ne 
fiùi  taim  pif^ejiea  de  (kveir  mtfre  eiefe  fie  J  iBr  <*^*^'  ^ 
sos-Chslist  ,  <y  Jesu  s-'Chb.ist  articim 
fé.  C'eft  pourquoi  il  &ut  aporter  tout  le  ^in  (je 
toute  la  dil^ence  poffible  pour  édaircir  cet  article 
taant  qu'il  le  peut  être ,  afin  que  les  fidèles  étant 
xdtez  par  la  confideratbn  d'un  fi  g^rand  bieii*  , 
tait ,  fo  portent  à  admirer  6l  à  contempler  avec 
kmte  l'atention  dont  ils  font  capables  »  la  bùOii  fc 
ft  cbaritc  que  Dieu  a  pour  eux. 

X>  4 
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t*  I-  SS*^  afûujertfius  Popct  Hhte  ,  a 
....  été  crucifié, 

Cf  quiflpot      'h^mSit  noiis  prOpôfe  de  croire  par  cet  pre^ 
cûpiopoié*  litières,  paroles  de  cet  arrîdei  oue  Nptre  Sei* 
de  çioKt     gnèiir  J £ 90 s-Chr  x s rf&t atacfaeàla crdix , lorf 
gj  ^*  W*  ^  Fonce  Mate  éto{t  Gouycrncur  de  la  }udé« 
^*  '  '  '  ''ftns-ltËmpîrc  de  Tibère.  Et  en  éfct ,  après  i|tt'i! 
^  été  pr4S ,  qi^on^iè  fût  inoqtté  de  \m  ,  qu'oa 
I^eat  chàgé  de  diverfes  in)iircs  >  ^  acablé  d|e 
toutes 'fortes  de  tourmens^  i\  ^t  ènfi|i  ataché  à( 
nne  ttoix  «  o(k  il  ne  Êiut  point  douter  qu'il  n*ait 
^eflênti.dahs  U  partie  inférieure  defbname,  tout 
hs  tourmens  qu'on  lui  fitibufrir,  ptufqu'ilétoie 
Ter^aUementho^nme  ,  de  qu'il  n'ait  mcnie  Ibuf* 
fert  de  très-grandes  peines  d'eipritj    qui   Po* 
2iâtb.  SI.     Ùigerent  de  dire  /èes  paroles  :  Mon  ame  eft  uri^ 
3I   *    '    fie  jupfues  À  i»  imrt.  Car  quoique  que*  la  na(* 
^^^'  i4«      ture  humaine,  fût  unie  à  la  perfbnne  divine  ,  néan- 
ts inoms  cette  ànion  ne  la  rendoit  pas  moins  (en* 
iible  aux  douleurs  de  la  mort,  que  £  elfe  n'y  eue 
point  été  unic^  parce  que  la  nature  divine  &  la 
sature  HtQÊnaine  ont  tellement  confervé  dans  cet* 
te  union  ce  qui  leur  étoit  propre  ,  que  ce  qui 
,  îitoii  paflible  ic  mortel  en  ]  B  6  ç  s-C  H  ^  i  s  t>  Y 
cft toujours  derneUré  paffble  6c  mortel;  demç- 
ine  qire  ce  qui  éroit  impaffible  U  immortel ,  fg^ 
yolr  la  divinité ,  y  a  toujours  confèrvé  cci  admi* 
lables  qiiàlitez.     ' 

Au  refte;  il  n^ft  marqué  fi  expfeflcipent  dani; 
cet  «rtîcle,  que  }bs0S-Chkist  a  foufertautem)^ 
qtre  Ponce  Pifate  étoir  <i,ouverneur  de  la  }a«- 
dée  y  qu'âfin  d'une  part  de  rendre  cette  vérité  ^ 
importante  Ôc  fi  neceflairc  j^  plus  certaine  de  pli^s 
indubitable  par  la  remarque  de  la  circonftance 
4u  tems  où  il  a  fouifèrt ,  cç  qiie  nous  volons 
l.ïtb.^  qu«  ûint  Paul  a  auffi  6it  dans  fon  Epstre  à  Ti- 
potl^éci  9l  a^  de  rautre^  de  feire  voir  par  i'ç^ 
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Witmmti  la  vérité  de  cette  p|ré4i6Hoii  que  le 
Sauveur  avoitfiute  lui-même  :  U4  k  (rpreront  aux  MatK  lo. 
Oemtils^  tifn  qtCHs  le  triùtent  avec  monaerte  (St  i9' 
âfoec  oturage,^  «fuUls  le  fùUette^  (^  kctuctfief^n 

C'a  été  aa(&  par  un  ordre  trej-particuHer  de  Bootqnoî  J« 
h  (ageflè  4c  Dieu,  que  J.(C.  a  foufert  b  t^/àn  à,  a  vouUi 
&t  une  croix.  Car  c!eft  qu'il  a  voulu  que  ce  qui  "»«"*'  ^"^ 
îwoît  çaufc  la  mort^  fût  la  fource  fiç  Torigbc  de  *  "^ 
la  vie  ,  8c  que  le  ferpent  qui  avoit  vaincu  noa 
preiibiers   pères  par    le  frutt  d'un  arbre  ,  foe 
iraincû  par  J.  C.  fiir  Tarhre  de  la  croix. 

Oa  pourroit  ràportÇFplufieurs  autres  ralfons  « 
Ipe  les  Saints  Beres  ont  traitées  fort  au  long,  pour 
entrer  qu'il  étoit  convenable  que  le  Sauveur  di| 
inonde  endurât  le  Tuplice  de  la  croix  préférable* 
niant  à  toqt  autre.  Mais  il  fufîtque  lesPaileûrt 
iaflentconnoitre  awç  Fidèles ,  qu'ils  doivent  croi- 
reqae  ce  genre  de  inort  n*a  été  choifi  par  l(ô,<^ 
tre  Semeur ,  que  parce  qu'il  lui  a  femblc  le  plus 
propre  pour  opérer  la  redeihcion  des  hommes  ^^ 
tn  ce  qu'il  eft  en  éfet  le  plus  honteux  6ç  le  plus 
jnd^ne  de  tous ,  ce  AtpUce  aiant  été  regardé  com^ 
me  exccrabie  fc  tout  à-fait  infâme  non  feulement 
par  les  Gentils,  mais  même  par  les  Juifs >  corn-  ^^  j,  ^ 
meilefb  évident  parla  Loi  de  Mpife^i. où ceitti-  Gd,u  n.  ' 
ié  e$  maudêt  fui  eft  fendu  au  beàs^ 

Il  £iut  donc  que  les  Palpeurs  Âent  foin  de  ra«  Cequiobli* 
porter  aux  Rdéks  Thiftoire  des  foufrancc^^  de  J.  g«  ^  «P^*- 
C.q\iî  e(^  renfermée  dans  cet  article  «  &  que  les  5cnt  «t  «• 
feintsEyangelîAes  ont  décrite  fi  exaé^ement ,  afin  ^^j^ 
qu'au  moins  ils  en  fâchent  les  principales  circon* 
fiances»  qui  (èmblent  les  plus  neceilàires  pour 
confirmer  la  venté  de  nôtre  fbi.  Car  cet  article 
cf(  comnie  le  fondement  fur  lequel  eft  apuiée  la 
foi  &  la  rdigton  chrétienne  y  de  éunt  une  fois 
âabli,  tout  le  rcfte  fe  prouvé  facilement. 

En  éfet,  entre  les  miftéres  de  la  foi  >  il  n'y 
aaa  point  4e  plus  difidle  à  crgire  c^ue  celui  i% 

fit 
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la  croix  auquel  nôtre  efpric  ait  plus  de  peine  à  (e 
fcûmettre ,  ne  pouvant  prefque  comprendre  que 
notre  falut  dë^nde  de  la  croix ,  &  d*un  homme 
crucifié  pour  nous.  Mais  c*eft  en  cela  même  »  (è« 
Ion  S.  Paul ,  que  la  fouveraine  fageflè  de  Dieu  doit 
dtre  admirée.  Car  Dieu  voiant>  dit  cet  Apôtre  $' 
i.^«M.  I.   que  le.nundt  avec  là  Jàgeffè  btanaine  ne  i*aftf9tf 
point  reconnu  dont  les  ouvrages  defafagfffe  divi» 
ne  ,  il  lui  aflû  de  faaver  par  la  folie  de  la 
fredication  ceux  ifui  croitoienê  en  lui,     Ainfi  il 
ne  faut  pas  s*ctonner  C  les  Prophètes  avant  Ta* 
Venement  de  Je  s  y  s- Christ  >  &  1^  Apô* 
très  depuis  (à  mort  &  fa  refurrcâîon  »  ont  tant. 
travaille  pour  perfiiader  aux  hommes  qu'il  étoit 
le  feul  Redemteur  du  monde  »  8c  pour  les  ré- 
duire à  Pobe'iflànce  ,  &  (bus  la  puiffiincede^eC 
hoi^me-Dieu  crucifié. 
Le  miftëic      AulE  Dieu  voiant  qu'il  n*y  avoir  rien  de  plus 
de  U  croix  éloigné  de  la  raifon  humaine  que  le  miftére  de 

rincitnTe-  premiers  pères  ,  de  prédire  là  mort  de  fon  Ris, 
fiamcnt.      tantôt  par  des  figures  «  &  tantôt  par  les  oradei 
des  Prophètes*  Car  pour  ne  dire  qu'un  mot  des 
Gtn.  4-  9<    figures,  il  eft  certain qu'Abel qui  fiit  toépar  TeB- 
V**rt'%'  vie  de  fon  firerc,  le  facrificc  d'iTaac  ,  Tag^eau' 
^Im,  11*.  ^«  ^"^  ^^*  ^^  immolèrent  à  leur  (ortie  de  l'£gipte  , 
*     &  le  ferpent  d*airain  que  Moïfe  éleva  dans  le  de- 
fert ,  ont  été  autant  de  f^res  de  la  mort  &  de  la 
pafiion  de  nôtre  Seigneur  J.  C.  £t  pour  ce  qui 
e(l  des  Prophètes»  combien  y  en  a-t-il  qui  l'ont 
prophctiféc  ?  C'cft  une  vérité  u  reconnue  »  qu'il  fe- 
roit  inutile  d'en  donner  ici  àts  preuves.  Il  fufit 
feulement  d'obferver  qu^entre  tous  les  oracles  def 
ff.  21.  &     Prophètes  (  pour  ne  rien  dire  de  David ,  qui  a  mar? 
%u6i,&    qu^  (|3Q5  fcs  pfeaumes  tous  les  principaux  miiléres 
Jfa'  ç8  fiottt  redemtipn  )  ceux  d'ifaïe  fontfi  clairs  le  (t 

HUr.epiftol.  cvtdens ,  qu'il  «ft  Vrai  de  dirc ,  qu'il  femble  plutôt 
«i  p«»//n.    raporter  une  chofe  faite  ^  que  prédire  ce  qui  devoic 
arriver. 
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"*     f.  It.  tft  mort ,  CT  a  M  mit  dans  le 

fipulcre. 

Lcf  Pafteurs  aprendront  aux  fiJcle*  en  leur  ex-  !•  ^-  eft  ve- 
riiquant  ces  paroles  ,  «u'îl  &ut  croire  que  J  B-  ««««blciiwiit 
sus-Cbkist  après  avoir  été crucitîc , eft ve- 
ritabletnait  mort,  &  a  été  mis  dans  le  fepulcrei   i^,  Gnéi^ 
&  que  ce;  n*eft  pas  (ans  raifon  qa'on  leur  propo-  fus, 
Çtàt  croire  ces  chofès  feparément  &  dîftinàc-  Matb.vf^ 
ment  piurqu*îl  s*eft  trouvé  des  perfonnes  qui  ont  ^* 
lue  que  Jbsus-Chilist  eût  expiré  fur  la  y^^' 
croix  :  ce  qui  a  obligé  les  Apôtres  à  opofer  à  Lue.x^.j^ê» 
cette  erreur  cette  vérité  de  la  toi.  Et  il  eft  (î  con-  J«*»^  19.  }<><i 
fiant  que  Ibsus^Cmuist  mourut  (tir  li  croix» 
qi|C  tous  les  Evangeliftes  marquent  cxpreflement 
qu'il  y  rendit  l\fprit, 
>     De  plus  comme  Jbsus-Chkist  a  été  ve*  Ls  diviuté 
ritablement  homme  *,  il  a  pu  auffi  véritablement  éioitnnic 
mourir}  la  mort  n'étant  autre  chofe  que  la  fe-  J^,.!??'^'.* 

ration  de  1  ame  d  avec  le  corps.  C  «ft  pourquoi  j,  c,  après 

s  que  nous.difôns  que  J.  C.  eft  mort ,  nous  en-  u  moxt. 
tendons  par  là  que  ionamea  été  feparéedefbn  * 

corps,  uns  reconnoître  néanmoins  que  la  divini« 
lé  en  ait  été  fcparée.  Car  bien  loin  de  cela  nous 
CDofeilbns  au  contraire^  &  nous  croions  conftaoi* 
ment  »  qu'encore  que  fon  ame  ait  été  feparée  de 
Ibn  corps  ^  la  divinité  a  toujours  été  unie  à  (on 
corps  dans  Iç  (èpulcre ,  &  à  fon  ame  dans  les  en- 
fers. Et  J.C.  eft  mort,  parce»  comme  dit  l'A- 
pôtre, qu'il  falot  t  f^  le  fils  de  Dieu  mourut,  ^^*  *'J^ 
afin  de^  détruire  par  Jk  mort  celui,  ^ui  itoit  le  *^*  '^' 
priwe  de  la  mort ,  Cefi^à-dire,  le  diahle  ,  (^  de 
mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainée  de  U  mort 
tenoit  dans  une  continuelle  fervitude^ 

Mais  il  y  a  ceci  de  fingulier  dans  la  mort  de  ^  mort.  4f 
Nôtre  Seigneur  Je  su s-C H  r  l  s x ,  que  nonfeu-  J'p*  •  f^^ 
lemcat  il  â  mort  quand  il  a  Voulu,  ^  que  pi  mort  ^^"'^^* 
A*cftpat  tant  arnvce  par  la  violence  des  toiirmensj 
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qu'elle  a  été  un  éiet,  de  fa  volonté ,  mais^  encore 
qu*i}  s'cft  lui>mcme  livré  à  la  mort ,  &  qu*il  a  lui- 
même  déterminé  le  li$u  6c  le  tems  où  il  dêyott 
mourir.  C*cft  ce  qui  c^  évident  par  ces  paroles  d*X- 
Iftf.  SJ.7'   faïe  ;  21  a  étt  ^grt ,  farce ^u^fiPa voulu ^  &  par 
celles-ci  que  |9ôtre  Seigneur  dit  parlant  dç  fâ 
I.   mort  avant  ùl  ^2ffioni  Je  qmte  ma  vfâpotir  la^re^ 
prendre.  Nul  m  pte  la  ravit ,  fnah  Cefi  de  tnotrfnè^ 
kne  que  je  la  quite.  J*ai  le  pouvoir  de  ta  qfiiter ,  (S^ 
fat  le  pewvoir  de  la  reprendre.  Et  iors  qu*Herode 
cherchoit  Tocafion  de  le  faire  mourir ,  il  fit  bien 
yùiï  qu*il  faifoit  lui*meme  le  choix  du  tèrhs  6c 
tKcis.  3».  ^"  lieu  où  il  deyoit  mourir, lorfqu 'il  dit  :  AUez^ 
^  'jj.  dire  à  ce  renatd  :  Je  chajje  les  dkmons ,  (Jf /e  rends 

iajcmti  aux  malades  aujourd'hui  (9*  demain  ».  àt 
te  trotfiéme  jour  je  firai  confommèpar  ma  m»rf» 
Cependant  il  faut  que  je  continué  a  marcher  au-  * 
jjourd^hui  (!^  demam  »  (y  le  jour  d'aptes  ;  car  il 
ne  faut  pas  qu^un  fr<fpbete  fiufre  la  mort  ailleurs 
que* dans  Jerujàlem-  Jésus  Christ  n'adbnc  rien 
£iit  ni  rien  foufert  malgré  lui  ou  par  contramtC} 
inais  il  sVft  ofert  de  lui-même  à  fa  mort ,  étatiC 
allé  au  devant  de  Tes  enneihis,  6c  leur  aiàntdit, 
qu'il  étoit  celui  qu'ils  cherchoient  ;  &  il  n*a  fbufert 
rous  les  tourmens  qu'ils  lui  ont  fait  endurer  avec 
tant  d'injuilice  6c  dà  cruauté  «  que  parce  qu'ilTa 
voulti. 
Ce  qui  doit      I&t  c*èft  ce  qui  nottS  doit  toucher  davantage  lors 
exciter  nô-  que  nous  confiderons  toutes  les  |>einés  qu'il  a  eil- 
tic  ^con-    durées  poUr  nous.  Car  fi  nous  nous  éftinfierîons 
envc»  î*  C,  ^"^'^^^^cnf  redevables  à  une  perfonne  qui  iaUroît 
'ibuferc  en  nôtre  confideratioti  de  très-grandes 
douleurs,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  lui-même  rechér<^ 
chées,  mais  qu'il  lui  eût  été  impoffible  de  les  évi- 
ter :  pourrions^nous  jamais  aâèz  reconnoltre  cc« 
lut  qui  pouvant  éviter  la  mort  l'aiiroit  volontai« 
Tement  endurée  pour  nous  >  Cependant  c*eft  ee 
gue  j£svs«Ç£;  s,zsxa&â  pour  flous.  £u*cftcç 
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ipà  nous  doit  faire  juger  combien  la  charité  qu*il 
^  eue  pour  nous  >  a  été  grande  6i  admirable ,  de 
quelles  font  les  obligations  que  nous  lui  avons. 

Nous  confeflbns  encore  datiis  cet  article  qub     rontqnot 
J.  C.  a  été  mis  dans  le  fepulcre.  Mais  nouf  ne  l*o°  oou< 
devons  pas  regarder  cette  addition,  comme  fi  el-  P'^P^^^ 
le  renfermoit  quelque  nouvelle  dificulté  diferentc  «^  que", 
de  celle  qu*on  a  déjà  expliqviée  touchant  fâ  mort^  c  a  écéca^ 
Car  fi  une  ibis  nous  croions  que  J.  Ca  eft  mort ,  fcveli* 
il  eft  aifé  de  noUs  perfUaderqu^il  a  été  mis  dans 
le  (èpulcre.  Mais  les  Apôtres  ont  |ugé  à  propos 
d'afoûter  cette  circonftance  |  afin  d'une  part  qu*ot)( 
eût  moins  lieu  de  douter  de  la  rnort  de  J.  C. 
puifque  la  preuve  la  plus  certaine  qu*on  puifie 
avoir  de  la  mort  d'un  homme  ^  eft  de  juftifier 
que  ibn  corps  a  été  mis  dans  le  tombeau  ^  &  de 
l'autre  »  que  le  miracle  de  ià  refiirrcôion  fiit  plus 
évident ,  ôc  qu'il  éclatât  davantage. 

£t  ces  paroles  nous  obligent  de  croire  non  feu* 
lement  que  le  corps  de  J.  C,  a  été  mis  dans  là 
tombeau  ,  mais  particulif reaient  que  Dieu  ne* 
me  y  a  été  mis  :  de  «lême  que  nous  croions 
félon  b  règle  de  la  foi  catholique  >  que  Dieu 
eft  mort ,  &  qu'il  eft  né  d*une  Vierge.  Et  eti 
éfet»  comme  la  divinité  n'a  jamais  abandonné  le 
corps  de  ).  C.  qui  fut  mis  dans  le  (èpulcre  ,  A 
hm  necefiairemcnt  que  nous  confefllons  que 
Dieu  a  été  enfcvelL 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  le  corps  j^g^j^  ^- 
de  J.  C.  fut  enfevcli.  &du  Heu  où  il  fiit  mis,  jj;  * 
il  fiifira  aux  Pafteurs  pour  en  inftruire  les  Fidé-  Mc^^^rf* 
les  de  raporter  ce  qu'en  ont  dit  les  Evange-  ^' 
liftes.     U  faut  feulement  obièrver  ici  deux  cho-     **'    ^' 
lès.     La  première  ,  que  le  corps  de  J..  C.  n'a 
point  été  corrompu  dans  le  tombeau ,  feloji  q]ue 
l'a  voit  prédît  Davi3  par  ces  p^i^ples  .;  ypus.ne  p/;  «  lé,    ' 
permettrez^  point  que  votre  Saint  epropive  ia  cor' 
fuftton,  Laiçcoade>  que  tout  ce  qui  clt  du  de  M 
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J.  C.  dans  cet  article ,  qu'il  a  foufert  *  qu'il  eft 
mortyôc  qu*ila  cté  mis  dans  le  fepulcre^  ne  lui 
convient  qu*cntant  ou*il  eft  homme*  parce  quHI 
n*y  a  que  la  nature  numaine  qui  foit  capable  de 
fo^ir  &  de  mourir.  De  forte  qu*ii  eft  évident 
qu*on  ne  peut  dire  avec  venté  cçs  chofes  de  Dieu  » 
qu'entant  qu'on  les  atriboë  à  cette  Perfonne,  qui 
çft  vrai  Dieu  Oc  vrai  homme  tout  enfemble. 

Ces  chofu  ainfi  expliquées ,  il  fera  bon  que  les 
Pafteurs  raportènt  emuite  tout  ce  qu'ils  auront 
remarqué  dans  la  paillon  Ôc  dans  la  mort  de  J. 
C%  de  plus  propre  à  porter  les  fidèles  ,  finon  à 
comprendre  ,  au  moins  à  méditer  h  profon« 
deur  d'un  fi  grand  miftére.      ^ 

Ainfi  il  £iut  qu'ils  leur  (àflent  cOnfîderer  qui 
eft  celui  qui  a  foufèrt  toutes  ces  chofes  :  Quec'eft 
celui  dont  nous  ne  pouvons  ni  expliquer  par  nos 
paroles ,  ni  comprendre  par  nos   ptnfces  ,  la 
dignité  Ce  rcxccllence ,  que  faint  Jean  apellc  le 
Verbe  qui  «ft  avec  Dieu  -,  &  dont  l' Apôtre  dit 
J«m.  I.  u      que  c*eft  lui  que  Pieu  a  ét(ài$  Vheriùer  de  têutes 
Heê,  1.2. },  €hofes,fm-  lequel  tl  a  fart  toutes  chofet,  (3r  fu$ 
étant  ia  fpiendeur  de  fa  gloire^  (Jf  h  caraSere  de 
fâ  fubfiance  ,  fout/ent  toutes  chofes  far  la  fusf 
Jance  d$  fa  parole  ,  <3f  f«#  t^is  nous  avoir  fu*^ 
rifez*  far  lui-même  de  nos  pechet*  eft  a(fts  tm 
flus  haut  du  ciel  à  la  droite  de  la  fouveransê 
mt^tfii  :  Qu'en  un  mot  ,  c'eft  J.  C,  Dicu*Ôc 
hoAune  qui  fou^-e  -y  le  Créateur  pour  fa  créatu- 
re ,  le  maître  pour  (es  ferviteurs  -,  <t\m  qui  a 
fait  les  Anges ,  les  hommes,  le  ciel  5c  lesélemens, 
_  ^   celui  enfin  de  qui ,  par  qut  »CS'  enqui  font  toutes 

"*'  "     '  chojfs  ;  &  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s*étonner  fi  ce  di- 
vin Ai'chiceûe   de  la  nature  aiant   été  comme 
troublé  par  la  violence  de  tant  de  foufiances  ÔC 
de  tour  mens  ,  tout  l'édifice  de  ce  monde  fii^ 
uT  ébranle  à  l'heure  de  fa  mort.  Car  comme  remar* 

L»c,z3.44,    que  rEvangile  ^  la  terre  tremtlaCS  (es  pierres  Je 
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fndiretu ,  toute  la  terre  fut  beuverie  de  ténèbres,  (st 
kfikfit^êifiurdt.  Que  (îles  créatures  même  ina- 
nimées &  privées  de  fendaient,  témoignerent^pour 
aini!  dîre^c  b  douleur  de  voir  foufrir  leur  Créateur^ 
quelle  doit  être  celle  des  fidèles ,  &  quelles  larmes 
ne  doivent-ils  point  verfer  à  la  vue  d*ua  tel  (peâa. 
cJe,  eux  qui  (ont  les  pierres  vivantesqui  compofent 
l'édifice  fpirituel  de  la  mailbn  de  Dieu. 

Il  faut  enfttite  cxpofer  aux  fidèles  les  ral(bns     Ceqai  s 
qui  ont  porté  J.  C.  à  (bofrir  fa  palCon  «  afin  qu^iis  f  (>5»  j.  c. 
connoiflènt  toujours  de  plus  en  plus  la  grandeur  ^  ^ouéic  It 
&  retendue  de  la  charité  toute  divine  qe*ti  a  eue  '^^^^ 
pour  nous* 

Si  on  examine  ce  qui  a  porté  le  Fils  de  Dieu  à 
vouloir  endurer  une  mort  fi  cruelle ,  on  trouvera 
qu'outre  le  péché  que  nous  avons  hérite  de  noé 
premiers  pères  >  ce  font  principalement  tous  les 
péchez  &  les  crimes  que  les  hommes  ont  com* 
mis,  non  (êulement  depuis  le  commencement  du 
oaonde  jttfqttesici,  mais  encore  ceux  qu*ils  corn* 
mettront  fuques  à  la  confommaûon  des  Hecles. 
Car  ce  qne  nôtre  Seigneur  s*cft  propofc  particu- 
lièrement dans  fa  pafilon  8c  dans  fa  mort,  a  été 
d'é&cer  tous  les  péchez  de  tous  les  tems ,  &  de 
foire  pour  eux  une  pleine  8c  entière  (àtisfadlion  à 
XKeu  fon  Père. 

Mais  ce  qui  fait  e!:içore  éclater  davantage  la 
chance  de  }.  C.  c*eft  que  non  feulement  il  a 
foufèrt  pour  les  pécheurs ,  mais  même  aue  les 
pécheurs ,  ont  été  les  auteurs  &  les  miniitres  de 
toutes  les  peines  qu*il  a  endurées.  C*eft  à  quoi 
l'Apotre  nous  avertit  dé  faire  reflexion  dam  fon 
Epitre  aux  Hehreux ,  lors  qu'il  dit  t  Peufet,  en  ^tbr,  u.  j. 
votu-mêmet  à  celui  qui   a  foufert  une  fi  grande 
cûulradfé^fc»  des  pécheurs  qui  fe  {ont  élevez^  co»" 
tre  lui ,  afin  que  vous  ne  vous  dkcoure^ieTU  point , 
(S^  que  vous  ne  tombiez^  point  dont  i^ahatetnent, 
Aîhu  on  doit  tenir  plus  ceapabU  de  ce  dciciie 
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teux  qut  tombeht  (buvent  dans  le  péché.  Oir  coiih» 
0ie  i{*ont  été  nos  péchez  qui  dat  obligé  J«  C.à 
foumr  le  Hiplice  dé  la  croîx ,  il  eft  certain  que  ceux 
qui  Ce  fbuLllent  par  des  crimes  Ôc  des  avions  maà^ 
Vaifes^  crucifient  de  nouveau  &  couvrent  de  cou* 
tufion  autant  qu*U  eft  en  eux  le  fils  de  Dieu.  £t  ce 
crime  eftd^autant  plus  horrible  en  rious  que  dahf 

jtieé.é.ê.     jçs  jujfg  ^  nyjts^fif  l'eujfeift  connu  ,  Comme  dit 

I.  OK  ».  l'Apôtre  >  $1/  n'eujfmt  jamais  crucifié  le  STeig^ 
(S^  lé  Roi  a&  gloire  :  au  lieu  qué&ifarit  proémoa 
dé  le  cônnoiicre  >  il  (èmble  *eii  qUe!(j[ue  manière 
qiie  nous  le  (Hilfons  «mourir  de  nos  propres  mainsi 
iorfqile  nous  le  refionçons  par  nos  couvres. 

L*£crirure  faînce  nous  a  prend  qùé  jf.  C.  a 
iétt  auiil  livré  à  la  mort  par  Ton  l^ere  ,  (k  qu*ii 
s*y  eft  livré  lui-même  volontairement.  Voici 
de  quelle  manière  le  Père  parle  de  (on  Fils ,  par 

ifM$.Sl.  S.    la  bouche  d'ifaîe  i  Je  Pm  frapé  <5r   maltraité 
\four  i  es  péchez^  de  mon  peuplé.  Et  uri  peu  aupa- 
ravant  le  même  Ifaïe  coiifiderant  par  cet  efprit 
prophétique  doîit  il  écoit  rempli  ,   Notre  Sei- 
gneur charge  de  plaies  &  de  bleflures»  dît  cti 

un,  €•  paroles  :  tlous  nous  fimmes  tous  égarez^  comme 
des  hrehis  i  ChacuH de nostt  â fu'tvijh  voie \  mais 
te  Seigneur  Pa  chargé  de  toutes  nos  iniauitet^s. 
Pour  ce  qui  eft  du  Fils ,  le  même  Prophète  en 

Hid,  10.  par  Je  aînfî  ;  S^il  expojèjà  vie  pour  le  péché ,  //  aura 
une  pofteritê  de  longue  durée,  L^Apôtre  S.  Paul 
confirme  cette  vérité  par  àes  paroles  encore  plus 
expredes  &  plus  fortes  ,  lors  due  voulant  nous 
faire  efperer  en  la  bonté  &  la  mtfericorde  infinie 

tLm.  8,  32.  de  Dieu ,  il  dtt  ;  S*it  n*à  pas  épargné  fin  pro^é 
fils»  CS'  sUl  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tout  ^ 
que  ne  nous  dàmterat "il point  après  nous  tarvâir 
donné} 

Quclleaété      II  faut  encore  que  les  Pafteurs    fàflènt  coh- 

h  ctMuté     noitre  cotiibien   ont   été    grande^  &   crueUeji 
ii^*{"Pij'*Mc5  douleurs  que  J.C.  a  foufertcs.  Cctfcftl>as 


^put  c^  iûc  neccflàirc  pp^u;  peu  que  Ton  fitatea- 
Ôqh  à  la  fueur  4e  (àpg  <|Uf  .icoub  à  groflès  goi^ 
m  îuiqiicf  à  terre  4e  tQOtfes  |es  paroesdelbci 
cpirpf  ,kirsqu'jl  iè  reprefea^  Jci  toMriilens  qu*Q 
devok  (bufiir  p^Urde  temsjipres^^  piufquç  celji 
feul  ^c  .pourf^ire  comprendre  qu*îl  ne  fb  pôi^* 
vdtrieo  apuccr  à  la  rijgueur  défes  loufrances,  C^ 
fi  la  feule  penfice  de<  m^ux  dont  il  fe  voîoit  mcv» 
fiacéj,  a  ipo  çanf^r  en  fon  corps  un  tfl  éktitfi 
ponrroic  s'iinagind:  quelles  &reht  fès  Toufrancef 
ioriqtt*il  endura  éf^âivemenc  ces  mêmes  tour- 
mens  >  Ainfi  il  eft  certain,  que  ]^.  a  endur^ 
dans  (à  pfffion  toutes  les  peines  que  ibn  corpt 
A  fon  e%îc  étoient  capables  de  foufrir* 

Et  pren^rement  quant  aux  foufraqces  4v 
jçorps ,  çller  furent  telles  ..qu'il  n'y  eut.  aucuufs 
fartie  de  fon  cor{6  qui  ne  rçiJèntit  d'extrcmes 
Booleiirs.    St$  pieds  9c  fes  mains  furent  ataches  ^ 

ihk  CKoi|c  avec  des  doux.    Sa  tête  fiit  toutf 
percée  d'iplines ,  ôc  moirtri^  de  coups  de  .can«     , 
Ae.    Son  vifâge  fut  couvert   ôç  fàli   de  crar 
chau,  ôç  meurtri  de  fouflçts.     Tout  fbn  corps 
iut  batu  9c  dcchlré   de  coi^ps  de  ioiiet«     ^7 
fin  y  comiiie  dit. le  Prophète,  des  hommes  (w  p/:  ^,  ^^ 
toute  (btte  de  nation ,  d'iCtat  ^  &  de  condition  Hath,  i§» 
s'unirent  enfeinble  pour  con^irer  contre  le  Sei^  27* 

£cur  ,  &,  contre  fon  ChrifL     Lu  Gentils  &  les  f^^'/^JJ 
û  ùvctnt  les  confcillers»  les  auteurs  &  )es  tn\*  ^'        ** 
nifbes  de  f^sfôufirancess  Judas  If  trahît  ^  S.Pier* 
K  le  renia  ,  &  tous  les  autres  Apèuf  s  l'abao* 

doQUcreot*  iV. 

Mais  quant  à  la  aotx,  qiie  deplorecons-nout 
davantage  3  ou  la  cruauté  ^4^  /cc  fuplice,  ou  ioj^'  * 
infamie  ^  ou  plutôt  ne  4evons*nous  pas  déplç». 
rerl'un  9c  l'autre  !  Car  fffiii^iment  on  ne  peut 
a'imaglntiT  de  genre  de  mo^^^  ni  plus  honteux 
ni  pkts  cruel  que  celui  de  h  jcroix.     Aufli  n'*>  > 

Houroa  aucune  de  U  Aire   rott6:ir  qu'aiijc    ^ 


feommes  les  plus  fcétersts ,  comme  ^elfif  qui  -étané 
lé  f\\is  long  etoit  îitiffi  >  le  plus  fenfible  i  &  caufoît 
^e  plus  grftfideï  'ddàlëttfjf  de  de  plus  grands  tour* 
Wns.  Outté  c{u4  tomme  la  com{MâKion  ptrtf- 
^tiilie^ë^  ^  le  tempérament  du  corj>s  de  X  C.  qui 
àVoit'îfté  formé  par  leS&  Efprit^  ôc  qui  ^ar  con« 
%quent- 'étofc  plus  parBît  6c  plus  délicaf  que  ne 
ibmiescorp  des  autres 'hommes^,  le  i'endoft  plus 
Téùfih\ct\ïi  aiiffirèfTeintiplus  vîViiaiiiic-toas cek 
^otfhneiis. 

fbûr^ée  qui  e(t  des  peines  intérieures,  peribriîiè 
jne'  peut  douter  que  celles  de  J  e  sus  -C  litist 
IfiUi^i'été  extrêmes*  Car  nous  voioni  qiie  tous 
Içs  Saints  ont  refû  de  Dieu  au  milieu  de  leurs  tour^ 
Viiens  6c  de  leurs  (tiplices  quelque  confôlatîon  in- 
térieure,  qiii  le^ninàbîé  pofir  en  foulrtr  confiaol^ 
ment  la  violence  5  en  forte  même  que  l'a  plupart 
fè  trouvoient  animez  d'une  fectttt  foie  dans  cet 
t6urmei)s  ,  comme  le  témoignent  èes  |>aroIes  de 

Oi'ff'  *.i4'  1'A|^otrt  :  j^e  me  réjokis  dam  iér  maux  ^«e  jt 
'fiifre  pour  Vous ,  (9  de  et  tipte  yàcsntpHsdans  ffia 
^haff"  c&  qui  refie  à  Joàfrir  4jEStJS-C«R*isT 
>w  ioufrcmt  môi'tnétHt pot^  fin  torpt  Jfuréfi  PEgli» 

$••  Vor^77^  jff  ;  &  CCS  autres  dû  nnême  Apôtre  :  Je  fuis  réiti* 

'     '  ;  f/i  de  confolationi^je  fuis  Conihlif  dé^jùiè piirm 

yotkç}  tnèr  fiiiJVanUs^  Mais  poUr  nôtrt  Seigneur 

î»  C.il  n*â  mêlé  d'aucune  doucetir  l'amèrtumè  du 

cdiicede  fa  pailloh,  6c  il  a  permis  que  la  nature 

iiuniaine;  qu'il  avc5îtprife,reflcntît  la'vi:>kfl^e  db 

ibu»  fes  tburmeifs'^  tôrtime  s*il  avoit^tc  on  pur 

homme, &  noi>  Dieu 6c  homme- tout- ènfemole. 

Quels  font  '  *   Il  tiff  rcfte  plùs'qiTà  fiiire  voir  les  aVmitages  6c 

les  avanw-   ^^  jjjç^j  ^y^  ^^^  rcccvons  de  la  vaflîotir  de  no* 

CCS  que        _      p  •  •    '     ,.  ■  • 

nous  avons   t^- Seigneur.  .  /         '      • 

reçus  de  la  ^':  Prcmieremenf  tiMt  Vftini  etc  ^êvfttt  par  la 
mort  de  J.  îjjjflîpn  deji  C.rdefo^s  nos  péchez  »^on  ces 
^*  'patolès  de  (àint  J^ïin  :  //  mtu  d  aimet^  (9  nous 

^'  '*  ^*   t»  '/«ni^  dé  nos  pécb^  doits  foufmg  f  6e  feRm  cek 


i 


BO  SiMBOjLB  DBJ'APOTRB»;        éf 

autres. de  TApôtre  ;  Jhsî;.js-C||[|iist  liôht'^  ûi/.i;}.  Ai 

fahrevrareavec  lui^  vaus'.pardatmant  fusvési^'  '^ 

f&sz*.    i/  4  /facf  par  Jk  .dpêtrine  U  xedule  qtd 

Hous  Uofi  contraire ,  (^  //  l^a  entièrement  a^àlie 

'  im  t^atacba»}  à  fa  croix.    '  >•...'* 

2.  Elle  nous  a  délivres;  de  la  tîrâismèdtt'dé# 
inon;  i^otntné  J.  C.nous'fenTeigrie  lui-même  për 

ces  parplâ  :  CV)f  fmitffeméï  que  Ifjt^enrntdu  Jmi%  tx.  lU 
^monJe  va  fe  faire  :  r'^  m^infemét  que  lé  Prince 
4n  mmttè  s*en  va  êfrecbaJJ}^deborr ,  ^  quand  op 
'w^dùra  élevé  delà  terre }t  tirerai  tout.d  môt^'   •  *        '  "' 

3.  J.  C.  a  famfaît  paï  (a  paiBon  pour  hrpel' 
^es  qui  étoîent  dâeis  à  hô$  péchez.  Et  comme  àh 
ne  pouvoît  ofKr  à  lHeùi)a^ct*îftcequîluffûtpni| 
agréable ,  il  nous  a  réconciliées  par  eUeav«c  (on  Pè« 
re ,  il  Ta  aoaîfc ,  Ôç  nous  V^  tétAû  &vorabltê, 

4.  Ennn  el)e  nous  a  pUveirt  le  de!  en  détp2f«>     '  ' 
(âne  Je  péché  qui  cous  enfermoit  l'entrîe.  Ceft 

f  e  que  rApôtre  nous  a  youlu^infinuer  par  ces  pa« 
roIcs  t^Nout  avont  tafO^ti  Weiitrer  avec  con^  'uà.  xol  xt 
fonce  dani  le  fan0mi^e;^sir  l'efàng  de  J."  C;-  Et .   \^  *\ 

c'cfj  cp  qui  nous  avoit  été  figui^  dans;  h  lc5  M"  -i. 
Wchnc  Xfir  ccin^  ir  j^i  H  étoit  dtféhcfu  de  fccdi^  •  ■  1  . 
her  dans  1)  jÀti-fc  ivâm  làmortrdugràindPrêtre'j  ijtwif.,^i,^ti 
car  cela  mârquoit  que  perj|bpne  quelque  f^îiit  (k 
fjftc  qu'ïï  ifût  ne  pouvôK  entrer  dans  le  deî  avarit^   • 
que  ]/  C.  le  '  Prêtre  (btivëràîn  de  éternel  eût  Tcfii- 
Rrr  la  mort.  Âinfî  iP  né'îà  pas  «à  pïûtôt  chd^i 
irée  que  le  cîe!  a  été  ouvert  iteux  qui  étant  pii* 
rifisz  par  les  Sacreméii^/Sk  étalât  pfejhs  dé  fofjf 
d'efperance  ^  de'charicé^  parkiclpèntrau^  merjt 
tps  de  lés  foufrances,-     ■  •  *     .  «i-*    •'  ' 

Or  nous  recevons  de  la  pqlBèh  de  nôtre  Së{* 
jgnéur  tous;  ces  grjahdife-  &  divini  avantages. 
1.  Parce  qu'elle  êft  Une  fatk&ôion  pleine  iç 
tatiere  qu?d  a  faite  ^'ioh  Père  pour 'nos  pf- 
fbeZi,  de  'forte  que  le  pWx  qu*il  a  paie  pbij?  \ 

Itottj  /  itoa*ïeulcnttn£  ^eft  égàPà  nos  dctteV^ 


4P        .  »^  q1J#TR|K*lAE  ARTKÎt^ 

-,   nais  les  fiirpaffc  nacme  de  ^>caucoup. 

2.  Barccûiie  c^junfacrïficequîa  ctc  fi  agréa- 

bie  à  Dieu ,  q««  J-  C.  le  lui  aîant  ofert  fur  la  croix 

^  a  entièrement apaifé.facolcrcôc (bu indçnadon. 

9fhd:  «.  %.   Ceft  ce  qu'exprime  S.  ÎPaul  en  cts  termes  î  J  e- 

fmewefMtrmui  en  /ofiimf4Dieucmm(fune,^^^ 
/ion  ^  M»e  i)i3me  d^^iuàh  êdewr.  ^ 

.    3.  Et  enfin. parce  qu'eUecÛ  le  prix  de  notre 

fedemtion»  comme  le  tén^îgnc  1«  pnncc  des 
j.1it.  1.1».  Apptrcs  pa^.cei  ^o\es  s  nus  /avez,  iu^cena 
^h  j^0Mt  /tifor  des  chofcs  i^orrùftibles  comme  de  i  or 

su  de  l'(meni  ,  q^  ««^  «^^  *^  raçbetet*  df 
Ua  vamià  paferneUe ,  (3r  heredttmre  de  votre  pre^ 
miere  vie  ,  mm  par  ^  le  frtctmx  fani  de).  C.  conn 
ine  de  té^nemfaMS^tathe  <9fims  d^aat^  Samt 
•4^  j.  i|.  yaui  dit  auffi  que  J.  Ç.  nous  4  wfe/^  de  /awm- 
kdfÛion  de  ia  lai,  $Ut<mt  rendu  lui-même  rnsh 
lediéHon  pour  nouSf^     v  ^ 

t*  mffion  Mais  outre  ces  grande  avantage  que  nous  ti- 
*  J-  C.  rons  dq  la  paflSonde  J.  C.  nous  en rcccvonsen- 
.  nous  fotti-  çore  m  aufre  ,  qfii  tft  en  quelque  manière  le 
?«DltV2'.p)»«  conCderaWe,  favpir  que  nous  avons  en 
t"?«fo7.  Se  des  exemples  éd^^w  <*«  toutes  les  .vertus. 
tesicvcf  Car  J.  Cy  a  fiût  parpître  unt  de  patience^ 
V^  -d*humilité ,  de  charité ,  de  douceur,  d'^eiflance. 

Be  cbnftance  &  de  courage  ,  en  fQufrant  pour 
la  juftice  non  feulement,  toutes  fortes  d«?  dou- 
ceurs ,  mais  la  mort  même  ,  que  nous  pou- 
vons dir<  avec  vérité  qu'il  a  acompli  dans  le 
icul  jour  de  fa  paffion ,.  tout  ce  qu'il  nous  avoïc 
«nfeignc  par  fcs  paroles  pendant  le  tems  qu'il  a 
jpèché  fur  la^flpfc.      ,  ; 

Voilà  en  peu  de  n»t$  c<  qu^l  faut  que  lef 

Pafteurs  exp^Hent  aux  Fidc'tcsi  de  la  paffion  ac 

.ie  la  mort  falutairp  de  Nôtre  Seigneur  J.Ç. 

Dieu  veuille  que  méditant  fouvcnt  ces  miftc- 

,w>  aoMi  apccavott^  ji  fiMà  »  à  jjMwrîr  ,  Çc 


ii  être  enfevelis  avec  J.  C.  afin  qu^aprét  nciaê 
être  purifiez  de  toutes  lée  touillurcs  du  péché  9- 
j'effii/atanc  avec  lui  à  une  nMiUcurftv.vie,  noue 
deveiûons  enfin  d^ncs  par  fa  grâce  êc  £imî(è& 
corde  de  parddpei  à  h  gloire  du  roiaume  du 

ARTICLE  ClH(^UirME. 

Qw  ijl  defiendu  aux  Mf^ert ,  (Jr  eft  rejfujtiti 
dùffmrts  le  Mtfime  jour. 

IL  tnitK>rte  extrêmement^  de  omnûkre  h  g|o^ 
r«  de  la  (èpulture  d€  Mâtre  Seigneur  T^  C;  de 
bquelle  nous  venont^dr  parler  Mais  il  eft  edcbré 
plus  httporuntde  conn<Htre  les  viâoîreslllùftees 
qu*îl  a  remportées  fur  le^dciAott  qu'il  a  v^incik^ 
&  fur  l'enfer  qu'il  a  dépouilié.  C'eft  ce  qu'il  finit 
maintenant  expliquer  auffi  bien  que  fa  relurrcéh'oii. 
Car  quoiqu'on  pu^  fort  bien  traiter  feparémeûC  '^ 
ces  deux  vcritcz ,  néanmoins  nous  avons  crft 
que  fttivant  l'autorité  des  faihts  Pères»  nouf  ^de- 
vions  îoindre  ce  qui  regarde'  le  miftére  de  (à  roAir» 
reâioa  ^eç  fa  defcente  aux  enfers.  •  .  !     ' 

$.  1.  Qtù  eft  defundu  aux  enfers. 

Ce  qui  nous  eft  prop»fé  decr<Hrepar  cespve*     Ce  qu'il 
mieres  paroles  de  cet  article,  c'eft  i«  que  J.C  ftutcocfn- 
étant  mort ,  fon  ame  defcendit  aux  eo&rsv  flc  J*  ^^iV'dt 

Su'elle  y  demeura  tout  |  le  tems  que  (pn  corps  i^c.'atix 
It  dans  le  fepulcre  ^  eh  forte  qUe  la  même  per*  enfCTH  ' 
(bnne  de  J.  C.  fiit  en  même  temsdansleseofcrs 
&  dans  le  (èpulcre.  Ce  qui  Jie  doit  point  paàroWe 
étrange  /  puiique,  comme  nous  avons  déiadic» 
quoique  l'ame  de  J.XX  fut  feparre  de  fon  krorps, 
touceft>ts  la  divinité  a  loû)ours  été  unie  8c  à  fon 
ame  &  à  fon  corps.  ^/        ^ 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  qui  puiflè  donner      ?*^"^îf 
flus^  de  |9ur  a  l'exphcation  de  cet  amck'^  qjue  ^^^ç^. 

Ë  5  4'cnfcc« 


7^  Bv  ÇrK<iJ?IÏ*IIK*AKTlCtB^  - 

de  faire  co0iH>!tr4^  à*^or4  ce  qu*on  d(uc  enten« 
i^i'^.par  le  mot  d*eirfer)  il  faut  faVoirque  r*en<» 
&r  nr  fè  prend  p^  ici  -pojar  le  repulcifc^  coin*. 

>  me  quelques-uns  iè  le  font  imaginé  avec  autant 
id^inapieté  que  d*îgrtorance.  Car  les  Apôtres  nout 
aiant  enfe^né  dan^  l'article  précèdent  ^  que  Ko* 
tre  Seigneur  a  c(é  .injs,d^ns  le/epulcfc.,  il  n'y  a 
pas  d'à'pàrcnce  qu'en  icdinporanr  la  règle  de  la 
.foi^  ils  aient  voulu  ^nfeigner  encore. la. même 
clîofepîar  une  autre  manière  de  parler  pl^s  x^b* 
icure.  Ainfi  pat  Cet  nioi  d  enfer  il  faut  entendre 
<ti^  lieux .  cadiez.  où  fomî .retenues  l.e$  aoies.  qi|î 
fti^om  point  encore,  obc^niji  la  l^eatitud^e  cterneJU. 

>  C 'eit  nen  -  ce  ùtis  ^U!e  ;  l^Ec^iture  (e  f%n  de  ce  mot 
en'plufieurs  endrofci.  Ceft  ainfi  qi|e  Saix^i:  P;aul 

fbt7,i.io.    ^t  i  M*au  mm   de  Jes^vs  fûut  £€noù  fièchi^ 

dont' le  ciel  ^  dans  la  terre  ^  (sr  dwu  Us  enfers  i 

•&  que  Saint  Pierre  déclare  dans  les  Aâes  àet 

k^Û,  a.  24.    "Autres ,  que  Dieu  a  rfjfufiité  Nitre  Seigneut 

'lES'trs^CuRiST.f»  arjrêtant  les  dotdeurs  dç 

ihtfifer ,  étant  itr^ùj/ilfle  4fu^il  y  fût  retenu, 

«•/XeS;  lieux  néanmoins  qui  iônt  cxprinaea.  par 

les  enfers^  ne  font  pas -tous  femblable^.  C^r  il 

y  en  a  un  qui  eft  .comme  une  îrçs-obfcure  & 

nes-înfcfte  priibh ,   où  les  arnes   àzs  ^damne^ 

-fimt  fcominueliem^t  tourmcmccs  ay^c  las.dé- 

tiiobs^  par  un  feu  •qui  ne  fe  peut  éteindre*  Ce  lic«i 

.  fè  jiomme  la  gêne  ,    l'abime  ^  pcopronoent 

l'enfer. 

Le  fen  du       II  y  en  a  un  autre  qut  renferme  le  ^u  du  pur- 

Poxgatoiie.   gatoire  >  5c^ù  les  âmes  de  ceux  qui  font  morts 

eifi   la  grâce  ,    étant   tourmentées  pendant  un 

.  certain  rems ,   font  entièrement  puriâces  de  ce 

«qui-  les  empêche    d'entrer  dans  l'ccer^elle  pa- 

t^fftaJi  21^  'trie.,  ei  rien  de /mille  napeut  entiet,     £t  c'eft 

/7«  particulièrement   cette  vérité  ,   que  les  .  Conci- 

"les  déclarent   être  établie  par  \t»  ténoigtiages 

de  r£q:iture   &   confiro^ce  par   I4   tradiwn 


n 


-iei  &pptreii»  que  les  P|i|{Ù9rf4(Hveiitavoir4^ii7 
tamplusde  foin  de  prêcher  louvem  aux  peuples  ^ 
que  axmCosnme*  âzn^  iio.temsr  pu  le$  boxnines 
se  peuvent  (bufrir  la  âince  ido^ri^e* .  .  -j  ,..;, 
Le  txoK^mt  4e  f  ««  lieux  ^  eft.celuî  oàl«»;^ines 
des  $amt5  ccoîei^t  re(i|ë8  f^va^c  raveneme^t  4^ 
Nôtre '^'gneur  Jisirs:CHRi^T,  âc  où  elief 
demeHK^at  en  repos  fàni  ai|cun  fçntmieiit  iq' 
douleur  »  <|ans  Teiper^ipcfK  de  leur  redemdpQ. 
Et  c'eft  propremçat  l«s.aoiçs.'d^  ces  Saints  qui 
atendpîent  ]«itr  Sauveur  dansle  (èin  d'Abraham  9 
qae.iMMdje  Seigneur  J.Ç.,a  d^l^vrées.parfadeff 
ccutedanslesen^rs.  >    . 

Of  il  ncÉwt  paas*ifn^:ner  qifè  J.O.  <oit  4efc  Vàxtit  le  J; 
ttiidtt.  dans  ces  Ûeux»  (è^lemenc  pa^ce  qu'il  y  ,^  C  cft  tcû- 
fcit^çUlerlçscfcttdèià'puiflii^ce:' niais  il  fauf  ^**"J^ 
dbir^ffcrnvti^eht  xpie  .igi)  «m  y  eft  cfeâiveoicnt . w^ftfi^ 
de/cenduçj  ^  qu'elle  ^'y  ^ft  rendue  ^cpllemef^c 
fi9feâte,'comii^eilefli^p^|eiIemencmar^d.da^    . 
ces  piroles  de  Pa vid  ;  ^«^  »#  Uiffenv  fom  fjifp;  P/  <5«  *^ 
tmdtiift  Us  enfer*-    É^.  bien  loin  que  cette  de{%ea^ 
de  J  B  s  m  s  r  C  H  &  X  s  T  4^n  s  les  enf<5r9  ait  rien  d^ 
nûaué  de  fa  putflance^  de  là  nujefté ,  ou  que  l!o^ 
kmà  de  ces  Keiix  ait  term  h  noini  du  monde  l!4« 
<lat  de  fa  gloire  >.  au  coi^tr^re  il  a  fait  voir  p^i: 
là ,  Hon  feuTemencqu^  tçmt  ce  que  Ton  avojt  publié 
de  fa  fainceté  étoit  tres-veriubU;, .  mais  encprç  qu*^l 
icoJt  Bis  de  Dieu ,  coniipe  Q  Ta  voit  {youvé  ai|p^- 
f i|yanr  par  tant ,  4^  prodige^:  ^  de  misacles.     , . 

C'eft  cç  que  l'on  comjgrendr^  ai(iémentf  d  1'^  . 
•camoare  les  raUbns  qui  ont  porté  J.  C«  à  dépen- 
dre dans  ces  tieux ,  avec  celles  qui  avoient  obligé 
les  autres  hommes  d*y  aller. .  Car  i  •  tçusies  hotqph 
mes  y,  ào^mt  .defcendus  comtpe  des  c$ipd&  i  ^4  - .  V  ^ 

ii«!ï»qttc  J..Ç.  y  efttdefçei\dii.  comme  celui  qui       - 
étém^fiid  libre  en^re  iws  l$s  mmt  ,  fie  la.  feul  '^  •  "'  *' 
Vâoritux  j  Ycnoit  pouc  terrafler  les  dânonsqui  (c%^ 

£  4  "         "'     ' 


y  ^^tioîent  tces-étroîtèmènt  renièniM%  à  ciiifiî 
lieleiir^  pechet. 

2     Tous  les  fioftithM  OfCn  y  étotem  defcttidos 

avant  lui ,  y  étoient  tdurmfctitéz  on  ps^  de  trei-^ 

rî^titirèufês  peines  q«î  Icsaffigeoienfté'urietname» 

tt  feniîble,  Oii  s^s  hefoofrôientaticotiedoolear 

.  Icnfible ,  par  h  prttâthin  de  Lr  vîfidn  de  Bien  ^  (k 

|)àr  rincertittide  où  i\s  éroknt  du  tems  où  fé  devoit 

acotnpiîr  refberancèqo^  atoîent  de lagfe»îfèat 

dëia  béatitude  qif  ils  arèndôîént.     |.C.  aucon** 

traiire  y  «ft  descendu»  hqn  pour  y  fdufrir  ,  nurit 

pour  délfrrer  Tes  faîiYts-aib  lesîuft£è^i*efiiiuf& 

dé  la  mifere  de  cette  captivité i  de  les  réAdre  par^ 

à-i  ti^pahs  des  frtms  de  Â  pWfîbn.  Attifi  (k  dôfeeti» 

le  dans  lès'  enfers  h*a  Hkn  dimihdé  de  ft  Sdviitt^ 

>  .  ïàine' grandeur ,' ni  dé  fetouté^puiilànct. 

toiBi|oiiJ.     Il  y  eft  encore  défcéndu^non  feuleinent  afin 

C  €ft4ei-  -'de  ravir  'au  déindh  fés  propres   dcpôuîltes  en 

2^**>*  tMîvrant  dé  cêitë  capK^hé  Iei$  âinti  Percs  &  le 

^^        nrftê  dé*  Jiiftcs  qW  "^  ^b^eht  détehUs  i  mais  ;  en» 

^àrtafiii  de  \c$  ^méhér  comme  ^n  trtbmphe 

-Jvec  iiiî  dâfis  le  dtl}  rè  qU'fl-  fit  d'une'  mahierv 

'admirable  0ç  pfèihè  dé  gloire.  Car  fâ  pre(ence  ré« 

pandit  une  kitritërè  trcs^bnllantë  dans  ce  lieuoà 

ctbîcht  CCS  bétirèuii:  ckptiû  $  elle  remplît  leur 

ftcent  d'une  }oîc  .inconcevable  i  tcéïiéf  ks  fit 

'jé^ii'  'de  la   ifbuv^râine  bèatitudt  qui  coniîite 

^     'ftris  la  vffioh  de  Dieu  ,  tri  fort*  <i|uc  fa  pro^ 

Tîïtifè  que  Nôtre' Seigneur   atoi^feite  au  bon 

Vf*»  a}*  4t:lM6tifàr  ces  pàroIes>  iyotii  férev  éujâurd'huf 

•Wùec  mes  itatu   klhtradh  ;  ft  troiiva  hetireu^ 

'^fem^nt  acoinplié;;    Et  c'eft  dt  fe  délivrance  de 

'*cès  Juftes  ,  dont  0(H  avoit  parM  long-tems 

Ofii  i}/i4,âUparà<?ahf  lôr?qu1l  ayb.ît  dit  :  O  mort ,  je  fè^ 

'     "A  .^^^^  t^'^or^  ^  ^  etifer  ^  je  te 'détruirai.  .  C*eft 

•*atifl[î  ce  qujarpit  mafqué  Zachârié  par  ce$  pa- 

Zésk  9,  If.  ^^^^s  ?  ^'^  t>«»>  qui  par  le pngAe  votre  êUiaitie. 

0vn^  retiré  ^eàjt  if  ni  étoicnt  çofttfs ,  de  UfiJJe  oié 


W  S1M9OIB  »tS  ApOT1.B««        fl  ; 

#1  ifjmfmt  ^eaun  Enfin  I*Âp&tre  nous  marque 
cette  vérité,  lor{qu*il  dit  de  J.C.  ^ tuant  defar»  CU.  t.  i|. 
mélmprincêpatiftt0  (^  les  fuifmus ,  H  Us  a  me^ 
mées  batÊtemetÊt  Cëmmt  tn  triêmpbe  k  U  face  de 
têÊU  le  mondé  ,  après  Its  avoir  vainemes  fost  fa 
croix»    _  '  . 

Maïs  afin  de  mieux  eneoreicmnpreiidré  h  var-     Qoî  ^ont 
lu  &  réficace  de  ce  mifténï ,   il  faut  fe  fouve-  «^-^ 
utr.  que  tous  les  Juftes  ,  unt  cetix  qui  vinrent  ^|J^r  '  * 
au  monde  après  l'avènement  de  J.  C  que  ceux-       ' 
•ni  depuis  Adam  Pavoiem  précédé,  ou  qui  lo 
dévoient  fuivre  iu(qùtt  à  la  fin  du  mondé  ^  ont 
tons-^ié  fàuve2  par  le  mérite  de  fa  pafiion  s 
Qn*ainfî  avant  ià  mèrt  &  (a  refurrtftion  le  ciel 
n*avoit  été  ouvert  à  perfbnne ,  mais  que  les  amea 
des  Juftes  quimourbient,  étdient  portées  danr 
le  feiad'Abrraham  ou  dans  le  ièti'du  piirgitoiro 
où  elles  éd^ieiit   purifiées^  cdilime  li  arrive 
prefcntement  à   celles  à  qoi  il  rèH^  apt^  Ut 
msntt  quelque  tacke  du  pecKé  l^é&cèr,  pout' 
quoi  il  faut  qu^elles  (àtii&IIeaft  à  la  ^uftîce  di** 
vxnc-,  '     •  •  '  = 

Enfin  ce  qui  a  oWKgé  narre  Seigneur  J  ■  s  u  s«r 
C  H  R I  s  T  à  defcendre  dans  4es  eiirars ,  a  été  afin 
quM  j  fit  édâter  fa  vertu  6&  fa  ^poiffance,  de 
même  qn^ill^iVoit  fadt  dans  le  cifel  8c  fur  la  ter» 
fe$  8c  com^àie  dît  ]* Apôore ,  qu'àyd»  tsom  tnst  fkilif,%*tm^ 
gemu  fiUtât da»th ctel ,  dam  làterrey^  dans 
tes  eafers,  '  .  ' 

Qui  n^admif fera  donc  la  bonté  infinie  de  Dîen 
envers  tous  tes  hommes,  8c  qui  n'en  fera  furpris. 
Votant  qu^  ne's'èd  pas  contante  defoufrir  uq^ 
mort  tres^r'otlle  pour  eux  ^  mais  quil  a  bien 
Voulu  encore  perfetrer  Jufqiles  aux  plus  baflet 
partîef  de  la  terre  >  pour  en  retirer  les  âmes  deà. 
Juftes  qui  hii^toient  treK-cheres ,  8c  les  cmuRS 
tar  avec  lut  dans  fe  cieH 

E  $ 
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$.  11^  J/  pftrejfufihi  danois. 

'  L*ApQtre  fak  bien  voir  combien  \ct  Pafteurf 
doivent  ctrt  ibigneux  d*9xpli^uer,aHxFidëiéi  cet 

paroles  ,  quiioot  la  féconde  p3r;ie  de  cet  arti* 
t.  3iM^  X.  s.  cle ,  lors  qu'il  die  à  Ttmothée  :  «f Mivfi»e;L'-voii(/  f  «e 
J.C.  ^  ireffufutA  4'^nire  les-  mtrtt.   Car  il  ne 
^  faut  point  douter  que  ce  qu'il  a  ordonne  .à  Ti* 

^     \        inothce ,  ne  foit  auffi  ordonné  à  tqus  ceuK  à  qui 
le  foin  des  âmes  eft  cooioiis. 
' .  Ainfî  lefeii^  de  ces  paroles  e^  j' qu'après  que 
].  C.  nôtr«  Seigneur  eut  rendu  IV^prû  fur  la  croix. 
Ir  Vendredi  à  1^  neuvième  hç^efiiijpur»  c'cft*^ 
à-dire  fur  les  trois  heures  ap(és  fipidi»  &  que  le 
même  jour  au  Ooir  il  eut  éit  mis  [^r  Tes  difciples. 
dans  un  fepukre  tout  neuf  qui  ^toit  dans  un  jardia 
|Hr6che  du  liepoù  il  avoit  été  crucifie,  après  ea 
9Voir  obfenvi  1^.  perqiiiHon  de  Pilate  y  fon  ame^ 
(ut  réuiûe  à  fon  corps  1«  Dimanche  de  grand  ma*, 
(in ,.  qui  çtoh  le  troifiéme  îour  d^uis  U  mort  ^  6c, 
qp'ainfi  celui  l^-jD^ême  qui  .pendant  ces  trois 
îours  étoit  mort  ,  reflùfcita  &  re'^rit  cette  vie^ 
qu'il  avoit  perdue  en  mourant. .     -    • 
f   Et  quand  on  4k  que  J.  C.  eft  rcÇifciçc ,  iln« 
faut  pas  feulement  Qonf eyok*  qu'il  a  rc^û  une  noiK 
V^lle  vie»  conl^melt  eft  arrivé  à,  plu/ieurs  autres 
-..'..  perrpnncs,.«nais  quç  c'a  été  pa^  ft,J>f.<3!pre  yertu 
qu'il  eft  reflù^tç/,  ce  qui  Uii  tjà>  propre  &  (ixin 
Xa  refarre*  guiier.  Car  il  eO:  contre  Tordre  de  la  nature,  (5^ 
Ûion  cft  au  U  n'e(V  acordé  à  perfonne  de  pouvoir   par-  fa 
deflus  At%     propre  vertu  paifcr  dé  la  mort  à  la  yîe.  Celaeft 
nature.^  *  propre  à  la  i^^lt  Toute- puiflànce  d*.  Dieu  y 
comme  l'Apotfe  nous  le  fait  adèi  entendre  pair 
a.  Ct,  13.  4,  ^**  paroles  ;  C/ïr  encore  mte  J.  Ç.  «i^  é/e  ctucêfii 
félon  la  fptUejfe  de  tu  chair  ^  U  «t'4f  vea^moinf 
fifaîiffenam  far^  la  ftule  vertu  d^  I>i^*:    Çn  ofer,, 
comme  la  divinité  a  toujours  été  unie  &  à  fiba 
corps  lors  qu'il  étoic  dians  le  fepulae»  de  à  (00 
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9|me  lors  qu^dlef.  defcendic  dans  les  cofcrs^  il  avoi«) 

&  dans  fbn  corps  &  dans(bn,aine  uM  vertu  dî« 

viocj  p»ar  laquelle  fou  corps  potfvoît  être  réuni. 

à  fon  ame  ,  Âironame  po^voitêcreréiiateàfbn. 

coirps.  £c  ainft  il  a  pu  par  fa  [y'opre  vertu  fe  re(^ 

(iiiater  lui-même ,  &  iê  redonner  la  vie.  DaVid> 

naot  rempy  de  Pefpm  de  Dku,  nous  avoit  pré "^ 

dit  cette  vérité  par  ces  paroles  ^  Il  l^afiavé  pan^-^'  *^  *• 

idfirciç  ée  f»  droite  (5f  i^cf  fw  hrf^fliint.  Et  nôcro' 

Seigneur  Ta  confirmé,  loi^qu*il.afiit  :  Je^ftA]«*»'  io.i7* 

«M  vte  potty  U  reprendre,  Jat  /<  pettêv^rde  tafiti  i  ^.  i?*    j^  , 

Ur  ^(f  ftâ  le  pouvoir  de  h  repren^rp'^  &.  lorA 

que  voul.'int  donner  aux  Jui6  une  preuve  de  U  ..  ^  v 

yerité^de  fadcâunne,  il  leur  ^V:  Ditrmfet.  t^j^â^  %,  i>. 

(emplè,  (§rje  ie  ritaHhai  4^  trÀÎs  jourt.  Cas 

quoi  que  les  Juifs  cruflènt  qu*il.youlqf t. parler  du      ,.  >  ,    - 

templç  de  Jerufalem^qui  avoitéré  bâti  avisant 

de  magnificence ,  il  a*entendoit  np%nii(ioin»  parler 

que  du  temple  de  fon  corps ,  ciotiean?  il  ,eft  marqué 

au  même  \\çfx  dans  r£vangile.   Lors  donc  que 

nous  lifons  en  quelques  endfdit's  de  TEcriture  « 

.que  notre  Seigneur  J.  C,  4  ét^reffufii^i  fttà.fon  v*igfe.'^4.«r 

^ete  ,  cela  ne  (c  doit  entendre  qu?cnj:.>ni  qu'il  eft    -  » 

homme  :  de  même  que  quand  on  dit  qu'il  s*eft      -  *    >   > 

reâùfcité  kli-mêmepar  fa  propre  vertu,  cela  né     ^''    '.    \ 

fe  doit  entendre  qu'entant  qu'il  eft  Dieu 

Mais  ce  qui  eft  eno"  '  ^ ^-•— u-  -  ^^ 

.Christ  j^,  c'cft,qu 

quia  participé àla  gï , , 

vient  quer£oriture1'apeliele  pretTEArr^aé  d'enti% 
les  morts.  £t  comme  dit  l'Apôtre  :  J  £  s  u  ^ 
Chri  ST  efi  reffuftiti  d*eHtre\ies-mtrtt ,  C§'  il 
^  devenu  les  prémices  de  ceux  qai.dormejtt  ^ar 
Je  réveiller  un  jour,  Âi!ifi  de  même  que  la  mort  efl 
•vemmè par  im  homine ,  larejùrreffi^n  dei morts  doit 
au  fi  venir  par  un  homm^.  Çaf  comme  tous  meu*^ 
.rtnt  en  Adam  j  tous  rejfufciteront  atiffi  en  ].  Ck 
.ikuun  en  Ion  r^tag  >  J  E^u  s  •  C  u  s.  1  s  ,t  lefreaùn 
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amme  la  frhâcesdi  tmis ,  ftùs  (9ux  4fm  fênt  à  lui» 
Ces  paroles  ^d«  1* Apôtre  fe  doivent  entendre 
et  la  dernière^  parfaite  refurre^lion  par  laquelle 
nous  paierons  à  \à  vie  imniorteHe  étant  entié«> 
rement  délivrez  dt  la  neceflité  de  mourir.  Et> 
c^eft  en  cette  manière  que  }.  É.  eft  1<  premier  de 
ceux  qiH  doivent  rcâùfciten  Car  fi  p^r  la  refbr- 
reâion  nous  entendions  |^uleit«ent  le  retour  à  11 
vie  9  iôtnt  à  la  neceflité  àe  mourir  une  féconde 
fois»  il  eft  certain  qu'en  ce  fens,  (iludeurs^lbnc 
9*  tigsij'    rcffiifçites' avant  J.C  Mais  auflî  toutes  ces  per* 
M.  (bnnes  en  prenant  cette  nouvelle  vie  ^  ont  été 

4.  ltex-4*  obligez  de  mourir  une  féconde  fois*  Or  il  n'en 
^^,  t  .  ;  eilpasainfideJ.C.  Car  il  eft  tellement  refliifcité» 
qu*aiant  entièrement  vaincu  6c  détruit  la  mprr; 
^i$m>  é.  f.  >l  ne  peut  plus  mourir.  Kùm  favons  »  dit  VA* 
pôtre ,  f  «e  J.  C.  étant  r^ffu^tiê  À^enire  Us  morft 
ne  mèurrM  fUis,  (9  f»^  /^  mêrt  déformais  n*awra 
fins  4Piilhfire  far  tuu 

f.  lïL  Le  troipttne  jour* 

ItcMa^y      ^'  paroles  oht  be(bin  d*être  expliquées^ 
C.  cft  k(.   prticulier  >   de,  peur  que  les  Fidèles  ne  croient 
fufcité  le      ^ue  j.  c.  ait  été  pendant  trois  jours  entiersdans 
iottï*    *      le  fepulcre.  Car  il  fufit  pour  dire  qu'il  a  été  vé- 
ritablement trois  )purs  dans  le  fepulcre  »  6c  qull 
eft  refliifcité  le  troifième  tour  >  qu'il  y  ait  été 
•    pendant  un  îour  naturel  tout  entier  g  8c  pendant 
une  partie  tant  du  jour  préo^dent  que  du  îour 
fuivant.  Et  c^eft  en  ce  fensqa'^&ut  entendre  ces 
dernières  paroles» 

H  faut  donc  favoà'<]ue  comnne  J.C.  n'a  pas 
voulu  dfferer  fa  tefurreâi^n  t^fq^es  à  la  fin 
du  monde  pour  donner  une  preuve  de  fa  divi- 
nité ,  il  n'a  pas  aufli  voulu  rk&rctter  immedia* 
tcment  après  fa  mott ,  mais  feulement  après 
trois  jours ,  pour  faire  connoître  qu'il  étott 
irraîment  homme  ^  -^  qu'il  ^<ek  mort  veau«< 
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.Uement  ^  <et  inurvallç  de^toms  fufifant  pour' 
pouver  la  vérité  de  (à  mort. 

Ias  Pcres  diipremMrCoadledeConftantmo*      > 
pie  ont  ajouté  à  cet  article  >  qui  regarde  (a  refîna 
redîon  de  J.  C.  ces  paroles  :  Seio»  les  £cri$ureu         ...     , 
£t  ils  ne  l'ont  fait  après  l'Apôtrie,  que  pour  faire 
entendre  que  la  £>i  du  miftcre  de  Ui  rdfunredîoii 
cft  ab(blttment  ncceflaire  &  tresînifMortante»  coni- 
me  ces  paroles  du  même  Apôtre  \t  font  bi^Q 
Toir  :  ^#  Jb«u$-Christ  n^fft  p^int rejfufci^  wCf:  ij, 
ti,nêtre  ffidhationefi vaine,  <3f  nitrefyiefi vaine  *4-  <^"7. 
ma.  Si  ï.  C  n'eft  point  tejfufcité,  vêtre  foi  W?  C^^f^V*' 
denc  vame,  Vêus  êtes  encore  en^é^fez^  dans  vos  ^  ^ 
fecbex^,     D*où  Vient  que  S.  AugpUin  tout  furpris  «« 
de  voir  la  foi  de  cet  article  établie^  s'écrit  :  Ce  n*eft  «« 
pas  une  choie  furp/enante  de  croire  que  )  £  s  u  s-  «c , 
Christ  ibit  mort  Les  Païens  >  les  Juifs  ^  6c 
les  ipéchans  le  croient.  Tout  le  monde  le  xroit. 
Mais  la  refurrc^iion  de  }  e  s  u  s-C  h  &  i  s  t  eft  pro* 
fremcnt  l'objet  de  la  bi  des  Chrétien;.  Voilà  ce 
qui  eft  de  furpei^nt,  que  nous  croiïons  qu'il  eft 
refluicitc    £t  c*eft  ce  qui  a  oblige  nôtre  Sej-  ^ 
gneur  à  parler  (buvent  de  fa  rejfurre Aion  à  fer 
difdples  ;  ne  les  aîant  prefque  jamais  entrete-* 
nus  de  (à  pafllon  »   qu'il  ne  leur  ait  en  même 
tcms  parlé  de  fa  rcfiirredioo.     C'cft  ainfi  qu'a* 
prés  leur  avoir  dit  que  /«  Fils  de  l*b*mmeJèro,it  Matb^  t€* 
Iroré  aux  Gentils '^  fu*iLferoit  nioquei  qu*H  je' zu 
roit  outragé,  (S^  ^on  lui  cfacheroit  au  vifa^e , 
<5f  efii après  ytCsls  l*auroient  fossette ,  ils  le  feraient 
mourir  5  ^çnnn  il  aioûta ,  <jf  1/  rejfujcitera  le  trai^  j^,^,  »fi  ,1. 
fième  jour.    Et  lors;  qu6  les  Juiis  lui  eurent  de- 
mandé de  prouver    fa    doâdae  par  quelque 
figne  5c  quelque  n;iiracle  ,   il  ne  leur  répondit 
autre  chofe  >  unon  ,  iju'il  ne  leur  en  donnerait  tue  ^.  ir; 
point  d'autre  sfue  celui  du  Prophète  y onas  \  &qae  ^9^  &  }«• 
comnpf  Jonas  avait  eti  trais  jours  ^  trois  nui/s  Méith,  %,  ips 
Idmu  h  ventre  de  la  hdeine ,  ainfi  le  Pilt  de  &  4»« 


yi   .    ©ucikçluie'me  A'r  frets 
'  t  homme  fifêit  trou  jours  Cf  trois  nnits  4(^ns  le.  cœar 
de  U  terre, 
Necelfit^de*'    ^^^  ^^^  ■    miteux  comprendre  le  fcns  &  la 
Ja  rcfurte*   ^ï*^*;  de  cet  article  de  la  rcfurrcftlon  que  noU$ 
^on.         •explf^uons ,   il  faut  examiner  trois  choies. 

•  '      I.    Pourquoi  il  a  été  neceflàîre  que  J.  C  rct 

-iùicitât.  1.  Qiiélle  a  été  la  fîn  &  le  but  de  fa  re« 

Turrc^ion.  3 .  Quels  font  l6s  avantagés  &  les  friiîtB 

que  nous  <n  recevons. 

.•'   -  lia  étéheccfliireque  jEStfs-CrtRrST  rcC. 

fufcirSt ,  I.  afin  défaire  paroitre  la  fuftîçc  de  Dieu, 

parce  que  c*ctoit  une  chofe  tout-à-^it  digrie  de  fa 

ju^ice ,  d'élever  celui  ;  qui  pour  lui  obéir  avoit  été 

méprifé  &  couvert  de  toutes  fortes  d^oprobres  ^ 

d*ignotninîes.    L'Apôtre  en  aporte  Cette  raifofi 

fbU.  a.  I''     dans  fon  Epitre  aux  Philippiens  :  //  s*eft  rabiùjfi 

'lui-même  fe  rendant  ohetjfant  jufiines  k  U  m^rt» 

(S' jufques  a  U  tnoft  de  la  crcê^,  Oefi  pourcpM 

' Dieu  l*a  èlev'e  k  une  Joaveraine grandertr. 

2.  Afin  de  fortifier  nôtre  foi  (ans  Iaqi?e1le  la 

{uftice  de  Thomme  ne  peut  fubfifter.  Car  c'eft  un»' 

trcs-grandc  preuve  que  J.  C.  cft  Ffls  de  Dieu  ^ 

■  de  ce  qu'il  eft  rcdùfoté  par  fa  propiré  vertu. 

-     3.  Afin  d'entretenir  aie' de  fortifier  nôtre  efpé^ 

rance.    En  cfet  parce  que  J.'C.  eft  reflîifcité', 

nous  avons  une  fermé  confijiicé  que  nous  reflîif- 

citerons  aufii  un  jour  avec  lui.,  puifqù^ileft  né* 

•  *    ccflaire  que  les  membres  fulvent  la  condition  oe 

«leur  chef  C'cft  la  confcquence  que  tire  l'Apôtre 

écrivant  aux  Corinthiens  &  a^ux  Theflàlônicicns. 

•i.ftr  ly.u.*  Et  c'eft  dans  la  même  penfée  que  faint  Pierre  a 

1.  Teeff  4.   dit  ces  paroles  :  Béni  fait  Dieu  Père  de  notre 

«4  :  Seigneur  ].  C.  tjui  Jelon  la  grandeur  de  fa  mi ferp* 

i-  Àk  €orde  nous  a  régénérez^  par  la  refurreéfion  de  J.  C. 

d* entre  les  morts ,  pour  nous  donner  une  vive  ejpe^ 

ronce  i  ((^  pour  nous  faire  arriver  à  cethetitagù, 

où  rnn  ne  peut  Ce  corrompre,  , 

Quant 'à  la  fia  de  la  refurrcâion  de  aôt^ 
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Seigneur,   il  eft  certain  que  f *a    été  ]*acom- 

pliflement  du   xhtftéré  de  nôtre.  red«nition  4c 

lie  nôtre  falut.     Car  JvC«  hoUs  a  bien,  délivrez 

de  nos  péchez  par  (à  mort  \  mais  c*eft  par  f^ 

fe^urreâion  qo*i)    nous  a  rétablis;  dans  la  po^ 

feffion  éts  principaux  biens  que,  nous  avîoitf 

perdus  par  le  pethé.     D'<m  vient' que  TApôtre 

dit  que  J.C*  a  été  Ihrè  à  la  ihoift  four  nos  pe*  iitm^4.9fS 

cbex^,    (y  €[u*il  efl  reffufcïté  four  nô/re  jufttfi" 

ùutom.    Am&   afin  qu'il  ne  fnanquat  rien  au 

ûlot  des  hommes  y  comme-  il  a   cté  neceflàir«s 

qu'il  mourût  j  il  a  aufli  été  necellaîre  qu'il  (oit 

reiïufdté. 

Enfin  il  eft  facile  de  reconnoitre  par  t(9Ut  q^i^  (^g^ ^ 
ce  qu'on  vient  de'  reprefenter  «  combien  font  le«  avantè- 
grands  les  biens  que  la  refurre^qn  de  J.  C,  a  gc^  qœ  . 
aportct  aux  fiidél^s.    Car  non  feulement  nous  "^JJJ  ^"5** 
connoi^ni    par  la  rcfurreûion  ^  de  J.  C.  qtoe  rcfurrc- 
Dîeueil  immortel»  plein de^loire,  6c  ^yîâorieujcâioa  dej. 
de  la  mort  êi  du  diable;  ce  quie  nous  devons  C. 
auffi  croûre  6ç  confeiïtr  de  J.  C.  mais  de  plUs^ 
qu'elle  tSt  proprement  la  ca^fe  Ô^  le  principe  de 
nôtre  refurreâion ,  fomme  elle  en  cft  le  modéle« 
Ce  qui  a  fait  dire  à  faiot  Paul  parlant  de  la  reâir*- 
fed»9n  du  corps  ^  que  farce  que  la  mot-/ efivemtç  j  ^  ^^ 
f»U9  homme  ,■  U  rèfiareBim  des  vMrts  doit  l'e-  2i« 
fur  Mufifigr  un  homfne.  £t  en  é^t  Dieu  sV'tant 
iêrvï  de  l'humanité  de  J.  C*  comme  d*un  inftrii- 
ment  plein  d'éficace  pour  tiôtre  redemcion^  fa 
^urrê^on  a  été  comme  l'inftrument  qui  étoic 
necef&ire  pour  opérer  nôtre  refurreâionj   flc  # 

Ton  petit  dire,  encore  qu'elle  en  efb  le  modelé 
&  l'exemplaire  ,  puiiqu'elle  eft  la  plus  p.icfaite 
&  la  plus  acomplie  de  toutes  ,  ^  q^e  comme 
k  corps  de  Jv  G»  eft  paflTc  en  veiTuicitant  à  une 
gloire  immortelle. '^  de  même  nos  corps  de  ïoi^ 
bies  &  de  mortels  qu'ils  étgiem  auj^^rayant,* 
itiiendroat  glorieux  ,i9c  jnjimoftels,  <r«pr  ^  çom- 


fè       D0  ciHQjuîB*iiE*Aitiri<:t» 

me  dît  l*Apôtre ,  nous  tendons  h  Sauveur  noM 
Sefgneur  }:  Ç.  f«#  transfifrmera  mire  ceirfs  totsi 
iil  (y  aijet  tpCil  efi  ,  ^n  de  it  rendre  Cût^anm 
ifin  corpi  gloneuxm 

'    On  peut  dire  encore  que  la  refiirredion  dç  J* 

C  peat  «tre  propofie  à  une  ame  mprte  par  le  poi* , 

chë  «  comme  lemodelle  qu*oti  doit  imiter*  Ce  que 

^•4»     t*Ap6tre_  S^  Paul  iofinuc  par  cef  paroles  :  tr«ffimr 

^  ^'      ^     jESvS'^CutiisrefireJfufiitéd'entnlefmoràs 

par  ta  gtetre  ^par  lapuijfàme  de  fin  Tere ,  natu 

devons  aufft  marcher  dans  une^nêtiveUe  vie.    Car 

fi  nous  avons  été  entev  en  lui  par  la  rejfemhlanet 

de  fa  mert ,  nous  j  ferons  aujji  entexj  par  la  ref^ 

'    '    '  "  Ji^lance  de  fa  refwrreêtion.  Et  iin  peu  après  il 

/Wrf.  %  to«  ^ioikUiNHtsfaitonséiue],C,/fantreJfaJc^té d'entre 

^  **•  les  morts  ne  mourra  plus,  <Jf*  ^ue  la  mertdefir» 

mais  n*fiuraplus  d'empirejùr  lut»  Car  fttattt  à  te 

eui^il  e(t  mort ,  //  ^fl  mort  Jèulenum  urne  fois  pour 

iepecbé^maisvivaninMinttnanfilvit.pourDiea^ 

Ain/tvous  deveXé  yoUt  confiderercémme  étatu  morts 

ëu  péché  ^Cfne  vivant  plus  tfoepourDiea  en  J.  C< 

^  II;  hvx  donc  que  la  relurredion  spirituelle  de 

nos  âmes  foit  conforme  en  deux  points  à  la 

rçrurroûion  de  J.  C  Le  premier  confifte  en  ce 

qu*^prés  que  nous  avons  été  lavez  des  iouîUi^ 

res  de  nos  pochez ,  il  &it  que  nous  embraffions 

un  nouveau  gtnre  de  vie  ,  qui  ne  refptre  cfae 

l'intégrité  de$  mœurs  ^  Vinnocence  »  la  iâinteté, 

la  modeftie ,  la  )uilice  >  la  bonté  /  &  rhumilité» 

Et  le  fecpnden  ce  que  nous  devons  perfeverer  tel- 

*  lement  dans  ce  genre'  de  viequ*avec  le  fecours 

^>  de  nôtre  Seigneur  »  nous  n'abandonnions  point 

le  chemin  de  la  )uftice  après  que  nous  y  fon^ 
mes  une  fois  entrez. 

Et  les  paroles  de  1*  Apôtre ,  que  nous  .venons 

de  raporter ,  ne  marquent  pas  Seulement  que  la 

*•  reforreâbn  de  J.  C.  nous  eft  propofée  commue 

ie  modetie  de  k  noore  »  mois  encore  quMIe 

nous 


t&oifs  donné  la  forcfc ,  qui  npûs  çft  liccéilifrë  J>ot4 
tttSdcittic  véritablement;  *c  qàtélfe  hôUs  tdmmrf. 
îd^ue  les  lUnliercs  6c  kk  ftWceà  doht  nôtis  aVoàl 
beûnn  pottr  pérfeVcrtr  dàH^  là  fiiiihsW  6c  liaife 
la  iuftîcc  *,&  pour  obferycr  les  comipandcmcnt 
de  Dieu.  Car  cbfnnre  la  mott  de  nôttc  Seigneur 
oe  nous  fert  pas  feulenienc  pour  nous  porter  à 
nditrllr  au  fMiché  ,  itiaiir  dtfe  dé  plu3  eUe  nous 
commuttique  la  force  Ac  la  Vfertil  qd  nous  eft 
tieceflàire  pour  y  mourir  entièrement  i  ft  re%- 
irè^'on  âuuî  nOUs  donne  déS  forces'  pour  |què« 
Tîr  la  jufKce  6c  pour  martfacr  énfuîte  dans  la  ûott- 
Vèllc  vîc  à  laquelle  notis  reflîifdtbrts ,  en  ferVârtt 
♦Dieu  avec  pieté  6c  avecluftice*   Ainfi  l'c'fet  éar- 
ticulier  qUit  J fc  s u  s  .  CHki s  t  a  eti  dtfleli  tfc 
produire  èb  nous  par  (a  rtfui-reôiôîi  ^  à  fté 
qu*aprés  êlre  morts  avec  lui  *  au  pôthé  it  ^ii 
Iholide,  hoiis  réâTafcitâiSoiis  auiCaVéciul  àiùlb 
hoUvellc  vie.  . 

L'Apôtre  hous  ap^feiid  quelles  £6ht  Us  itiâ#- 

âuès  les  plus  certaines  d'un»  Verîublè  rcfUrrë. 
^Î6n,  lorfqu'il  dît  ;  iP/  Ufii  hes  répfcitét  avec  C^Uâl 
J.  C.  recbei^cbei.  ce  qui  efi  dan*  le  ciel  àà  J.  C.  ^ 
èjfif  à  id  droite  /U  DiéU,    Car  il  ihomïè  matil* 
feftemené  jJar  ces  (iarolés,  que  ttmA^  (but  Vfcri«- 
tablemenc  re&lcicta  tv^c  J<  Ç.  i]ui  ne  défirent 
aroir  de  vie,  d'honneur  ^  de  repos  6c  de  ridicfi- 
tes  y  qu'au  lieu  bu  étt  J,C.  Et  cjuarid  il  ajbîtes 
ITéKfesL  d'àfèéfie»  qke pour  tés  chojêidu  ciel ,  (jt  ÙUÉ%,^ 
nonpourcelUi  de  la  urité,  i\  noUi  donné  à  értteti^ 
dre  que  c'eft  par  cette  aUtrê  dîfpbtf tîoh  ihtérîeiirb    ' 
de  nôtre  cœur,  que  nous  pquVoris  rccoriAoïtrë  fi 
nous  fommes  Vraimeht  rcJûTufdlci  àvet  j[.  t.  CÎt 
comme  le  goût  marque  oirdihaîréihéiit  là  bbniie 
dîfpofirioh  &  la  famé  du  côrp/j  de  méœcaiflfi, 
lors  qu'une  pcrfonne  n*a  dé  l*afcâioh  qUè  pour  fhUif.  4. 1 
ce  qui  eft  véritable  6c  fihcëre  ,  pbUr  ce  qui 
çft  bonàêce  >  pOiir  ce  dùièd  fdSé ,  61  u^  ce  <^ 


\ 
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'     cA  faint^dc  qu'elle  reflènt  mterieuremenc  de  la 
joie  dei  choses  da  del  »  elle  a  un  grand  témoi- 

Îoage  en  elle-nême,  qu'elle  cft  reflîifcitée  avec 
.  Ç.  à  une  vie  nouvelle  Ôc  toute  jfpirituelle* 

ARTICLE  SIXIFME. 

J/Zff  ^fl  monté  ttti  cieuxi    qui  efi  aj/is  i  la 
droite  de  pieu  U  Père  teutfuijfênt. 

Daniqœl-  .TTNA  vid  rempli  de  TETprît  de  Dieucontem* 

k  dil^-   *JLy  plant  la  glorieufc  &  bicnheurcufe  Afccnfion 

Sîcbrcr      '<*«  ^^^^  Seigneur  J.  C.  exhorte  tous  le$  Fiddes 

r  Afccnûoo  !à  célébrer  avec  toute  la  joie  &  alégreflè  poflible, 

^J-C.       ce  triomphe  admirable,  lors  qu'il  dit:  feupUs  « 

Tj^  4^.  !•     timotgnex^    tous' votre  aUgreJfe par  vot  aplaudiip 

^  Jemens ,  louet*  Dieu  avec  des  tranjports  de  joie ,  ^T 

.des  crif  de  réjouiffance,  J>ieuefi  monté  parmi  des 

aciaméttions  de  joie,    C*eft  ce  qui  doit  faire  com- 

•   .prendre  aux  Payeurs  Tobligation  qu'ils  ontd*ex« 

jpliqucr  ce  miftffre  aux  Fidèles ,  &  de  &ire  en  ibr- 

.  te  non  feulement  qu'ils  le  connoîdent  &  le  croient» 

Qiais  encore  qu'ils  sVforcent  avec  le  ^ours  de 

nôtre  Seigneur  de  l'exprimer  autant  qu'il  eft  pot^ 

jCble  par  leurs  a&îons  &  par  leur  vie. 

$.  I.  (lui  efi  monté  au  deL 

Ce  qu^Q   .    '^  '^'  premières  paroles  de  cet  article  nom 

feut  cioiie  âifons  proreflion  de  croire  fermement  que  J.  C. 

«k'  l'Afeen-  après  avoir  achevé  &  acompli  le  miftère  de  nô- 

^l'^h    tre  redemtion  .  eft  monté  comme  homme  en 

corps  Se  en  ame  dans  le  ciel  où  il  avoic  toujours 

été  comme  Dieu ,  éant  prefent  par  tout  par  fâ 

divinité}  &  qu*il  y  ^  monté  par  (â  propre  ver-' 

tu  ,  de  non  par  un  vertu  étrangère  ,  comme  Elîe 

iqui  fut  traniporté  dans  le  ciel  dans  un  chariot  de 

feu ,  ou  comme  Ite  Prophète  Abacuc,  &  Philippe 

h  l^uççe  9  qui went  de  tre^longs  elpaces  de  che- 
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inn  âant  traniportcz  en  l'air  par  4iiie  vertu  di« 

JEt  J.  C  eft  monté  dans  le  ciel  par  fk  proprfei  vtr» 

tuflon  feulement  comme  Dieu ,  malà  oiéme  corn* 

me  i^mmc.    Il  eft  vrai  que  cette  smeiveiiie  ne 

••cft  pas  faite  par  les  forces  naturelles  à  l'homme. 

Maisc'eft  d'une  part  que  l'ame  de  J^a  étant  bien* 

Jwircttfc  &  douce  du  don  d^agilitc  $  a  pp  traof. 

porter  fon  corps  oà  elle  a  voulu  $  6c  quç  4e  Tau^ 

ire  fon  corps  étant  auffi  glorieux  ,  obéiilbit  fa^ 

refiftance  aux  volontez  de  fon  ame  ;  ce  qui  fait  qno 

nous  croions  qu'û  eft  monté  au  ciel  par  fa  pro^ 

pre  venu,  6:.  comme  Dieu  &  comme  hommes    ' 

S.  II.  Qui  efi  alfu  À  la  droite  de  Dieu 
ie  Ptre  tout-fuiffant. 

•    11  £iut  d*abord  remarquer  dans  ce?  paroles  une  .  ^^     •i 
manière  figurée  de  parler  qui  eft  aflcz  ordinaire  à  faut  cniciL 
VEcriture^inte,,  qui  pour  nous  faire  concevoir  dre  mi  êtn 
les  chofcs  fpirîtucUes,  en  s'aconunodant  à  nôtre  •*?  *  '* 
manière  de  concevoir  les  chofcs  corporelles ,  a-  ^™"^« 
tribuc  à  Dieu  des  membres  &  des  afedions  hu-     *"* 
mainei ,  quoîqu^on  ne  doive  rien  fe  $gurer  ea 
Dieu £^ corporel^  puifqu'il  eft  un  pur  eQ)rit. .  £c 
c*cft  (cton  cette  manière  de  parler  ,  que  parce  que 
nous  yoions  parmi  les  hommes  qu'on  donne  li 
droite  à  celui  qu*on  veut  honorer  davantage  j  apli* 
quant  cette  idce^  que  nous  donne  lé  ippt  de  droi-, 
te  aux  chofcs  fpirituelles ,  nous  confeflpns  que  J« 
C.  ^  0Jfu  à  la  droite  de*fin  Père ,  pbuf:  exprl-* 
mo^  Tctat  de  gloire  oiï  il  eft^evé  comme  hqm^ 
me  au  deflùs  de  toutes  les  autres  créatures. . 

De  même  ces  paroles ,  efl  aj/ù ,  pe  marquent 
pas  cette difpofition  où  eft  le  corps,  lors  qu'il 
fft  éfeôivement  aftis ,  mais  elles  fignîficnt  la  poh 
feflîon  ftable  &  permanente  de  la  gloire  £c  de  la 
îoifl&nce  fouveraine  &  roiale  que  J.'  a  reçue 
5?  foo  îw,  f4i ,  fcloA  l'Apôtre  ^  /W  rtffufiiti 

r  a  '       *  * 


\Hit.  u  n. 


ti|.         Dtrsi](iE*Mi  Article 

Mfhtf.^  10.  À*ttÊiire  ieffn$rtt,  (f  tafiùf  éiffeùir  s  fa 

^  ^'*  dans  le  ciel  au  dejfus  de  tmtet  les  frinàfautei^-^ 

tSt  di  tmtés  Ittfwffottus^  dé  fumes  les  vertus^ 

.  detéuièiUf  demmofions ,  C^  de  f&as  les  namsdt 

éègMèê'  foi  feùvent  hré  mnfiaUmem  dms  h 

Jktle  pftfiaty  mais  ematt  dans  cêlai^mi  e/is  ve* 

mt^  lêi  aiant' feèaùs  tûtatt  dfê/èt.  Où  Ton  voit 

q«é cettti  expreîflion,  efi  ajfisàla  droite  dm  Ptra^ 

iliârqtiè  un  état  àsti^  gloire  <{Qi  cft  tellcmém  pro- 

\itt  ât  f^iûiea^ét  à  nôtit  Seigneur,  qu'il  ne  peut 

tbnvtfnk  à  Aucune  autre  créature,   Ce  qui  a  &ic 

dfrèaum£meA|>otreen  un  autre  endroit  :  j^' 

ééi'jénge  à  foi  Diâuaii  jamais  dit  i  AffeïO^Tiotu 

a  madreitei 

Tout  Ict       ^*  Paâeurs  pourront  expliquer  plus  au  lotig  \a 

miftérct  de  fèns  de  cet  article  en  raportant  Thiftoirede  TArcen- 

J.  c.  iè  if  fion  que  fidnt  LUc  a  décrite  tres^exaf^ement  dans 

r' A?  ^     '•*  ^'^^  ^"  Apôtres.   Mais  la  principale  chofe 

gj^  *•""  du'ilfimdfa  quilsobfervcnt  dans  cette  explication, 

lara  de  faire  remarquer  aux  fidèles  que  tous  le^ 

autres  miftéres  de  J.  C.  fe  f  aport^nt  à  celui  de  foit 

Afcenfion  comme  à  leur  nn^  de  qu'il  en  eft  là 

Èerfeâ!îoft  te  Tacompliflèment.  Car  comme  tout 
s  miftéres  de  nôtre  religion  ont  commopcé  par 
Fincarnationde  Jesus-Christ»  ilsontauffi 
hi  terminez  par  fen  Afcenfion. 

Dtf  plus  les  autres  articles  du  Simbotequi  rc^ 
gardent  nôtre  Sei^eur  J«  C.  nous  font  c0n<^ 
lioître  fbn  humilitc  6c  fon  abaiflèment  prodi- 
gieux %  tar  on  ne  peut  rien  fè  figurer  de  plus  hu* 
ihiliant ,  que  de  Vt>ir  que  lé  Ffls  de  Dieu  fe  foit^ 
revêtu  de  nôtre  nature  &  de  nos  infirmitez ,  ta 
qu'il  ait  bien  Toulu  fonfKr  0c  mourir  pour  nous.* 
liiais  coiifeflànt  Comme  hous  faifons  dans  Tar*^ 
fide  précèdent  qu'il  eft  reflùfdté,  8c  dans  celui-» 
<i  qu'il  eft  monté  au  ciel  &  affis  \  la  droite  dé 
ÏMeu  fbn  l^ere^  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  ma^ 
goifiquc  m  de  plus  adavrablc  pour  nous  fiûrè 


CMipendre  i'cxctllence-  de  fa  gloîrf  ^  4ftA  ma^  ^ 

Mais  pourquoi  a-l-il  fato  que  J.  C.^ojO:lttM*  poaiqyoj  A 
t^  an  cieU  11  cft  mont^ ,  i*  parce. qu'il ^k  «far  é  ftli?^  ^ 
k  bienfeance que  /on  corps»  qui  avoit  ftf  rendu  C  (oie- 
florinix  &  immortel  dant  fà  refurrcdiou  ^.  ha#  >i[ionté«i 
Eûât  uo  lieu  aufll  élevé  5c  aufil  éclacaoc  d«  M 
nierc  que  le  del,  0c  non  pas  ua  }i^u  lartdbré 
&  obTcur  comme  eft  ce  monde.        .  . 

a.  Afiiiq|i*îlpiit|oiiirdelagloire>8c4Mroiatait 
qa'ili  avoit  aquis  par  fonfing,  ^  qu*ily^ûitA)iii      .    > 
des  chofei  qui  r^rdoienc  nôtre  ialut. 

3*  Afin  de  prouver  en  mettant  fonttôoe  litanaTMii.  \l^\it 
k  ciel^  que  ion  roianme  n'étok  point  de-  ce 
aïoode^  ni  unrotaunie  paâàgerActecrcftre,  tel 
que  les  }ui&  fe  Timaginoient  •  &  tek  que  font 
les  rokumci  de  la  terre ,  qui  jfie  (ubfiftcm  qnt 
par  les  grandes  richelTes  &  parla  iorce^  mais 
on  roiaume  fpkituel  Jt  éternel ,  dooi  les  ri* 
(bedès  Ibnt  toutes  fpirituelles  \  cevx  là  étant 
kt  plus  riches  &  les  plus  puifians  en  tt>utes  iôr* 
tes  de  biens  dans  ce  roiaume  ,  qui  rechcichent 
•vec  pbs  de  foin  ce  qui  plaît  à  Dieu.  Ce  qui 
a  Bitdire  à  Saint  Jaques  »  que  Dieu. a  ^Êoifi  ceux  Jétki^  u  .x 
fù  étaient  pauvret  dans  te  monde  peur  être  rkhet 
danslafoi,  C^  héritiers  du  roiaume  fu^  il  apremif 
<s  f«Bjr  éjui  l'aiment. 

4-  Enfin  nôtre  Seigneur  a  voulu  monter  au 
de!,  afin  que  fon  Afcenfion  exdrât  en  nous  le 
^fir  de  le  luivre.  Car  de  même  que  par  l*exem» 
pk  de  (à  mort  &  de  (à  redirreâon  il  a  voulu 
exciter  en  nous  le  defir  de  mourir  >  dcdereiftif- 
citer  comme  il  a  fait ,  amfi  par  fon  Afcenfion  il 
a  voulu  nous  faire  comprendre  que  quoiqua 
BOUS  ibions  encore  en  ce  monde ,  nous  devons 
néanmoins  avoir  toujours  nos  penfées  élevées 
vers  k  ciel  »  nous  regarder  comme  des  écran- 
yrt  &  du  voiagcui .  fur  la  terre  >  U  chercher 

^3 


nôtre  ffdtric  comme  étant  <ttoicns  de  la  mïme 

dté  que  les  Saints  6c  les  domeftiaucs  de  la  malfon 

'0fir.%ff  1^  ét'Dkvi.  car,  coname  dit  Mpotrc,  notu  wvêtu 

§b^^*  à^'  ^^j^^'*^  '*  ^'^^  «mwe  en  étant  citoiens. 

**' ^  *'      Pour  ce  qui  cft  de  l'abondance  des  biens  m* 

conceirablès  que  Dieu  par  fà  bonté  devoit  rc« 

"    pandre  fur  nous  par  lemiftére  de  l'Alceniîon  de 

|é  C'^Hé  avoit  été  long-tems^  auparavant  mar« 

quée  par  ces  paroles  de  David,  que  rApoereS.^ 

f/^r,  t^    Paul  a{^iqiie1ui-m£nieà  ce  miftére.  ^fitmt  ntan- 

t^bti:  ^t*  iétn  haut ,  dit  ce-  Prophète  ,  il  a  mené  ca^true- 
mt  grande  multitude  de  ct^tifs ,  (y  a  refond» 

^  "-  ,  fof"  iâmfar  les  hemmet.  Et  en  éfct  ce  fut  dix 
^  leurs  aprés^  fon  Afcenfion  que  J.  C.  envoia  le 
Saine  Efprit  »  par  la  vertu  duquel  il  a  afîènibld 
cette  multitude  de  Ptdél^s  que  nous  voion?.  £t 
ce  fut  alors  proprement  ^u*il  acomplit  la  magtii* 
fique  promeue  qu'il  avott  faite  à  fes  Apôtres  , 

Jê4n,i$,7*  ^^  ^u*'l  ^^f  ^^o^^  ^<^  '  ^^  ^^^  ^  '^^^^^  f«^^< 
m*en  aille  ^  car  fi  je  ne  m*  en  vas  point ,  le  Cenfi^ 

lateur  ne  viendra  feint  à  veus ,  maisfijem^en  vas  » 

je  vousi^emjoierai. 

De  plus  }.  C.  eft  monté  au  ciel ,  afin>  comme 

Ke^  $n  a4«  dit  l'Apôtre,  de  fe  prefèntcr  maintenant  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu  ,  &  de  faire  la  fonâion 
d'avocat: envers  (on  Fere  conformément  à  ces 

jl«Taiiii.s.  1»  paroles  de  S,  Jean  ;  Mes  petits  enfans ,  je  vous 
écris  ceci ,  apn  epte  vous  ne  péchiez^  paini,  Qeufi 
néanmoins  quelcup  pèche  ,  nous-  avons  pour  0vo* 
cat  envers  le  Père  J,  C.  aui  eftjufte.  Carc^efi  lui 
^ui  çji  (a  viéfime  de  propitiatien  pour  nos  péchez^ 
Or  il  n'y  a  rien  qui  foie  plus  capable  de  donner 
une  joie  iblide  5c  véritable  aux  Fidèles,  que  de 
favoir  que  J.  C.  qui  eft  tout-puifTant  auprès  de 
fon  Père,  cft  établi  avocat  &  interceâcur  pour 
leur  faluc  auprès  de  lui. 

Il  ëft  aufC  monté  au  ciel  pour  nous  y  préparer 

/<^i  Hi>j.  img  ^\^^  cGauac  il  ooua  l^voiç  promis ,  ôc  pouç 
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y  cendre  pour  nous  en  qualité  de  nôtre  chef  poC^  ' 
feflîon  de  la  gloire. 

Enfin  il  eft  monté  au  de!  pour  nous  en  ouvrir  les 
portes  qui  avoient  été  fermées  îufques  alors  pair  le  ' 
péché  d'Adam ,  &  pour  nous  en  aUiirer  6c  faciliter 
Je  chemin^  aînfî  quMll'avoit  prédit  à  fes  difdplêf' 
étant  à  table  avec  eux.  De  forte  que  pour  nire' 
voir  la  vérité  de  fes  promeilès  par  leuracompIiflè«' 
ment  II  emmena  avec  lui  dans  le  ciel  les  âmes  des' 
Saints  qu*il  avoit  délivrez  des  limbes.  \' 

Outre  cette  abondance  admirable  de  dons  ce'^ 
leftes  qui  nous  (ont  communiquez  par  l'Afcenfioii' 
de  ].  C.  nous  en  tirons  encore  plufieurs  autr'eif 
grands  avantages- 

t.  Le  mérite  de  nôtre  foi  en  reçoit  un  grand  '^  '^'  '  '^- 
acToiilèment.  Car  la  foi  étant  dt»  chofes  que 
l'on  ne  voit  point ,  Se  qui  font  au  deflùs  de  la 
rai(bn&de  refpntderhomme,  il  eft  vifible  que 
ii  nôtre  Seigneur  ne  nous  avoit  point  quitez>  lé 
mérite  de  nôtre  foi  feroit  beaucoup  din>înuér 
d*où  vient  que  nôtre  Seigneur  apelle  heureux  « 
teux  qui  auront  crû  font  avoir  ui*  um.  t^ 

2.  Elle  fortifie  merveilleufement  nôtre  efpe-  29* 
rance.  Car  fi  une  fois  nous  croionsifermement 
que  J.  C.  comme  homme  éft  nnonté  au  ciel  «  & 
qu*eii  cette  qualité  il  eft  aftis  à  la  droite  de  Dieu 
fbn  Pcre  ,  nous  concevrons  en  même  tems  une 
ferme  efperance  qu'étant  les  membres  de  foiî 
corps ,  nqps  y  monterons  aufC  un  jour  pour  y 
énre  unis  à  nôtre  chef  C*eft  ce  que  nôtre  Seî* 
gneur  nous  a  voulu  faire  efberer  par  ces  paroles  l 
Mon  Père ,  Je  de/tre  ^ue  là  ou  je  fuis  ,  ceux  que  Vous  J«m.  Vf.  1^ 
nC/roev  dovne^»  yfoient  aujp. 

3.  £lle&it  que  nôtre' volonté  Ct  porte  avec 
ardeur  vers  le  del  «  0c  qu'étant  comme  toute  en- 
flammée par  ardeur  de  l'Erprit  de  Dieu ,  nous 
éprouvons  la  vérité  de  cette  parole  de  l'Evan^le  : 
Oè  efi  vitre  trcfir ,  I4  auffi  ^fi  vitre  Ç9tuu  fit  M^h*  6.  m 


•g  éfef  il  J.  Ç.  cQiivçribit  ayec  oqus  fur  Ifi  terrf  ^ 
BOUS  ne  confîdererions  que  fa  perfonne  5c  fà  ma^* 
QJicre  d*agîr  e^teri^urç  $  ôc  ainfi  npus  n'aurions 
l^  yeM^  atache^  qMe  fur  cet  bpnixne  >  de  quî  nous 
flLUrions  r^û  tant  de  bieni  >  &  nous  ne  l'ain^erions 

Ïie  d'Mi^e  aÏFeâîôn  toute  bunuMoc-  Mais  par  foa 
fcenfion ,  il  a  reudu  nôtre  amour  tqut  ipirituel 
fk,  tout  dégage  des  feos  •  &  il  a  (ait  qpe  le  confia 
derant maintenant  çopan^e éloigne dç  nous,  nous 
l'honorons  Sç  Paimpns  comme  notre  Dieu, 
V<^xçp[^pledes  Apptres  fMfic  «pour  nQ\u  ^ire  com« 
preadre  cette  vérité  ,  puifquç  pend;|nt  que  np-' 
t^e  Seigneiir  ^  iti  avec  eux,  ils  n*ont  jpreiqufi 
eu  de  lui  que  des  fentimens  ic  des  pcnfees  hu- 
J9m.  i^«  7*  «laiocs  f  ce  qui  l'oblige^  4«  leur  dire  >  f«*//  leur 
tiott  mil^ ,  qu'ail  t^fn  êflii.  Car  cet  amour  tm- 
par£ut  que  \tz  Apôtres  avoient  pour  lui  lors 

Ju'il  étoit  avec  eu^^  avoit  befoin  d'être  perfe^ 
tienne  par  cet  amour  tout  divin  que  leur  dévoie 
îpipirer  IçS.  çrprît,  lors  qu'il  leur  auroit  été  don- 
ne. Ç*e(l  pourquoi  nôtre  Seigneur  ^oûte  imme. 
diatement  après  les  p^rples  que  nous  venons  de 
îW4  citer.  \  Sije  penCen  vas,  Iç  Cofffolafçur ne v/eu'* 
flra  f9$nt  à  vçujt, 
^  Maïs  un  quatrième  avantage  que  J.  C.  âpr(>« 

euré  par  foti  Afcenfion  à  l'Eglife  qui  eft  (à  pro 
pre-  maifon  fur  la  terre ,  cft  qu'il  Ta  augmentée  & 
étendue  en  lui  envoiant  fon  S.  Éfprit  pouc  la  con- 
duire &  gouverner  |. en  lui  laiflant  no(i  feulement 
iàioc  pierre  le  Prince  des  ApP^i^^^  pour  en  être  Je 
fouverain  Evêquç  &  Pafieur  «  mais  encpre  les 
Apôtres ,  les  Evangeliftes  ,  des  Prophètes ,  des 
Pafteurs  &  déS  Doâieurs,  pour  l'inftruire  <5c  la 
jformer  &  &  en  contimiant  depuis  qu'il  eijt  à  la 
droite  de  fon  iP^e  ,  de  diftnbuer  à  difèrenre  < 
peribnnes  ces  dons  diferens,  félon  les  befoin 
de  cette  même  £glife  •*  ce  qui  a  fait  dire  à  TA^ 
^!/t*.  7%   faite  i  f^^uf  la  grâc^  a  ké  dptnie  i  çb^cm  d^ 


nvv^fèionlafnefitredudonde  Jesus-ChkTst« 

Enfia  il  faut  que  les  Fîdcles  aient  les  piêmes 

iêflOflaens  de  l'A^cenfion  de  Tes  us-Chris  T. 

^uc  BOUS  avons  montré  au paravant  qu*ils  dévoient        . *: 

ayoîr  du  mtftéredc  fa  mort&  de  fa  refurreâîon* 

Car  quoique  nous  foions.  redevables  de  nôtre  &•» 

lut  de  de  notre  redemtîon  à  la  pafllon  de  J  e  s  u  Sr. 

C  H  &  I  s  T  qiiî  par  fcs  mentes  a  donné  entrée  aux 

{uftes  dans  It  ciel  «  cela  n^empeche  pas  que  foa 

Aicenfîon  ne  nous  foit  propofëe ,  non  feulen^ent 

pour  nous  aprendre  à  élever  nos  penfees  vers  le 

ciel, Se  à  y  monter  en  erprit,  inals  encore  cpqi't 

l|ie  la  (purce  de  l'origine  d^ou  nous  devons  pui* 

fer  U  grâce  qui  nous  eft  neceflaice  pour  i^Qii;^ 

iquiter  de  nos  obligations. 

AJ.TICLE  SEPTIE'MB. 

DVj»  èl  viendra  jug^  les  vivons  ^ 
les  mùtts^ 

IEsus-Christ  pofTede  trois  qualieez  qui    Tiofsqi». 
fervent  beaucoup  à  relever  I4  gloire  de  Ton  Egli-.  litez  de  J. 
fe,  ravoir  celle  de  Redemteiir ,  celle  d'Avocat^  ^  9"i.  ^<^°« 
&  celle  de  Juge.  Nous  avons  fait  voir  par  jcs  i»£5jft'* 
articles  prccedens«  que  c*eft  par  fa  p.i(Eon  6c  par 
fa  mort  que  tous  les- hommes  ont  été  rachetez». 
&  que  par  (on  Afcenfion  dans  le  ciel  il  eft  de-^ 
venu  pçur  toujours  nôtre  Avocat  Ôc  nôtre  Pro- 
tcé^eur  aupi^rs  de  fon  Père.     I]  ne  refte  donc. 
plus  qu*à  montrer  qu*il  eft  nôtre  Juge.  Et  c*eft  ce 
qui  nous  eft  déclaré  dans  cet  article  •  qui  nous 
en  feigne  qu*au  iour  du  dernier  jugement  nôtre. 
Seigneur  J.  C.  jugera  tous  les  hommes.     Car 
l'Ecriture  adure  qu'il  doit  y  avoir  deux  avene-, 
mens  du  Pils  de  Dieu.  Le  premier  efl:  arrive  lors. 
que  pour  nôtre  falut  il  $*eft  revêtu  de  la  nature 
humaine ,  te  qu'il  s'eft  fiiit  homrne  dans  le  fèin 
de  U  Vierge.  Le  fécond  arrivera  lors  qu'il  yien- 

P  5 


iço        i)u  i£FTii*ME  Article 

dra  à  la  fin  du  monde  pour  juger  tous  les  hotn« 

mes.      La  même  Ecriture  apelle    ce    dernier 

avènement  le  jourduSe^neur.  CarTApôtre  par- 

2*çf.5'**     lant  de  cet  avènement  de  J.  C.  dit,  ^  lejçwt 

du  Seigneur  doit  venir  comme  le  voleur  efui  vient 

dam  U  nuit  .*  &  notre. Seigneur  lui-même  en 

^âth.  14,     parle  de  la  même  manière  y  en  difant^  que  per^  . 

5^*  finne  ne  ffa$t  ce  jour  ni  cette  heure. 

Ce  qu'il  Pour  c6  qui  eft  de  la  vérité  du  dernier  juge« 
faut  croixe  ment ,  ce  que  dit  l'Apôtre  dans  fâ  féconde  Epitre 
du  juge-  aux  Corinthiens,  fufit  pour  nous  en  convaincre, 
nier*  ^'"  Sous  devons  tous  ,  dit -il  9  compafoitre  devant 
t,Seg.i.2o.  ^^  tribunal  de  J.  C.  afin  que  chacun  reçoive  ce 
Jf.i,  10.  &  qui  eft  d»  nux  bonnes  (st  aux  mauvaifes  oBiorts 
M»  ■?•  îfu^il  aura  faites  pendant  qu*il  aura  iti  revêtu' 
jjl^^îo.23.    ^g  ^^  ^^^^^    L'Ecriture  fainte  eft  remplie  de 

!««/.  i.u  f<sn)blables  paflàges  dont  les  Palpeurs  pourront  fe 
Matb^  u.  fervfr  non  (cukmeAt  pour  confirmée  cette  veritc» 
3^.  mais  même  pour  la  rendre  comme  fenfible  aux 

Hdéles  y  &  leur  faire  comprendre  que  comme  le. 
)our  auquel  nônre  Seigneur  de  voie  prendre  la  na« 
turc  humaine ,  a  été  defiré  depuis  le  commen*' 
cernent  du  monde  par  tous  les  Saints  de  la  loi  an* 
cîenne,  parce  qu'ils  mettoientl'efperance  de  leur 
faiut  dans  l'acompliflèment'  de  ce  miftére  ^  ainfi 
depuis  la  mort  du  Fils  de  Dieu  Bc  fon  Afcendon 
dans  le  ciel ,  nous  devons  defirer  ar(iemment  cet 
7tt.  1. 1^     autre  Jour  du  Seigneur  A  être  toujours  dans  t^atente 
de  la  béatitude  que  nous  ejperons  ffyde  l^aventment 
glorieux  du  grand  Dieu ,  Of  notr^  Sauveur  J.  C, 
Deux  juge*      Mais  pour  &ire  comprendre  plus  diftin£lemenc 
mtiks.  ce  miftérc  aux  Fidèles  ,  il  faut  leiir  faire  remar* 

quer  deux  fortes  de  tcms  aufquels  tous  les  hom- 
mes doivent  comparoître  devant  Dieu  pour  y 
rendre  compte  de  leurs  penfecs ,  de  leurs  paroles, 
&  de  leurs  ^ ôions ,  afin  de  fubir  enfuite  la  lemcnce 
qui  fera  alors  prononcée  par  ce  jufte  Juge» 
L'an  (ixti*      x^e  premier  cû  lors  que  chacun  de  nous  (brt 
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de  cette  vie.  Car  au  moment  de  nôtre  mort  nous 
comparofâons  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  pour 
iarendre  ttn  compte  tres-exaâ  detout  ce  que nouf    ^ 
avons  famais  fait ,  dit  ^  pen(e.  Et  ce  jugement  ^ 
f'apelle  Je  jugement  pardcttHer. 

ÏA  fécond  eft  lors  que  les  hommes  compa-  L'autre  {C* 
roStront  tous  enfemble  dans  un  même  jour  0c  '^^'^f 
dans  un  même  lieu  devant  le  tribunal  de  J.  C. 
qui  les  doit  juger ,   afin  qu'à  la  vue  de  tous  les  • 
Jiommes  qui  auront  jamais  été ,  chacun  y  reçoive 
fon  jugement ,  8c  ce  qu'il  aura  plu  à  D»^û  d'en 
ordonner.  £c  comme  la  prononciation  de  cet  ar<-  ' 
rê(  ne  fera  pas  un  dts  moindres  (uplices  des  mé«^ 
chans  &  des  reprouvez ,  elle  fera  auflî  une  partie 
de  la  recompenfe  des  juftes  Se  dts  predeftines» 
niii  qu'alors 'chacun  paroStra  tel  qu'il  aura  été' 
dans  ceae  vie.    Ce  jugement  eft  àpcHé  le  juge« 
ment  gênerai.  Ainfi  ce  qu'il  eft  neceflàire  que  les  - 
Payeurs  expliquent  d*abord  fur  ce  fu  jet,  eft  pour* 
quoi  il  a  falu  <]U'outre  le  jugement  particulier  de 
âaque  hommtf)  il  y  eût  ce  jugement  général  do 
tous  les  faonmies. 

La  première  raiibn  delà  neceilîté  de  ce  juge-  Ratibnide 
ment  eft ,  que  tous  les  hommes  lailTent  en  mou-  !•  ncceiflté 
rantoudesenfanSy  oudesdifciples,  ou  des  amis ,  ^^^1"^?^^^^^, 
00 des  parens  qui  imitent  leurs  exemples ,  défen»  taL 
dent  leurs  fentimens  j  6c  s'afè£iionnent  à  la  pràti* 
quede leurs  bonnes  ou  de  leurs  mauvai^s  aâions; 
ce  qui  doit  neceâàirement  ùkc  augmenter  la  re- 
compenlè  ou  les  peines  de$  défunts.  Or  cette  cau(è 
de  l'augmentation  de  la  recompenfc  ou  des  peines 
des  déhiiits  ,  qui  regarde  un  tres^^nd  nombre  de 
perfonnes ,  ne  finira  point  que  la  fin  du  nionde  n» 
toit  venue.  Il  étoitdonc  juftequ'ily  eût  à  la  fin 
du  monde  un  jugement  gênerai  de  tous  les  hom* 
mes,  où  Dieu  fc  fit  rendre  compte  de  toutes- 
les  bonnes  ou  mauvaifes  aâ:ions  que  les  bons- 

wUf-«aiiir«i.€xempkft  auront  .caufées,       - 
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a.  Souvent  la  réputation  dçi  gens  de  bien  efr) 
hkf[ét,  &  les  impies  au  contraiirc  font  dans  la  re<r 
pvtatîon  &  loiiez  comme  s'ils  écoîent  snnocena. 
Alnfi  il  ctoit  de  la  îuftice  de  Dieu  de  faire  que  les 
gens  de  t>ien  recouvrafient  dany  un  fugement  ge^ 
neral  l'eilime  des  honunM  qu'on  leur  avoit  îniit- 
•  ftement  ravie. 

4.  Tout  ce  que  les  bons  &  les  méchans  onc . 
fait  pendant  leur  vîe>  tU  l'ont  fait  par  le  mînifté-. 
re  de  leur  corps }  d'où  il  s'enfoitque  Icursaûiona: 
bpnnes  ou  mauvaiCes  font  du  corps  conuae  de  i'tn* 
Animent  qui  a  fervi  à  les  faire.  Et  par  confequent  < 
il  éçpit  îufte  que  les  corps  aufil  bien  que  les  âmes, 
des  hommes  participaflèntouàlarecompenlè  de. 
la  gloire  éternelle  qui  eft  due  aux  uns  >  ou  aux  fuplî- 
CCS  que  les  autres  ont  méritez*  Et  c'eft  ce  qui  ne» 
fe  pouvoit  faire  que  par  la  rcfurreftion  de  tous  les 
hommes  &  dans  un  iugement  gênerai. 

4.  Pour  convaincre  tous  les  hommes  que  dans 
les  adverGtes  ^  dans  les  profperitez«de  cette  vie 
\  qui    arrivent  fouvent  indiféremment  aux  bons 

&  aux  mtchans*  il  n'arrive  rien  que  par  la  {ufte. 
di(poGtion  de  la  fageffè  dp  Dieu  qui  gouverne 
toutes  chofes,  il  étoit  jufte  non-Ceulement  de- 
préparer  polir  les  fieclesàvenir  des  recompeniès 
aux  bons  &  des  Aiplices  aux  mcchans,  mais 
même  de  les  diftribuer  dans  un  jugement  gcne- 
rai  &  public»  afin  qu'ils  fuflènt  plus  connus  & 
qu'ils  édatailènt  davantage  ,   ôc  qu'on  rendit  à 
la  (uflice  &  à  la  providence  de  Dieu  les  jufles- 
Ijoiianges  qui  leur  font  dues ,  au  lieu  des  plaintes 
iniuftes  auxquelles  les  Saints  mêmes  fe  laiflcnt 
quelquefois  aller   par  foiblcfTe  humaipc  ,    lorf^ 
qu*ils  voient  que   les   méchans   font  comblez 
ff'ji,^  &  d'honneurs  fit  de  richeflcs.  Met  fieds  opt  telles, 
^  meuf  ebéutcei/ ,  à\io\iI>^yïd^  epCHsJèfintprefipte^ 

4t$û»met,  de  la  V9t€  ,  Cf  M  t^'^  fa^^  ^^  tHttfrêt  d^. 

t^nàer^  f0rcç^f  (^regardé  lufccbfiurs  avec  um 


#!/  iejal&ufie ,  en  vient  là  faix  ^U  hûîAeardeà 

méàms.  Et  un  peu  après  îl  ajouté  :  Cèfim  ht       ' 

mièdkms  C9'  Itt  heiareu»  dufiecU  qui  multiplient 

/tort  ricbeff^  de  plut  en  plus,     C*efi  doiêc  kgen  em 

vain  (jué/e  cenftrve  mon  cour ,  (srjpueje  tient 

nées  mnim  mttet  pnr  timmence  de  met  âêtient  ^ 
ptàfifte  je  ne  Imffepat  £èttefrapk  déploies  teuih 
jent^  <5r  fêtjefuit  àthiédésle  matin.  Plilfieurfi 
antres  Saints  ont  fait  Touvcm  la  même  plainte. 
Uètùît  donc  necelOiiirc  qull  y  tîst  un  jugement 

Saiera!  >  afia  ^ue  les  hommes  ne  puffent  point  ' 
re  comme  Us  impics  dans  le  livre  de  Job»  que 
Dieu  fi  c&ntente  de  fi  premeHer  uusetfwttre  coith  Jfk.  as.  14* 
Ju€iel,C9'  î»'^^  ne^ife  ^  ne  fi fiucie  point  dét 
thefis  de  la  terre.  £tc*eftavec  beaucoup  defon« 
dément  qu'on  a  fait  de  la  créance  de  cette  vérité  uA 
des  douze  articles  de  la  foi  Chrétienne ,  afin  que 
s*il  fê  trouvoit  quelcun  c^  doutât  de  la  jufHcè 
de  Dieo  &  de  fa  providence,  ilfûtconfirinépar 
cet  article  dans  les  fentimens  qu'il  en  doit  aVoii^. 

5.  Il  fàSçtt  qu'il  y  eût  un  jugement  generd 
Jpoûr  cf^nfolet  tes  bons  »  éi  pour  épouvanter  les 
iBiéchans  5  pour  empêcher  que  les  uns  ne  Çé  décou;. 
tageaflènt  dans  la  vûë  de  la  juftice  de  Keu,  dt 
four  détourner  les  autres  de  £iire  le  ihai  pari'a» 
tente  &  la  crainte  des  fuplices  éternels^  1 

6.  Enfin  nôtre  Seigneur  parlant  de  la  fin  dit  w 
tfioade  déclare  lui^mênle  qu*ii  doit  y  avoir  tm  jout  ^^'  *^ 
iin  jiçement  gênerai.  Et  il  nous  â  même  mar-  *^* 

qoé  les  itgties  qui  le  doivent  précéder  >  afin  que 
kv^oe  nous  verrons  arriver  ces  chofes ,  nous 
{Nraoïîs  connoftre  que  la  fin  du  monde  eft  prd^ 
che.  Et  en  montant  au  ciel  il  en  vota  Tes  Anges  à 
iês  dirdples  qiii  leur  dhrent  ces  paroles  pour  les 
confbler  dans  la  triftefTe  où  ibn  abfehce  les  avoit 
jeitez  :  Ce  j£sus  qui  en  vous  (fuitant  sefiéle*  \^^      „, 

'^  dont  le  ciel,  viendra  d»  la  même  forte  que  vwt 
^J  atex^vê  m$ft0erm 
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J.  C-  fog^n      Mais  i)  faut  obferver  que  l'Ecriture  nous  taSd* 
cous  les       gd^  q„^  ^  ji^eibent  fe  doit  fàiriC  par  notre  Sei- 
^'omme*      S^^^^  ?•  ^*  "^°  feulement  entant  qu'il  eft  Dieu  , 
'homme*    •  niais  même  entant  qu'il  cft  homme.    Il  le  ^k 
êe  poiic«      faire  comme  Dieu  >  parce  qu'encore  que  les  trois 
^^^  ^         Perfbnnes  de  la  Trinité  aient  également  la  puiffàn- 
ce  de  juger,  nous  Patribuonsneanmoinsparticu- 
liçremènt  au  Fils  à  caufe  de  la  fageile  qui  lui  eâ 
auffi  particulièrement  atilbuce.  Il  doit  aud!  f  ugec 
le  monde  comme  homme ,  parce  qu'il  dit  lui-më» 
J«wip.  S»  ^*  nie  dans  TËrangile  :  Que  comme  te  Fere  0  U  vie  em 
lui-même,  il  0  domd  mfft  au  Fils  d*avoir  la  vie 
en  lui-même,  Cf  lui  u  domté  Ufuiffance  d^exer* 
cer  le  jugement ,  parce  ifu^H  eft  fils  de  tbcmme^ 
Et  il  ctott  raifbnnable  que  notre  Seigneur  J,  CX 
exerçât  ce  fugement  >  afin  que  les  hommes  qui 
doivent  être  fugezj  pufTent  voir  de  leurs  propres 
yeux  leur  juge ,  écouter  de  leurs  propres  oreil- 
les Tarrét  qu'il  doit  prononcer ,  &  connoitre  par 
leurs  fens  extérieurs  tout  l'apareil  de  ce  jugcf 
ment.  De  plus  il  étoit  tres-jufle  que  ce  même 
homme  qui  avoit  été  condamné  par  les  arrêts 
injufles  des  hommes,  parût  aux  yeux  de  tous 
^   afiîs  fur  fbn  trône  pour  juger  tous  les  hommes* 
D'où  vi6nt  qu'après  que  S.  Pierre  eut  expofc  les 
principaux  points  de  la  reli^on  chrétienne  à  ceux 
qui  étoient  dans  la  maifbn  de  Corneille ,  &  qu'il 
'  leur  eut  enfeigné  que  J.  C.  étoit  reiTufaté  le 

troiCétne  jour  après  avoir  été  crucifié  &  mis  à 
\AÔ'  10. 42.  -mort  par  les  Juifs ,  il  ajouta  ;  gu*fl  leur  avoit 
commandé  de  prêcher  (S^  de  témoigner  au  pétale  ^ 
que  c*eff  lui  spti  a  été  êtMi  de  D$eu  four  être  le 
juge  des  vivons  Cy  des  morts. 
Signes  qui      L'Ecriture  Sainte  marque  trois  principaux  fi- 
doivent       gnes  qui  doivent  précéder  ce  jugement  >  (avoir  la 
picccdei  le  prédication  de  l'Evangile  dans  tout  le  monde , 
5?i2"cl°'     ^^  ^^v°^"  *  rapoftafie,  &  la  naiiTancede  l'An- 
tc*Chrl&.  Ia  preioicr  aous.  f ft  Wfqué  par  cc| 
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ptfoksde  nôtte  Seigneur.*  VBvangile  durofaw  M*^*  ^4i 

m  fit»  frècbé  dans  toute  la  terre  pour frrvir  de  té"  *^' 

m^m^e  à  toute  s  les  nations  :  (^  c*efi  alors  que  la 

fnioit  atrtver  y  6c  les  deux  autres  par  l'Apôtre  qui 

nous  avertît  de  prendre  garde  qntperfinnene  nous  i.  Thejl  »•  li 

Jèdttijè  en  fuelipie  manière  que  ce  foit ,  nousfaifam 

acrùre que  le  jour  du  Setfneur  e^  fret  d* arriver^ 

farce  que  le  jugement  ne  Je  doit  point  faire  que  ia 

révolte  (^  tapo^afie  ne  foit  arrtvèe  at(faravant ,  ^ 

j»V0  n^ait  va  paroitre  cet  homme  dépêché. 

Quanta  la  manière  dont  ce  jugement fe  dofc 
&ire,  il  fera  facile  aux  Pafteursdc  Taprendrc  de 
ce  qu'en  ont  dit  Daniel^  les  Evangeliftes  &  les  j^y,^  y^  ç; 
Apôtres.  Mais  il  eft  bon  d'examiner  6c  de  pefer 
foigneufement  les  paroles  de  Tarrêt  que  le  Juge 
doit  prononcer.  Car  nôtre  Sauveur  J.  C  rcgar*  q^^^  r^ 
dant  favorablement  les  bons  qui  feront  àfadroi    iffentciioc 
te^  les  jugera  avec  toute  la  douceur  ppfCble ,  corn*  que  J.  C 
me  ces  paroles  qu'il  leur  adreflèra  ,  le  font  aifèz  piooonoexi* 
connoitre  :  yènet*  vous  qui  avez*  été  bénis  par  mon  w  ^i.  .- 
rere^  PoJJedetf  le  rotaume  qut  vous  a  ete  prépare  ,^ 
d/s  le  commencement  du  monde.  En  éfet  on  n*au* 
ra  pas  de  peine  a  fe  perfuadçr  qu'on  ne  peut  rien 
oiiir  de  plus  agréable  que  ces  paroles,  fî  on  les 
compare  avec  Tarrêt  de  condamnation  des  mé« 
chans,  &  (î  on  fiiit  reflexion  que  c'efl  par  elles 
quelei  juftes  pa&ront  des  travaux  de  cette  vie  à 
une  paix  parfidte  >  de  cette  valée  de  larmes  à  une 
)oie  fbuveraine ,  8c  des  miferes  à  la  béatitude  cter« 
nelle  qu'ils  auront  méritée  par  leurs  bonnes  œu« 
vres.  Mais  cnfuite  fe  tournant  du  côté  des  mé- 
dians oui  feront  à  fà  gauche ,  il  leur  fera  refTen^ 
tir  les  éfets  de  fa  juf^icc ,  en  leur  difant  :  Retirez^  u  ai 
vous  de  moi  maudits,   (sr  allez,' au  feu  étemel  qui 
a  été  préparé  pour  le  dttéle  (ypourfes  anges. 

Ces  premières  paroles,  Retirez^vous  de  moi, 
marquent  l'éfifoiable  peine  que  les  médians 
K^QÔront'de  (è  yok  rejetcez  pour  toujours  de 
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la  vue  de  Dieu  fans  pouvoir  étire  fbulagez  par  l'ë- 
fperancé  de  poflecicr  Un  }oUr  Un  fi  grand  bien. 
C*èft  cette  peine  qUe  les  ïheôlogtçtls  àpellent  I^ 
peine  du  dam  ou  la  damnation  ^  parce  qUeléâ 
méchans  feront  privez  étei^nellemerit  dans  kl 
enfers  de  la  claire  vifîon  de  Diieu* 

Us  font  apellez  matUits ,  &  c*eà  ce  qui  àti^ 
,gmenterà  d'une  manière  incroiable  leurmifère: 
Car  fi  fe  votant  prêts  d'être  chadez  dé  la  pre{en« 
ce  de  Dieu  «  ils  écoîent  traitez  au  moins  avec 
quelque  douceur^  cela  pourroit  en àuelque (brte 
les  confoler.  Mais  bien  loin  qu*ils  doivent  efpe* 
rer  rien  de  f emblable  qui  puiflè  leur  rendre  IciÛ 
inîfere  plus  fuportable»  ils  doivent  s^atcndre  ait 
contraire  que  la  juftice  divine  en  les  chafiànt  de 
devant  la  face  de  Dieu ,  les  couvrira  de  toutes 
fortes  de  maledi£lions« 

Il  eft  dit  encore  qu'il<  feront  envolez  dans  U 
feu  étemel ,  pour  marquer  une  autre  (ôrte  de  pei- 
ne que  les  Théologiens  apellent  la  peine  du  fcns, 
parce  qu'elle  efi:  fenfible  au  corps  >  commfe  ctl* 
le  du  (aàti  5c  les  autres  tourmens }  entré  Ièf<« 
quels  il  cft  certain  que  les  peines  que  le  fèu  fait 
reilentir  au  corps  j  font  les  plus  fenfibles  6c  lea 
plus  douloureufes.  De  forte  qUe  comme  ces  tour* 
mens  doivent  durer  éternellement,  on  peut  dire 
que  la  peine  dt»  damnez  eft  le  comble  de  toit> 
tes  les  peines. 

C'efl;  ce  que  lès  dernières  paroles  de  cet  arrCt 
oui  eft  frepath  four  le  diable  (y  fouffes  ^f^es  g 
font  voir  encore  plus  clairement.  Car  fi  nous 
avons  coutume  .de  fupdrter  plus  aifément  nos 
maux  >  lors  que  ceux  que  nous  avons  pour  compa- 
gnons de  nos  mîferes ,  peuvent  par  leur  prudence 
&  par  leur  douceur  nous  foulager  :  Quelle  mifere 
fera  celle  des  damnez ,  qui  parmi  tant  de  maux 
auront  encore  la  douleur  de  fe  voir  dans  Timpo^^ 
fibiUté   d'être  féparez  de  là  Compagnie  des  ité^ 

nions 


\ 


tMMt^^qui  l»e»loîa4ok»ft)iifaigerdîii»leaMpei* 
119,  eutnccoan  cootf'cuNttmttt  leur  ilKiâcê  pont 

m  .Sdgntfin  peo«ooc«ra.  cec  avrlu  comre  les  4ié« 
4bai8  di  k»  imyie^y^  pnîi'^tt^at  aut onft  o^igc  dW 
<«tte  TÎe  tau£e»k*OBii^e«ft4ech^é|^'3ft  n*an- 
font  point  donné  à  boire  ni  à  mangor  àceuxq^ 
auront  eu  (bifoii&im,>  qu'ils  nf^urolit  point  exer« 
céVhorpiulité^  qu'ils  h*^aurodc  pôiAt'reVêtu  ceux 
qui  ctoient  nuds ,  Se  qM*Hs  n'auront  ^ointViGcc  les 
prifonniers  fic'Ies  malades* 

Les  Fafieurs  te^n6;im&09tfonwiK  aix  li/f($>  H  fM  fbH, 
teskayericez  qus  fiant  seofemi^es  dkm»  cetar^  ytntMlet» 
cto.  parce  q»'é««tWen.  c<«çite  pM  ta  toi,  olfa  f-^^ 
peuveat  beâncoup.  fervn  a^  réprimer  les  mauvati  \i^  '  •  '" 


defitade  Vèmfif^éckélcÔQrmpltaihmKumn  du.pt' 
ché.  iybàTtciuqu*ildl  dit  dans  lïoilefiafliqaei 

êew  fm  dùii  ftàsire  tmjâtt*  /r  Urmê  dt>  tipit9 
vie  y  &  vous  nefecberet^  fUtié 

Et  certes.  iLeft.  trés-difidle'ûu^uae.pii^fiHilieqttf 
penfe  qu'il  éoit  ua  |ou«  jpucicFe  d^ano  Slieia^^ 
pour  lui  rendse,  compte  noa  feolement  de^  toutet 
&s  nauvai£i{s  aéVoni  de  de  toute»  Tes  mauvaifat 
paroles^  mais  même  de  toutes  fts  mauvaif«s  peit<* 
icct  les  plus  fecretèi  >  potr  recevoir  de.  ce  judo 
Juffï  ht  peine  âu*elltf  mestcent ,  ne  rentre  en  lui* 
in&ie>.&  ne  le  poste  à  la  pieté  ^  quelque  pento 
i^*il4it  vers  le  mal  Deanlmeqil'ileftimpoffibltt 
qu*un  piAe  quienyîiîigefie  four  auc^ftl  à  la- vue  de 
tout  k  inonde ,  il  fera  déclaré  viâorieux  de  tott|i 
ks  eanemit  qu'il  lui  a  £du  combaitre  dana  cette  v» 
mortelle^  &  par-confequenr  dfgne  d*^re  re^û  dans 
la  patrie  ceiette ,  pour  y&se  comblé  étemellemeuc 
d'honneur  de  de  globe  >  oofoit  excité  à  aîmerde 
phis  en  plus  la  vertu  de  1»  fuAice,  dt  ntfreficrnte 
une  tresi-graade  joie  ,  même  dans  la  paiiyreté^^ 
4»»  Yk£mt  de  daua  le»  foufirancel^ 


Que  les  Pafttnrt  exhortent  donc  les  fidëiev  1 
cmbraiTer  une  manière  de  vîeqiiî  (oit  réglât, êc 
'    >à  s*exercer  dans  toutes  fortes  dé  bonnes  oeuvres^ 
•afin  qu*ils  puiflène  atendre  avec  plus  de  confian- 
ce ce  grand  jour  du  Seigneur  3  de  mime  le  defî« 
^  rer  ardemment,  comm«  le  doivent  fiire  les  cn^ 

ifans  de  Dieu. 

ARTICLE   HUITIFME. 

yè  cfoi  m  S.  BJprité 

tità'në-  ILTOus  avons  explique  jurquesici^  autant  que 

uSkhtdt     X\  le  deiTein  que  nous  nous  fommes  propofiE 

croire  au  Sv  fcjjUoit  le  demander ,  ce  qui  regarde  la  memie- 

'^V        rç  &  la  fccondc  Perfonne  de  la  fainte  Trinité. 

•Il  faut  jaaintenant  que  nous  expliquions  ce.  qui 

«ft  enseigné  dans  It  Simbole  touchant  le  S.  £(^ 

c  prit,  qui  en  eft  la  troifiéme  Periônne.  Et  f*eftà 

€|Uot  il  faut  que.  lis  Pafteurs  s'apliquent  avec  beau- 

coup  de  (bin  0c  d*exadîdide,  puifqull  n*eft  pas 

|>lus  permis  aux  Chrétiens  d'ignorer  ctt  article  du 

^mbole  ,  que  les  articles  precedens  ,    fit  qu*tl 

leur  eft  également  prqudiciable  d'avoir  des  îèn- 

ttimens  (ks  uns  &  des  autres  »  qui  ne  ibîenc 

pas  conformes  à  la  vérité. 

Ceft  pourquoi  faitit  Paul  ne  pût  (bufrir  que 

■quelques-uns  des  Ephefiens  ignoraflènt  la  Per(bn« 

v4^.  li.x.  Ht  du  S.  Efprît.  Car  leur  aiant  demandé  s- ils  2^ 

soient  reçu  le  S.  Efprit  »  fie  eux  lui  aiant  répondu 

qu'ils  ne  favoient  pas  même  s*il  y  avoit  un  S«  ÉC» 

•prit  9  il  leur  demanda  aufli^ôt  quel  batême  Ils 

avoient  donc  reçu  >  Par  où  il  a  voulu  marquer  qu*il 

iàloit  que  les  fidèles  euilènt  une  connoiuancc  di- 

-ftinûe  de  cet  article.  Et  enéfet>  ils  en  reçoivent 

cet  avantage  particulier  «  que  venant  à  confiderer 

atendvementquetoutceqtt*ilst)nt,'ils  Tout  reçu 

de  la  bonté  fie  de  la  libéralité  du  S.  Efprit ,  ils  corn* 

mencent  «âffi-tôt  à  A^avoir  pour  eux-œcmcs , 
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im  k  vue  de  leur  baflèâè ,  que  dts  fentimens 
4ie mépris 0c  de  confiifion,  &  à  mettre  toute  leur 
confiance  dans  le  (ccours  de  cet  Ërpritfaint;  ce 
^'  eft  le  premier  degré  par  lequel  tout  Chrcâen 
doit  tendre  à  la  poflèflion  de  la  fouveramt  fà- 
gsSe,  &  de  la  béatitude. 

li  fera  donc  à  propos  que  les  Pafteurs  commen-  Ce  qae  (7^ 
«entrexpUcadoii  de  cet  article  par  celle  de  cet  pa-  S"^^  P'^' 
lolesi^  S.  Effrit.  Car  comme  on  donne  ce  nom  motï°s. 
^^ralement  au  Père  &  au  Fils ,  Tun  &  l'autre  étant  £(^it. 
ciprit  &  (aint  »  puilque  nous  confèflbns  que  Dieu  >.  C9r, }«  17. 
cft  efpfit;  U  que  de  plus»  l*on  defigne  même  par 
ce  nom  les  Anges  8c  les  âmes  des  Saints  «  ils  doi« 
vent  prendre  garde  que  les  fidèles  ne  tombent 
dans  l'erreur  par  l'équivoque  de  ce  terme* 

Aînfi  ils  leur  enlèveront  que  l'on  entend  pro- 
prement dans  cet  article ,  par  le  S.  £fprit ,  la  troi« 
fiéœe  Peribnne  de  la  Trinité.'.  L'£critureïàinte 
u(ê  de  ce  terme  en  ce  fèos ,  dans^  l'ancien  Tefta* 
mentj  quoique  plus  rarement  que  dans  le  nou< 
veau,  où  elle  le rait  ibuvent.  Car  c'eft  en  ce  fens 
qu'Hèle  £iut  prendre  dans  cette  prière  de  David  :  Ne  P/  ^o.  12* 
tttktz,  pas  de  moi  Vêtre  E^if  Jàint,  &  dans  ces 
paroles  de  la  Sagcfle  ;  jgj»  comtetfra.  Seigneur  ,  ^^'  ^'  *'''. 
ves  deffeins  ,  ifue  fêlai  à  fui  veus  auret*comniun$'  , 

ftk  vêtre  fagejfè^  Cf  à  fui  vous  outrez*  enf&oifâui 
fUu  hmtt  du  ciel  votre  S,  IJprit -,  Se  eûGxi  dans 
celles-ci  de  TEcdeCaftique  .*  «te  Seipteura  crié  h  Btci.  if^ 
^effèfor  leS^EJprit. 

Dans,  le  nouveau  Teftament  il  nous  eft  comn 
Btandé  d'être  hatifei,  au  nom  du  Père ,  du  Fils,  ^^f,  ^9. 
Cfr  du  S,  Ejfrit»  Kous  y  lifons  encore  que  la*  19. 
&inte  Vierge  a  conçu  du  S,  ffprit  5  &  nous  voionr-W»^*.  i-  lo» 
que  S.  Jean  nous  renvoie  à  J.  Ç.  pour  en  être 
betifet,  par  le  S,  BJprit.   Et  enfin  ,  il  s'y  trouve  Y^'  \^^:  - 
une  mnntte  d  autres  pâli.,  ges  «  ou  ce  terme  clf  pris  -^ 
en  ce  fens,  comme  il  eft  aifc  à  ceux  qui  le  lifenc 
avec  foin, .de  le  remarquer. 

G  a        ^ 
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ty*o&  vient  £t  l*o&  nedoît  pas  trouver  étuxug/^qptyhcntfA 
t^\6S.^  re  fai/ite  n*ait  point  donné  de  non  pco  jÂeà  Ifi  troi^ 
^  mt^£  *  ^'"^  Pérfonot  de  la  Trinité ,  comreea  la  preniez. 
S!om  pio«  re  &:àla  (ècoiide.  Car  ce  <^fait  que  la  féconde 
(H,  Perfenne  a  un  nom  propre,  ^  qu'elle  eftapellée 

Pils ,  c^ft  que  la  voie  pat  hquoUcI  k  Bercku  pcof* 
doit  de  unité  écecaité,  eftapeUée^proprenMotge- 
toeration)  ob  quî£ûtque  la  pecfi>ane  quicft  pro«i> 
'  duite  par  cette  yok  ,  eft  auât  àpcUée  propcement 
JiU,  dccelle  qui  la  produit^  propceaiem  Père»  Mai» 
la  vote  par  laquelle  le  S.  Eiprit  procède  du  Peco 
8c  du  liU,  n'a  pôîot  de  noip.  propre^  9c  eft  iêu- 
lement  apeilée  lpiration&  pioce^onsdfoàil'ùiâfr 
(  f{ue  la  Perfonne  qui  eJI  prpduke  par.  cette  voie» 
Bepeut  avoir  de  nom  propi;e  qui  la  defigne.  St« 
ce  qui  £iît  que  Ton  ne  peut  exprimer  parunnom 
propre  la  voie  par  laquelle  le  S.  Efprit  procède  dii 
Pcre  Ôc  du  Fils,  c*cft  parce quenous ne  pouvont 
donqer  de  noms  à  Dieu  *  que  nous  ne  les  emprun- 
tions des  cfaofes  créées.  Commedpnc  nous  ne  ccm- 
noiflôns  point  dans  les  créatures  d'autrevoîe  do 
cooununiquer  leur  fubftance^  leur  nature  «  que 
celle  de  la  génération  y  noua  ne  pouvon^^exprimeà 
par  un  nom  propre  cette  voie  dont)  Dieu  fecom* 
mnnique  tout  entier  par  amour^  qui  eft  toute  dtf 
trente  de  celle  de  la.generadoa. 
'•^  Ainfi  l'on  a  donné  le  nom  de  S.  Efprfo.  \  la, 

troîfiéme  Peribnne ,  quoiqu'il  foie  commun  à 
foutes  les  trois  •  parce  qu'S  lui  convient  d*un» 
inanîere  particulière  »  çn  ce  que  c'eft  elle  parti- 
culièrement qui  nous  conuaunique  une  vietou« 
te  fpirituellej  Ce  queiài»  les  infpirations  de  ce  di- 
vin E^Hrit,  nous  ne  pourrions  rien  Ëûre  qui  fuc^ 
d^e  de  la  vie  éternelle. 
X«e5. Efprit      Après  avoir  ainfi  expliqué  fe  fcnsde  cette  pa- 
cftëgtl  an    rôle  ,  il  faut  aprendre  aux  Fidèles  que  ]e  faine 
FU?i?tOT-  ^^f"  ^  ^^  comme  le  Père  &  le  Fils  ,  qu'il 
Ut  choies»  Htti^  ^  ^9  4^*4  ^  f^uffi  puifiaot  «  qu'il  eft 
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CttRiél,  infiàîfniemiparfatk  >  le  (bnreram  bien ,  (on. 
^efaôienifent  ïage,  6k  qu'il  a  la  mime  eflènce  A: 
fa  fflimt  fiaram  tpie  ic;  Père  de  le  Fils.  C'cftco 
ifnî  noii^  'eft  ftfilàinineàt  mar^uS  par  la  pioprtc-» 
ik  de  celte  ^rtîctile  Ladné ,  s  k  ,  qui  eft  nûiè^aiia 
k  Sîmbole  imtnediateinènt  devant  chaque  Per« 
fiime  de  la  tViiritë  ^  pour  narqufer  la  foi  que 
m)i]s  avons  en  elles.  *  . 

L'Ecriture  auffi  établit  dafremént  cette  vérité 
dans  piuiîeor»  endroits.  Car  nous  V&rà  dans  \tà 
AAtt  desApâtrek,que  91  Pierre  àitmt  ditàAna- 
siedc  àSaphâre  r  Omment  Sman'Mus  a-t-il  fen^  Uê.  (•  S 
iéu  de  fhe»fsrku  ^.  offrit  \  il  a)ontâ  auffi-tôt? 
C'efià  Dieu  mie  limàaifefv  menti  ■,C9' non  pat  mm 
hommei,  apenantBiett  (eciui*là<>inême  qu'il  avoit 
apdlé  nn  peu  auparavant  S.  Efprit.  Et  rApotm 
S.  Paul  dans  fôn  Epîore  aux  Corinthiens»  après 
avoir  parlé  dé  iMeu,  marque  en  même  tems 
que  c*etott  du  S.  Efprit  dont  ii  venokde  parler. 
Ùy  a,  dit-iU  Mififififé  d* ôper miens JUmatûreileé ^  i.  Or.ix  '' 
nms  fi  ny  a  épCtm  M^  Dieu  ïpti  ifere  tout  en 
nous.  Et  il  a^oâte  clifiibret  Orc^efttmfetd^tnè^    j^ 
me  Bfirit  tpti  itlt&e  fautes  chofit ,  diffrtliMht  à  cbà» 
€tm  [es  dot»  jkèh  iJU*il  lui  fiait. 

De  pltfs  le  rtiême  Apiôàre  atribuë  au  S.  Efprit 
ce  que  les  PTophetes^atribuéntà  Diêu  i(eul  Car 
'laportatk  ces  pttrdle»  dlfiiïe  :  y  ai  entendu  la  tfé,  é.f^ 
voix  du  Seigneur ,  qui  nCa  dit  :  Qai  envoierat-je  \ 
^'ifui ifnj&f^  m*a  dk  :  Mlft  vers  ce  feuple,  ^ 
lui  dites  :  Fetre  cœuf  faftfittttit ,  (9  vos  oreiller 
devienikntjhf&des ,  (y  vous  keuchen,  vosjeute  »  de 
peur  épté  vas  jeux  ne  voient^  Cf  que  vos  oreilles 
n^entendent  $  il  dît  aux  Tuift  -*  c*efi  avec  grande  rai*  *A&,  a|.  9)J} 
fin  m»  le  flmt  àf^it  a  aenfi  forli^â  nos  feres 
fer  le  Prophète  IptieL 

Enfin  ,  l'Ecntttre  joignant  ordinairement  h 
Peribnne  du  Si  Efprit  avec  le  Père  &  le  Fils  »  com« 

«e  duos  le  bit&^e  qu*«Ut  gi^nne  de  dooaiiq 
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au  nom  du  Père,  du  Fils,  &  du  S.Efprit»  M 
nous  Iai(fè  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité. de 
cemiftéte.  Dé  forte  que  comme  nous  confèâonf 
que  le  Fere.eft  Dieu ,  &  que  le  fils  eft  Dieu,  il 
6iit  auffi  que  nous  confèfCohs  que  fe  S .  Efprit  t& 
Dkity  puifîfue  nous  lui  rendons  le  m£me  culte  « 
êc  le:  même  homieur  que  nous  rendons  au  Père  fie 
auFUs. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  clairement  que  le  S. 
Efprit  eu  Dieu»  &  non  pasiine  créature  «  c*cft 
que  celuiqui  ëft  batifé  ||i  nom  de  quelque  créature 
que  ce  foit ,  n'en  peut  tirer  aucun  avantage  pour 
ibn/alut.  Cai;  lorsque  S*  Paul  difoit  aux  Ck>rin* 
^  Ctr.  X.  ï3.,tlucns  :  Avei^VâUf  été  èatijèx^  0unom  de  PaUl  f 
c'étoit  pour  leur  marquer  qu*un  tel  batême  ne 
leur  pouvoît  de  rien  fervir  pour  leur  faiur.  Ainfi 
puifque  noiis  fommes  batifez  au  nom  du  Saint 
Efprit  >  il  faut  reconnoitre, qu'il  eft  Dieu« 
On  peut  encore  remarquer  le  même  ordre  des 

.  trois  Perfonnes.  qui  marquent  la  divinité  du  S^ 
1-  J««.  5.  :^-  Efprit ,  4hns  la  i .  Epître  de  S.  Jean.  //^  en  0  trou, 
dit  cet  Apôtre  >.f«f  rendent  témoignage  dans  U 
cîel  »  U  Père ,  le  pilt ,  (fie  Si  tjfrit  \  (9  cet  trùàs 
font  une  même  chofe  t  &  même  dans  cet  éloge  ma- 
gnifique 4^  la  fainte  Trinité;  par  lequel  l'Eglifè 
termiliefetPfcaumes  &fcs  Cantiques  de  loiian- 
^  ges  :  Gloire  foit  auPcre»  &auFils3  &  au(àint 

Sfprît- 

f.r«r.  «.19.     ^^^  ^^  ^^^  P^  ^^^^  argumens  que  nous 

2.  r/t>e/,2.  ir,aions  pour  confirmer  la   divinité  du  S.  Efprit  9 

joàn  6.6;. .  c'cdque  tout  ce  que  nous  croîons  n*ctre  propre 

».  Cor.  8,  6.   ^jjt^  j3jç„  ifgjj  ^  ^^  àtribué  clans  l'Ecriture  fainte 

ti!frtr*f!°*a"  S.  Efprit.  Car  elle  lui  donne  des  Temples. 

io.        '    NefaveV-votttpat,  dit.S.  Paul,  que  les  memkres 

F/'  iS.  7»     de  vitre  corps  font  le  tem^e  du  S.  Bfirn?  Elle 

hii  atribuè  le  pouvoir  de  fanÛîfier  &  de  vivifier 

.  nos  âmes  3  de  pénétrer  ce  qu'il  y  a -en  Dieu  de 

plus  jcaché,  de  parler  par  les  Pi'opbetesi  &  eA« 


&I  Hètxt  par  tout  :  qui  font  toutes  cho(ès  qid 
ne  peuvent  convenir  qu*à  Dieu  ièuL 

M^s  ce  n*eft  jpts  a&z  de  croire  que  le  S«  Ef-  ^  S.El)^ 
prit  eft  Dieu,  iléut encore ciotre qu'il eft  latroî-  jj^^^^* 
.fiéme  Per&nne  de  la  Divinité  ,  dimo^e  du  Fcre  i^nait  ^* 
&  du  Fils ,  &  produite  paur  ia  voie  de  la  volontcu  ftinfte  d» 
Car  fans  s'arrêter  aux  autres  paflàges  de  l'Ecrit»*  'f<*  ^  du 
le,  ou  cette  vérité  nous  eft  marquéè'^-la  ferme  ^^'* 
du  l>atcme ,  que  notre  Seigneur  lui^mime  a  pré- 
fcrite ,  niomre  évidemment  que  le  S.  Efpriit  tdft 
la  troÀGéme  Perlôone ,  qui  fubfifte  par  ellihmême 
dans  la  nature  divine,  &  qui  eft  diftin^des'  : 
deux  zuats^  C'cft  ce  que  l'Apotre .  nous,  a  auffi 
vouki  marquer  par  ces  paroles  ;  Que^U  graice  de  2«  tw.  n% 
mètre  Seigneur  J«  C.  Vammir  deDteu  C9t  laconh 
.smnfkatâQ»  du  S,  l^it  demeure  avec  vaut,  jimem* 

Enfin  il  n'y  a  rien  qui  établiflè  plus  cli^irf 
ment  cette  vérité ,  que  ce.  que  les  Pères  du  .pre« 
mier  Concile  de Conftanttnople  ont  ajoâté  à'  cet   .;  ;    .  ^\ 
article ,  pour  réfuter  Perceur  &  l'in^eté  de  Ma- 
cedonjus.  Nous  croions  auiC^  dilènt  ces  Peresa,  '^ 
au  S.  Erprit,  qui  eftaufli  Seigneur,  &  quidoii-  '* 
ne  la  vie,  qui  procède  du  Père  fie  du  Pils,  q«i  '*      >     * 
.eft  adoré  &  glodfté  conjointement  avec  le  Pece  *^ 
&  le  Pils ,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes.     Car  ^-^ 
recçnnoiftànt  le  S^  Esprit  pour  Seigneur  ,  ils  dé«   .^ . 
daccnt  par-là  combien  ils  le,  croient  au-d^urdes 
Anges,  qui  toutefois  (ont  les  plus  nobles  efprits 
que  D^u  ait  créez,  itumi  tèus  »  félon  l'Apôtre  , 
des  efimi  qui  fienneui  lieu  de  ferviteurs  Cf  de  ^^*  '•  '^ 
nûutêreji ,  CT  ^»i  fini  etruâux»  peur  exercet  leur  -^  , 

mm^tre ,  eufanaewr  de  ieuu  qui  dmvtnt  être  les 
héritiers  dufduu 

Ils  diiènt>f«'//  dmnte.lu  i^^, parce  que  corn-    D*oàvieat 
me  ]a  vie  fpiriwellede  i'amedépend^plus  de  Tu-  ^"Ç  j^s. 

ttian  qu'elle  a  avec  Dieu ,  que  1^  corps  même  rltfî!^ 
,7,11,  '^.         .»  y.    apeiie  un 

ne   dépend  de  1  ame   pour  vivre  fie    pour  le  ^{j^i^x.  vlvi- 
.aourrir  \    l'Ecriture    iainte  atribuanc  au  faint  fia&c 

^    G4 


%04.      Hv utrrf Jï^MC   k^rttXw 
^        Eiprk^etlfe  «ovm'de  iVime  arec  Di«u»il  tift  nfibtt 
quecVft  le  S:  iïpnctfuildoDiiectmvîç. 

SâfeiTk    ^^v»^i^<^  ^iif  \  <*^ fNiur«ete  apRMdi^ que  te 

#»fili^       &irptltp06ceAe«d^OfleeéterÉîoé<fciP«re&chiHls« 

..  coméitt  id*on  iM  princ^idpii  ie  ptoduît.  Ce  c|iif 

«ft  nîte  SfttHi  qoe  la  foi  ffow  obHge  de  croine  »  ^ 

«hmt  f  I  A^cA  fa$  fcmiis  à  «n  Chrfedcnide  s'ëloigner 

le  |i«»iiiB  im  momèt  ^  étiint  éfabèk  Viir  l*iayu>ri€é 

c.  Aln€  tiiNifVoiofiB  i|iie.iiôcrc  &^eur  J.  C, 
][f<ni.i<.  i4*|Mlrhtit  du  6.  Efpm  dit,  <|uV/  h  gièp^rê^  fon-e 

SyUfmuiM  detééftâtfiÀltâf^  l^ûAnz  Efprit 
\  avffi  apcfié  dans  l'£critore  fainte ,   tamAe 
Tfifpdt  de  }.  C;^c  <am6t  l^()Hrk  du  Pères  ^ 
mme  que   dans*  q«ek)uta  endroits  il  eft  dit» 
-fnW  ^  envoie^  It  Ven ,  le dansd'amret  fdv* 
•/?  iV/r  X  Ce  qui  montre  clairement  qu'il  prô* 
IBip.8.  ^.     cède  égafemcfit  >âii  Père  île  dn  Bit.    si  fu^l^ 
c$é  te>  f«W^  /V/J»'»^  ^   JjBtys-CHniST, 
"   dhi^ÀpômS.l^aid»  il  '^'f^fêimt  iUui.  Etdans 
r£)»ftre  ^x  <3aki^  y  î]  rafKile  «nc6re   l'£- 
P4« 4.^/    fprit  dfc  J.  Cr   i>/ito  ,  leur  ditil,  «  emiié  dam 
'T«>  f 4r«>v  fEfirit^efrmJFHs ,  $pt$  (rh  :  Mvm  Pere^ 
fhên  Vifre.     Il  eft  àpeUé  i^âprk   du  Père  dans 
iMi.  t%    iSiînt  Mathieu.    Cb  n^e/tfm  i»u9  éfxi  pmégt^ 'éit 

•  i»^  imifmU'è^  vélrxi:  £à  {>our  ce  qui  eft  d^  ià 
AM0OI1 1  to6tre.sêîgncur  nous  l*a  marquée ,  par 
ces  paroiei  du  Sennoii  qu*il  fit*  après  la  Cène  t 
/m».  15.2^;  iB^md  U  X^mfâêaMtr  i  cet  S^t  d^, vérité  f^i 
frfad&du  Wérey^  ^m  >  Vêus  arwétrai de  i0  part 
de  mrn  Père ,  fera  venu  ^  il  remdra  témoif^age  de 

moi.  £tenunaiirre«iidnik'ilafiiAreq»eJemêin« 

•  j^^  fykm  Elprit  doit  ctre  envoie  par  le  Père,     r^ 

*  •    •     •  comfolvtear^  dit-il .,  fw  mm  Père  envoiera  em 

^ne»  mem ,  ymt  epfiffnen^  teutes  cbofesj  De  fonn 

gué  cooffic  far  cci  nMoierof  d«  parler  mw 


f 


.^tb^KiNms.  la  proccffioQ  do  Smnt  ËTprîc ,  il  eÛ;  r 

éviàtat  qu'il  faut  qu'il  procède  du  Perc  0c  du 

Voilà  ce  ifttt  ÏBS  Pafteurs  font  obKg^z  dV«-  Qaets  font 
.fKqttec  aux  fiiéks  touchant  la  f>er(ônne  du  S»  les  dons  du 
^^ffît.     Mais  de  plus  >  ils  doivent  les  înftruire  des  ^  £Q?ût« 
^^tt.  adiiMral>le8  &  des  dons  tres-excellens  qui 
Jui  Ibot  atribuez,    comme  au  principe  &  à  la 
Ibwve  ifle  tout  bien.     Car  quoique  tes  ouvrages 
de  b  tres-Ainte  Trinieé  qu'elle  opère  au  dehors 
-dVUe-nëme,  finent  communs  atix  trois  Perfon* 
jies,  plWficurs  i^nmoins  font  atribuez  partîcu* 
lieremeot  au  S.  Efpiît,  pour  nous  faire  cbmpren« 
^e  qu'ils  font  des  cfcts  de  l'extrême  chance  qtfe 
I>teû  a  pour  nous.     Car  le  S»  Erprit  •  procédant 
^e  la  volonté  divine,  comme  toute  araente  d'a- 
-mottr»  on  doit  regarder  tous  les  éfets  que  nous 
^trtbuons  particultcrement  au  S.  Esprit  ^  comme 
venant  de  1  Vxcés  de  l'amour  que  Dieu  nous  porté.     ^ 
i>e  là  vient  que  le  S.  Efprit  eft  apellé  un  don.   Car  iy*Q^  y\^^ 
par  le  mot  de  don  l'on  'ent^d  ce  qui  eft  donne  qu^îl  eft 
meralemem  ,  gratuitement ,   &  fans  efperancc  «P«"«  "» 
d*aucuoe  recompenfe.  Et  par  confèquentnous  de-     '^ 
'Vdns  reconnoitrc  avec  de  très*  profonds  fentimens 
dereconnoi0àiice  5c  de  pieté,  que  tous  les  biens 
Se  tontes  les  griacesque  nous  avons  reçues  de  lui, 
Ibnt  autaat  dé  dons  que  ftous  avons  reçus  de  la 
Jiberafité  du  S.  Efprit.  Uiqu'aif^ffs-nous,  commbi.  ^.  4.7; 
dit  r  Apôtre  ,  que  nQut  n*at^s  pas  reçi  de  tut  f 

Or  il  y  a  plufieurs  cfèts  du  Saint  Efpril.  Car 
fins  parler  de  la  création  du  monde ,  de  la  mul- 
tiplication de  toutes  les  créatures  «  5c  de  la  pro* 
vidoice  avec  laquelle  il  conduit  toutes  chofes , 
dont  nout  arons  parlé  en  expliquant  le  i.  Arti- 
cle du  Simbole }  nous  venons  de.  faire  voir  que  la 
iànétiiication  5c  la  vie  fpîrituelle  des  hommes 
eft  atribuée  proprement  au  S.  Efptit.  Et  c'eft 
ft  que  Dieu  coanrme iuimcme ,  ea  difànt ^dx 

Q  % 


io6        Do  hi^itii'me  AnTictr 

Ton  Prophète  :  Je  vousdomterai  mon  SfiriP^i^ 
alors  vous  vivrez*, 
'  Dons  du  S.      Mais  les  dons  principaux  du  $.  Efprft ,  6c'  qui 
Efpiit.        lut  conviennent  plus  particulieriement»  font  niar« 
quez  par  Xfaïe,  lors  qu'il  Tapelle  l*£firit  de  Jth^ 
U.  *i.  I.     geffe  Or  d^eutendement  ,  l*£ffrti  de  confeU  CS^ 
de  force ,  l*£Jprit  de  ftience  (Jf  de  pieti ,  l*£(prh 
de  ia  erainfe  du  Seigneur,     Car  toutes  ces  qui- 
litez  font  apellées  dons  du  S.  Erprit ,  &  mémo 
quelquefois  on  leur  donne  le  nom  même  du  S. 
*,4ug.  lik  t$.  £fprit.     C*eft  pourquoi  S.  Auguftit»  lait  cette  \vh 
%  ^éT^  '  ■  ^*^^^"^*^  remarque ,  qu*ii  faut  bien  prendre  garde  , 
lors  que  l'Ecriture  fainte  parle  du  S.  Efprit ,  fi 
c*c(l  de  la  troifîéme  Perfonne  de  la  Trinité,  oii 
de  Tes  dons,  qu'elle  entend  parler^  pni(qu*il  &uc 
mettre  une  aufli  grande  diferehcc  entre  cesdeux 
chofcs  qu'il  y  en  a  entre  le  Créateur  &  les  créa^ 
tures.  Étc'eft  ce  qu'il  faut  que  les  Pafteurrexpli* 

3uent  avec  d'autant  plus  de  foin  que  c'eftde  ces 
ons  du  S.  Efprit  que  nous,  tirons  les.  règles  de 
la  vie  chrc tienne, «iSc  que  c'çftpareux  quenouv 
pouvons  connoitre  fi  le  S.  £(prit  câ  éfeâ^ement 
en  nousr  • 

Li  gr^cè*       Mais  entre  tous  ces  ^ons  cxccllens  do  fâinc 

'zi^^n^éoA  ^^P"^  *  *^*^"^  ^"'*^  ^"^  davantage  relever  ,  eft  Ui 
duS^Ëfpxic.  S''^^^  9"i  nous  rend  juftes,  &  qui  nous  mar^tte^, 
comme  dit  S.  Paul  y  dufieau  de  l* Efprit  faint  fui 
avoit  été  promts ,  lequel  efi  ie  gage  Cf^  les  arrêt 
de  nôtre  héritage.  Car  c'eft  cette  grâce  qui  nous 
unit  \  Dieu  par  le  lien  tres-étroit  de  l'amour  « 
qui  fait  qu'étant  enflammez  du  deCr  de  fai  plus 
haute  perfcftion ,  nous  embraiTonsune  nouvelle 
\ie^  ôc  que  participant  en  quelque? forte  àlana* 
1.  J«4fi.  3*i«  ^^^^  àiwint ,  nous  fbtnmes  apeileC  enfant  de  Dieu  y 
Cr  ^t^e  nous  le  femmes  en  ifet^  - 
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ARTICLE  NEUVIEME- 
3^  crêi  U  Jointe  Eilijè  Catlolifae. 

ON  reconnoitra  aifëment  avec  quel  foin 
leg  Pafteiirs  doivent  expliquer  aux  fidèles 
h  vérité  de  ce  neuvième  article ,  fi  l'on  confidet- 
le  en  premier  lieu  que  les  Prophètes  »  comme  dit 
S.Ai^guftin«  ont  parlé  plus  ouvertement  de  TE-  ^«1^.  inff. 

K*"è  que  de   J.  C.  parce  qu'ils  prévoioient  qi|e  30.  v.  15. 
lucoup  plus  de  perfonnes  feroient  dans  Terreur 
fur  ce  point,  que  iur  lemiftére  de  Tiocarnation  » 
U,  qu*il  y  auroit  des  impies*  qui  à  l'imitation  du 
fioge  «  qui^ntre£ùt  les  avions  de  Thomme ,  vou- 
droient  pailèr  pour  être  les  fculs  Catholiques  >  Se 
foûneodroient  avec  autant d*inîquité  que  de  vani- 
té, qutVEgliCe  Catholique  ne  fe  trouve  que  parmi 
eux  :  &  en  rec6nd  lieu ,  qu'il  eft  trcs«dificile  qu'une  . 
perfonne  qui  a  imprime  fi>rtement  dans  (on  efprit 
k  vérité  de  TËglifè,  tombe  dans  le  crime  hornlsle 
de  l'herefie.  Car  on  ne  doit  pas  apeller  une  perfon-  q^*  ^g  ^^•^ 
ae  hérétique  auffi-tot  qu'elle  pèche  contre  la  fbi»  que  ron 
assis  feulement  lors  que  mépriUnt  l'autorité  de  doit  tenu 
J'EgUfe  ,    elle    foiîtient  avec  opiniâtreté    des  po««  hcietî- 
opinions  ^impet.   Âinfi  comme  il  eft  impofiible  ^^' 
qihme  penonne  fe  laifle  corrompre  par  le  venin 
coiitiB|[eux  de  l'herefie,  s'il  croit  ce  qui  eft  pro- 
pofé  àms  cet  article  >  il  faut  que  les  Pafteurs  apor- 
tenttout  le  foin  pofllble  pour  en  inftruire  les  fidé- 
ks>  afin  quêtant  munis  par>là,  contre  les  artifices  du 
démon»  ils  puiflcnt  perfevcrer  dans  la  vérité  de 
la  foL 

Or  cet  ardde  eft  cooune  une  fuite  du  précèdent» 
^ceque  conmie  en  l'expliquant  nous  avons  mo|i- 
ttéijtye  leS.  £{prit  eft  la  fourcedc  le  principe  de  toute 
ûioteté,  nous  reconnoiflons  par  celui-ci  que l'EgHfe 
i^it  toute  (à  (aînt^t^  de  ce  mêmeXfprtt  faint» 
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$•  I.  DeU&mJfcahon  du  mot  ifiglifi. 

Ce  qo*il        Mais  la  première  cho(è  que  doiveiit  £ûre  les  ^ 
faut  propre-  Paftenrs  pour  donner  aiDc  fidèles  rîntcllîgcnce  de 
w*4re"âr  ^^  ^r^de ,  cft  de  Jeur  expliquer  la  fignificadon 
Ic^moc  S*É-'^"  "^^^  d'EgUft ,  que  le^LAins  ,  qui  l'àvoîcht  rt« 
glià.  ftt  des  Grecs ,  ont  ttihfeint  depuis  la  publication 

de  l'Evangfle^  à  fignffier  une  afleniblée  où  foa 
traite  des  cbofes  faintes. 

Ce  terme  donc  ^  (êlon  fa  premier^  fignîfi^oii^ 
«narquoftla  convocation  du  peuple.     Enfuité  le$ 
Auteurs  s*en  font  fervts,  pour  maîrqùer  rafiêm^ 
•blée  même  du  peuple ,  (kns  diftkiguer  fi  ce  pèu^ 
pie  adoroit  le  vr^i  Dieu ,  ou  sHl  fâ^t  unefiiùf^ 
fe  religion.^  C^eft  ainlî  que  dans  les  Ams  des  Apô^ 
îtres  »  le  Qt^fier  de  la  Tille  d*£phefe  aialnt  apaifé 
'^B,  19*  19'  it  peuple  y  lui  dit  :  ^i  -obus  avez,  tfuelipie  «fmre  à 
ffopojèr ,  âlie  fe  fbitrr'a  terwiiner  dam  une  Mglifi 
légitime.  Oà  l*Oi^  voit  que  l'aflemblce  du  peuple 
d'Ephefé ,  qui  étôit  adonné  au  cdte  de  Diane  » 
«ft  âpellée  une  Eglife  le^tiine. 
*     Non  feulement  lés  aflèmblées  des  Oèntils  qui 
«e  connoiflfent  point  le  Vrai  Dieu,  mais  encore  le» 
afTemblées  dés  méchahJ  6c  deHmpie» ,  (ïiHit  quel- 
quefois apeltéfcs  daïls  VEàritUte  du  nona  d*£glifè  : 
r/.  aj.  y-    y^fhdù  dît  David,  VEgtiJè  des  wkhms,  C^J9 
n'ai  '^  oint  fris  pluct  pârtni  its  impiété 

Mais  enfin  Vyâi^  pârticufièr  de  cenlot  dans  lé 
tioQvâu  Teftament ,  èft  poqr  marquer  lès  ailenv* 
blces  desfiieles  qui  (bm  apelleâ^  par  la  foi  à  la  Id- 
miere  de  l^Ventë,&  à  la  connoiflànce  du  vrai  Diêi^ 
&  qui  aiant  re^ett^  ^i  Cenebries  de  leur  ignoram- 
ce  &  de  leur  erreur .  adorent  le  vrai  Dieu  avec 
pietc  &  fainteté>  &  le  (èrvéhtde  tout  leur  cœur* 
*Àu^  in  En  un  mot ,  TEglife ,  félon  S.  Auguftin ,  n'eft  ai»« 
'/•4^.  tre  chofc  ^ue  le  peuple  fidèle  répandu,  par  tow» 
Ce  la  terre. , 
£t  ces  diiKrentes  figmficitions  du  oiçf  <hh 


{|&&n«  hjtf^nt  pa&4ArcJ^f«finer  des  iniftcres  tx^ 
isffpn^ns,  Ç^c«^«;4^<;QByo^a^fon  nous  m^^ 
y.cfeirçmffif  i*ç^û^^l<^.4ou9;eui;^eUguce  du 
|îa^  qid  Q0ltf  ^^^  ^  W^  r%luJe  cQ^  quelque 

qHfB  9ell^;«rci  19101  Cqpt  ^{luîcesuyie.  fui;  U  r^oi»  ac  U 

iradoïc^  l^iliQaiQf ,  9^1iei|.qiiel*£glife  cfi  établia 

par  ia  Ite^i^  ^  ^ar  le  CQfifcil  de  Dieu  mime. 

Car  <d^  Çîctt  qm  no^si  a.  ^pdle^à  lui  «  ^c  ia« 

tçriem^ipcf^  *p^  l'iAfpkatioa  4u  S.  ]&(prit  qui 

jfoetrç  &;  ouvre  nôtre  cœur,  8c  ex^rieurcment 

pr  le   Q^jnî^e  ^  les-,  ipios  dps,  Ifaûeurs  de  'Dlftrenet 

dei  Prc^kat^^irt.  Et  par^e,  q^c^  U  fia  da  cette  l^^^f^f' 

l9cm>9.âiwM^  eft  la  çpiwir^c^  &  la  pcflif.  SagÔ^i^** 

uon  des  chofes^rBeUef  ^^ot^t  9e  dopQe  point  * 

à  raflèmbii£çdes.Cl^rêriçns  Je  nom  de  Sînagogue 

qb*on  donnok  au  peuple  Juif  qui  étott-  (bus  la 

fei»  Cac,  cQuioie  rem^qn&S.  AupiiUn ,  o»d]>n-  ^uf.  in  vf, 

^  ce  nom  aii^  air<miblées  de  cq  peuple  »  parc»  77*  <^  9i« 

qa'à  la  ounieme  des  b4<e%  q^  s'i^rouptm  pou0 

paître  ,,  il.  ne  çhçrdioîfe  qu»  les  biens  caducs  5c 

pcriflables:  de-  la.  t^re  ).  aut  lieu.  <^  les  iidélfia 

méprâfênt  oes  l^ieoa  j  pour  r^encber  mûquemeno 

ks  bieas  cnleftes  4^  4teineb« 

L'Ecrîtuee  Te  fert  encore  pour  figmfier  la  (b«  L^Eglife  eft 
Ôeté  des  fidèles  ,  de  plufifurs-  autres  noms  qui  marquée 
font  tous  miftérieux.  L* Apôtre  lui:  donne  celui  ***"•  i*£c»- 
de  maiipit  «&  *cdlflce  de»  Dieu.  Je  vm  Scmî,,  J^^i^^ 
dît*il  à  Ttqaoïhée  »  4^«  f^  yf  >  retmdA  fitu.  noms. 
Utfff€mf9  VMif  fâchiez^  cainmitiià  Ujè.fata.  cmp-  t,Ttm,  3.  ijp^ 
ia«ri0  4iw  /<•,  nmifimdfi  Diem  ,fuiefi  l*£gi$Jèdm. 
Diem.  vhmf,,  U  fttlmntf^  âh  /^  A«/i>.  deJé.vemé: 
L*£gli{è  eft  apeliée  une  maifon  parce  qu'elle  eft; 
comine  un«  nunilte  <fi\  <ft  gouvernée  par  un 
ibil  Père  de  6milla  •  9c  où  il  y  a  une  oonw 
Bwnicatîon  entière  de  tomes  forte»  de  bitnt 
foirittt^.     Elle  eft^  auiC  apellée   le  troupeai» 
4ei  brebis  <ie  J,  C.  doot  il  eft  li»-iatow  la 
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porte  de  la  bergerie ,  &  le  Pafteur.  Elle  eft  apet' 
Ice  répoufe  de  J.  C.  Je  v9Uf  ai  fmteet, ,  dît  rA- 
a,Cir,  n«n  potre  aux  Connthîtns, i cet tmùpte  Epoux,  f»i^ 
J*  C.  pour  vaux  prefenter  à  Im  C9mme  une  vierge 
Ephef'  5*  25«  iteute  pure.   Morts ,  dit-il  encore  aux  Ephefiens  « 
oM'^.a4.  ^"'"^  vûsfemms  comme  J.C.aamil*££isfi.  Et 
^JS/:  i.  %i*  parlant  du  SaCTement  de  mariage  :  Ce  Sacrement  » 
dit-il,  efi grand,  jediten]iC,Csrtni^EgUfe.  En- 
fin TEglifc  eft  apellée  le  corps  de  JX.  parle  oiê- 
me  Apôtre ,  dans  (on  Epître  aux  Ephefiens»  & 
dans  celle  aux  Colloffiens.  Or  la  confideration  de 
tous  ces  noms  miftcricux  eft  tres-piiiilànte  ,  pour 
*  exciter  les  fidèles  à  fe  rendre  dignes  d'atirer  fiir 
eux  les  éfets  de  la  bonté  &  de  la  charité  de  Dieu  , 
qui  les  a  choifis  pour  être  foa  peuple. 

$.  1 1.  Des  parties  de  tEglife* 

îîmMét^      Les  Pafteurs  aîant  ainfi  expliqué  les  difiFrens 

de  4eax       noms  atribuez  à  l'Eglife  ,  ils  doivent  enfuice  en 

(utics.        ejq>Uquer  les  parties  y  0c  en  aire  voir  lesdiféren* 

ces»  afin  que  les  fidèles  connoîflànt  mieux  quelle 

eft  la  nature ,  les  proprietez ,  les  dons&  les  avan- 

Uges  de  TEglife  fi  chérie  de  Dieu»  ils  ne  ce(&nt 

}ai[nais  d*en  loiier  &  bénir  fa  fouveraine  majefté, 

L'Eglife  donc  fe  divi^  particulièrement  en  deux 

parties»  dont  l'une  s'apelle  TEglife  triomphante  » 

Tautre  l'Eglife  militante. 

pS^  ^  .  L'Eplife  triomphante  eft  rilluftre  &  tres-beu- 

tn^Lphan-  «"f^^^cieté  des  Efprits  bienheureuit ,  &  de  tous 

^ç.  les  Saints ,  qui  après  avoir  triomphé  du  monde»  de 

la  chair  de  du  démon  ,  îoiiificnt  de  la  béatitude 

éternelle  en  toute  (ureté  »   étant  exemts  des  mi* 

feres  de  cette  vie. 

Quelle  eft      L'Eglife  militante  eft  TafTemblée  de  tous  les  fi. 

%Aug.  Ùb.  I».  nûlitante  y  à  caufe  de  la  guerre  continuelle  que  le^ 
de  eivit.  fidéles  ottt  avec  ces  cruels  ennemis  »  le  monde  » 
J>o  e,  9.    b  chair  &  le  diable, . 

Il  ne  but  pas  croire  neamapias  que  cette  di« 
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iatncebSk  qu*il  y  ait  deux  EgUfes  éf^ûivexnent 
d%rentes  \  mais  ce  (ont  feulement  deux  parties 
qui  comporcnt  une  même  Eglife^dont  l'une  pré- 
cède l'autre  dans  la  îoiiKTancc  de  la  patrie  celefte  « 
tu  lieu  que  i*autre  y  tend  tous  les  jours ,  jufqu'à 
ce  qu'étant  enfin  toute  rriinie  à  J.  C.  qui  eft  Ton 
ciief  9  elle  ioiiifle  auffi  du  repos  &  de  la  fclici* 
té  ^temeUe. 

Mais  il  £aut  reoaarquer  qu'il  y  à  dans  l' Eglife  nu*     L'Eglifi» 
Etante  deux  fi>rtcs  de  perfonnes»  les  bons  ôc  les  >niliEtnte 
niéchans.  Les  méchans  font  ceux ,  qui  bien  qu'ils  ^^^b^^^ 
Ibicnt  participans  des  mêmes  Sacrcmens,  &  qu'ils  ^e  mfchtnii 
suent  la  même  fei  que  les  bons ,.  <n  font  diferens 
ncanàMHns,  par  leur  vie  &  par  leurs  mœurs.  Et 
les  bons  Ibntceux  qui  font  unis  enfemble ,  non  feu- 
lement par  la  proièlEon  de  la  même  foi^  2^  la  corn* 
muoîoo  des  mêmes  Sacremens ,  mais  encore  par 
l'efprit  de  la  grâce,  &  par  le  lien  de  la  charité  : 
&  c'eft  d*euxdont  l'Apôtre  dit,  ^ue  le  Seigneur  t.Tlm,tk 
€mmoit  €euM  4jptifint  à  lui!  Or ,  quoique  l'on  i^, 
pdflè  conîeûurer  par  quelaues  nurques ,  qui  font 
ceux  qui  font  dit  nombre  des  Saints  ^  on  ne  peut 
néanmoins  en  être  entièrement  afluré.  C'eft  pour^ 
quoi  il  ne  faut  pas  croire  que  par  l'Egiife ,  à  la* 
cpelle  notre  Seigneur  nous  renvoie  «  de  à  qui  il 
aou»  comaiande  d'obéir  y  il  ait  entendu  cette 
partie  de  TEglifc  ^  compofte  de  Juftes  6c  de  Saints» 
pinlqu'Àant  inconnue ,  il  feroit  impodîble  de  Sa- 
voir au  jugement  de  qui  il  faudroit  avoir  recours^ 
&  à  qui  on  4evroit  obéir.  AinG  l'EgUfe  corn-  a 

prend  les  bons  &  les  méchans  ,  comme  l'Ecri- 
ture lâinte  &  les  Saints  Pères  nous  l'enfeignenr* 
CVft  ce  que  l'Apôtre  nous  marque,  lors  qu'il  ^/**  ^  4« 
dit  aux  Epheficns ,  qu'il  n*j  a  qu'un  carpt  *(3r 
5«f'i»f  efirtt. 

*  JL*£g'i(ê  prife  en  ce  fens  eft  connue  de  tout  L'Egiife 
le  monde ,  &  eft  comparée  pour  cet  éfct  à  une  &fiçu,5*' 
«YxUe   iîcuce  fui:  une  montague  qui  eft  yiic  de  pualM^Uf. 
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JlAirfip.  13*     tous  cotez.      Et  il  eft  neceflàîre  qu'elle  I»  iôif  y 

17»  puifqu*il .  hut  que  tout  le  monde  lui  obéifIe| 

^ath.i^      tant  les  bons  que  les  méckansl  Car  elle  les  reob 

Itc.  3*i7«  ^i*!"®  ^ous  é^lement,  comme  l'Evangile  ao«^ 

ji^tfib.  14.    l'enfe^ne  par  pluikurs  paraboles)  comme  quand 

i8.  il  y  eft  dit  qi^  leroiaume  dttcitl^  c'eftà  dire:^ 

0<».  7«       TEglife  npilitanie^  eft  femblabk^  (hi  à  un  fiiét 

jette  dans  la  mer*  ou  à  un  champ  dans  lequel  OA 

afemé  de  Tivraie  pàcmt  le  boa  grain^  ou  aune 

aire  qui  renferme  le  grain  avec  la  paille,  ou  \ 

dix  vierges  j  doatilyenavoitune  partie  dé  foies» 

&  une  partie  de  Cégts.  Et  c*eft  ce  qui  avoit  été  fi*. 

guré  k>ng>tem&  aupanavant  par  1* Arche  de  Noé-^ 

où  ctoiem  renfermez  non  feulement  Ids  aaimaux 

qui  étoieac  purs ,  nuis  m^me  ceux  qui  étoieac 

impurs. 

Mais  quoique  la  foi.  Catholique  tienae  conmit 
Wt  ytxki  confiante .  que  tant  les  bons  qu«  les  mc- 
cbaçs  apartiennent  a  l'Eglîfe  3  il  faut  neaiiiiK>in< 
'  faire  connoitre  at»  fidèles,  que  la  même  foi  en- 
feigne  qu*il  y  a  une  auffi  grande  difcrençe  enti^ 
ces  deux  parties  qui  compofeae  TE^ife  militante^ 
qu'il  y  en.  a  entre  la  paîiic  Se  le  grain'  qui  (ont  cou- 
fufcmpntdans  Taire,  fie  entre  les  membres  (àins 
Se  les  membres  morts  d'un  m^nae  corps. 

Quî  font  ^)  ^*y  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  fortee>  de  pcp{biiiMi 
ceux  qui  qui  (oient  exclui!&  db  l'Ëgli(« ,  les.  infidèles ,  lei 
font  exclus  hérétiques  &  les  (cbitmatiques.  &  les  excom* 

,  Les  païens  font  exclus  de  TEfilifê,  parce  qtt*îb 

l)*y  font  jaouiis  entrez  ,  qu^ils  ne  l'ont  i^mata 
connue ,  èc  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  participiant 
d'aucuns  Sacremens  qui  font  en  ufage  parmi  les 
fidèles. 

Les  hérétiques  de  les  fchiGnatiques  font  €9f* 

dus   de  TEglifo  ,  parce  qu'ils  foîfont   (èparea 

d'elle)  de  forte  qu^ils  ne  lui  apartiennenc   pai 

plus  qu*uA  dcfècteur  apartienc  a  Vêsmét  qu*a 

y  '.'"  a  aban« 


%  ApmàoàùiK»  Ce  ^ui  ii'cm{>âcht  pa  qu'A 
m  Àîetit  £Muk  pnî&iice  de  rfigHTe»  &  <|a*tU6 
Bf  pwflè  kfi  figer ,  >s  pttmr  «  &  Id  &âp€r4'a» 
juthémc» 

Enfia  ,  itf  c9DCoifi«niinet  ipnt  cardns  <fe  ]*£« . 
fjà&^  ^tù  qits  Ict  lântgHcmêwit  par  fon  pc«r* 

C  jugement  fètmdiei  de  fen  corpe^  elle  os 
rc^  poim  à  ià  coaummioa ,  sHli  oe  fe  coa« 
yerdflent*  ^ 

PoUf  ce  qui  e&  de  toilsles autres  hommes, ^b 
ê»  Ui^Eêat  pas»  q^due  méchtns  C(»*i\t  putflènc 
ttre^d^toe  dn  corps  de  l*fig]îre.  C'tft  d«  qdoioti 
nspeut  o^p  iaftnîfie  ksM^leS}  afin  que  s'il  aiu 
f iff  que  la  yU  de  As  Pa^ars  fek  4<^andalcu&  de 
crioiinelle,  ils  foient  neamnoins  perfiiodeitqii^tii 
font  dam  rfigUfe»  ^  qw  <^  ne  dimimiKjrîeA  de 
leur  AtKoïkié. 

Mais  ilfauc  remarnier  qti*oii  é&tht  ttkt  A>ii*  tes  aAfli< 
Vem  le  fiooi  d*figltl«aiix  parties  qtn  4  iùmp<y-  blées  pmi* 
iènc.  C*eft  ainfi  qu*^ft  ufe  l'Apôtre ,  dotinaht  au»c  ^<^if' ««  <^« 
aides  dW  «Ame  ville,  ott  d^ine  #m. pro-  ^tS^Jl^ij:; 
«mce*  ieûom  d*Sg1ise,  comme  aux  Cortiiihi«AS>  Viûcun\  u 
aiaGal«les«aiixLa^cié«ti9^  aUJtTheffaloi^ciifs.  leslicux'oà 
1!  le  donne  meaBe  a  des  famitte^  pardcuBeres  de  '^  *'*Sk» 
fidèles.    Car  U  ordonna  dans  l'Epicre  aux  Kkk-  fi|^^  ^ôsc 
marna  de  faloër  de  la  pare  TE^îTe  qui  étoit  dans  ye^î^, 
hk  floaifim  de  Prifqiie  ^  d*Aquitas.     £c  dans  &  ».  ^h  î,  g^ 
ptviiyere  £pitre  auK  CorintÛefts ,  û  parle  ainfi  :  a/0/  4-  f9ê 
AfmiUi(^  FriftHU ,  (sr  tSfUfi  ^ui  t0  dtmtiêur  ^^  ^^  ^  ^ . 

pkfm  Sâg$Êeuf.  Enfin  dans  PEpicre  à  Philemon  il  i.ar.x^« 
Ufe  de  ce  terme  en  ce  ttième  fens.  s^* 

L'Ecricore  iàiote  Ce  lérteneore  afefl  (butent 
do  mot  d'Eglife  >'pottr  marquer  ceux  qui  en 
font  les  Paftenrs ,  le  qui  y  f  refidenc»  C*tft  «ti 
ce  (ètts  qile  J.  C*  dk  ^ns  l'Eveille  :  Si  €élui  '  ■ 
^  -nous  fifrmn^,  ne  vm^Jeêun  fâti  djte/4e  à  *™* 
ni4^n    Car  illfidoir  i^uitomnd  ptcl'EgUA  '^* 

il 


/^ 
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des  Paftturs  de  rEgtife*  Le»  lieux  où  le  peuple  % 
xoûtume  de  s*aflcinbler  >  Toit  pour  entcnare  kl  pa* 
•«ùle  de:  Dieu^  ou  pour  8*7  aquiter  At&  autres  devoiri 

de  la  religion,  foncauffi  apellez  l'£gli(è« 

.'  Mais  enfin  dans  cet  article  de  r^UTe,  îlfiiut 

entendre  proprement  la  multitude  àitA  fidèles^ 
:tant  bons  que  méchans^  tant  ceux  qui  y  prcit* 
•dent  que  ceux  qui  font  obligez  de  leur  obéir. 

§*  1 1 1.  De/  pro^iètob  de  l^Bglife. 

Il  faut  encore  que  les  Pafteurs  inAruifètit  les  & 

Proprictez  déles  àt^  propriété^  de  l'Eglife  >  afin  qu'ils  pui(^ 

de  i'Eglife.  fçnt  par  là  connoitre  combien  grande  eft  la  grâce 

que  Dieu  leur  a  faite  d*y  être  nei,  2c  d*y  avoir 

,étc  élevez. 

EUc  èft  une.      ^  P^^"^^*^^  *!  T  H^'^/'  ^'î?''  "l^n^  ^ 
marque  dans  le  Simbole  de  Nicée ,  eft  qu'elle  eft 

Cent,  4,  %m    ^"^*  ^^  CûlifftAe  eft  unique ,  dit  l'Epcnix  dans 
les  Cantiques ,  eliç  eft  umquement  helle».  Or  une  fî 

Îrrande  multitude  d'hommes  répandus  en  tantde 
ieux  fi  |loignez  les  uns  des  autres  >  eft  apellce 
une  Eglite  pour  les  raifons  que  l'Âpotre  a  maro 
quées  dans  loii  Epicre  aux  Ephcfiens  ^  qui  (ont, 
^^.  4i  y.     qu'il  n'j  a  qu'un  Seigneur  t  tp^unefoi,  qu^Mnhatè^ 

me  ^  de  qu^e. le  n'eft  conduite  &  gouvernée  que  pat 

un  chef  invifible  «  de  par  un  chef  vîfible.  J.  C.  eft 

Upb,  %  ».     ^^"  ^^^^  invifibk ,  lé  Ptfe  éternel  Paiant  donné 

fdur  chef  à  toute  VÈgUJe,  qui  eft  fen  corft.  Son 

chefvifible  eft  celui  qui  en  qualité  de  le^tîme  fuc- 

.  .  ccffeur  de  S.  Pierre ,  remplit  le  Si^e  de  l'Bglife  de 

d'im^S^    Rome.  Cartons  les  Pères  font  dans  ce  fentimcnt, 

vifîbic  daos  <l"*îï  ^toit  neceflàire  qu'il  y  eût  un  feul  chef  vifî- 

l'Eglife.        ble  Dour  établir  &  maintenir  l'unité  de  P£gli(è. 

i     C'eft  ce  qu'a  reconnu  faînt  Jérôme  écrivant 

^^.^^    l        contre  Jovinien.    Un  fcul  j  dit-îl ,  eft  choifi  , 

I.  contr.  *'  afin  qu'étant  établi  en  qualité  de  chef  ^  on  6t« 

Jm^M.      '^  toute  ocafion  de  fchifme.  Et  écrivant  à  Dama^ 

ft  '^'^*  "  A  •  Q?« l'«ûvic,  dit  U, quç  le  fkftc &  T 


^ 


t>u  SiiiBOtii  Ditfs  Apôtres.  i^( 
^'  M  grandeur  Romaîiiq^  difpàroâTent.  Je  parie  ^^ 
au  fncceâciir  d^un  pcdieur  &  d*uii  difcîple  de  h  <^ 
croix.  Lors  que  fe  ne  fuis  point  d'autre  premier  ^^ 
dief  que  J.  C.  je  fiiis  uni  de  communion  avec  ^^ 
Totte  iâinteté^  c^eft-à^dire  «  avec  la  chaire  de  S.  <«< 
Pierre.  Je  fyâ  que  c'eft  fur  cette  pierre  que  i'E-  ^ 

£t  t&,  fondée. .  Âinfi  quiconque,  mange  Tagneau  '^ 
sd^jcettemaifon^  eft  un  profime^  &  quicon-  ^ 
qoe  ne  Ce  trouvera  point  dins  TArche  avec  Noc  , 
posa  mirerablèment  dans  les  çaut  ^u  déluge. 

S.  IrenéedcS.Cyprien  avoientparlédiéla  mê*  Irm,  /.^ 
me  forte  long-tcmsauparavant.  Voici  comment  le  ^'^*r,c  ^ 
dernier  s'exprime  :  Le  Seigneur  parlant  à  Pierre  ^-^fi^ 
U  dit:  ^^  vous  dit  fue  vous  ktu  pUrrt ,  CTfar     ^ 
tetie  fierté. je  katirat  ma»  Eglifi,  Il  bacit  r£gU(è 
finr  un  ièul  :  fie  quoiqu'aprés  ùl  refurreâion  il  ^ 
donne  un  ^sal  pouvoir  à  tous  les  Apdtres. ,  8c  <^ 
qa'îl  kiir  dite  :  De  même  fue  mon  Père  'm*a  m-  ^ 
voté  t  de  même  mijft  je  vous  euvoie  ,  recevez*  le  ^^ 
^.  M^ti  néanmoins >  pour  faire  connoitre.Pu»  ^e. 
mi  de  fon  Èglîfe,.il  établit  de  Ton  autorité  fou-  ^ 
veiainc  une  feule  chaire ,  &  il  veut  que  cette  uni-  ^ 
té  tire  fon  origbe  d*un  fcul.  ...  fc 

Optât  eft  de  même  femiment  ^  lors  qu'il  difà  ^  ' 
Parmemei»>  qu'il  cft  inexcufabld  de  iaire  fchifme  ^ 
avec  l'Eglife»  puttqtt'il  f^it  que  la  Chaire  Epilco-  ^ 
pale  de  Rome  a  été  premierepicnt  donnée  à  S.  <r 
Pierre  »  Se  qu'il  s'y.  eft  aifis  comme  le  chef  de  tous  ^ 
les  Apôtres,  afin  qu'çn  lui feuirunitéd'uit Siège  <^ 
fitt  ouîittenuë  de  <çuÈ  ^  âc  qy'il  n'arriva^  pas  que  << 
diaque  Apoûre  en  particulier  voulût. s'en  atri-.<<^ 
boër  un  autre  y  puîfqu'oft  âuroic  du  regarder  corn-  << 
me  ttti  icfaiTmatique  .0c  un  hérétique ,  celoi  qui  ^ç 
aoroic  voulu  élever  qp  St^e  au  pré judice  de  ce-  ^^ 
U  que  J.  C*  avoir  établi  pour  être  le  centre  de  ^^ 

rwité.  .     ** 

s.  Bafile  qui  a  écrit  depuis ,  enfeigne  la  même  Hm.  i; 
Aik*    fiçm  a  ctç  éubH,#dit.il  ,  pouc  tea.  « ...  . 
'    -  ^'     'Hz 


ti$  Su  moyxi'M  AàTiefi 
3>le  fottdemcm  de  TEgUlp.  Car  «am  4k  à  J.  C 
^^/  /tes  U  Chnfi,  UFéhdu  Dim  vitMtafi  J.  C 
j9  lui  dit  à  fon  tour  qu'il  écok  Fierre.  Or  <)iioiaiitt 
^fiit  Pierre,  ce  a'ctott  pasneanmointdela  même 
9s  inamere  que  }•  C  Car  J.  C*eft  ta  véritable  pter» 
9>re  immobile  :  mais  Pierre  ne  V^k  que  par  raport 
a>à  cette^erre.  iBSDt-CHftiaT  comme  Dies 
»  commugnique  àss  digmtex  aux  Immmct.  Il  eft  le 
99  fpuveram  Prêtre ,  &  ti&k  dca  f  r^tres*  Il  eftk  vo- 
*"  '  j»  ricaUe  pierre)  6c  il  commnnimM  à  un,  autre  cette 
9»  qua&é  de  pierre ,  rendam  aintt  hs  ftr?iceiira  par« 
9»ticipans  de  ce  qui  lut  eft  propre. 
'  99     &afin  ,  S.  Ambroîfedit  furcefiifte,  quW  eft 

9i  facile  de  repondre  à  ceux  qui  obîeAfnt  que  P£« 
9>glire  eftcomeate  d'avoir  }.  C  pour  km  ml  cM 
9» &  fim  tudque  ^poux,  Êuat  quVle  en  ak  befoin 
99  d'un  autre}  que  de  même  que  noua  recomoif» 
9»  font  qa'eocore  oae  nptre  Scignieur  6m  non  lc«> 
99  lement  Tauteur  de  chaque  Sacrement  «  nuisait- 
9»  me  celui  qui  en  èft  le  véritable  Mmiftve  :  (  car 
9»  c*eft  proprement  hn  qui  batîfe  et  qui  abfeoi  , 
99  quoiqu'il  ait  voulu  que  les  hommet  en  finieni 
99  les  Miniftres  extérieurs  )  nous^  devons  aiiffi  re« 
99Connoitre  qu'encore  quil  gouverne  kunoiCme 
93  VE^jàCt  par  Tinipitation  iccrety  de  fiJIi  Ei^ir  , 
a»  il  a  voulu  néanmoins  iMk  un  konune  poUf 
99  être  toa  Vicaire ,  6c  le  Miniftve  de  fon  amo. 
y9tké  jfbuveraîne  linr  la  terre.   Ainfi  ooanne  ]*£* 
919  glife  qui  doit  ênre  vifible,  avoit  befom  d^m  chef 
9,  viCble,  l  C.  étabfo  S.  Pierre  le  Pafteur  de  i« 
91  chef  de  tous  les  fidèles  >  lo^s  qu'il  lui  recomanifida 
39  en  des  termes  aUolus»  de  paître  fts  brebis  s  et 
39  même  ,  il  a  voulu  que  celui  ^ui  lui  fiio:ederok, 
19  eût  la  même  puflance  que  toi  pour  gouverner 
1,  tonte  TEglife. 
jC«.<Çi  ft«     Ce  qui  hk  encore  l'unité  de  l^Eg^fe  *  c'eft 
l'Eef^e       ^P^  ^  même  que  l'ame  anime  tous  les  oiem* 
I.  ur.  !»•   ^^  ^  corps,  dift  mffi h  mim  fOfftt^  tJifxsx 
tu  ^  " 


«U  SllIBOtB  91S   AnOTILSf.        tijr 
f  Apoire»  fd»  eêfmmofifie  U  gttue  à  têms  ks  fi^ 
ékkh  Ce<(m  liiîa  fatt  dire,  exhortant  let  £pbe« 
ficBS  à  coBlefver  cotte  unité  d'efprit.*  Trawniln*  EA4.  2$ 
mittfim  s  tênferuf  ttmitéd'tm  même  M^rufar 
kUemdeh  faix*  U  n*j  ëptrm  V9mtpi*im  têfft    - 
(9  ^m  t^'tu  I>«  forttt  op^  de  iii8m«  ^tn  ki 
corpi  imaiain  eft  compofi  de  plufieurt  modMrct  ^ 
le  que  côuifes  i&end>ret (ont  amosex par  uncmé* 
ne  aoae  »  qui  oooiaitMiîque  aux  jeux  la  facolté 
de  voir^  celle  d'entendre  aux  oreîUcs»  0c  dtvcr« 
fcf  autres  ^tétes  anx  autres  (ènts  aiikite  corps  ' 
niftique  de  }.  CJ  <ittî  eft  TE^ife,  «ft  compofé 
de piufieurs  fidélee «en  qui  un  feolSc mène £f« 
frit  (mcre  toutes  chofer*  diftnbuant  à  chacim  fcs 
donsielon  qu'il  lui  p)att«  Nous  n'avons  tous  auffi 
qu'une  même  efperance,  i  itupielU  mus  avons  ^b.  4.  4^ 
têm  èti  éifglin^,  comme  le  témoigtaa^  le  m£aie 
Apotrt  au  sùèmn  endroit.  Car  nous  efperons  tous 
hméçttchofe,  (^  eft  b  félicité  éternelle.  En- 
fia  aoos  bUons  tous  profisfiîon  de  «arder  êc  de 
ioyre  la  même  foi ,  i^is,  codune  «c  TÂpôtre» 
ft*d  n*y  m  fo'tm  àt  fihâfms  ni  ne  dmjianrfor"  ■•  ^* *•  **• 
mimÊu  :  êc  il  n'y  a  qu'un  même  batême  ,  qui  tft 
fefeeatt^  le  Sacrementde  lafoî  Cbrctienne* 

La  feconde  propriété  derEgflifeeftqu'elle  eft.D'oik  vient 
lânte;,  Non»  tenons  eerte  vérité  de  S.  Pierre  :  S*?**^**  ^ 
Vmu  éits  «  dic^il»  h  rstfr  th^fr  ,  la  muionfamie,  ^^^l^  «« 
Orriglifedk  apellée  âinte  «  i.  parce  qu'elle  eft 
confacrée  au  fovice  de  Dieu  ,8c  qn'on  a  de  ooû« 
tume  d'apeller  iàifi;  tout  ce  qui  cft  deftiné  au 
oikf  de  Dieii^  quoique  feaême  cefoient  de^ho« 
fes  corporelles:     Aidfi   daus  \z  foi  ancienne  ^ 
ks  vafes  t  le»  vêtement  des  Prêtres  U  àt%  Le- 
vites ,  ik  les  Autels  étoienit  apellez  ^Hn|s$  de  mê- 
me que  les  premiers^nei,  q^  étoient  conCicrex 
à  Dieu. 

£c  on^  ne  doit  point  trouver  étrange  que  1*E-     Penrqnei 
IJife  foîc  apeUéf  ûialç  ,  quoiqu'eUc   rcnfcr-  ^^^^ 
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lis     -T^v  msuvib'mb  Artices 

fhent  pis    me  jplufieursp9ckeurs.  Gar  l,es  fidélek  fent  9^1- 

quc  rEgUfc .  1^2  faints ,  parce  qu'ils  font  devenus  le  peuple  de 

ftâittu''       Dieu ,  lors  qu'Us  fe  font  confacrez  à  lui,  en  rcce- 

vant  le  batème ,  &  en  embraflint  la  foi ,  quoique 

Ibttvem  ils  ne  s*aquitent  pas  de  cfe  qu'ils  ont  pro- 

:inis^   de  même  qde  ceux  qui  font  profeûibn 

,d^utt  art,  ne  laifient  pas  de  porter  le  nom  que 

'  l'on  donne  communément  à  ceux  qvi  Texcrcent, 

encore  quHls  n*en  iûivent  pas  toutes  les  cegles.  Ceft 

.  ainfi  que  iâînt  Paul  ne  craint  pas  de  regarder  les 

|.  Or.  I.  s.  Corinthiens  comme  faints  8c  fan^ifiez,  quoiqu'il 

foit  évident  qu'il  réconnoiflbit  qu'il  y  en  avoit 

parmi  eux  qui  n^étoient  pas  tcls^  puifqo'il  les 

'  traite  de  gens  charnels  «"^Ôc  qu'il  les  repren4  «o 

des  termes  etKore  plus  forts. 

2.  L'Eglifc  cft  apcUce  faînte  ,  parce  qu'elle 
cft  unie  à  J.  C  comme  le  corps  à  fon  chef  >  ^ 
eft  lafiurce  de  toute  fointeté  ^  dV)ù  fe  répandent 

•  fuir  toute  l'Eglife  les  dons  du  S<  £iprit ,  &  les 
^«j.  in  ffi  licfaeifes  de  la  bonté  de  Dieu.  Saint  Aiiguftia 
f  u  V.  3>4      nous  ia(iruît  admirablement  de  cette  vente  i 

lors  qu'il  explique  ces  paroles  du  Prophète  :  Ctnr 
^  fervfz,  mon  tmie,  parce ^  je Juisjàtpt.   Que  le 

corps  de  J.  C.  dit*il ,  &  que  ce  feul  homme  qui 
crie  de  toutes  les  parties  de  la  terre  ,  avec  fon 
^y  chef,  &  fous  fon  chef,  ne  craigne  point  de  dire: 
Z  5^«^^jy2t#»/,  puifiju'il  a  reçu  la  grâce  de  la  fan- 
^^  âification>  la  grâce  du  hatcme  ,  6c  la  remiffion 
^  de  fes  péchez.  Et  un  peu  après  il  ajoute  :  S'il 
„  efl  condant  que  tous  les  fidèles  &  les  Chré- 
^.  tiens  qui  ont  été  batifez  en  J.  C  ont  été  re- 
3,,  yctus  de  J.  .C,  félon  ces  parole  de  l'Apôtre  i 
^aL  j.  314.    CeuM  qui  ont  été  hatifeZ*  ep.  J.  C.  ont  été  rcvè" 

•  tus    de  J,  C,   s'il   eft   conftant  qu'ils  ont   été 
.  feits  membres  de  fon  corps  ^  &  que  cependant 

33  ils  ofent  dire  qu'ils  ne  font  pa^  faints  ,  ils  font 
'  M  i^iure  §  ce  chef  >  dpn^  le$  ipçmbrçs  font  fainu. 
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iïir.SiiiB0i9  sss  ApdTBBs;  >ï^ 
).  L'Eelîfeeft  fainte,  pvce  qu'elle  feule  ô6e  ' 
onvemable  &  l^tiinefacrifiGe>.&  qu'elle  peut^ 
Hftr  imleiiieot  des  Sacremeni ,  fit  leTquelf ,  com- 
jnepar  les  Inftrmncns  éficaces  de  la  grâce,  Dîeii 
communique  la  véritable  (âinteto  :  eaforteqiie  per«v 
fonncnepeut  être  vralmetttfaint,  flc  n*êcre  pas. 
dans  le  fein  de  cette  Eglife*  L'fi^ife  donc  eft  fam- 
te ,  6a  même  tres-(àinte»  parce  qu'die  eft  le  corps» 
dcJ.C.  qui  la  ûn^tifie ,  &  qui  la  purifie  par  ion 

La  troîfléme  propriété  de  TE^ife  eft  qu'elle  eft      p^„ronoi 
Catholique ,  c*eft-à*dire  luiiverfelle.  Ce  nooi  loi  \*E^^m 
a  été  donne  avec  juftice^  parce,  comme,  remarque  Cathûlique» 
S.Ai^ftin,  qu'elle  s'étend  à  lafàveur/delafoi ,  ^r!  îm'^ 
depuis  l'orient  fufques  au  couchant^  en  (brtc  qii'elle  lU»  ^  *»ff^ 
n^  pas  ièulement  renfermée  dans  les  limites  d'un  \ 
ièttl  roîaume  ou  d'une  natiour,  comme  les  Etats 
de  la  terre -y  ou  ks  focietez  des  hérétiques  ^  mais 
qu'elle  renferme  dans  fon  fetn  charitable  générale^ 
ment  tous  les  hommes ,  fiif  Btirhartt  0»  Scythes  ^  ai,  }•  (H» 
fiit  likrer  ou  efdmfei ,  foit  hommes  ou  femmes  ^ 
comme  dit  l'Apôtre.    D'où  vient  qu'il  eft  dit  de 
notre  Seigneur  dans  l'Apocalypfe  ,  qu*il  nont  a  utm.$^&^ 
uebete^pour  Dieupar  fonfaug ,  en  nom  tirant  â^  lo. 
ÉOtttes  les.  triktu ,  de  toutes  les  Itmgues  ,  de  tous  tes 
f€UfUs  ,CStde  toutes  les  nsst'tosss  du  monde  ;  (^  fWii 
nous  a  remdfu.  Rois  four  ia  gloire  de. nôtre  Dieu^ 
ficc'eft  de  l'Eglifedont  il  faut  entendre  cesparo* 
lesdttiècondPièaume  de  David  :  Demut^ez^  Bf,*.î^ 
moi,  C9'  M  '^'^^  donstems  toutes  ks  nations  postr 
votreberitage ,  <^  toute  Nfenduê  de  U  terre  pot» 
votre  Roiaume  ^  &  ces  autres  du  même  Prophie-* 
fe.s  Je.  metttas  f^ifto^Cy  Babslone  entre  ceux  P/S6*  4. 
fw  me  conuoiffènt  ,  (g'  plu/teurs  de  mes^fervi* 
tettrj  nattront  das^s  Sion^    Enfin ,  tous  le^.  fidé«    • 
les  qui  ont  été  depuis  Ad;an  iu(quâ  ici»  &  qui 
(esonjt  îufqtifBs  A  la  fin  du  monde,  qui  ont  ^t 
fcofci&oa  de  U  vr^ifi  foi  y  aparti«|iac;ic  k  k 
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ffhtf.  tti^  minitEg^fe  qoî  #  été  édifiée,  kUn  SL  Pâal ,  j^ 

ifi  vemmtmt0^P»i»f  timt  i^  iewt  fMÎ  étêmtê 
4Uipmude  0$mê^  f«'^  mutfà  en h9tem  fwAtt^ 
•  L*EgKiècll  «tMore  apdiée  ouhrerfette  ,  parce 
ipe  coâs  étuM  ^ut  défirent  obtenir  le  ftke  éte»> 
Im1  t  dkîvtttt  y  eatm  &  ^f  dtmeiiipef ,  £ftiis  )ittaîs 
en  fortir^  delà  mâme  manière  que  ceux  quteii« 
^       «ore«  daiM  l*Arch«  p0iir  érker  de  ptfîr  par  fc  dé- 

b^,  n'en  foftftfest  poim  peadant  to«t  le  terni 
.  qttHl  dora. 
Ce  fiidif-  .    Cetlte  dtrnittfe  proprftt^  de  t^Bg^fe^la  voat* 
ctn&.li.Ytt  quelaphieafliirée,  parbqueiteoftpetitdrfttaginf 

fc  d"  kft^uf  **  verîtaW»  EgKfe  de  1«  (auft.  Mais  on  peQC  cm 
^^a^uia  jT  ^^^^  j^  rcconnoâtre^  en  ce  qu'elle  tke  fofiorîgî* 
ne  des  ApÂtrei  q<ri  ont  publié  TSyandle.  Car  I9 
doftrfiie  de  PBçttfe  n'eft  ps  une  do&riae  non* 
A  Telle»  &  qui*  ne  eonniiienoe  ^p^  paroirre ,  im» 

c*ift  ceSe-^-même  qui  a  ëtéenleigiiée  pnr  ki 
ilp6irei ,  5c  quia  été  repândiië'par  eux  dins  cou* 
te  la  terre.  De  I^vm  qu'il  n'y  a  pevfbnne  cpii  tA 
.  MiffiiviMr  ekîNinest  combieit  W  doArine  tiB|M 
é»  Koretiquct  eil  éMgnétfdé  tafot  de  la  Teritabla 
IsgKfe»  po^^He  eft  tôsee  opiD^  à  ti  doâriatt 
qui  »  été  pfèekét  pOr  (oui  Ift  AM>nd»>  depuis  lee 
Ap^et  yafypm  è  nous.  Ceft  poiarquoi  tes  Fit* 
res  1^  CoAcIe  dclftcée  iaff^ea  de  Bica,  yoo* 
kfit  nous  (sure  comprendre  queHe  étoie  l'Sgbft 
Ç^okqne^  ont  8jo%é  d^m  ^  Sîmbole  le  nwn 

Çn  ^»  le  S.Efprk  qui prefide à l*Bgl2iè .  né 

Li«4«#        la  gouverne  que  par  le  mîolftét^  des  Apétrct, 

iSTâ^*;  Ça^c-^  i  *«q«»^c«  %ît  ftHtt.é.é  p«. 

^  i«f*ii.    mterement  donné*    Jt  a  eft  dei^eure  toufourt 

depuis  dans  TSgHfe  »  p«r  im  éfet  de  h  charité 

inntiK  4<  Dieu  povr  elte.    Ite  Am  <pie  d« 
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«lime  qv'il  eft  înpoflMe  <|ae  cette  £giti« ,  qui 
leule  cft  goirrerDée  par  le  S.  Efprit ,  pniâè  errer 
lit  dans  k  foi  ni  dam  ia  règle  des  mœufs  .,  il 
eft  nece&îffe  anffi  qxe  toutes  les  autres  fodetcs 
^ufivpeiit  le  nom  d'E^iie  »  étant  conduM 
par  Mprk  du  démoii ,  ibieat  dans  de  tres^perei- 
dsoTcserceurt,  ioit  pour  la  doftriae^  ibk  pour 
Jet  moiuri. 

Mais,  parce  que  ks  figeres  de  Pancleu  Tefta^  Deiuc  figq* 
meut  feue  trerutHei  »  «St  ont  une  force  mer«  '«<<>«  l*£^ 
ireiUeufe  pour  eardter  ks  fidcks  à  connottre  ^    ' 
kverké  ^  5c  pour  leur  retiottvelkr  k  memoi^ 
re  des  plus  grands  niîftms  ,  ce  qui  a  6it  que 
ka  Apêtres  mêmes  s*en  font  (èrvis  $  les  Fafteiira 
ne  manqueront  point  d'en  choKir  quek^es<4i» 
•es  pour  ks  inftruttc  des  ventcs.qQi  regardent 
rCgiife. 

.  Or  ennre  tomes  ks  figures  de  l*B^îfe,  il  n*y 
e»  a  point  de  plm  écktante  que  l' Ardhe  dk  Koé  , 
qui  ne  fembk  vfokité  couftrdtc  par  l'ordre  de  ^^:  ^*  X4' 
Dieu,  que  pour  ca  ètie  la  %ure.  Car  comme 
aom  ceux  q»  n'entrèrent  pokit  dans  cette  Arche  ,  . 
iurenc  énfeveHs  dans  les:  eaux  du  déloge  s  I>ie« 
«uffi  a  ésabli  l'AgHTe  de  telle  manière ,  qu'il  a 
?ouki  que  tous  oeuK  qui  fcroknt  entrez  dans  foa 
fcinpr  k  bttème»  puflTent  être  à  couvert  de  la 
oeoitdternelk,  &  que  ceux  au  contraire  qui  en 
laraseneieparex»  fiiflènt  acablea  feus  le  poids  do  ' 


•  La  vilk'de  Jeru&lem  qui  ^ît  G  grande  U  fl 
■uguiiiqae  4  &  îfeftt  rjËcriture  (aime  emprunte 
fi  fovrent  k  nom  pouc  no»  marquer  k  (uatû 
Sglife  ,  •  en  étcit  encore  une  admîrabk  figure. 
€^  de  m&me  quTtl  n'étoic  pernns  d'oftir  à  Oiet» 
dca  (àcrificesqoe  dansceue  v^là  i  ce^n^eft  auflt< 
que  dans  l'Cg^e  Catholique,  qu'on  rend  à  Dieu 
«a  veritabk cuite,»  &  <fx*on  \m  ofre  un  verittble 
ftoificc  qui  kli  fi»ic  agréable. 
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taverne  \  Là  dermcre  choft^  enfin  dont  îl  &ut  qiit  les. 
dâ^J^l!f^  Fafteurs  inftrotfent  Jes  lidcles  fur  \t  fufet.de  ]'£* 
^  '  gUre>  c'eft  de^queik  nanierè  la  a-^ce  qoc  nous 
en  avons  peut  ùke  un  article  de  k  foi.  Car 
quoiqu'il  n Y  ait  per(bnne  qui  ne  puifiè  par  la  rai- 
ibn  »  6c  même  parles  fens  »  &  fans  le  fecours  de 
la  foi,  connoitre  rj^lifè y  c*eft-à<tdîre,  cette  a£> 
femblce  d'hommes  qui  fe  font  confkcrez  9^  dé- 
vouez àJlC.  fur  la  terre  >  pui(quemcme,  ni  les 
Juifs,  iiiles  Turcs  n*en doutent  nullement)  per<r 
îbnne  néanmoins  ne  peut  être  convaincu  par.  la 
xaîibn  ».  mais  feulement  par  la  lumière  de  la  loi, 
des  miftéres  que  nous  venons  de  marquer  être  rci^ 
fermez  dans  r  article  de  r£glife,&  dont  nous  parle- 
rons encore  en  expliquant  le  Sacrement  de  POrdre» 
Comme  donc  cet  article  de  la  foi  n'efb  pas  moins  au 
defïus  de  la  capacité  de  nôtre  efprit  que  les  autres  , 
c*efb  avec  raifbn  que  nous  confefleas  que  ce  n'efî 
point  par  la  lumière  de  la  raiiba  humaine»  mais 
par  la  lumière  de  la  foi  que  nous  conooifibns 
l'origine  ;  les  avantages ,  &  rexcelUnce  de  r£gHfè« 
t^u  auteur  ^^^  TEglife  n'eft  pas  l'ouvrée  des  hommes  , 
de  rEglife.  nais  citù  Dieu  même  qui  en  eft  i'atiteur ,  &  quk 
l'a  établie  fur  une  |Menre  très-ferme  de  inébranUh. 
ble  ,  félon  que  le  Prophète  nous  en  aâîire  par  ce» 
f jC  8é.  5«  paroles  lC*e/  le  Très-haut  fti  Pu  fondée.  Âuffi  t&^ 
elle  apellée  Pheritage  de  Dieu  ^  le  peuple  de  Dieu»; 
Sa  puiflànce  ne  lui  vient  pas  non  plus  àts  hom- 
mes» mais  dcDieu.>  C*eA  pourquoi  cette  puiflàn^ 
ee  ne  fe  pouvant  aquerir  parles  forces  de  la  nani* 
rej  cen'cft  auiïl  que  par  la  foi  que  nous  conce^ 
vonsqueI'£gli{è  pofiède  les  clefs  du  roiauiiiedes 
<;ieux  »  ^  qu'elle  a  le  pouvoir  de  remettre  les  pe-. 
chez ,  de  fulminer  des  cxcommnnicajtions  >  &  de 
confacfer  le  corps  de  J.  C.  &.par  confèquent  que 
Hth,  1$.  4.  les  citoiens  qui  thahitent ,  t^mifoinf  içf  de^  villes, 
fermmeptç^  mais  qu'ils  eh^therchevi  U9c  atart, 
M  ils  doivent  habiter  un  jom^^ 
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n  £aiit  donc  neceflairemeat  croke  une  ^1i(è  II  Antnoi'* 
fibte.  Catholique»  &Apoftolique.  Mais  au  lieu  ^'^^'^''l)^/ 
oue.nons  croions  teilcment  les  trots  Perfennts  ^[^qoo  pas 
Qt  la  Trinité  >  le  Père',  le  l^s»  6c  le  S.  Efprtt,  «o  i*£gli(e. 
que  nouscroions  en  elles,  dans  cet  article  chan*   •■ 
géant  de  manière  de  parler,  nous  proteftons  feu- 
fement  de  croire  la  fiûnte  Egtiiè^  &  non  oas  en 
la  fâinte  £gli(è.  Ce  que  nous  fàifi>ns  ,  ann  que 
par  cette  difërente  manière  de  parler  il  paroiflè 
qu'on  diftingne  entre  Die» ,  qui  eifl:  le  Créa- 
teur de  tomes  choies»  èc  les  créatures  s  &qu*on 
iàcfae  que  c*eft  à  Dieu  qu*il  faut  rendre  grâ- 
ces de  tous  les  dons  admirables  querEglifepoilc-  ^«^«  /h* 
de,  puis  qu'elle  les  tient  tous  de  ia  borné  de  de  ià  li^-^^*^ 
nifoicorde. 

Z/f  Communion  des  Samtt*  ^ 

Saint  Jean  rEvaqgelifte  écrivant  aux  fidélea 
touchant  lesmiftéres  de  la. foi  «  dit  que  ce  qui 
l'oblige  à  les  en  inftruire  ,  c'cft  i^û  qu'ils  foient  ^J*f^  '•  î' 
ums  anec  les  Sain$s  dans  la  même  focieti ,  (gr 
qae  Utw  focieti  fm  avec  le  Père  (S^  fin  Fils  J.  C, 
Or  cette  iodet^  coniifte  4^ns  b  Communion  àt% 
Saints,  donc  on  fait  profefiion  par  tes  dernières 

Eiroles  de  cet  article -ici.  .£c  plue  à  Dieu  que 
S  Pafteurs  de  T^life  s*apliquafiènt  avec  le 
mime  zèle  &  le  même  foin  que  S.  Paul  &  let 
autres  Apôtres,  à  les  expliquer  aux  fidèles*  Cas 
non  feulement  elles  fervent  à  l'intelligence  àt% 
précédentes»  Su  elles  renferment  une  doârine 
très-utile  ^  mais  même  elles  nous  inftruifent 
encore  des  &uits  que. nous  devons  tirer  de  la 
connoKlànce  des  mîftéres  qui  (ont  renfiermez 
dans  le  Simbole.  I>e  forte  que  nous  devons 
&ire  tous  nos  éfbru  pour  âtre  admis  à  cette 
fublime  &  heureufe  focieté  des  Saints ,  &  pour  j^,»r^ 
y  perieverer  .avec  contcance  ,  y  étant  une  fois  ^,  ^j. 
«dfflis ,  rend^  ff^H  d  ^i^^  h  Pete  ^  ^  m 


t^rUIÊ^ 


Zaqaoî 
confifte  la 
Conmii- 
iiKin  des 
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Mxr  klairémt  de  Jà  Umèere  ,  tfûus  ff^  rifJof 
diptes  d*m>m  fart  mêjèrt  (§r  m  fberitagt  d^s 
Smnts.  4 

Il  hmioùc  fsfut  le  Paftoiiti  coAîgoeat  ^s^ 
fidèles  que  «es  dcrniere$  perolet  ibm  enr  quel- 
que forte  l'exf^katiop  de»  précédente»»  per  leC^ 
ipielles  nous  iâiibnf  pro^efliofi  de  «rdre  use 
îgliiê  faînte  0c  Cethûlîqiie.  Ctt  comme  c*cft 
Un  feul  &  même.  Efprk  qui  b  gouverne  «  fout 
ce  qu'elle  a  reçu  .devient  commun  ^  tous»  2>e 
forte  que  tous  ka.  &kle«  peuvem  paructpcr 
paiement  aux  fhnti  de  tous  les  Sacremens» 
qui  font  comme  autatic  detienaftctcn  qui  les 
UnilTem  fc  ietataibctttà  Jbs9«-Christ  & 
fur  tout  le  batême,  qui  eft  comme  .k  pcNfte  par 
hquelle  nous  entrons  dans  rEglife.  Les  Feresdii 
Concile  de  Nîç^e  ont  cru  qu^I  £lloîC  entendre  par 
cette  Commmion  dei  Saints  cette  communion 
des  SacremettS}<d'où  vient  qu'tk  ont  ajoâté  dans 
leur  nmbol^.*  5^  cuijtmiatême,  qui  eft  le  prop 
saiec  Sacrenient  »  qui  nous  rend  capaUeadepar» 
ticiper  à  tous  lea  autres  Sacrcnxens ,  ù  particalicre- 
n»m  à  celui  de  l'Eochariftte  g  que  nous  marque 
d*une  manière  plur  particulière  cette  communion^ 
Car  quoîqu^l  toit  vrai  que  tous  les  Sacremens 
nous  umilem  à  Dieu  /  &  nous  rendent  poirtidpans 
de  lai  même  par  le  moîende  lagtaceqo'ils  nom 
commumquent ,  oela  convient /néanmoins  pha 
particulièrement  à  l'&ichariftie. 

Mais  il£iut  encore  reconnoitre  une  autre  ioP' 
te  de  Commnmon  dans  l'Elfe»  donc  la  charité 
eft  le  principe^  Car  comme  la  diarûc  ne  recher* 
che  point  fer  propres  imerf  ts,  eOe  hk  que  tous 
lies  dons  qu*un  feul  y  poâède  »  deviennent  com* 
fnuns  à  tous.  S.  Ambîr oiiè  confirme  cène  vérité  » 
lors  qu'expliquiint  ces  endroits  du  f  feaume  cent 
dixhtnt  :  Jefiùsliè^i^eSiên^drdeficietééMk 
$9W  (€ujç  spti  vêUi  €rmpi€W9  ii  dil  que  djp  mcmu 
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t|ifi»  dkiiiImv  cft  aniàtôurkcorps  s  ftfofi  cel^ 
qédtéâiïn  ViSjfiCtf  cft  uni  à  col»  c«tix  qui  crd» 

KDUmL  C'cftpourinioi  }.C,  nous  pr«fcrt?aiit 
u«e  doncfiottt  devonf  prier  «  a  votthique 
timë&ohtnêtrefamt  9c  nofl  posmoii  pak  ,  &  Hg^,  6^  n. 
<)ii  gentralemenc  dans  tome  a^tre  cbo(è  houi  ^ 

A^eomons  pas  ^gard  feulement  à  ce  oui  novf  ton» 
die,  ma»  aaffi au  ikliit  ie  au  bien  m  autrea. 

L'Eciiiure  (àinte  pour  noua  6ire  comprendre    Com^nl^ 
cette  Gomaïunion   entière    dea  biens  que  la  f^oqui  e«. 

compacaiHMi  tirée  des  OMoiDres  du   corps  hu-  Commani* 
main ,  qm  eft  tres-proprc  1  la  £urs  conceTok.  cation  «pu 
Car  ^conmia  dans  le  co^psif^  a  {rtufieurs  ment-  ^^"tte 
brei ,  ac  q«*eKore  qu'il  y  en  air  plofieurs  îli  ne  1!'^.'°^* 
font  tons  oeaaBioîna  qu^iln  mime  corps  ,  dans  i-  ij,    * 
lequel  chaque  membre  a  ion  aâion  partkuKerej 
enlbneqùc  fous  n*oii€  pas  la  même  fenékion^ 
ni  ne  Ibttf  pas  également  honorables  &  utiles, 
maïs  que  tons  s*aquhent  est  particulier  de  letfra 
feoâions  ploa  ou  moins  honoraWai ,  aucun  nY 
dierchaotn  propre  utilité  y  mais  le  bien  &  l'a- 
vantage de  tout  le  corps  ,  le  que  de  plus  la 
ttture  les  a  ccKement  foints  le  unis  enlêmble, 
que  fi  un  raenabre  fent  de  la  douleur  ,  tous 
m  autres   membres  en/reflfentem  en   mêm« 
ttma  ;  le  au  contraire  S*21  eft  dansi  une  piéino 
Amé ,  tous  ki*  membres  auffi  s'en  fefièntenc  t 
Ainfi.dans  l*l^tife  quoiqu'3  y  ait  dnrers  meni^^ 
brcs,  cVflf-âi-dire ,  des  hommes  de  diverles  nations 
9^^  dtverfo  conditions,  des  Jdft  le  des  Qen« 
lils ,  des  peribnncs  Hbfss  éc  des  elclafes  ^  des  rf« 
dicf  le  des  pauvres  »  néanmoins  après  qtilla  one 
irçft  le  batdnie  j  ils  ne  font  ton»  qn'un  corps 
avec  }.  C.  qui  «n  eft  la  chef}  HE  chac^  y  a  ft 
feii^on  parti^Iierej  les  uns  y  £dfânt  celle  d'A*. 
ptoes ,  le  les  autres  c^  de  Doftenrs  ;  les  uns  ' 

»>m«iandaHK  Igjaftfui&ftc  tcsa«ref>  le  les  au^ 


"it^-      Da  NSOTtB'MB  Articlb      ' 
t«e»obeiflànt  êc  étant  fofiaaiis  aux  autrtS)  Se  il 
n*y  en  a  p<nnt^itt  ne  ùit  établi  pour  y  prodîrêr 
le  bien  ipubUc.  Dç  {brte  nue  tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  charité   &  dans  la  juftice»  étant 
•agréables  à  Dieu»  participent  à  tous  les  dont 
6c  à  toutes  les  gvaces  dont  Dieu  favorife  toute 
teglifc. 
$î  lespe-      Pour  les  membres  mort»  >  c*eft»à-dire,  ceux 
cheius  par -qui  font  et^agez  dans  des  crimes»  6c  qui  font 
ticipcnt  à  la  ^^  j^^   j   |j^        ç      îIj  „^  font  pas  à  la  vérité 

communion     .         11.°^  t.*      «  '^  i_        1 

des  Saints,  pt^ive2  de  ravaâtage  dette  les  membres  du  corps 

6céommeac  de  TEglife  5  mais  comme  ils  font  morts»  ils  ne 

iîftpcuc.     partiçipeiit  point  aux  fruits  6c  aux  avantages  fyi- 

rituels  qite  tirent  lef  fuftes  6c  les  perfonnes  ià 

Întté,  quoique  neanmoinSi  parce  qu'ils  (bnt  dans 
'£gli(è»  ils  ne  laiflènt  pas  de  pouvoir  être  aidez 
6c  recourus  par  ceux  qui  vivent  (èlon  l>*erprtt5 
pour  recouvrer  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  ont  peri^ 
due  i  6c  même  de  recevoir  de&  avantages  4b>nt- 
on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  font  entière- 
ment retranchez  de  rÈsUfe»  ne  foicnt  privez. 

Non  (eulement  les  dons  6c  les  grâces  qui  nous 
rendent  agréables  à  Dieu  »  6c  qui  nous  rendent 
fuftes^  mais  même  les  grâces  qui  font  données: 
pour  le  bien  commun  de  rEg'ifei  6c  qu'on. apel- 
le  gratuites  »  comme,  la  fcience  »  le  don  de  pro- 
phétie» le  don  des  lances  6c  des  miracles  ,  6c. 
tous  Us  aunrçs  dons  de  cette  nature  font. coda-: 
muns  dans  l'Eglifèr  Car  Dieu  acorde  quelcjné*. 
fois  ces  dons  aux  méchaiiS  mêmes»  notipasà  la 
vérité  pour  leur  propre  utilité»  mais  pour  rucilité. 
commune  de.  l*£g] if e  »  6c  pour  fon  édification. 
Ainfl  quelquefois  Dieu  ne  donne  pas  le  don  de 
guérir  les  noaladies  en  confideration  de  celui  à 
qui  ille  communique»  mais  pour  la  guériibn  de 
celui  qui  eil  malade. 

JEnfin.  un  homme  vraiment  Chcétien  doit 
cçre  per&adé  qu'il  ne  poâfidc.iicn  qui  ne  lbi| 


"DU  SllllBOtC  !><$  ApOT&ES.       ïlf 

yt^anf  aux  autres  qu*à  lui  même  :  de  forte  qu'il 

bm  qa*ii  foit  coû)Ours  prêt  &  difpofê  à  foula- 

ger  la  mifere  de»  pauvre» ,  puifqUc ,  félon  S.  Jean  >  ,.  j,^.  j, 

celui-là  n'a  pas  Ta  charité  de  Dieu  en  lui ,  qui  17. 

aîant  des  biens  de  ce  monde  ,  &  Toiantfon  fire- 

fe  en  neceffitc  ,  ne  l'affifte  pas  ôc  {^abandonne; 

Ainfi  ceuxi  qui  font  dans  la  Gommunioh  de  ]*£- 

glife,  foQjC  en  '€piel(^ue  ibrte  heuteux  >  pouvant 

are  avec  vérité  ces  paroles  du  Pfalmiftc  :  j^  vos  F/I  S),  u 

fdertUKief  fint  Mmabies ,  #  Dieu  dts  armées  !  mm 

mie  Umguit  CW  fi  comfume^dm  defir  d'entrer  dàmt 

U  mtùjtm  du  Seigneur  t  hewremxceux  ^ushMtem 

4mt  vSsre  maije». 

ARTICLE,  BIXIE'MÉ. 

t.a  Renùjjim  des  pecheTJ. 

IL  n*y  a  p^rfonne  qui  voiant  Tartide  de  ïa  j^,  ^^^^^ 
Remfffion  àts  péchez  auraAg  des  autres  ar*  cet  iniclè 
tides  de  fa  foi  »  ne  juge  qu'il  rejhrfèrme  quelque  «^  ncccf' 
chofc  de  divin,  fie  d*ab(blûmeftt  nKcilàire  pour  ^}"** 
le  (àkit ,  puisque  perfbnne ,  conime  nous^vons     "'* 
dqa  remarqué  ;  ne  peut  prétendl'e  à  la  pieté 
chrétienne  ,  s'il  n'a  une  fbi  ferme  5c  entière  dé 
tout  ce  qui  eft  propofë  à  croire  dans  le  Sim» 
hole.     Or  quoique  la  vérité  qui  eft  contenue 
dans  cet  ardcle  >  foit  contenue  par  elle-même^ 
néanmoins  fi  l'on  juge  neceflàire  de  la  confir- 
mer par  quelque  preuve,!!  fufirà  poUr  etl  coil<^ 
vaincre  tout  le  monde,  de  raporterce  qtie  nô- 
tre Seigneur  dit  à  ît$  difciples   un-  peu  avant 
que  de  mottter  au  ciel ,  lok-s  qu^ii  lèur  ouvrit  t^e- 
fprit  pour  entendre  les  Ecritures.     îl  fidàh  ,  dit- 
il,  siue  ie  Chfifi  fiufrtt  ,  âT ,  ?»*>/  fejfufiiai 
^ev^e  les  morts  le  troijSém^  four  ,  ^  qu'on 
frêcbJ/  en  fin  nom  la  fenstencé  (^  la  Remiffim 
4€s  feibet,  dans  toutes   les  butions  en  commep- 
sont  ^ar  Jerufalet/.    Où  les  Pâftcurs  peuvent 
tcavrqucr  qu'emrV  I«»  vT^ntez  de  la  Religion 


lit         Bt  sitiE^tiE  Aatieti 
donc  ils  (ont  obligea  d*tti(fartiîre  les  fidèle»  ^  fiil% 
fire Seigneur  leur  a  jimpoie  iineneceiSt^  tces-^Ucoi* 
te  de  lesii^ruire  avec  foin  de  celles  qui  regar- 
dent la  remiflioQ  aie»  pèches. 

Il  cft  donc  dddevdr  des  Payeurs  de  Ëdrecoè» 

noitre  aux  âdcles  «  que  non  feulement  iWtro»» 

vedan^  l'ËglifeCathoiiqiie  la  remiffion  dé  fes  pe» 

cheas ,  comme  le  l?ropbete  Ifaieravoit^fteédic  ptf 

tfk.  it*  M«  ^^  paroles  :  Lepeofie  ifui  ba^kera  dautSitmfJè* 

JitigHjt.       TM  fftrifii  de  Jet  mufitkeXm  »  mak  même  ^ii^eUe  a 

hnn.  49;       U  pui&nce  de  remettra  les  pcche2 1  étant  de  lol« 

^r  ^'        que.  (i  les  Pcécres  ofeitt  de  ce  pouvoir  icg^tinw* 

ment  y  &  félon  les  règles  ptefcrites  par  nâtrc  SeU 

gneur  ].  C  les  pechea^de^oux  à  ^  ils  les  remet-* 

i:jtpeiiié&  ^^^^>  ^^"^  véritablement  remis  &  pardonner.  Ec 

la  coulpe    ce  pardon  nou^  eft  abordé  fi  pleinement ,  lors 

du  pcché    que  faiiànt  pour  la  première  fins  profcffioti  de  It 

fy^i  xemi^  ^  ^  ^,^^^  fommes  lavez  dans  les  eaux  lacriea  du 

ba^^      batême ,  qu*il  ne  refte  plus  rien  i\oÛ  feulement  à 

cmcH,  }V«  '  tfacer  pour  ce  qui  eft  de  ki  coulpe*  tant  de  celle 

fiféS'f'  S*   qu'oa  a  comraâ4e^  par  le  pechié  origjuiel  ,  qua 

^ug.  lîb.  1*  4ç  c^tle  (pi*oo  a  comr4<^e  par  ufte  omiiCpnotl 

^rem^c^'  line  aâion  volontaire 5c criminelle ^  nuis m£ma 

g  g.  à  endurer  pour  la  fati^fiiâioo  de  ces  péchez* 

VEglUeaU  ;    Cependant  coiiEime  peribnae  fl^*eÛ;  dcUvré  en* 

(uiihncede  tiçrcment  de  l'inâraûtc  de  la  nature  par  lagrâ« 

ic$"pcchez,  ^  ^  batême  ,  mais  qu*att  contraire  il  n'y^  a 

'        *  pcrfbnne.quine  foit  obligé  après  Savoir  re^  j 

de  combatre  contre  les  mouvcmeos  de  la  cou* 

cupifcence  ^  qui  ne  ceilè  point  de  -nous  portct 

au^  peclic  »  de  qu*à   peine  (n  €rouv«^-4  qucK 

çua  qui'  leur  reiiile  aâez  fortement  »  ou  qui 

ibit  auez  fqigneuK  de  Ton  faluc  ,   pour  cyitet 

d*en  recevoir  quelque  blefitire  ^   il  a   ct^  of* 

ceflâire  que  ]*£glife  eût  le  pouvoir  <la    rmat- 

tre  les  péchez.    Ainfi  les  clefs  dil  roîaume  à^ 

ciel  lui  oAt  été  confiées  ,  non  feulement  poitt 

pouvoir  remettre  les  péchez  par  le  Sacresi^At 

4a 


ilia  batcm«  ,  ami  encore  pour  les  remettre  à  tous 
£eu  qui  en  aiiroienc  une  véritable  doulc ur  >  quand 
aicme  ils  y  aurdient  perfeverc  lufquesati  dermeî 
iour  de  leur  vîp. 

C*eft  ce  querEcritiIre  falme  nous  marque  claîri^ 
ment  tnplufîeUrs  endroits  diferens^cqmme  dans      ' 
&  Mathieu  ,  oik  nôtre  Seigneur  dit  à  S.  Pierre ,  quîl 
iutdêimèra  les  clefs  iu  rêtMu^iie  dttcid ,  ifuetôut  M^B.  ilf^ 
ce  tpCd  lierA  jàr  U  terre  \.fetê  Lsk  dans  le  csel'^  (?• 
(9  fue  téùt  ce  éfo'il  Àilhra  fur  la  terre  ^fera  dèhi 
dams  le  ^fi.  Et  en  un  autre  endrdit  parlant  à  t«>ai     >    '  • 
fes  Apôtres  î  il  ks  aflure  ^  ftetot^tce  qu'ils  t^e*  ^4t^.  i%\ 
femfur  la  ferre  yjetà  lié  daas  le. ciel  *  ^  foeteuà  ^^* 
ce  fu*ils  délieront fitr  la  terre ^' fera  délit  dans- Ih 
iieL  Saint;  Je^n  raporte  auffiqiKiiôtre  Seigneur 
aiant  fou&c  fur  Tes  Apocres»  leur  dit  ces  paroles;* 
KgceUeV  le,  S,  Sjprit;   tes  fecbet,Jèreiit  remis'  à  hattAd»  ji 
ceux  k  fifs  veus  lài^reràeitret,  i  <jf  ils  feront  retj^ 
mus  4  ceux  à  qm  yàus  les  retie^droL, . 

Et  il  ne  ^aut  pas  croire  que  cette  puilTanee  foit  L'Eglîft  rê- 
tcftreinteà  de  certaines  efpeccs  de  pecheii.  Car  met  toutes 
on  ne  pisut .fiipoûsr  ni  s'imaginer  des  crimes;  forces dv 
l|uelquc  ^ÛP"WS  j.  & ,  q«<3que  horribles  ^u'iU  ^'^^  ^,^ 
ioient ,   que  rEgiuè  n  ait  pouvoir  de  remettre,  i.  ^g  ^.  ^. 
I>e  forte  quil  n*y  a  pedbnnéî  quelque  médijiiit  uàrt, 
&  àéttiUhk  qu'iifoit  »  à  qiii  od  ht  doive  donner  *^.¥É'J^ 
cfpnancc  dVbànir  le  paidon^xk  ftt  cnmesij  VU  ^'-^^^  ^'  ^^ 
cft  yrattnfint  contrit  1^  penirènt;;  Cette  poiffimce  '      ' 

H'eft  pàsboa  plus  tellemehi:  Baiitéc  pour  le  uins  ;    ' 
qii*il  ne  foit  (iiis  ^esolis  d'eif  u&r  pafle  un  «ér-^ 
tain  cecns*  '  Car  à  quelque  Hënte  qÎTuri  pechedé 
teuille  ûncmm^nt  ft  convertir  ,   nôcne  Sei<i 
neur  &  apris. à  i^  k  pas  .re^ëtter ,  lors  qiie  rém 
pOfulafit.  à  la  demande  que  hnsifm  fait  S.  t^icr* 
re  r  CêmUaà  de  fpit  ilfaleit  ftarJenner  aux  pe-i  Math.  iS.  i- 
lMr#*  <3r/  c^étoit  affei^dejèftfffs^  il  dit:  Je 
àe  dit  pat  ïvfques  àfeft  foii  j  wms  jujp^s  ^  J^jf" 
UÊ$i  Ùisfeft&it,  '  .        if  .  . 

I 


IJO  Du  DXltlE*tKE  AftTiCtB      \ 

Le»  Ev8.  •    Véritablement  fi  l'on  confidere  cette  pùîda  Acé 
ques  êc  Ici  toute  divine  par  raport  à  fc*  Mîhiftrej ,  cHc  paroW 
Prêtt^s  ont  |ra  avoir  quelques  obrEei  8c  être  limitée.  C^ar  nôtre 
bcfoi^  de     Scîgtieur  n*a  pas  communiqué  un  fi  faint  miniftére 
cette  puif-    ^  ^^^^  jç  monde  »  m«$  feulement  ^Ux  Evèques  & 
OncU.  nid.  aux  Prêtres.  Cela  eft  eiîcore  vrai  de  la  manière  de 
feft^»«.6.  Tcxercers  car  c'cft  feulement  par  les  Sacrèmens 
Uieron.         adininiftrez  fclon  le»  formes  ^  que  les  péchez  fe 
^^^^JÎJ  peuvent   remettre.    Et  rEgUfe   n'a  point  droîe 
deCaïn  &     de  les  remettre  que  par  cette  voie.  D'eu  il  Ont 
^keL  c.  4.    que  ni  les  Prêtres  ,  ni  les  SacreffiEens  ne  c^tribuenc 
à  rjemettre  les  |>echez ,  que  parce  qu'ils  font  cocn* 
me  les  mftrumenspar  leiquels  nôtre  Seigneur  J. 
Ç.  qui  eft  l'auteur  de  nôtre  falut ,  opère  en  nous  la 
^emîfilon  de  nos  péchez ,  &  notre  |uftificatioit.     ' 
Combien      O^  afin  que  le»  fidèles  confiderent  avec  plus 
cft  grand  le  d*atention  ce  don  celefte  que  Dieu  a  fak  à  foa 
ion  dcpou-  £gUfe  par  un  cfet  tout  finguliir  de  fa  bonté  en^ 
voiïiemet-  ^^^^  ^^^  ^  ^^  quand  ils  voudront  en  ufer  oa 

^n^  ^    •**  P*'^^^^  >  ^^*  ^^  iaflcnt  avec  de  plus  fervens  icn« 

,  timens  de  pieté  ^  le»  Pafteurs  tacheront  de  kar 

faire  connoitre  ^excellence  6c  retendue  de  cet* 

ce  gracë ,  qui  confifte  dans  le  pouvoir  de  renf^ 

dre  les  hommes  juftes  »  d'infuftes  qu*ils  étotent 

7  TVii.  aupSUf avant.   Car   il  eft  certain  que  cela  ne  fè 

r!n\6-c,7.    peut  faire  que  pac  la  même  vçrtiï  infinie  de 

csrj^jf.i4.«*  Dieu  ,   que  nous  croions  avoir  été  neceflàlre 

I.  ^i*g'  ,    po^t  créer  le  monde  ,  &  pour  reflufdter  les 

trdâ,  71.  #»  ^^^^^  ^  pwtfquefebnla  penfée  de  S.  AUgufiin; 

J*^»  c'eft    une  œuvre-  plus  grande*  de  «rendre   ua 

homme  iufte  ,  d'impie  qu'il  étoît  auparavant  ^ 

que  de  créer. de  rien  le  ciel  de  la  terre  $  ce  qui 

cil  certainement  l'éfet  d'une   puifiànce  infinie. 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  fondement  que  let 

faints  Peres  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  que  IMeu  qn 

pût  pardonner  aitx  homoies  leurs  péchez  ^  de 

qu'on  ne  pouvott  atribuer   une  œuvre  fi  mer^ 

veillçùfe ,  qu'à  (à  bon(é  infinie  i  9ç  à  &  totitcs 


DvSiMSOt^B  .DES  ApoTûCS.        ïît 

pibffiHKc.  C'tffi-^noij  die  Dîeii  par  (on  Frophete^ 

^'^  fiM-ntême  tjui  eface  les  foiquitet  de  mon  feu* 

fie*  £t«ii  éfet  ii  faut  raifonner  de  la  Remîilîon 

des  pech»z ,  de  nlcôle  que  de  la  remî(è  d*one  dem 

tei  De  même  donc  qu'une  dette  ne  peut  être  r*- 

mifeqiie  par  le  créancier,  fln*y  à  auâi  qiieDieu 

feil  qui  nous  puiile  pardonner  lios  peckec ,  p uiC' 

que  ce  n*eft  qu'envers  lui  qulls  nous  rendent  Te-  s 

deyables  »  comoie  il . paroit  «n  ce  -que' nous  It 

pions  tous  les  ipurs  de  nous  remettre  nos  dettes  , 

c'eft-à-dire,  nos  ofenies. 

Ce  don  fi  admirable  5i  C  divin  n*a  été  zcotàéUésth.  tf.  ts; 
à  aucune  créature  avant  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fiit 
£ûc  homme.  Ndu-e  Seigneur  }.  C.  eft  le  premier  ^  J.  C.  a  eu  te 
qui  comme  homme ,  quoique  vrai  Dieu  tout-en*-  pouvoir  de 

fcmble.  Ta  reçu  du  Perecelefte.  C'cft  ce  que  1*E- """^^'f. 

.i  *  I      j       A      les  ncciies. 

vang^ie  nous  marque  par  ces  paroles  de  notre       ^ 

Sâgneur  même  :  Jtfin  que  voui  faebiez,  que  Je  ^m»,  9»  6. 

fut  de  l'homme  aie  fouvohr  Jur  la  terre  de  remets 

treies  fecbez*  3  LevetrVouff  dit-il  au  Paralitique  » 

mfortti^  Vêtre  lit  (y  veut  en  allev  en  vetre mak^^^*'^* *•  ^ 

/m.  S'étant  donc  fait  homme. pour  acorder  aux 

Jiommes  le  pardon  de  leurs  péchez,  avant  que  de 

monter  au  ciel  pour  y  être  suffis  éternellement  à 

la  droite,  de  Dieu  Ton  Fere,  il  laiiîà  dans  (on  £gl!« 

fe  cette  pùiâànce  aux  Evêques  ^  aux  Prêtre»» 

a?ec  cette  difcrence  néanmoins  ,  comme  nous 

^ons déia  remarqué,  qu^au  lieu  queJ.C remet 

les  péchés  psf  ia  propre  autorité  »  les  Prêtres  ne 

.le  (ont  qu'en  qualité  de  Tes  Miniflxts. 

.    S'il  7  a  donc  quelque  choTe  >  qui  étant  Téfèe 

d^iane  v«rtu  -Infinie  nous  doive  cau(èr  de  Tadf 

jmratîon  &  de  l'étç^^n^em ,  c*e(l  partîculieremenc 

ce  don  fi  précieux*  que  nôtre  Seigneur  .a  fait  \ 

Ion  Eglii^:  pas ^nn-  pur  éfet  de  la  bonté  &  de  i& 

charité  pour  elle*     Mais  la  manieife:  même  dont 

Dieu  comnoe  un  Pcf^  ttes-çlçment  a  voulu  éfa« 

Ctt  les  pèches  du  m^ode  %  cft  çei  qHt.dQît  ftût 


t)t  Db  DI^I^MB  Âft  ttCtB 

concevoir  de  plus  grands  fentinie&sxle  recofmbiCî 
(ànce  pour  un  h  grand  btéfiait.Car  il  avoulu  que  noi 
crimes  fiiifent  expiez  par  Véinûoin  du  (ang  de  Icni; 
#ils  unique ,  aiant  permis  qu'il  ait  foufert  volontai« 
irement  la  peine  que  nous  avions  méritée  pour  nos 
t.  pet.  3«  f€cht%iCfitieJufieaifMconJamHéfourdesmjm» 
i  8.  Jlet ,  <y  fue  i^mnocent  foèt  m9r$  J^uaenwrt  cruelit 

fowde^  caufMei,  De  forte  que  finoUs  confideront 

Je  L*êr  (sr  diPargem ,  épie  mm  avens  M  rachetez*  > 

mais  fat  le  friùeuxfung  de  J.  C.  eewmie  de  VAgtteaû 

fam  tache^  psm  défaut ,  nous  a  votierods  que  riea 

ne  nous  pôuvoît  ccre  plus  avantageux  que  cette 

puiflànce  de  remettre  les  péchez  «  qui  fait  éclater 

d'une  manière  toute  particidicre  la  providence  ad*" 

mirable  ^  &  la  charité  infii^de  Dieu  envers  iious. 

Le  peqhé       ^^  î^  eftimpoifible  que.  cette  penfée  ne  produire 

itiortel  rft  ie  de  trcs-grands  fruits  dans  celui  qui  en  eft  penetfé; 

plus  grandi    Car  quoiqu'il  foit  diScile  que  nous  ne  tombions 

iomul'    '    ^"'  ^^^  grande  aprehen(ion  &  une  grande  lui 

quiétude  ,  lors  que  nous  confîderons  que  celui 

qui  ofenfe  Dieu  par  un  pèche  mortel  perd  en  inê« 

me  tems  tou$  les  avantages  que  J  e  f  ù  s*C  h  r  i  s  t 

iui  avoitaquls  par  fes  foufranccs  de  par  fa  morr^ 

6^  que  l*éntrce  du  Paradis  qu'il  avoit  ouvert  à 

.tous  les 'hommes  par  fà  pamon  i  lui  eftabiblu- 

ment  interdite  \  fi- tôt  néanmoins  que  nous  âf> 

'  fons  réflexion  fiir  cette  ^uffînee  admirable  que 

Dieu  a  communiquée  à  r£gli/è>-  éc  qu*étant  fois 

tifîez  par  la  foi  de  cet  article  ^  nous  (omnies  per- 

rfuadez  que  pieu  prefente  par-là  à  tous  les  hongt- 

-mes  le  pouvoir  d'itre  fiétablls  par  fa  gracé  daiit 

'leur  première  innocencesdi  dans  leur  première 

dignité,  il  ne  fe  peut  que  lious  nefoions  alora 

.remplis  d'une  Souveraine  îoie ,  6e'  que  nous  nk 

Tendions  à  Dieu  des  aôions  de  -grâces  immortel* 

les  «   d'avoir  codtmuniqué'  \l  'fbn  EgKfê    un  fi 

^nnddod.    Bt  éertes  >  fi  lors  que  nof»  l^m^ 


piseiailjgez  de  quelque  iàchcufe  maladie  >  les  re^ 
jnedei  que  les  médecins  nous  préparent ,  félon  les 
r^cs  de  leur  art  &  de  leur  fdence ,  ont  coutume 
de  nous  paro^tre  fidefîrabks  scoœbiien  à  plus  fortt 
laifon  Içs  remèdes  que  la  fageflè  divine  a  ctablu; 
pour  guérir  les  nialadies  de  nos  âmes ,,  &  pour  leuf 
redonner  la  vie  &  reparer  leur  £inté ,  n6us  doii- 
vent-ilsparoitredoux,  vu  particulièrement  qu'ils 
ne  nous  laiflènt  pas  dans  u^e  efpenMicedouteufe  de 
nôtre  guérifbn  j^  comme  les  remèdes  que  nous  pre- 
nons pour  recouvrer  la  fanté  de  nos  corps ,  mais 
qtt*ils  redonnent  très-certainement  la  faute  de  Tame 
à-  ceux  qui  défirent  fîncerement  d'hêtre  guéris 

Après  que  les  Pafteurs  amroat  hit  cônnoître     \j^  ^  f^^ 
aox  fidèles  ^excellence  d'un  fi  grand  don,  ils  pasnegiiga: 
In  exhorteront  encore  à  avoir  loin  de  s'en  fer**  le  don  de  1^ 
Vît  utilement.  Car  il  eft  preique  »mpo$ble  que  SJJJ" —Siou 
celui  qui  néglige  une    chofè   qui  lui  eft  aufli        ^ 
litile  &  auffi  neccfiàirt  que  l*eft  la  puiilànce  d^ 
fcmettre  les  péchez»  ne  femble  laméprifêr^  fiir 
lout  étant  vtuble  que  notre  Seigneur  ne  Ta  don* 
sce  à  TEglife  qu*af^n  que  chacun  en  ufât  ^oni* 
|ne  d'un  remède  tres-^lutaire  aux  maux  de.  foti 
•me»     Car  cooux^e  perfonne  ne  peut  êtrepurif^ 
la  preoiieteibis  que  par  le  batcme  ;  quiconque 
fsut  ai|j8S  recouvrer  la  grâce  du  batême  qu'il  a 
perdue  par  des  pecbea  mortels,  doit  neceffiil- 
fcment   recourir  au  Sacrement  de  Pénitence^ 
qui  eft  l'unique  remède  qui  liii  refte  pour  fe  ptt>^ 
lifier  de  (es  pecheai.  .   * 

Maïs  il  i^ut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  i\  n^e  ftut 
âbufer  de  ce  pouvoir  qu'ont  les  Miniftres  de  pas  abufes 
l^glifc  de  nous  pardonner  nos  pèches  »  &  que  «Jupouvois 
nous  avons  feit  voir  èxxc  fi  étendu,  &  n'être  ^*^ft,„ 
limité  d'aucun  tems ,  foit  enprennant  de  là  oca«K  4e  i'£glif«J 
iion  de  pécher  plus  librement  ,^  foit  en  deve-  de  pacdoit* 
«ant  plus  parefleux  4c  phis  négligent  à  nous  con-  "^'  ^^'  ^** 
vatir.  Çv  comwp  904^  ne  pourrions  Êûre  le        * 


•f|4  Du  DlXlB'Mfi   ARTlCti    ' 

{Mrenner  fans  un  mépris  maniitftc  de  ce  pouvoir^ 
qui  nous  rcûdroît  indignes  que  Dieu  nous  fît  fa« 
Diais  mifericorde  «  il  feroit  très  à  ci'iiindre  qu*ea 
difèrant  trop  long^tems  à  en  ufer  ,  lîùus  n*eu& 
lions  crû  en  vain  ]a  Remiffion  des  péchez  ,  5c 
qu'étant  prévenus  par  la  mort ,  nous  ne  perdi(^ 
fions  avec  juftxce  le  fruit  que  nous  pouvions  aouf 
en  promettre. 

ARTICLE  ONZIFME. 

ta  ReJierreêHon  de  la  chair, 

ttfbidccet  TL  nV  a  rien  qui  fàflê  mieux  comprendre com« 

Sïrïéâ'   ^  ^^T  "'  ""^*  **  ^P*^^^  d'établir  la  venté 

laic^       ^  de  nôtre  foi ,  que  de  voir  que  non  feulement  l'£* 

criture  fainte  le  prbpofB  à  croire  aux  fidèles ,  mais 

même  qu'elle  l'établit  &  le  prouve  par  plufieurs 

raiibnnemens.  Car  puifqu'elJe  n'en  ufe  prefque 

point  aind  à  l'égard  des  autres  articles ,  on  peut 

concluri^e  de  là  qu'il  Ëiut  que  la  confèffion  de  ce* 

'iuÎKi  (bit  comine  le  fondement  le  plus  folide  fut 

lequel  l'efperance  de  nôtre  (àlute»  apuic.  C'cfî 

ce  que  fkint  Paul  reconnoit  lors  qu'il  fait  ce  raî- 

ibnnement  dans  fa  I.  Epitre  aux  Corinthiens^  Si 

I.  CW".  15.    ht  rnorn,  dit-U,  ne  reffufcitent  foiut,  J.  C.  n^efi 

•i»  &  14^   doric  point  rtjfufiué.  j^  fi  J.  C.  n^tfi  potnt  refi 

.     Jufâtèy  nkre  prédication  eft  vaine,  ^  votre  foi 

efi  vante  mtfft.  Les  Pafteurs  doivent  doncaporrer 

d'autant  plus,  de  foin  à  expliquer  cet  article-ici , 

que  plufietirs  impies  s'éfbrcent  de  le  détruire  «  & 

^uc  fious'ver'rons  dans  la  fuiteque  les  fidèles  peu* 

vent  cirer  de  la  connoiflànce  de  cette  vérité  des 

feofqacila  avantages  tres-confiderables. 

Refurte-  ^  première  choie  qu'il  nut  remarquer  dans 

âion  des      cet  anide ,  efl  que  la  Refurreétion  des  hommes  y 

homroeicft  eft  apellée  la  ^eiûrreé^ion  de  la  chair  j  ce  que 

Refuire-      ^^  Apôtres  n'ont  pas  fait  (ans  raifbp.     Car  par 

aion  de  h   1^  ^  ostt  YOultt  i^ottt  cnfeigner  cette  vcrité^u'il 
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dut  dtceflàiremcnt  croire  que  l'ame  eft  îmmor* 
telle.  De  peur  donc  que  quelcun  ne  crût  que  i'ame 
meurt  avec  le  corps  ,  &  qu'elle  a  befbin  corn* 
me  Je  corps  d*êrre  reflùfcicée»  contre  le  témot* 
gnage  que  rend  r£criture  fainte  du  contraire  en 
un  très-grand  nombre  de  lieux  >  ils  n*ont  fait 
mention  dans  cet  article  que  de  la  Refurreûioa 
de  la  chair.  £t  <poique  par  la  chair  on  puiilè  en- 
tendre ,  félon  écriture  Tainte  ,  Thomme  tout 
entier  »  comme  lors  qu'il  eft  dit  dansKâïe  »  que 
Uuie  cbaif  eft  foin  ,  &  dans  S.  Jean ,  f «tf  ie  Ferht  fA  4«.  ^« 
û  été  fait  chair  i  néanmoins  dans  cet  arttcle»ici  la  ^*^*  *'  '^ 
chair  '%nifie  feulement  le  corps ,  ôc  nous  ^t 
comprendre  que  des  deux  parties  y  favoirk  corps  « 
êcl'amc,  dont  l'homme  eitcompofé y  le  corps 
iêul  eft  fuîec  à  la  corruption  ,  Ôc  retourne  en  pou* 
dre,  comme  il  en  a  été  formel  au  lieu  que  Tame 
demeure  incorruptible  >  8c  ne  pouvant  mourir  ne 
peutauffireflùfciter.  ^ 

I!  n*cft  encore  ùît  çnemion  dans  cet  article  que  t.  Tlm.  a*  Vf. 
de  la  chair  pour  te&ter  Therefie  d'Hymenée  &  de 
Philete  ,  qut  du  tems  de  S.  Paul  foûcenoient ,  que  ^ 
lors  qu'il  eft  parlé  dans  rficriturefaintedclaRç* 
iitrreâion,  cela  f<¥  doit  entendre  non  de  la  refur« 
veâiondescorps»  mais  de  la  Refurreâionfpirî* 
tuellede  l'ame  «  pat  laquelle  elle  reiTufcite  de  la 
l^t  du  péché  à  une  vie  pure  de  innocente.  Cat' 
itêft  évident  que  cette  erreur  eft  détruite  par  les 
paroles  de  cet  article,  &  qu'elles  établiflènt  la  ve« 
lîté  de  la  Rcfurreâion  du  corps. 

Mais  il  fera  bon  que  le^  Pafteurs  éclairciflènt  Tteu^n  de 
cette  vérité  par  des  exemples  tirez  de  l'ancien  6c  la  acfunc* 
du  nouveau  Teftament  6c  de  l'hiftoire  Ëcclcfid-  ^^^  ^   - 
fiiqtte.  Dans  l'ancien  Teftament  pluiîeurs  morts  j°T* 
ont  été  reftufcitez  par  EHe  &  par  Elifce  .•  6c  ij^  ^' 
4aBs  le  nouveau,  outre  les  morts  que  nôtre  Sei-  4*  R^g-  4* 
gneura  reftufcitez,  les  Apôtres  6c  plufieurs  au*  H* 
ufci  Siinu  ea  me  rcflufcitc  un  fort  grand  nost>  ^     **  **' 
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bre.  Or  la  Refurre^ion  de  toutes  ces  perlbôftd^ 
^  con&me  extrêmement  la  vérité  contenue  dao^ 
^  cet  article.  Car  pinfque  nous  croions  que  tous  ceS 
«aôrts  ont  été  re^fciteat  ,  pourquoi  ne  croi^ 
orions-nons  pas  que  tous  les  autres  hommes  reSuÙ 
riteromf  Aînfi  le  principal  fruir  que  nous  devons 
cirer  de  ces  miracles ,  eft  d*ayoir  une  tres-ferme 
49>  touchant  ia  vérité  qui  nous  eft  epfeignée  dans 
xtt  article-ici. 

Mais  outre  ces  exemples  il  y  a  encore  plufieur$ 

pliages  de  l'EcFÎturc  Mainte  qui  confirment  cette 

vérité.  Les  plus  confiderables  font  «  dans  l'ancien 

Te^mènt  ceux  de  jfob  5ç  de  David  $  le  premîet 

J#*.  1?.  ij.  siifanc ,  ^'/Z  efpere  voir  Dieu  dans  fa grcp^e  cl^atr^y 

Vm.  12.  2.  ^  lefçcond  affurant ,  lors  qu'^1  parle  de  ceux  qm 

Math.  22.      <iorment  du  (bmmeil  de  la  mort-,  que  Us  unsfe  ré' 

3t'  veilleront  dece  jornspeil pour  jouit  de  A»  vit  httr^^ 

nelle  ,  (y  les  autrfs  pour  être  dans  une  confufion 

I,  for.  ly,     i^^^nelles  %  dans  le  nouveau  Teftament  Tendrott 

x^i.  ''     'où  fâint-  Mtattiitu  râportç  la  dï(pute  que  nôtre 

1.  Thejp.  4.    Seigneur  eut  avec  les  Saducéens ,  les  pa^ges  oîîi 

^}'  les  £vançeliftes  parlent  du  dernier  jugement ,  Cç 

ceux  des  Epîtres  de  faint  Paul  aux  Corinthiens 

êc  au'xThe^ionicîens,  où  il  traite  expre0cmen^ 

de  cette  matière. 

i  Quoique  la  ReïurreCdon  des  morts  foît  très- 
certaine  félon  lès  principes  de  la  fei  \  il  fera  neai^ 
Qibins  très- utile  de  montrer  par  des  exemples 
4c  des  raifbiis ,  que  ce  que  la  foi  propofe  à  croi- 
re touchant  ce  po^t,  n*eft  ni  contraire  à  la  na- 
ture, ni  tout-à-£ait  au  deflîis  de  la  portée  de  Te- 
fprit  de  rhommc. 
Coinpit^i-       Quant  aux  exemples ,  TApôtr^  nous  en  don* 
fons  propïès  ce  un  extrêmement  propre  pour  faire   conce^ 
mftéiTde^  voir  ce  miâçrc  ,  lors  qu^troduîfant  une  per- 
la Refune-    ^'^^^^   <iui    lui   demande   conl^nent  les  morts 
^a.  pourront  refrufcitcr  ,  il  hii  répond  :  hifenfé  f  ne^ 

i^om  êtes ,  nç  voiety^ous  pas  i/ue^ce  que  vousjc* 


? 
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'tiftHftimu  ia  terre,  me  reprend  point  de  vie  ,  /d  '»  Cft»  '$•  ' 
■pememrt  at^aravant  î  Et  fuand  voutfimei,  ^  vous  ^^* 
fefimiX^  par  le  corfi  de  U  fiante  qui  doit  naitre^ 
mail  la  graine  Jèulement,  Comme  du  hled  ou  de 
Hudfue  autre  chofe  $  mais  Dieu  lui  donne  un  corps 
tel  éju*il  lui  plait^  Et  un  peu  après  il  a^ûte  ;  Le 
totps  maintenant  comme  une  fimencee/i  mis  en  tet"  t^d,  41» 
-  te  plein  de  corruption  ,  (9  il  rejfuftitera  incor^  ti^,  14. 
n^ikle.  Saint  Grégoire  aioike  à  cet  exemple  àt  '^^'     ' 
l'Apôtre  plttfieurs  autres  comparai^ns  trc9*-pro«* 
près  à  Êûre  comprendre  cette  vérité.  Nousvoionjr^ 
idit-il  ^  que  la  lumière  difparc^  tous  iesf  jours  à 
^  nos  yeux  ,  comme  fi  elle  étott  tout  à  fait  étein- 
te^ 8c  qu*«Ue  y  paroît  aufli  tous  les  jours,  corn- 
\me  fi  elle  èfiott  produite  tout  de  nouveau;  que  '    ' 

les  arbres  perdent  leur  verdure ,  êc  enfuiec  ia  re^ 
prennent,  conime s'ils  commençoient  à  revivre; 
ic  que  les  (cmences  meurent  en  pourrîflant  ^  8c 
refitifcîtent ,  pour  ainfi  dire,  en  germante 

Les  Auteurs  Ecdefiaftiqnes  (k  fervent  aufii  de    «  .y. 
pliiiieurs  rations  pour  prouver  cette  vente.     La  qu>o„  p^^ 
pemiere  eft  qu'il  eft  contre  l'ordre  de  la-  natu-  aportf  r  de  U 
re ,  qi|e  Tame  qui  ta  immortelle ,  &  qui  étant  "ccrifiré  de 
ime  des  parties  qui  compoiènt  l'homme  ,  a  une  ^  ^«func- 
pente  naturelle  à  ^  réiinir  au  cotps  ,  foit  pour     ^^ 
toujours  (ëparée  du  corps  >  pni(que  tout  ce  qui 
eft  contraire  à  la  na^ture ,  Ôc  qui  eft  dans  un  état 
violent ,  ne  peut  durer  long-tems.     Afnfî  corn* 
ine  naturellement  l*anie  d«ure  d'ctre  D^iinie  au 
corps  ,  il  s'enfuit  qu'il  faut  nafieflàirement  que 
Us  corps  refittfcitent.   £t  c'eft  Aivant  ceHi^ono 
nement  que  nôtrç  Seigneur  difputant  contre  lei 
Saducéens  ,  conclut  de  l'in^mortalitc  de  Tame  la 
Refiirreftion  des  corps. 

a.     Il  eft  confiant  que  Dieu  qui  eft  infini- 
ment  fufte  ,  a  énbli  des  (ùplices  pour  les  mé- 
^ns ,  Ce  des  recompenfes  pour  les  bons.  Corn-  Damaf.L  ^ 
me  donc  il  ^rrifc  4*<mc  part  que  plufieurs  d*cii^  <^M 
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9rtbod.  c.  2t.  tce  les  mccbans   quitent  cette   vie  fiuif  av<»ff 

l^'ûT^/'  châtiez  coiQme  ils  le  oncritcnt  5  &  de  Ta». 

M'vw.  ^j.^^  jj^ç  jj^  piufpajt  ({eç  bons  en  fortem  pareil 

)ement ,  uns  avoir  reçu  aucune  recompenfe  dûë 
|i  leur  veitu  &  à  leur  mérite  ,  il  fkm  ncctffiu- 
.rcmentqael'ame  foit  rcaniç  au  corps,  afin  que 
conune  les  honunes  en  ont  fait   rinfirumene 
de  leurs  bonnes  ou  de  Ic^uts  mauvaîfès  aûîons» 
il  ait  part ,  comme  Tame  ^  aux  recompenics  ou 
aux  peines  que  Di^  leur  a  préparées.  CTeft  ce 
S,chy/{hm,  que  S.   Chryfoâome   explique    admirablement 
f y.  &  50.  jjnj  fçj  Homélies  au  peuple  d'Âmiocfae.     Et 
.c*eft   ce  qui  a  fait  dire  à  TApôtre  en  parlant 
(de  laRcfurreAion^  i^uf  fi  nmu  n^tfoions  é^efpe* 
f*  Cm*.  15.1^.  r^nct.  «m  }.  C.  f«e  f9ur  ut  te  vie  ,  neus  firiens 
les  plus  nùferables  de  twt  lès  bêmmes.  Car  il  ne 
fiiutpas  s'imaginer  que  ces  paroles  regardent  £eu* 
lement   Tame  j    puis  qu'étant  immortelle  elle 
pourroit  ,   quoique  les  corps  ne  reflti(citaflènt 
pas ,   joiiir  dans  l'autre  vie  de  la  .béatitude  : 
maïs  jl  les  faut  entendre  de  l'homme  tout  en- 
tier. Et  en  éfet  »  fi  le  corps  ne  devoit  point  éore 
recompeofè  de  toutes  les  peines  qu'il  endure  main* 
.  .  tenai>t ,  il  (èroit  vrai  de  dire  que  tous  ceux  qui  ont 

fpufert  tant  de  mauxA  d'aâiâions  pendant  cette 
vie ,  &  les  Apôtres  même  feroient  les  plus  mife* 
râbles  de  tous  les  hommes. 
.  Le  même  Apôtre,  enfeigne  encore  plus  chî- 
rement  la  même  vérité  par  ces  paroles  de  (j| 
féconde  Epître  awx  Theflaloniciens  :  Nous  nous 
%^T^S*i'A*  glotifons  en  vmts  dçats  -  toutes  les  £gljfjeg  ie 
Dieu ,  à  caufi  Je  la  patience  CS*  do  la  foi  avec 
laéjuelle  vous  demeurez,  fermes  dans  toutes  les 
perfecutions  (S'  les  afitéttons  sfui  vous  arrivent^ 
f  tt/  Jont  lés  marques  du  juHe  jugement  âe  Dieu, 
Cf  qui  fervtnt  À  vous  tendre  dignes  de  Jbm 
'  Jtoiaume  ,  pour  lequel  suffi  vous  Jbtifrev,  Car 
il  eft   htn  jufie  fUvant.  Dtm  /f«V/.  afiige  ,i 
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leur  tmtr  ceux  ^ui  vous afl't^ent  maintenant,  (y 
mtW  vtttt  Cûxfiie  avec  neus ,  vous  qui  êtes  dam 
tafbéiion ,  Im's  éfue  le  Se^neurjh  svsdefiendrd 
dtLcèel  t  Cy  parcitwa  avec  les  Anges  qai  fbnt  les 
mûnijtres  déjà  puijfance  ■:  lors  qt^fl  viendra  aa 
milieu  des  flammes  Je  venger  de  ceux  qui  ne  conneij^ 
jtntfoittt  Dieu  ,  CÊ'quin^obeiJfeHt  fùintÀl*EvMÈ»' 
giU  de  nétre  Seipasuf  J  e s  u  s^C  h  r  i s  t. 

Enfin  il  eft  certain  <|uc  tant  que  l^ame  eft  fê<* 
pirée  do  corpc^  les  hmunes  i^e  peuvent  jotiîc 
Jl'iine  fèlkitc  entière  &  parfaite  ,  6c  qui  foie 
(omU^  de  toutes  ïbrtes  de  biens.  Car  commo 
toute  partie  qui  eSt  feparée  de  Ton  tout ,.  eft  ïm- 
paifaite^  il  s'enfuit  que  Tame  n'étant  pas  rcit« 
BÎe  au  corps  eil  imparâite«  fie  par  confeqùenc  ,  _ 
qtt*afia  qu*il  ne  itianque  rien  à  (on  fûuveraia 
boaheur  ,  il  faut  neceflaircment  que  le  corps 
reflnfcite.   '    :     ' 

Ces  j-aîfons  fie  plufieurs  autres  femblables  doiit 
les  Paftcurs  pourront  fè  fervir  ,  contribueront 
beaucoup  à  fortifier  les  fidèles  dans  la  foi  de  cet 
dnide.  Mais  il  faut  fur  tout  qu*ils  fâchent  qui 
font  ceux  qui  doivent  refliifciter.  Etc*eftceque 
l'Apôtre  enfèigne  par  ces  pacoks.;  Comme  t0usi,C9r,i$,t%» 
msurent ,   dit-il ,  en  Adam  ,   teus  rejfufiiteront 
H*  en  J.  C.     Tous  les  morts  donc  fans  diftin-  L«.«"»  [^^*^ 
âiondebonsficdeméchans  reflufciteront,  mais  ^"^^"^'^"3^ 
avec  un  fort  bien  difcreht.   Car  ceux  qui  auront  ^^^  autces  \ 
&>t  de  bonnes  œuvres  reflùfciceront  à  la  vie ,  fie  la  mort  é^ 
ceux  qui   en  auront  fait  de  mauvaifes  refTuici*  leiBeUe. 
teront  à  leur  condamnation.     Et  lors  que  nous 
diibns  que  tous    refiiifciteront ,  nbus  compre* 
nous  daîos  ce  nombre  tant  ceux  qui  feront  dcja. 
iQorts,  lors  que  le  fOur  du  jugement  arrivera ,, 
<|ac  ceux  qui  mourront  alors.     Car  S.  Jeromei  nier,  ep,  fia. 
&  S^Auguftln   croient  que  l'opinion   de  c^uK'^»^  de  eiv» 
^  difcnt  que    tous    les    bommes  mourront.  ^^^•^**^* 
^  Çn  ja^cepter  uq  fsuli  eft  celle  de  l*£glifei  ^' 
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&  qu*€lk  e^  plu»  confecme  à  la  vierité* 
$•  Paid  n*eft  point  contralie  à  ce  fendinefil^ 
I,  H^J,  4.  k>rs  qu'il  dh,  que  ceux  quifermt  morts  en  J«C« 
■*•       ^    teffofciteremUsfremersi    fms  ceux  fui  Jèronl^ 
vroaus ,   <^  f«i  ferent  demeureXf  en  vie  jupfuet 
aiersp  firent  empertex^  éfvee  eux  dans  ta  nuie  peut 
aller  élu  devûtnt  *du  Seigneur  au  milieu  de  tair^ 
"^"ï"  *i>>^^»  comme  dit  S.  Ambroife  expliquant  ces  pa- 
anby^  c  4/*  ^'^'  ^^  TApôtre^  la  mort  comme  un  fomméil  prc- 
-     '    Adviendra  de  telle  ibrte  cet  enlèvement,  que  l'amené 
»  fera  pas  plutôt  fortte  du  corps  qu'elle  y  iera  réiinle 
M  en  un  moment.  Ils  mourront  lors  quSIs  ièront  em^ 
»  portez  ,.  afin  qii*à  Tavenement  du  Seigneur  ils 
»  reçoivent  leurs  âmes  pour  paroicre  devant  lui , 
D  parce  que  les  morts  ne  peuvent  être  avec  le  Seî« 
A>  gneur.   Saint  AugufUn  confi^rme  ce  fcntiment  danS; 
»  le  livre  ao.  de  la  Cité  de  Dieu, 
ehaçtmxer-     £t  chacun  refiîifcitcra  dans  le  mfme  corpc: 
fufciteta      q|||  juî  a  iié  propre  pendant  cette  vie  ,  quoi- 
propïc^"     qu*il  ait  ^té  corrompu  Se  réduit  en  poudre  par- 
coipfi         ^^  mort.    C*eft  ce  que  TApotre  cnfeigne  par  cei^ 
lCw-.  15.53.  paroles?  Il  fmt  tfue  ce  ceîfs cerruftihle fiit  revè' 
tu  de  Pincom^ttiHité  j^fài/ânt  aâèz  entendre 
par  cet  article ,  ce  ,  qu'il  veut  marquer  le  pro- 
pre corps  de  ci;iacun.  Et  c'eft  ce  que  Job  a  auffi* 
74.  i^.  2^.  marqué  tres-clairement  j^  lors  qu*^  a  dit  :  Je  ver* 
rai  Dieu  dans  ma,  cha$r».;    O^i/,  je  le  verrai  moi'»' 
même  »  (9  de  mes  propres  jeux  >  (ymn  paspatnm. 
^aT^^w  ^^^'     ^  définition  que  donne  S.  Jean  de  Da- 
^  ^  «rttetf.  ^^  j^  1^  Rcfurredioft ,,  cft  encore  une  preuve 

de  cette  vérité.  Car  félon  ce  Saint  i  elle  n'eu  au* 
tre  chofe  qu'un  retour  à  IVtat  d'où  l'on  ctdt 
/  déchu.   Enfin ,  fi  l'on  fett  atention  à  la  fecqnf 

de  raifon  pour  laquelle  nous  avons  fait  voir  ci- 
dcâùs  la  neceffité  de  laJSlefiirre^ion  »  il  ne  pour* 
ra  refter  aucun  doute  fur  ce  point.  Car  noun 
avons  fait  voir  que  ce  qui  prouve  la  necei][îtc 
4c  laIlefiirre£tion  dei  corps  »  c*cft  .qu*il  faîoil 


Do  SikBoti  jBii  A^oTRfis;  ji^k- 
iqûe  dncun  reçèf  ce  qui  efl  dA  nux  imms  Mt/XtOr^^.io, 
Anr  mÊavai/es  aBipms  ^*il  mera  fiufcf.  £t  par 
anfequenc  il  Eut  qoe  diaciia  reflit(atc  <Uns^ 
k  JDcme  corpi  dans  loquel  il  a  fenri  oa  Dteo 
OH  le  monde ,  afin  t|u*il  y  rtf  oive  la  couronne 
&  la  recoaipenfe  qu*il  a  méritée  ,  ou  qu'il  y 
«dure  les  peines  &  les  fuplices  dûs  à  les  w 
mes» 

'  Et  non  (èiilenieht  le  (corps  reflafcirera ,  tam  lik  i«.  ^U 
3  reffiifcttera  encore  avec  tout  ce  qui  eft  de  Tin^  ctvit.  De», 
fegrité  de  fa  nature,  &  qui  fert  à  rorncmcat  &  *•  ^^?:  "* 
à  b  beauté  de  rhomme.  Nous  avons  une  ex-  $^  j^/ jeî 
cailenttpreuye  de  cette  vérité  dans  S.  Âugufttn.  g^* 
Lors  que  les  hommes  ^  dit-il  >  rediircitetront ,  il  ^ 
ne  refterâ  rien  de  défeâueux  en  leurs  corps.  «^ 
Ceux  qui  étant  chargez  de  graillé  ,  -auront  été  «c 
trop  gros  6c  trop  pcuns ,  ne  reffufciteront  point  « 
avec  cette  maflè  de  chair ,   qui  fera  regardée  cf 
alors  comme  lïiperfluë  ,  maïs  feulement  dans  <f 
tiôe  )afte  proportion  :  6c  au  contraire,  tout  ce  <f 
que  la  vieille(I«  ou  la  maladie  aura  détruit  dans  <« 
le  corps,  fera  réparé  par  la  vertu  divine  de  }.€•  ^ 
de  même  que  dans  ceux  qui  auroient  évé  mh»  <^ 
tellement  trop  déchargez   ôc    trop    maigres.  ^^ 
Car  J.  C.  reparera  non  feulement  nos  corps ,  mais  ^ 
tout  ce  qui  nous  aura  été  ravi  par  les  miferes  de  ^ 
cette  vie.  Et  en  un  autre  endroit ,  il  dit  que  les  ^'. 
bommes  ne  reflttfnteront  pas  avec  let  cheveux 

eavoient  j  mais  avec  ceux  qui  feront  ncce& 
pour  la  bîen-feance ,  félon  ce  que  dit  l'Evan* 
giie  ,  ^«f  tous  les  cheveu»  de  nêtre  tète  fint  Métb,  lo. 
t^m^ev^  c*eft-ih<lire ,  ceux  qui  nous  feront  ren«  3  o* 
dusabrs,  fekui  la  dîfpodtion delà fagcflè divine. 
Nos  membres  iiir  tout  feront  refttmezSc  ré* 
tablis  chacun  en  leur  place ,  parce  quils  con^ 
tribuent  plus  particulièrement  à  Tint^Hté  Si 
À  la  perreétton  de  nos  corps.  Ainfi  tons  les 
tmi^les  de  lutflàACe  :6c  ccttx  qui  k  feront  dèu 
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venus  par  accident  »  lés  boiteux,  les  manchoti,  Bd 

tous  cfluit  qui  awont  eu  quelque  débilité  Se  finblef-« 

le  dans  quelques-uns  de  leurs  mensbres,  reffiifcite* 

cont  avec  un  corps  fain»  entier,  ^  parfut.  Car 

autrement  le  defir  de Tame  quia  une  pente  naturel^ 

le  à  fe  rciinir  au  corps  neièroit  entièrement  rem* 

pli»  Cependant  la  foi  nous  enfeigne  que  ce  defir  de 

rame  (èra  pleinement  fatisàdt  dans  la  RefurrefHoni 

De  plus  >  il  eft  confiant  que  la  Refurreétion  eft 

un  des  principaux  ouvrages  de  Dieu,  auffi-bieis 

que  }a  création..  Comme  donc  toutes  chofes  ont 

été  QT^es  parfaites ,  il  faut  auffi  croire  fermement 

que  €knt  la  Refurrcûion  Thoomie  ièra  rétabli  dans 

fa  pçjr^ûton. 

M,  SI.  4i       Et  cela  n*eft  pas  feulement  vrai  à  l'égard  des 

tivit^Dei,    Martirs ,  dont  faim  Auguftin  dit  ces  excellefices 

'*  ^^'     ^  paroles  :  Ils  ne  reflùfciteront  pas  (àni  les  mem^ 

ce  bres  qu*ils  ont  perdus  fur  la  terre»  puifque  ce  re> 

ce  tranchement  rend  le  corps  imparfait  &  défe* 

ce  âucux  ) .  de  qu'il  faudroit  que  ceux  qui  ont  eu 

la  tête  coupée,  reflùfcitallent  fans  tcte  $  mai$ 

Lei  corps    ils  confèryeront  feulement  dans  les  divetfes  par- 
ées Mtttm   .11  ...  t      *  A 
cooièive-     ^^s  ^®  '^^^  corps  les  cicatrices  que  les  inuru- 

lont  les       mens  de  leur  martire  y  auront  faites  ,  qui  fe- 

marques  dCf^d^^  \  Texemi^e  de  celles  de  J.  C«  plus  brit* 

Cttue^on.  ^^  Y^  éclatantes.  Mais  cela  eft  encore  vrai  a 
regard  des  méchans  ,  quoiqu'ils  aient  perdu 
leurs  membres  par  leur  faute.  Car  ils  foufii- 
font  plus  de  douleurs^  &  ils  feront  plus  tour* 
'  mentez  à  proportipn  qu'ils  auront  plus  de 
membres.  De  forte  que  ce^  rétablUTement  de 
leurs  membres  ne  fervira  pas  à  les  rendre  heu* 
reux»  mais  au  contraire ,  à  augmenter  leur  mi- 
fere,  &  leurs  foufrances ,  le  mérite  n'étant  4^^ 
atribué  aux  membres  »  mais  à  la  perfbnne  ,  au 
corps  de  laquelle  ils  Cbnt  unis.  £t  ainfi  cette  re- 

ftitution  des  membres  du  corps  fervîra  à  ceujc 
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<|iii  auront  lait  peaiteiKe,  pour  attenter  leur 
recofflpenfe»  &  a  C€iix  qui  auront  negKgé  delà 
6kc,  pour  alimenter  leuriupfice.      "^ 

Que  fîksPafteurs  font  un^  ferieufe  réflexion 
fût  ces.yeritcz  y  il  leur  fera  aifé  d'exciter  dans  le  . 
cœor  des  fidèles  un  ardent  amour  pour  4a  pieté.  Se 
de  les  porter  par  la  confidèration  des  miferes  Ôc- 
des  calamitêz  de  cette  vie ,  à  defirer  avec  ardeur 
cette  RefnrreâiongioHeûrc  4e  bienheureufei  qu}  ' 
cft  promife  aux  yufteS  fc  âuit  gens  de  bien. 

Il  âut  encore  favoi^  que  quoique  le  corps  Q"*'*  '*-' 
qui  doit  reffiifctter  »  (bit  le  mSikic  quahtà!arut>-  co^psiprés 
ftance,    que  cehn  qui  ètoit  mort  auparavant  $  U  JleCune* 
il  eft  certain  néanmoins  que  lors  quil  rcflùfci*  ^ioa. 
tara,  il  fera  dans  un  état  tout  autre  qu*il  n*é- 
toit  avant  Ja  morL    Car  (ans  parler  des  lutres 
chai^emens  ,  .  au  lieu  que  lès  corps  qui  reflùfci-^   . 
teront ,  àoient  auparavant  (vtf^ts  aux  loix  dé 
h  mort,  ils  deviendront  alors  immortels,  tant 
(eux  àt$  bons  que  ceU}t  des  méchshs.    Et  cet 
admirable  changement  fera  l'cfèt  de  la  viâroi*  , 

K  que  J.  C.  a  remportée  fur  la  mort,  conmie  ' 

r£criture  fainte  nous  l'eiifèlgne  par  ces  paro^ 
kl  d'Ifaïe  :  U  anéantira  la  mort  J^our  l'éternité  ;  (/]  ij.  ^ 
&  par  celles*ci  du  Prophète  Ofée  :  O  more,  je  ojee.  ij.14. 
firtù  ta  mort;    ce  que  Saint  Paul    expliquant '•  ^•'' '5*^' 
&  que  la  mort  a  été  le  dernier  ennemi  que  ^^f^*^^*^ 
}£sus«Cmrist  a  détruit.    D*où vient  auffi  '' 

que  £ttnt  Jean  a  dit»  que  la  mort  ne  fera  fhitt 
£t  en  éfet  ,  comme  il  ^loît  que  le  mérite  de 
notre  Seigneur  Je  su  s*C  h  rx«t,  qui  a  détruit 
l'empire  de  la  mort ,  furpaifàt  de  beaucoup  le  pé- 
ché d'Adam  2  il  étoit  auffi  de  la  juftice  de  Dieu 
que  les  bons  joitîflent  étetnellement  de  la 
vie  bîenheureuiè  ,  &  que  les  méchâns  au  ' 
nûliea  des  peines  qti*ils  foufriront  éternelle- 
■Mut  ,  cherchaflènt  la  mott  fans  la  pouvoir 
iKM^er  I  qu'ils  defirafl^nt  <le  giouxir»  0(  que 
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UfH.  9.  s,  la  mort  s'éloignât  d'«u^  Aînfi  rimmortalitéfeiè 
commune  aux  bons  &  aux  médians. 

M^îs  les  corps  des  Saints  feront  de  plusorne^ 
de  quatre  qualités  glerieuiès  qui  les  tendront 
£uis  comparaifoh  pbià  excelieni  qu'ils  n*ctoicnt 
auparavant.  C'eft  ;ce  que  les  faiats  Pères  ont  tst» 
lèigné  après  l' Apôtre.  S»  PauL 

La  première  e(t  ie  don  d*impa(EbiHté  qui  fera 
^ue  les  corps  des  Saints  ne  feront  pas  fujets  aujft 
faiifi'ances  ,&  qu'ils  (èrpnt  iacapahlcs  de  douleur 
&  d'j^fliâion  ^  en  6)rteqnéaî  la  rigueur  du  froid, 
ni  l'ardeur  du  jTeUi  ni  la  rapidité  de  L'eau  ,  ne 
k  f«r.iç,     kurpourrpntçuirfertaucune manière.  Lccwps  ;. 

ms  en  terne  plein  de  cofrufiipn  p  (^  U  reffufchêf 

fa  imerruftihle»  Or  les  Théologiens  ôm  apellé  ce 

âpn 'imfajjikiitté ,  9c'non  'in'corrMptîbîHté  ;  poui 

parler  ainfi^  parce  que  rincorruptibilité  fera  com^ 

mune  aux  corps  dts  Saints  Se  des  daiiinez  >  aiî 

lieu  que  l'impalËbilitéiie  fer^i  propre  qu'aux  corp» 

glorieux  i  ceux  dés  danylpz,  quoi  qu'ihcorruptibles^ 

se  laiflant  pas  d'être  brûlez  ,  &  d'ctr<  tourmen- 

tez  par  le  froid  &  par  diverfes  autres  fuplicea» 

-        La  féconde  qualité  eft  le  don  de  iclarré  ,  q»t 

fera  que  les  corp$  des  Saints  feront  auffi  bnl« 

lans  que  le  foleil.     C'eft  ce  que  iio^re.  Seigneur 

Math»  H*^  nous  ^  marque  par  ces.parolçs  •:  ^^hiff  le*  juftei 

J^.  itrillérekt  comme  le.JiM  d^m  le  fteiétime  de  leur. 

Math.  17' 4-  j^^^,  ^  nnfemeppw  oter  t^ut  f|i)^t  de  doute  fur 

ce  point ,  il  l'a  confirmé  p^r  Texeonp^d*  làTrant? 

figuration. 

.  S.  Paul  pour  exprimer  ce  dofi  fc  fert  tantôt 

4»  inot  de  gloiir^  ,■  fie  tantôt  de  Celui  de  clarté. 
VhiHf,i,%i,  U  reformera,  dit-iU  nefre  corps,  tofê$  -p^l C§^ aijeê 
».  Cor,  15.  ^f^^ii  g^  ^  4^1,  ^  le  rendre  conforme  à  fin  corfi 
fftMi,  Î4,  , glorieux»  Le  coifs ,  dit-ii  encore ,  efi  mis  enterré 
ay.  tout  diforv^e  j  C9''^:r^ttfcitera  t$uà glorieux.  Lesl 

Ifraclites^  Virent  îèm  le  d^fert  qoelqHe  imagé 


Dtj  Si|ib0IcB  dis  A»oTitk9.    I4f 
dé  ceKt  gloire  lors  que  Moïfe  fortant  ife  l'en- 
tretien qo*il  avoit  eu  avec  Dieu  >  leur  pa^it  fi  »*  Or.  ;.  7* 
hriibht  ie  Inmiere  qu'ils  né  purent  rq;anler 
fon  vifàge* 

Or  cette  clarté  fera  un  certain  éclat  ie  lu« 
miere  oui  rejaillira  de  la  fouveraîne  fdiclté  de 
rame  m  tout  le  corps  >  qui  fera  rendu  hcu« 
Kfsx  par  la  communication  du  bonheur  de  Ta* 
met  comme  Tame  eft  rendue  heureufe  par  la 
participation  du  bonheur  de  Dieu>même.  £c 
u  V  a  cette  difêrence  entre  le  don  de  clarté  £c 
celui  d*impaffibilité ,  que  tous  les  Saints  ne 
participeront  pas  également  'é  celui  de  clarfé 
comineà  celui  d'impaffibilité.  Car  les  corps 
it  tons  les  Saints  feront  également  împafur 
blet»  mais  illB  n*atiront  pas  tous  la  memeglot* 
rci  comme  rcnièigne  rApôure»  LeScleil  afin  '•  ^^«  ^i 
idit^  dit-il»  la  Lune  le  fienfà"  les  étoiifs  U  ^^ 
knt  :  Sf  entre  les  étoiles  l'une  efi  plus  édatan^ 
Umii  touffe.  Il  en  Ofrrkvera  de  même  dans  la 
f^fimBkn  des  morts» 

La  troifiéme  eftie  don  d'agilité  qui  fera  joint 
à  celai  de  gloire;  &  fon  principal  éfet  fera  de 
délivrer  le  corps  de  cett^pefanteur  qui  l'acable 
maintenant  >  en  (brte  que  rame  pourra  le  tranf- 
porter  tres-aifcment  en  ouel  endroit  elle  vou* 
ara» fit  cela  avec  une  telle  viteflè  que  l'on  ne 
s'en  pent  pas  imaginer  une  plus  grande.  C'eft 
ce  qa'enfeigne  S.Àuguftindans  le  livre  ii,decb.  40. 4m 
lauté  de  Dieui  &  faint  Jerôifie  dani  ion 
Commentaire  fur  Ifaïe.  Et  c'eft  ce  que  l'A* 
pôtrc  a  marqué  par  ces  paroles  :  Le  corps  eft  '*  *^'  '* 
^  en  terre  prive  de  mouvements  8P  il  rejfuf- 
^a  plein  de  vigueur, 

La  quatrième  eft  le  don  de  fubtilité  qui 
Tendra  le  .corps  entièrement  fournis  &  obeiflant 
>l*aiiie«&  toujours  prêt  d'exécuter  fes  ordres. 
^f9rfs%èûX  S.  PauUf/l  nus  en  tjtrre  comme  nt^UU,^^ 
^i  font  animais  Ô^  il  r^ufcitira  comme  un 
f^i  fm  fpkrituei. 


14^       Da  oifïfi'Mt  AtTfCt» 
Qgels  (bnt     Matô  lân  que  les  fidèles  fâchent  quel  (mk 
IcsavMM-   ils  doivent  tirer  de  U  comioiflance  de  tanit  & 
g^s  que  l'on  ^^  (j  gnnidt  mifiéres  que  oous  Ten«ms  de  fuh 
reçoit  de  la  ^^  ^^-^^  ^^^  renfermex  clans  cet  article  y  les  ^ah 
TTc"^'  ftron  teur  feront  connoîtfe  VoUigitio»  qu'as 
«ptidc,        ^^^  *^^  rendre  i  Uieii  de  tres-husibles  aâioBS 
de  grâces  de  ce  qu'aiant  caché  ces  cfaofes  aux 
Sages»  il  a  bien  voulu  les  révéler  aux  petits. 
Car  combien  y  a-t-il  eu  de  perfonnes»  qui 
«mt  excellé  en  fageflè  8t  en  prudence  »  fit  qui 
ont  eu  uiie  feience  tres-profônde  >  qui  n'ont 
|»as  néanmoins  laifie  d'être  tresi-avm^es  à  Té- 
l^ard  de  ces  veritez  ?  Atnii  puifque  Dieu  a 
bienyoalu  nous  les  découvrir  y  nous  i  <pà  3 
n'étoit  pas  même  permis  d'ai^m^r  â  une  telle 
conAcyimicey  le  premier  êfmt  qtie  nous  de- 
vons tirer  de  la  bonté  4S6  dl»  la  charité  qii*îl  a 
on  do  noud  fiiire  une  telle  grâce  9  «ft  de  Tea 
/  loiier}  &  de  l'en  bénir  continiieileraenf. 

Ds  plus  y  la  connoifSttice  de  cet  article  eft 
trcs-utile  >  en  ce  que  rien  n'eft  plus  puîŒuit 

Î)our  confoler  les  autres»  8t  pour  hous  cbn- 
bler  nous-' mânes  i  la  mort  des  perfonncs 
qui  nous  font  unie^  ou  par  le  faog  on  par 
lamitié  que  l'elperancc  de  k  refurreâion. 
AuiS  TAp^re  faint  Paul  ne  fe  fert  point 
dtiutre  coniideration  9  lors  qu'il  veut  apren« 
1;  "thejr.  4.  ^  ^vx  TheflàloAiciens  à  &  confoler  deleu^j 
tf,  morts.  :i 

Il  n'y  a  de  m^me  rien  qui  nous  foulœe  di*  ' 
vantage  dans  toutes  les  autres  afliâions  oc  mi-' 
feres  de  cette  vie»  que  cette  penfèe  de  la  re* 
(urreâieil  future.  C  eft  ce  que  nous  aprenons 
M  14.  par  l'exemple  du  faint  homme  Job  >  qui  ne  fe 
.2.  *  feûtenoit  dans  l'amertame  dont  il  étolt  rem- 

pli) 8t  dans  l'afliâion  qui  l'acabhMt^  que  par 
eette  feule  efperance»  qu'un  jour  dans  la  re« 
ibrreôion  il  verroit  le  Seigneur  ion  Dieu. 

Enfin  il  n'y  a  rien  yn  toit  plus  capable  de 
perfuadcraux  fidèles  de  mann  «cvicic^.ef 
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ùÔDtCf  te  exàmte  de  tout  péché  ^  que  la  con- 
tioii&nce  de  cette  verieé^  Çarii  eft  impoffiblê 
qu'ils  ne  fodent  portez  â  aimer  la  vertu  &  la 
pîeté)  s'ils  viemieat  à  confiderer  les  biens  iti- 
finis  qui  doivent  fiiivré  la  refarreâiQn^  éc  qui 
ièfont  la  recompeafe  des  bonnes  ispcmts.  Et 
au  contraire  il  n'y  a  rien  qui  foic  plus  capable 
de  reprimer  les  convottifes  de  leur  ccewt  8c 
de  les.détonmer  du  pedbét  que  fi  lesPafteurt 
korreprefiàiteat  foavent  combien  feront  terri* 
blés  &  épouvantables  les  mauxfic  ks  tourment 
ai:dquels  feront  oondamneft  les  méchans  qui 
ieflufciteront  au  dernier  jugBOiesit. 

A&TICLË    DOUZIEME. 

La  «il»  éiemefhé 


Es  Apôtres  qui  font  nos  Guidés  8e  nos.  D'où  vîene 
Mûtres>  ont  Voulu  que  le  Simbole  qui 'lue  <^^^^* 


contient  en'al|reg^  toute  îa  foi ,  finit  fie  fe  tcr-^  ^f^.  ^^ 
iàxAl  par  l!airtifle  de  la  vie  étemelle  i  '^oît^*^^^^^ 
parce  qu'après  là  refurreâion  de  la  chair  »  les 
fidèles  n*ont  plus  rienà  efperer  que  la  vie 
cfiarnclle  qui  ooit  être  leur  recompenfe  ;  foit 
afin  que  nous  aîons  toujours  d.evant  les  yeux 
cette  béatitude  fi  entière  »  ii  parfidte  8c  fi  acom*     • 
I  plie  en  foutes  (ortes  de  biens»  8c  que  nous 
'  BOUS  la  jpropofions  comme  la  fin  de  toutds 
'  aos  peflÇes  8c  de  tous  nos    defirs.    Ainii 
dans  les  mftruâions  que  les  Pafteurs  font  à 
kurs  peopieSy  ils  ne  doivent  perdre  aucune 
ocafion  de  les  encourager  par  la  vûë  de  cet* 
te  béatitude  8c  de  cette  vie  éternelle  qui  doit 
!   tee  leur  recompenfe  9  non  iènlement  à  fu«- 
porter  pour  l'amour  de  Jefus-Cbrift  les  cho- 
ib  ks  plus  dificiles;  mois  même  à  les  regar-* 
\  ia  comme  faciles  8c  agréables  >8c  à  rendre  â 
Dieu  avec  )oîe  flcpromtitude  l'obeif&nce  qu'ils 
kidoiveat» 

K  z 


Sens  «le  cet .  Ces  paroles  y  ia  vie  étemelle  j  dont  les  ApS^ 
luciclcv  très  fe  (ont  (èrvts  pour  exprimer  le  béatitude 
que  nous  efperons  s  renferment  plufieurs  mi" 
Itères  qui  y  font  cachez.  Âiafi  il  eft  neceflàke 
de  les  expliquer  avec  Coin  t  «fin  que  chacun 
félon  la  capacité  de  fon  efprit  puifie  aifcmaBt 
les  coinprertdre. 

Les  raûeurs  donc  aprendront  aux  fidèle» 
I.  que  ces  paroles  ne  nous  marquent  pas  feu- 
lement rctemlté  de  la  vie  des  Saints  y  puîT* 
que  celle  des  démons  fera  éeale  en  durée  â 
celle  des  bons  >  mais  Tétemite  de  leur  bea« 
titùde  f  qui.  fatisfera  pleinement  leurs  defirs* 
C'cft  en  ce  fens  que  les  entendoit  ce  Doâeur 
de  la  toi  »  qui  s'adreffiût  a  nôtre  Seigneur  lui 
tue,  il  demanda  :  Ben  Maitre  %  que  faut-il  que  je  faffh 
%7*  four  aquerhr  la  vie  éternelle  î  Car  c*eft  comme 

s'il  eût  dit  à  nôtre  Seigneur  :  Que  faut-il  que 
je  faflè  pour  parvenir  au  lieu  oti  l'on  jotiic 
d'une  parfaite  félicité  ?  £t  c'eften  ce  fens 
Mdfh,  t9.  S^^  l'Ecriture  fainte  ufe  de  ces  paroles  en  plu« 
4  9-  &2S,  ucurs  endroit  »  comme  on  peut  aifément  le 
4^.'  remarquer. 

Pourquoi  '  Cette  félicité  parfaite  a  donc  partkttliere- 
la  béatitude  ment  été  exprimée  par  la  vie  étemelle  >  afin 
cftexph-  que  perfbime  ne  crut  qu'elle  pftt  confifterdana 
méeparja  les  cnofes  temporelles  oC  caduques  de  cemoii> 
JJ^i^-*''  de»  qui  ne  peuvent  être  éternelles.  Et  en  éfet 
^      ,    le  mot  de  félicité  n'étoit  pas  fufifant  pour  ex- 

{iriiUer  le  bonheur  que  nous  atendons  dans 
'^utFc  vie  9  puifqu'il  s  eft  trouvé  des  hommes 
cnfiez  par  l'opinion  d'une  vaine  fageâè  ,  qui^ 
ont  mis  la  félicité  dans  une  poffeffion  des  cho- 
fes  fenfibles  >  quoiqu'elles  vicilliBènt  &  pe- 
liflent  avec  le  tems.  Mais  le  véritable  bon*- 
heur. ne  peut  être  limité  par  aucun  tems.  Et 
ainfî  bien  loin  que  les  chofès  fenfibles  puiflènr 
^  faire  la  béatitude  de  l'homme  «elles  7  IbnC 
tres-opofêesf  pui&uje  plus  un  homme  eft  poC* 
lèdc  de  l'amour  &  de  Tafcâioa  de  ce»  fortes 
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^e  biens  t  plos  il  cft  éloigne  de  b  vcritaUe  fe-  f./M».  9^ 
licite.  C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Jean  :  'S* 
M'éùmet  pûiiÊt  le  tmitde  ni  ce  qui  eft  dam  k 
fuoiuU.  Si  qudcu»  dme  U  moffde  9  famowt  dd   ' 
tere  n^efi  pahÊt  «1»  Im.  Et  peu  après  il  ajoute: 
MJ  mnù»  fsffe  f  SP  la  c^Mufifctitcê  du  tmmde  ikU.  vf^ 
piffe  a09e  M, 

Atdi  il  &OC  Infpirer  aux  fidèles  du  mépris 
pour  toutes  le»  chofes  mortelles  &  peri(&bles 
«le  la  terre»  &  tacher  de  leur  perfuader  qu'ils 
ne  doivent  point  e(perer  de  bonheur  veritabte 
«lans  cette  vie  »  puilque  nous  n'y  ibmmes  que 
comme  des  étrangers  »  &  non  comme  des  ci- 
toîens;  ^Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflè  dire>  que 
nous  (boMnes  Heureux  dans  ce  monde  par  Fe- 
iperanc«9  lors  que  fewmçant  à  l*imfieté  Ëfioftx  i.  M.  s« 
féiffens  mondaims  \  nous  vivons  avec  tempe^"' 
ronce  >  avecjufiice  >  3^  avec  pieié  »  éiant  toU"  Ttf»  s*  x!i 
jours  dan^  Patente  de  la  èeatiitêde  que  nous  e/^ 
ferons  y  Sf  de  Vofuenement  ghrieux  du  firand 
Diet$  e^  nêtrè  Se^tfum  ^efiês-ChriJl.  Plufieurg 
qui  €c  croioient  ks  f^es  dn  monde  »  aîanc 
iknoné  cette  vente  >  &  s'étant  imaginé  qu'il 
âoit  chercher  lo  bonheur  dans  les  choies  «^  ^   ^^ 
de  cette  vie  »  font  devenus  foux  >  &  font  *    ' 

tomber  dans  des  mîTerçs  8c  des  ^fliâions  ttca^ 
grandes. 

£a  Cscood  lieu  »  ces  paroles  >  ta  vie  éter^  tabeatl- 
neliot  marquent  que  lors  qu'une  fois  on  ett^wi^^^^. 
en  poflèflîon  de  la  vraie  félicité»  on  ne  la  peut  étreéter*  * 
fiimis  perdre  comme  queloues-uns  l'ont  crâ  ncRc  pont 
^oiErment.  Car  qui  dit  honneur»  dit  Je  conc^  étrevoi*  - 
ble  de  toutes  ibftes  de  Uens>  fans  aucun  mê«^'^ 
lange  de  mal.  Ainii  comme  il  remplit  par&i* 
tcmenc  les  defirs  de  l'homme» il  faut  neceflâi«         ^   . 
rement  qu'il  (bit  éternel»  puifqu'il  efl  impoC- 
fible  que  celui  qui  efl  heureux  »  ne  defire  » 
SBtant  qu'il  c|>  efl  capable  »  de  joiiir  éterndi** 
'élément  des  biens  qu'il  poilède  ;  &  que  fi  cetto 

fofieffioaji'cteit  fiable  k  a^rée  »  il  (cfoij^ 


aflurémeat  inquiété  par  la  cniote  d'en  tti^ 
firuftré. 
Xabeatt-  ^Bnfin  ce$  paroles  nous  Sont  connoiffc  eofli^ 
tKdc  ne  Te  jbicn  eft  grand  le  bonheur  desBienbeureolc  qui 
peut  expli-  font  dant  le  ciel. qui  eft  Icui  -p»t)rie  »  oc  qu'il 
quer  ^t  n'y  a  même  qu'eux  qyi  le  puii&nt  comprei»- 
dcs  paroles  j^^  ^  g^  jj,j  donner  un  nom  qui  en  dimne  une 
VI^m'  véritable  idée,  Car  ïorfque  pdwc  fetiifier  une 
Lrfâtte-  chofe  on  ufe  de  termes  cottmiUBS»  &  qui  ««mk 
mène  la  na-  viennent  à  d'autres  »'e*eâ  une  marque  certain 
turc.  ne  qu'il  n'y  en  a  poinjt  qui  foit  prppfe  â  l'es*» 

/  primer  par&itement,   C  eft  pourquoi  ^omam 

le  bonheur  dts  Saints  ne  s  exprime  Que  ptf 
4es  paroles  qui  regardent  égaferticnc  le  refto 
des  Hommes  qui  vivront  éternellement  conw 
,s  •       me  eux 9  c'eft  Une  peave  coovwncaiite  que 
ce  bonheur  eft  quelque  <;ho(è  de  fi  élevé  & 
de  fi  excellent  »qu*il  n'eft  patpoffiUe  d'en  ex- 
primer parftiteacient  la  nature  par  des  teiraes 
propres  fc  fpecifiques.  Anffi  voîpns-nous  que 
Quoique  l'Ecriture  (àînte.  neiiiiB  flsarqiit  cette 
iklicité  do  ciel  par  beaucoup  d'etpircflÎQits  di- 
frrentts  »  comme  font  celles  de  'toèmme  de 
,  pieu  I  de  roianme  de  }efi]»-Chct^>  de  cienx  s 
de  parais >  de  cité  fainte»  de  noiiveUc  jer»» 
£àlei|i  i  de  maifon  du  Père  Etehicl»  il  n  y  en 
a  néanmoins  aucune  afièx  fignificatlve  »  pouf 
en  faire  patf^ûeitient  comprendre  l'excellence 
(âpienlae   t&  la  ^randeijkr.    Ainfi  les  Pafteurs  ne  doivent 
dcJf^bcaà-  pas  ici  omettre  d'<exciter  les;  fidèles  â  la  pk^ 
'  tu4e4oic     fé  «  à  la  juftice  »  &  »  fous  les  antres  devoirs 
<'°y»       de  U  ReUgioR  cbrctknitee  par  la  vue  des  re. 


Sfeur  ««"IW'^fc»  fi  •"ÎP^.^  fi  magnifiques  qui 
i»us  porter  ^ "^  '^^  prppofeçs  tpus  CCS  tçrme| ,  fa  vk 
«illl vertu.  é$0t9mhf  .   : 

De  pHis  il  eft  eertaîn  que  la  vie  eft  un  des 
plus  iprands  biens  qqe  Ton  défire  naturelle^ 
oKnft  &  qu'ainfi  la  béatitude  qui  eft  nôtre 
6>uvciiain  teen»  n'a  pft  être  mira»  e|:primce 

^Ufl^«l  Is  fie  éfenioUfi»  Si  4090X0(9^  vi»^ 


09  5iNieLi  t>tt  i&fÔTftts.  i5r 
éftli  courte  6e  fi  finette  â  t«nt  âc  de  fi  difc^ 
tfcfitef  mifiBres  flc  afliâions  »  ^*eJle  mericeroir 
tÉieiuK  le  nom  de  mort  foè  de  vie  »  ne  laiiGr 
yw  d'être  aknee  fdus  ^ue  (tontes  chofes  »  rien 
io  nonde  ne  nons  éttnc  ni  fàm  cher  nt  plut 
agréable  qne  la  vie  ;  avec  comb^  plus  d'ar-  chrJf.tm 
«éat  Se d'oèâiondevons^nous  rechercher  cette  i<>-  c.  ad 


leQ  la  penfée  àtB  faints  Pères  9  comprend  éga-»<j^/.iy* 
lement  la  délivrance  de  tous  les  maux  $  k  h^-  &^ 
poflèffion  de  tons  les  biens.  fimilitm 

Elle  compfend  la  ^^livrance  de  tous  les^*^'* 
msMX.  Car  f  comme  il  eft  dit  expreflcment  dans 
TApoealyfrfô  >  les  fiienheurenx  n'a$ê9mt  //ly^  u^Af.iC 
fêifaimnifiif^iefilêiim  Us  wvts  htihms  ^^^  ^i' 4% 
sw  kl  hêtmnfmdmnt  flus.  Bku  Cidera  les  lar- 
met  de  let&syetiff;  ©»  U  mort  mfnà  plus.  Les 
flemrs^  les  cfisf  £f  les  ieavatut  fag^rmtt  fsnreê 
fsece^pna  freeedifera  faffe. 

Efle  comprend  auffi  contes  fi»rte|  de  biens  » 
pntfme  iesBienhaufeuxy  joiiiront  d*nne  glot«> 
le  i»iie,  &r  qu'ils  V  feront  cômblex  de  tous 
ks  plaifirs  imaginables.  N6tre  efprit  n'eH  pas 
maintenant  capable  de  concevoir  ni  de  com<^ 
prendre  la  grandeur  de  cette  gloire; 8c  il  faut 
necellatrement  être  entré  dan^  la  joie  do  Seit 
gnenr^jpoor  que  l'ome  en  étant  toute  pénétrée 
pBifle  iatisfaire  pleinement  Ce*  defirs. 

Or  ^ooi  qu'il  foit  tAm  facile  »  félon  faiint 
Avgnftin  t  de  ftiie  le  oénondi^eMent  des  maux  Serm.  €4; 
dont  aoos  ferons  alors  déUvcct  >  que  celui  des  ^  v^- 
bifliis  &  des  plaifirs  que  nons  y  «oâterons  ;  ^.  ^    . 
ccb  ne  doit  pas  emp&her  les  Pafteurs  de  A-  cJhiu 
ém  d'expliquer  clairement  8e  en  peu  de  f^-^.vii. 
foies  tout  ce  qn'ils  jij|Scront  propre  à  exciter  * 
ittis  Icf  ^  fidèles  le  défit  d'aqoerir  cette  fottvo- 
felicité.  Pour  cela  iklnnr  feront  ob(érvtr 

>  kl  pioi  c«Dfid5fnM»d'cntre  les  Auccum 
ji^ 


s. 


Deuxbea-£ccle{iaftiques'9  qu'il  y  a. deux  fortes  de  bieaff 
rtcudci,  qui  compofenc  la  beatituide  étemelle  9  les  un^ 
àciic  &  "^"*  aparticnnent  à  fort  ettmCt ,  &.  qui  (but 
raMtrcac-  ^P^^^^  P^^"'  ^^  ^^^  e&Dtiels  »  8c  le$  autre» 
cidcnccUc.  ^^>^  ^^  ^^^  comme  des  fuites  »  8c  que  i'oii 
nomme  aeeidentels.  > 

La  véritable  béatitude,  8e  celle  qu'on  peut 

apeller  eflêntiello  >  oonftfle  dans  la  i^fion  86 

dans  la  joti^ance  de  Dieiiyqui  eft.le  principe 

8c  la  iôurcode.  toute  perfeâion  8c  de  tout 

f«ff».  17.S.  bien.  Ls  vie  étemelle  *  dit  notre  Seigneur  }e- 

fus-ChrîA»  parlant  à  Dieu  fon  Père  y  cenfifie  â 

vous  conmître  »  vow  ftet  êtes  le  feul  Dieu  veri-r 

tMe^ëP  Jêfus-Chrift  que  vous  avet  ewvoié.Cè 

que  làint  Jeao  femble  expliouer  loifqq'il  dit) 

f^  Jfeih  ^l  •  jUf j  bien-mimiZA  nous  femmes  aéja  enfans  dé  Dieu% 

mais  ce  que  mus  ferons  un  jour  fie  paroit  pas 

encore»  Nous  f avons  que  iorfque  Jefus-Chriff  fe 

^  montrera  dans  la  gloire  »  nous  ferons  femhlabies  à 

lui  i  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  efi.    Car 

!>ar  ces  paroles  il  marque  que  la  béatitude  con? 
iile  en  deux  c^ofe  «  â  voir  Dieu  tel  qu'il  eft 
en  lui-même  8É:  en  fa  propre  fubftance  >  8c  à 
lui  être  femblaUe;  en  forte  que  qi^oi  que  les 
Saints  qui  joiiiâêat  de  Dieu  confervont  tour 
jours  leur  propre  nature  >  ils  reçoivent  nean« 
tnoins  comnoie  une  forme  divine  >  qui  fait  qu'ils 
femblent  plutôt  des  pieux  que  des  hommes. 

Et  il  eft  atfé  de   ooncevpir   pourquoi  les 

Saints  font»  poucainfi  dire>  ainn  transfbrmei 

par  cette  divine  forme  qu'Us  reçoivent.    Car 

c'eft  parce  que  chaoue  cho(e  ne  fe  pouvant 

connoîtreque  par  elle-même  8c  par  (à  propre 

fubftance  »  pu  par  fon  image  8c  ià  reflèmblance; 

Comme  il  n*y  a  rien  de  iemblablo  à  Dieu  qui 

puifie  nous  an  donner  une  cqnnpif&noe  parT 

Cîommcnt  ^âitc  «  il  s  enHiit  qup  nous  ne  pouvons  çonnoir 

^  5iç»»-    tre  la  nature  8c  l'effence  de  Dieu  que  Iorfque 

foiciw  **     ^^^  même  cffcnce  divine  s'unit  &  fe  décour 

8^^*       ^^  clle-mcme  â  aôttc  cfpcic  C'cft  cç  que^^og^l 


DirVgfNBèLI  ]>■•  AtÔTKtS.      ifi 

fvi  11011$  «  voulu  marquer  par  cçs  paf<^es  : 
ifmtm  voioffs  maintenant  que  comme  en  «»  i.ar  tm». 
Mrwr  èfien  des  émgite$  t  ixmû  akrs  fious  ^er^  ^'^  5-  ^ 
rnspienfaceâ  face.    Ou  U  faut  remarquer  ^'^'^' ^"• 

£*  faine  Âuguffin  entend   par  ces  éntgmea^^' 
I  parle  TApôtre  >  une  image  propre  à  noua 
i&ire  coonokre  Dieu. 

Saine  Denys  confirme  cette  vérité  i  lor  s  qu'il  d/»»  i^ 
dit  que  les  choies  fuperieurcs  ne  peuvent  être  div .  m»* 
connues  oar  les  idées  6c  les  images  qui  im<»tf.t. 

. .1 

fpirituelle  >  puis  qu'il  eft  neoei&irc  que  les 
idées  foient  moins  gro£Beres  &pl()sfpiritueUes 
que  les  chofes  mêmes  qu'elles  repreientent  » 
comme  il  ed  aifé  de  le  remafqiier  dans  to^ites 
les  connoiflances  que  nous  avons^  des  chofes. 
Fais  donc  qu'il  eft  impoflible  que  l'idée  d'au- 
cune aéature  puiiTe  ctre  auffi  pure  &  auffi 
fpirituelle  que  Dieu-m€me  i  il  en  évident  que 
nous  ne  pourons  connokre  parfaitement  l'ef* 
iènce  de  Dieti  par  aucune  des  idées  que  les 
créatures  impriment  dai)s  nôtre  efprit. 

De  plus  >  eou(e$  les  créatures  é^ant  limitées 
b  bornées  dans  leurs  perfections  >  6c  Dieu  au 
contr^re  étant  infiniment  parfait  «il  n'y  arieii 
en  elles  par  confcquent  qui  puiflê  nous  donneip 
l'idée  de  ion  immenfité.  Et  ainfî  nous  ne  pour* 
rions  Jamais  voir  l'eflcnce  divine  »  fi  elle  ne 
s'unifloit.  elle-même  à  nous  «6c  fi  elle  n'élevoit 
notre  efprit  au  de(fus  de  iui<tméme  pour  le 
fendre  caupable  de  la  contempler  en  elle-mémo. 
•  Etc'effcequenonscÀticndrQnspar  lemoicn  tes  Bien- 
de  la  lumière  de  gloire»  lofS  quêtant  éclairei heureux 
ptf  fa  divine  (plendeur  »  nops  verrons.  Dieu  ▼'^ienc  pici4 
qui  eft  la  vraie  lumière  dansfaorompe  lumière.  P^. '^  ^^ 
Car  ocft  par  ce  don.  qui  eft  fe  pW  çrand  ic^^^^^ 
le  plus  excellent  de  tous  les  do;is  »  que  les  Bien-  ^^  m^^-^^^. 


faits  participans  de  la  ntrure  divine  »  joiitiG^nt 
de  la  veritabic  lieatitude  >  qui  doit  Itre  de  teÔo 
forte  l'objet  de  nôtre  M,  que  noitd  devons  y 
fielon  CCS  paroles  du  Slmb<4e  de  fi'xùh  ^  y^a* 
$ens  U  refmrreHhn  éei  ihms^  ft  i0  vh  du  fie^ 
tk  àveniryVcrpetùt  de  la  bonté  de  Dieu  ftvco 
une  ferme  conîSance  de  l'obtenir. 

Or  quoique  ia  felteité  des  Bienheiuettx  Ibit 

une  <ho{t  &  haute  &  û  releva  »  qat  nous 

n'avons  point  de  termes  pour  l'expHquef  >  te 

Que  nôcre  efpric  eft  incapable  de  la  eompren-* 

are  >  noits  pouvons  néanmoins  remarquer  en 

oueique  Ibrre  une  image  de  cette  béatitude 

oans  les  thofes  mie  nous  connoiûbns  par  les 

iAnfil.  îib.  f^*    ^f  ^^  même  qu'un  fer  qu'on  met  att 

^fimU     feu»  devient  comme  tout  de  feu  »  de  forttf 

c,  ^6,        fiu'encore  qu'il  retienlàe  tèâjouft  fa  nafttté»  il 

iemble  toutefois  devenir  quelque  çhoib  dife* 

rent  de  lui-même  »  tk  prendre  ta  nature  da 

^u  :  de  mêftié  ouffi  ceux  qui  îoiliflênt  de  la 

gé^ré  «elefté  étant  toôt  embram  de  l'ftmouf 
^Dieilt  iont  tellement  diferens  d'eux-mâ- 
ffiesr^fts  chaftger  neaiMndinf  ée  nature  )4|u'il 
rCj  ^  P^  ^^î  ^^  dlfeteincèentreiin  fer  ardent^ 
8t  celui  qui  ne  l'eft  point <lu  tooti  qu'il  ^  en  s 
entré  ce  qu'ils  font ,  ÔC  ce  qu*ils  étolent  lors 
Bu  quoi    qu*ife  Vivoicnt  fur  la  terre^  Ainfi  ri  ôut  reeoiw 
cnnfîftela   holtfe  que  la  fouveraine  &  parfirit»  bearritudo 
béatitude    que  tiôus  apetlons  cflcntitftle ,  con#^  dans  la 
cflcntitUc.  |>oflc<5oti  de  èieu-mémè.  Et  certes  que  peut* 
il  manquer  au  parfait  bonheur  de  celui  qui 
bofledê  J>reu  >  qui  eft  fomFeir^ement  faon  te 
ibuveramement  parfait, 
^ug,  Uh,        îl  y  ^  >  comme  nôu9  a wms  -  tttfOiffKfai  >  queU 
ao.dtth.  ques  avantages  qui  acc^pâgpent  éett^  beati* 
*'50*         tuâ<i;  éflentièlle  »  qui  f<kn  commiitisà  tou&  lof 
Bienheureux 9  qu'il  eé  bétx  d'expliquer»  parce 
<fic  comme  ils  |bnt  pius  proportionner  à  U 
raiibn  humaine»  ils  ont  co^itume  d'cKdMtt  te 
il'émouvair  pliisibrccmcac  nos  efptte.  L'A« 


^tre  fcmble  avoir  marque  ces  avantagea  \ot^ 

2u'il  a  dit  dans  TEpl^re  aux  Romains  ;   jQw  4«'"«  >•  >•- 
i^iWrv  >  Vbormem  9  6^  ht  foi»  fehmt  Ir  j^i»^ 
#i|ff  ir  #MKr  hemme  fififét  h  bien, 

Ainfi  les  Bienbeurenu  îoiitroot  non  fei^ 
tnent  de  la  gloire  oui  fiût  la  béatitude  eflèn-    ' 
fieik»  ou  qui  en  cft  iflftparaMe,  mais  mémo 
de  celle  qui  nous  vi«nt  éelà^  épnnoiflatiee  que 
kl  autres  ont  de  ndtre  Ttttiîté{cde  notre  ele- 
fatioD.  Car  qod  penfons-nôus  que  fer»riidn<^  ^^  ' 
oeur  auquel  IKeo  élèvera  alors  les  Saints  ^ptâpL        ^  '^ 
que  même  àéê  â  prefiBht  il  ne  veu  t  plus  qu'en  lèi 
apelle  ^  ferviteurs  9  mais  £es  amis ,  Tes  fi'ares  $ 
i  Sos  ^nfims  .•  tnfB  nous  voions  qtke  ndtie  &èi*> 
gneor  aii  jour  du  jugement  adrel&ra  à  fèsélûi 
pu  paroles  fi  pleines  de  tendreflèy  £t  fi  glo« 
tieofes  pour  eux  ;  Vètfez  vàms  qm  aéez  tte  ér«  Mintfr.».  4« 
wi  ^4r  ii7#«i  P#rey  ftffedez  h  rotMime  qm  vont 
^HéfNpMfé  dés  h  commemement  du  monde; 
de  forfe  que  c'eft  avec  raifon  que  nèrus  pou^ 
iroBS  nous  écrier  avec  Pavid  :  0  Dhu  que  wi  '-'•'î'»*** 
màsfmt  élevez  en  gloire  !  8c  qu'enfin  ils  iè* 
font  locie«  par  n6tre  Seigneur  fefus-Chrtflenj 
prefence  ikfonjIVte  celeSe  flc  cie  fes  Ânge$.     ' 
Mais  fi  tous  les*  hommes  par  un  dehr  qt4 
kur  e^  commun  >  &  qtii  leur  vient  de  la  na-i 
putj  défirent  d'être  honoreï  par  les  per(bn« 
nés  qui  eVceUent  davantage  en  fagelTe)  parctf 

Îo'ik  font  pérfoâdez  qu'rïs  ne  peuvent  avoir 
e  témoins  qui  puii&nt  relever  davantage  leut 
vertu  ;  quel  furcroit  de  gloire  ne  reviendn-t*- 
il  point  amrBienhenreuXyde  ce  qu'ils  s'hono^ 
feront  parfaitement  fes  uns  les  autres  f 

Ce  feroit'une  chofe  înfiitie,qnede  parcbtx^ 
tir  tous  les  autres  fttféts  de  joie  êe  de  conten-^ 
tement  dont  la  gloire  dçs  Bienheureux  fera 
tonUée.  Nonsne  lès  pouvons  pas  même  con- 
ttvoir  ni  en  former  d  idée.  Nous  devons  fei- 
kracnt  être  peHuadcz  qu'il  n'y  aura  rien  do 

<^  ce  ^  aotv  pan  tnrxvçri  ou  que  toxi$ 


i$6  Du  i5*i;zfB'Mi  AxTictB  - 
poovon$  defirer  d'^rcahle  en  cette  vie»  ibtt 
pour  la  connoiflànce  de  l'efprit  >  foit  pour  b 
jdifpofition  parfaite  du  ccyps  t  qui  ne  le  crou<r 
ve  avec  plénitude  dans  cette  vie  bienheurcuiè  « 
quoi  que»coinmCî  ra({arerApôcre,ce  (bitd'u- 

f. Cntt*  h  jie  manière  plus  élevée»  &  que  rwii  n'a  poinê 
Mtttè'f  Vweilk  na  peint  eniendiutf  Ë^  h  cmwt  A 
rbpmmâ  n*a  jamais  cwfHè\ 

Ainfi  d'une  part  le  corps  qui  eft  îci-basma-i 
teiiel  &  greffier»  n*aura  plus  befoin  d'alimeoi 
lors  qu'if  fera  dans'  le  Ciel  »  parce  qu'il  ne  fe« 
îa  plus  fujet  à  la  inort»8cqu'il  fera  fpiricuel; 
^  de  l'autre  l'ame  fera  raflâiée  avec  on  ibu-* 
Veraia  plaiîir  de  cette  nourriture  celefte  de  la 
gloire»  que  l'Auteiir  de  ce  grand  feftin  (ervi* 
Ta  à  tous  les  Bienheureux.  On  ne  defireraplus 
*  alors  les  vctemens  précieux.»  ni  les  omemenis 
des  Rois  de  la  terte»  puifquç  toutes  ces  cho^ 

lu€»i^»l7*fc^  ne  feront  d'aucun  ufage»&que  chacun  (e^ 
n  revêtu  de  Timmortalité  »  tout  brillant  do 
^  .  .  lumière»  6c  orqc  &  couronné  d'una  gloire 
iimnorteUe.  £t  comme  la  poflêflion.des  gran** 
des  £c  magnifiques  maifons»fait  une  partie  di| 
bonheur  de  la  vie  prefente  »  il  ne  fer»  riei^ 
f  uffi  de  plus  magnifique  ni  de  plus  grand  que 
le  Ciel»  qui  çû  U  demeure  des  BiemieureuXa 
8c  oui  eft  éclairé  de  toutes  parts  do  la  lumie- 
te  de  pieu  même.  D'oik  vient  que  le  Prophe-t 
te<Roi  confiderant  la  beauté  de  cet  heureux 
ièjour»  &  fcntant  en  même  tems  Ion  cecuc 
brûler  du  deHr  d'y  enttist  »  s'écrie  ^  j^iie  xfos 
iahemacUs  fmt  aima' les  9  •  Dieu,  des  années  t 
Mon  ama  laa^it  ÔP  fe  cùnûme  du  defir  d*en-^ 
ttif  dans  la  maifin  du  Sèsgneuf  :■  Mon  cœur 
QP  ma  chair  brûiept  d*afdews  pow  U  Dieu  vi^ 
vaut. 

Les  Pafteurs  ne  doivent  pas  fe  contenter  die 
fouhaiter  que  tous  les  fidèles  aient  dans  le 
cœur  ces  fentimens»  &  qu'ib  les  exprinufnC 

par  dos  paroles  fçflablabks  i  celles  de  c^Pco^ 


p/TJji. 
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SECONDE    PARTIE. 
DES  SACREME^S. 

lesP^fteurf  |^BHD  U OI QUI L  n'y  ait  ancun  point 
<ônc  obli-  ny^^^^M  de  la  domine  cbréciçnntf  >  dont  les 
l'^'^'^il^  Kaffli  ^^<^<^nc  doivent  avoir  foin  des'in- 
Sacitnns  ■HS3  ftruire  parfaitement  eux-.inênies  9  ft; 
d'en  inftraire  les  autres  >  il  y  en  a  peu  nean- 
r      T  '-   ^'^^  ^^^  demandent  en  flux  plof  de  fufiiànr^ 
dZje£7.  ^«  &  d'aplicatjon  oue  ce  qui  regarde  les  Sj- 
crcmens  >  puiique  Dieu  leur  impoie  lui-me- 
laneceffitc  de  s'en  inftruire>&  que  cette  con- 
noiflance  leur  eft  d'une  tres-^grand^  utilité  $ 
tant  pour  4ir|rdhr  Ici  fdAr»*t  ftrtMiper  di- 
gnement 6b  avec  froità  des  diofeç  6  pintes  & 
u  excellentes  9  que  pour  lesçfclter  eiÀ-mdmes 
à  obferver  exaâement  ladéfeni^  qui  kur  acte 
Méth,  7. 6.  faite  dans  l'Evangile  de  d^mir  Us  dfffes  foin'- 
tes  aux  chiens  >  &  dejetier  hffrs  f^es  devémi 
hsfo^rceaux. 

$.  I.  De  la  fijmîfcaiîon  au  moi  3e  Sacretnejst 
QPdefa  définition.  "^ 

aw^^  La  première  chofc  qu'il  faut  examiner  toa- 
du  mot  et  c^ant  les  Sacremebs  en  gênerai  »  eft  la  force 
Sacremcnc.  &  ^  Vertu  du  mot  de  Saaemeiit  >  fie  fes 


Dli  SaCRBMENS  XK  eiNIRAI,.  §f9 
^uttktca  fignificatiûn  »  afin  que  Von  puifle 
dîlDeffQtr  plus  fadkmonic  colle  qui  ki  eft  pro« 

,  ^fc  en  ce  Ueu-<k  Les  Pafteiirs  feront  dooe 
femtniiieff  miK  fidâtfs  t  que  le  mot  de  Sacre-*  ^ 
ment  eft  pris  d'une  manière  oar  kt  Auteurs 
profimcsife  d'une  antre  par  Ks  Auceisrs  Ëc* 
ciefiaftiquetk  Car  lc8  Auteurs  profanes  s'en 
lônt  fier  vis  pour  fignifier  l  oUtf^stion  que  nous 
Contraftons  »  lors  que  p$r  notre  ferment  noii^ 
nous  obligeons  tu  lerviae  d'un  autre.  £t  c*èft 
sinfi  que  le  (ertneàt  que  \ès  fdldtts  RQimin9 

I  fiiK^etit  de  (èrvir  fideletnefit  la  République  » 
ftoit  ^f^i^  pftT  eux  le  Ss/crement  militaires 
£t  c'eftkfens  te  plus  oïdïn^kc  dlns  kquel  iÛ 
•nt  pri$  k  t6r9ie  de  Si^crpnient. 

Mais  les  Auteurs  EcckfiAfiiques  (c  fdnt  feri^ 
fis  de  ce  mot  dans  k  même  fens  que  ks  Grecs 
ufeteat  de  ceiui  de  miflcfe  %  pour  marquet 
qneli)ue  chofe  de  faint  Scde  caché*    Et  c  cA 
tn  ce  firos  me  faint  Paul  l'emploie  dan$  ce» 
psroks  de  ton  £pitre  i|uit  Epiiefiens  :  to»  Epbef  i .  g. 
Mwsfmn  cammître  amfiU  Sacnmnt  de  fa  «0^  >•  7/m  3. 
Imiêi  &  àtM  ces  amt es  de  oelk  à  Ttmotkée;  *  ^ 
Ct  Sacremettâ  dt  h  fû^  ^  gumé*    Le  Safça  ^-^^^ 
dk  aoffi  dans  k  meoks  (eim  :  Ih  n*mtt  point 
tmnm  h  Sacrmmnt  dt  JDUm»    Car  il  eft  aifô 
de  rcmarq|tier  que  k  terme  de*  Sacrement  n'eft 
emploie  dans  ces   pafises  te  dans  ]^6eurs 
sotres  femblaU^*  w  TEcriture  >  que  pouv 
^ifier  quelque  chofe  de  ficre  &  de  cacho 
Ceft  pourquoi  ks  Pcm  Latine  ont  cn\  qu'ils  Bn(|uet 
pouvoient  avec  cai&n    apeikr   Sacremens  ,^  <^^« 
ceitains  r^goesfeofibks»  qui  |irodui&ntk  grâce  fj^"!/^ 
kl  marquent  »  k  iniSfieoc  »  4b  k  rendent  en  Sj^f^^oj^^^ 
mi^ue  forte  fimfnk  â  no^  yeux;  On  peut 
dire  auffi  »   félon  k  penfée  de  S.  Grégoire  »i»  t,ne^. 
qneoesfigites  fimt  apdk«  Sacrcfneas ,  ptr-«»t^>«<> 
ce  qne  k  graœ  étant  ctdwe  fous  les  s^rea* 
ces  de  ces  chofes  conporeikt  »  comme  fové 
«A  Toik  iitti  k  fio^ww^  opeicje  film. 


t€o  Dus  Sacaimims 

£t  il  ne  faut  pas  que  l'on  s'imagine  que  eé 
terme  de  Sacrement  pri»^  eti  ce  fens  dt  étcin-^ 
troduît  ae  nouveau  4afls  l'Eglife.  Car  il  ne 
iiitr.  in  fàutqu'avoir  lu  S.  Jérôme  fc  S.  Augtiftin  pour 
*Afiiose.t,  reconnoitre  mie  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
j-  I.  d*  écrit  des  veritez  de  nôtre  religion  »  «'en  font 
Thrtn.  c.     ç^yi^  ^^^  \^  même  icns ,  &que  même  quel- 

JtHm.n.     3"*^^  Jï*  ont  emploie  ceux  de  Simbole  «  de 
<o .  in  fin,  "g^^  miftique  t  dc  Goxe  facré  >  pour  iigni- 
&atttr.     fier  la  même  chofe.    Cela  fufît  pour  connot- 
Fauf*  L     tre  la  fignification  du  mot  de  Sacrement  9  qui 
19-  <•  T>»  convient  auffi  aux  Sacrcmens  de  la  loi  an- 
^1?1m^  cicnne.    Mais  comme  ils  ont  été  abolis  par  la 
^l^  '        loi  de  grâce  &  par  l'Evangile  t  il  n'eft  pas  necef* 
Chrîfi,        ÎÀi.f^  pour  les  Pafteurs  s*arrêtent  à  en  inftniiro 
enjparticalier  les  fidèles. 
'    Outre  la  fignification  du  mot  Sacrement  que 
nous  venons  d'expliquer  y  il  fiiut  encore  exa-* 
tniner  la  nature  &  les  proprietez  de  la  chofi; 
qu'il  fignifie»  afin  quelesndcles  puifiênt  com- 
prendre ce  que  c'en  proprement  qu*un  ^acre^ 
ment.    Car  il  eft  certain  que  les  Sacremens 
font  du  nombre  des  cflbiès  qui  font  neceflai* 
res  pour  obtenir  la  juftice  8c  le  iàlut. 

Quoiqu'il  y  •  ait  plnfieurs  manières  excel- 
lentes de  le  leur  fiiire  comprendre  »  il  n'y  en 
a  point  néanmoins  qui  l'explique  plus  nette- 
...    ment  &  plUs  clairement  1  que  la  définition 
Mo^de  ct'l   ^^^  '^^'"^  ^^  ^  donné  Saint  Augnfiin  »  &  que 
v*t.  DH  e,  ^ou^  I^^  Théologiens  ont  {uivie  après  loi.  jLe 
5.  âftfi,  5.  Sacrement  »  dit  ce  faint  Doôeur  9  eft  le  figne 
a*  d'une  chofe  (àcrée  9  ou  pour  parler  en  d'au- 

tres termes  qui  fignifient  pourtant  la  même 
chofe  :  Le  Sacrement  eft  un  figne  vifiUe  de 
la  grâce  invifible  »  infiitué  pour  nôtre  jufti- 
fication.        .      ' 
Drffnitmn     Pour  mieux  comprendre  cette  définition  tlF 
du  Sacre-   faut  en  expliquer  toutes  les  paroles  ,en  particu- 
"'^^        lier  .9  8c  remarquer  x.  qu'entre  les  chofes  qui 
fe  cooneiflènt  par  les  (ens»  il  y  en.adc  deux: 

for-* 


\ 


mm]  q'oe  les  iinos-  n'ont  été  inventées  que 
pour  en  (ignifier.d'au^esi^  8c  les  autres  ne  font 
mes  que  pûttr  fç  istrèi^onnoitre  elIe-aiGflieé* 
Pref^ue  toutes  les  fiioliiirliaeUrelles  font  de  ce 
dernier  genre.  Niais  il.  faut  Mettre  dû  premiei^  ' 
la  parole,  récriture i  1^  cnfi?tgncs,. les  ittla- 
gei».Ies  (roii^Cte»«^&  plulieurs  chofdS  fem« 
bWe^,  £n  é^itii^vDus  otezpar  exemple  aus 
paroles  leur  fignification  ,  vous  détruifezcli 
même  tems^la  finpout  laqileUe  elles,  ont  été 
viftituccs.  C'cft  poftrqttSi- CCS  fortes  dec^irfbs  . 

font  proprement  des  lignes.  Car  Saint  Ai^n'fj!*  i* 
fiki  apdie  Proprement %ni;  >  ce  'qpf"  otttw  la  ^,J  ^* 
Aofc  qu'il  rcpreiènte  au«  fens  p  feit  que  1  otfc 
en  toa^oit  une  autre.  Ainfi  loifque  poqs 
troHVo^  des  pas  imprimezr  fur.  la  terrcv  nous 
çonnoiflkMis  eit  niêmeitcnis  qu'il  faut, ^'il 
foit  pailé  ikaé  peribnne'qui  éit  imprktiérceâ 

pw.     ,     -  •   .  v: . 

Cda  mpote  il  eH.cbîr  qu'il  faut  mettre let    teSaei^ 
Sacreinens  aia  rang  des  chôfo  qui  font  infti^mentciiiuà 
tuées  pour  en  ûg^iSçi  d'autres,  puis  qu'as  aoUs  ^8*^ 
reprcfeivent  par  .<e  qui  fe  paffir  cxtenÀurf^' 
ment. dans  feur  ftdnlimftr^Stion  ,  ce  qbe  Dîms  '^'^  '"'  '* 
f^  ik  vertu   touterpuiij&ntë  qui  nq  .fe.  peut        .   .  \ 
«'ticevoir  par  les  {cps  «  opère  invmblMient        .      l 
ims  1  amé.    Ainft  f]  par ,  >exen^e  î .  .loiiqué  ' 

dans  le  Batême  on  vene  l'eau  forlocorpsea      *  -    ^ 
P&nt  de  certaines  paroles  propr»  Se  p^icu*  ' 

licres  à  cet  c^,  cela  fignifie  quo  l'ame  ctklgh 
?te3c  purifiée  invifiblement  par  la  Irertu^;  dis 
Saint  Efprit  de  toutes  les:taches  fc  de  toutes 
les  (buillyres  du  péché  v^  qu'elle  eft  onïfo 
ft  perfeôionnée  par  le  don  celefie  &  parfait 
delajuftice.  £n  forcis  ^^(f  cett(l  ablution.da 
corps  opère  invifiblemeiic  dans  l'ame ,  comm« 
Boas  l'expliquerons  edfuite  »  cç  quelle. deii<^ 
gpe  fit  marque  exterieuref^ent.    , 

L'Ëcriture  fainte  nous  infinue  aflèz  claire-t 
!^  qu'il  Um  même  lc$  Ssacnens  ao  tmm 


d«s  (igHfer.    Car  VAa^ttc  parlant  iie  !sk  cîrMit^ 
dfiob iq» rétott  ild  8»Mltliîtit  delà  Ixii  stai 

df^  il  isflfartf  9  que  )flléj  <mfié(iâfif&Mi^tti4>a- 
«nr^  >  cbmn^  ii  té  ditlui-mèhé-^  ^Héui 

wettoar4àî*ib'péuvebt  viufir  aif^eâif^é^ël^ 
«ei^riffntft  j^icpcè'ijkils  ôj^nr ,  éfPttôflf  «t 

cdnnotflànce  de  cette  faintcté  peut  beaucét^ 
••-.:  '    iWilïtlrtei*  ftire' ifew*9iâtrè' pftf  <^ 


t>!  I.  de  tJtematiC  f  qtAI  ms  f^  a^  db  èéi!â^ré«dK^ 

>•  Wi^  i^ec  ttfMT  drfiibl4i«é  dfc  h  df^iSon  <i^ 

jhid.  1.%.  feri«i;t'X^rj  Ifekm  ce ¥Wc^;  iî^j^eniKléi»^ 

«Sltlfite'Âbûé  r$Mèii^  déjfl^i^fliaf^.'  Aio^fr 
efe'i^â  Ton  â^çéft  d^  te  leÂnl»)  on  cc^^ 
ft^^MêlM^ttofSr^'it  Ctet  ^"tf y*  «t  dtl 
Imi.  St  «<»  figiiè  «il»  Ifp^lé  nift^ref  I  paitcè^ 

ptirh^ktof^  Même  de  k^chôfe  »  qHse  k  fumés 
marque  le  feu.  lUt  fiflte  q>â(^  Tu»:  de  voirite 


.        '  tN    t^tfflItAt.  t6^ 

il  y  a  d'autres  ^es  qui  ne  font  pas  teU/MA^.)* 
mr  la  nature^  itiaïf  feaiéinfrnt  d'inmcùtion 
liamalne»  cotsmt  ctxxx  que  lès  hortlinek  ont  ^ 

ihventeipour  s'entretenir  enfct^Mey^  fe  6i« 
re  connoitré  mutuellement  leut^  pèdiëds*  £t 
ces  (ignés  font  diferetis  en  nombre  &c  etiqua** 
ïtté.  Car  les  uns  apartiennëtlt  à  là  vûë,  là 
^lApart  l  ToUie ,  2t  le  i^ftè  iulç  autres  feii». 
Âinfî  lorfque  néus  Aifons  qtieïque  ligne  i 
êiielcQn>par  tKetDplé  lors  qu'^èvant  unéten-- 
flart  Ton  veut  ntàrquer  quelque  cfaofe,  il  eft 
ceruin  que  cà  ûgnt  mrtlenl  (kilelAent  à  la 
vue  :  &  au  cb^riire  ib  Côù  des  ttofnpettés  9 
des  iiitcSf  &  des  violons»  qui  s'emjploie  fou- 
vent  pour  %mfier  quelque  chbfeyâc  iion  pas 
fcalement  pour  Ib  (^laifli*,  regarde  purement 
Toiiie.  BX  c  eft  en  ce  fkns  que  lès  paroles  font 
Mrdculierefflenc  des  lligtiès  »  pArce  qu'elles 
lorvent  â  fidre  conaokrè  les  pénflfes  les  plus 
Iccretes  de  l'amè. 

Mais  outre  ces  figties  qui  font  tels  de  l'infii*  ^M.  L^ 
totion&  du  cbUimun  éonientemeiit  deshoftn-  ^-  9* 
mes,  il  yen  a  dVutres  o[Ui  (bût  établis  de  Dieu, 
fitœox-^font  èncôredediverfes  fortes  >  com<* 
nie  tout  le  nlondè  en  èonvient. 

Car  les  uns  ont  été  dokinettdeDieuauithoin^ 
mes  feulement  pour  ieiir  marquer  quelque  choie 
ou  les  avertir  de  quelque  chofe^  comme  ont  été  **•••«*• 
kspurificitionsdehLoiilepaina^ymeStplu-  '^* 
fieursautres  cérémonies  de  la  Loi  deMoïfe.     ^ 

Et  iljr  en  a  d'atitrèsâue  Dieu  li'a  pas  feule« 
ment  inmtuez  pour  fignitier  >  mais  même  poui 

Kodufreflc  opérer  cemi'ils  fignifient.  Et  c'eft  ^^^  75,.^, 
'•  et  dernier  genre  de  ngnes  que  (bnt  les  Sacre^  y^j^  '  ^.  ^ 
ititm  de  la  Loi  nouvelle.  Cat  11  eft  certain  que  ce  facr, 
ftntdcs  fignes  infticuet  de  Dieu  &nau  parles 
.  (tommes^  qui  rehfèrmànt  èfi  euv  la  vertu  dé 
ftûdmre  la  cfaoib  facrée  qu*ils  ^nifient.       .  q^^jj^  ,a 

Cemmeily  a  des  figfiesdcdifopentes  fortes  >  Jf^h^g 
lytacdl  dos  chofes- lactées  bien difeientes les  ùj^^  a\A9 


L 


lénifie  te  unes  dct  autres*  Mais  celle  qui  entre  dans  la  dc« 
Saocmenc,  finition  du  Sacrement»  eftt  félon  tous  les  Pc* 
res  &  les'  Théologiens»  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  rend  faints  >  &  <pii  revêt  &  orne  nôtre  ame 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Car  ils  ont 
crû  avec  raifon^que  cctoit  précifcment  â  cet- 
Ce  grâce  qu*il  faloit  donner  le  nom  de  cho(ê  fa-* 
créé  9  puifijue  c*eft  par  Ton  moicn  que  nôtre 
ame  eft  confacrce  &  unie  à  Dieu. 

Mais  pour  expliquer  encore  ]|)us  nettemenr 
ce  que  c'eft  que  Sacrement  en  gênerai  »  &  en 
donner  une  contioiffiuice  plus  nette  &  plus  di« 

CinâC)  il  faut  dire  que  c'eft  une  chofc  (enfi- 
le» qui  par  l'infiitution  de  Dieu  a  la  Vertu  de 
iignifier  «  de  produire  la.  fainteté  &  la  juftice; 
D'où  il  eft  aife  de  conclurre  )~  qu'encore  que 
les  images  des  Sainte»  les  croix  &  autres cho« 
fes  ifemblables  fpient  des  (ignés  de  cho&s  Sa- 
crées y  elles  ne  doivent  pas  neantnoii^s  ctr^ 
apellées  Sacreniens.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  la 
iolidité  de  jcette  définition  par  l'exemple  de 
tous  les  Sacremens.  Car  fi  l'on  y  faitatention» 
l'on  y  remarquera  les  mêmes  efets  que  nous 
avons  remarquez  ci>dft0us  dans  le  Sacremenc 
du  fiatême  >  lors  que  nous  avons  dit  que  l'a- 
blatiOn  du  corps  qui  s*y  fait  extericureinent  f 
cfl  le  figne  eficace  de  la  chofe  facrée  qui 
8*opcre  intérieurement  par  jle.faint  Efprit. 
Chaque  Qcs  fignes  miiHques  que   Dieu  a  infiitues 

K^emenc  ^j^^  encore  ceci  de  particulier»  qu'il  ne  les  % 
moins ^o-ois P^  deilii^ez  â  figniner  une  feule  chofe»  mais 
<ÎM>ft%  ff^cme  plufieurs  enfetnblet  comme  on  le  peut 
remarquer  dahs  chaque  Sacrement.  Car  ils 
ne  fignificntpas  feulement  la  fainteté  &.li 
juftice  qui  nous  y  eft  communiquée  i  mais  en- 
core ces  deux  chofes  qui  font  infeparables  de 
nôtre  fahftification.  I.  la  PafSpn  dé  nôtre 
Seigneur  Jefus-ChriAf  qui  en  eft  la  caufe  86 
le  principe  »  &  2.  la  vie  &  la  béatitude  étetnell6 
à  laquelle  nôtre  f^tçté  doit  fc  laporcer  con^ 


ineilbn  unique  fin.  De  (bite  queoommetous 
iesSacremens  ont  cela  de  commun  yc'efi  avec 
raJfon  que  (ous  les  iàints  Pores  ont  enicigné 
fie  tout  àcreiqent  étoit  un  Cgne  de  troic 
chofes  difèrentes  »  d'une  chofe  paflèe  dont  îl 
•fedoovelle  la*  mémoire  y  d'une  ctiofe  prdTente 
'^'il  repréicnto»8c  d'une  cborç  à  venir  qu'il 
ynmet. 

Et  il  ne  faut  pas  croira  que  ces  fldnts  Do- 
fteors  aient  avancé  cela  d'eux-mêmes  >  &  fans 
être  aatoriièz  de  l'Ecriture  iâinte;  car  ils  ont 
fnivi  en  cela  l' Apotré.  Ainfi  lorfqu'il  dit  :  Nou$ 
$m  qma^fons  été  batifez  en  Jtfus^Chrift  twfui 
mms  été  batifeZi  en  fa  mm  9  il  montre  que  le 
Batême  ef|  le  fignè  d'une  choie  ps^ée»  par<^ 
ce  qu'il  nous  ^t  fouvenir  de  la  Paffion  &  de 
la  Mo^t  de  nfttre  Seigneur.  Içx  lors  qu'il  ajoiV 
te  :  "^ms  mton»  été  enfeveUs  avec  lui  fat  leBAh^*^  ^ 
thm  four  mourir  au  fecbéy  afin  que  comme  j^ 
fus^brift  efi  rejfufiité  d'entre  les  morts  fkr  la 
gloire  di  la  fuijfance  de  fin  tere^  nous  mar* 
tbimsaujp  dans  une  nouvelle  w>;  il  donne  clai- 
tett^  â  entendre  par  ces  paroles»  que  le 
fiatéffle  eft  un  figne  qui  nou^  marque  l'ial^ 
fiOD  de  la  grâce  que  Dieu  «nous  coiBununique 
pv  ce  Sacrement  pou|r  nous  faire  embraffi^^ 
iwe  nouvelle  vie,  &  pour  nous  £iirê  fiûreavec 
iàcilité  &  avec  joie  tot^tes  les  aâionf,  d'une 
ireritoble  pieté.  Enfin,  lors  qu'il  ^^*Car  fi  f^^^^ 
nom  avons  été  entez  avec  lui  far  la  tejfemhlan*  '^ 

<«  éefa  mort  y  nous  y  firons  auffi  entez  far  la 
ffShnblance^^  fa  refurreàiont  il  no^ji  aprend 
"^ue  le  Batême  nous  marque  clairement  la  vie 
ttemeUe  qqe  xK)in«  devins  obtenir  on  totypar 
lonmoieii.  /•  *  Il  ya*i 

Mais  outre  cesfig^nKicatîonsdiftrentec  ,i}a|^  Saaemau;. 
tivc  fouveot  qu'un'  Sacrement  Hc  %nifie  pas  S«i  map- 
«^  feule  choie  prefenteinvus même  plu^^iu'a.  ^**^«l™^ 
ftc'cft  ce  que  ceux  qui  feront  quelque,  atco-  fi^.^v'Viw,- 
*ft  fe  te  Swcflww  de  Visic^titU,  Y  re.  Z^^ 


t^$  Dit  SACJtMHMffi 

mar^uer^nt  aifëmen.t.  C|r  il  ne  marque  8t  he  (t« 
gnificflâsf<rillpinciit  ta  prefenee  du  vrai  Corœ 
&  du  vm  $4Pgd^  tiètrA  Seigneur  Jefus-Chritt;» 
imi$«tK9F.«  bgracj?  que  r«Çt>ivefit  ceux  qui  y 
yariiqpmt  ^4^  fluret^  dç  C9f)ftk6ce. 

T^uf  e^  ^1  confider^iQnsifQ«f  furont  une  anv- 
pIcf.mMÛB/e^a^  PtAoïlfai  pSm  &i^  coafioiCfe 
d'une  part  aux  fidèles  combien  lapuiflâncede 
Dilu  édile  «kn9  les  Sacremens  dci  h  Loi  oonvet- 
leflckgfffid  ii€4Qbr$  de  miftfre^  cachet  qu*ik 
Tcnftrm^t  »  8c  pour  Içs  coftvaincre  de  l'autre  de 
roblipticm  quHll  ont  de  les  r^ôeyoir  a¥ec  un 


les  Saac-  î>orteràehftireiin  BKm  wfage,  que  de  Uurdfr- 
fincas.  ,  .    clarer  les  raiions  qui  «nt  excité  nètre  Seigneur  i 
leainftiruor*  On  en  r^ioarquepliifieurs. 

§,  X.  Lis  taifim  qtii  690  forte  JtjHi^ 
Chrifi  à  in^itu^  hs  Sé!ertni€Ms. 

Ia  pi;efiiiere  eft  la  fçihiçflê  de  refpiit  de 
Vhomm^é  Car  n«iis  voiont  qu'il  «e  peut  arri- 
ver à  la  coimmilinfe  des  choies  fpiiritueUef 
que  par  la  connoiflançe  des.  choffS  fenfible^ 
Ceft  pour  ceja  que  le  fouverain  arti&n-  de 
CQUtQS  çuofe^»  d^imt  i^qus  faire  comjkrendrc 
les  éfet$  fecrçci  &;  c^bes  dei  fa  roi|te-puiflàiv> 
ce  >  a  voulu  par  un  éfct  dç  (à  ohatité  jiour  nous  » 
^u'iU  nous  fu0ènt  iqarquez  par  de»  ^^s  fenfi^ 
Mes  8^  corppr^ls.  0»r«  «omnoe  a  tret^bien  re- 
tM^A     marqué  S.  5^0 ChrifoSfiineifirbomme  eût  étc 


«î»  M»  dég{\gé  d«  la  maflè  dR  €<«p«f  Piw  ne  lui  eut 
*  pr^fenté  que  àc$  h\en%  purement  fpirituds  »  & 
qui  eufil^ut  été  m^itteti^t  dégagez  de  voiles 
4^  de  (ignés  qpr  porfls  ;  mats  parce  que  l'ame  eft 
Vilif  g»  çof  p^  »  il  a  été  neceflaire  qu  «lie  efit  re^ 
i^ms  aux  ahoffls  fenfib^j;  &  cotvporclles  pour 
t^eovQiff  ^le$  qui  foût  ^iiitttclks. 


\ 


fecofide  mÇousi  eft  que  nom.  tf 9n$  de  h 

i  cr^e  k3  ohofcs  qu'pQ  ifiHjfipramei 

^çaifiBt.    C*4ft  fKïurfâPi  Ptew  n'a  |Mtiit 

Saàmwt  de  j4f«b«0r  iiàr.<ks  prom^çs  ex^ 

Me4«iis.b  ilBte  .dffs  toms  ;  jiittS4i)êiRfi>lQii 
en'il  promettQÎI  é^€»9cvÊC9  ;4iuelqoe  deflci» 
oflRtrfay atidcur  ft» pafcit  la  ciamteed^  ceux 
i^iit  k  sdQCsmivr^ic  »  dei|pmdrç3ft'&po^ 
ndiès  dttiKTQs  figncs  ans  étoicmt  comme  jai^ 
tant.  d'ci^Htoçs  4e/»ii«d<rs.  Cfcft.aiflfi  qas JoJY 
qilil:^V!0»ll|pï&  Murj(i«ltvr<r.ie<pG]Mde  à'i£^  JEx^tf,  «.i^j 
ÔA  d^  k:CU]0mîe  de  iBharaon  »/&  qii!il  vie  4|i]e  • 
cttPmpbffr^iè  défiait  Jiicme.dc&fljtipeou»^ 
mie«nt  i^jine  Je  <caQimaad«nieiit.4tt*iUini:Êi*-  ^ 
lait  ne  %  uçe  fili^e  tmppe&ote.pouf  lui» 
«I  que  k  pfipfik.ne  cmc  p^is  «  ce  qÂ'il  Jiitdt* 
vm!  4e  6  fi99t)jlifiMfinBa  en  mhac  tmns  par 
divef(.fo;0f;s  l9ipf omeilè  qu'à  lut  faifoit.  Qc 
mme^onc  {()«efK>iou  dalu  Lucien  TcOtvoeac  fw.  4.1; 
«!(^erw  4<^%afiS  ^'QiiiiricoofirfÀerc/es^.fdus 
Cnndes  promeflfes;  jefus-Chrift  \rotdatili  houp 
fijii^p^Eer  b  JffMt^n  de  .tf»8  foA^i,  ^  le 
4nb  de  (a  gcicc  ^fkh  xïpiQnvil»k«ti<pn*dii  -fii^c 
Mpiitf  a^i^fti&^A  dfifiajftki  aou\ic!(le  .^l<]u<is 
%ies  vifiUfs  Ji^  i#f)fiblesi  4iu*U  ivmis  a  lâifo 
fWVe  }fs  .iif«e$  •&  ks  gages  ide  &  pgviojk  » 
^^n  ^  «HHis.  pe  piiffici^s  ]um$  dovier  de  |$i 

éicttc  4e..%s.prAm<fibs. 

pm  Tmiieifiçnjdevratfit^inbi^ire  1 4W«me  ^mk.  /.  f; 
KS  rpqfKidl»  âji9t%îfes  du <  $«waBtiim  de  :!*&  ^ s^.  L^ 
^»ÎB"c  >  Rif u if»  y^rfa . q«e . t^om,^  .fmflîcifis 
^jwr^  WW  rcçftursoukpftur.  rçuWr  1^  fente 

^^{4e.îiy:iBg;ililfllipnt  dins  iMmf  j^r  Aei  mgifn 
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fis  Di«  SAcitffMli^s. 

il  nV  d'aucune  efperance  da  falut  ponr  nim. 
C'en  pourquoi  •  N.  Seigneur  par  un  éfek  de  ^ 
chante  infinie  a  lai^  dftnis  TËglife  des  Sacre* 
mens  établis  fuf  fa  parOlé  &:  fur  la  promeâè^  j 
Afin  <]t]e  nbus  ne  pu$olK  d«i(^f  l^ute  le  fruit 
àe  fn  pafitpn  ne  nous  fâc^ommumquc  y  pioof* 
vu  que  ehacunde  nous  uiat  de  ces  ibuveraîns 
remèdes  ayecpîetié^ fiç  religion.  .*  * 

:  JL^i  tmion  qui  fait,  yoiir  k  neccffité  des 
Sacreniens  9  eft  qu'il  fitloit  neceflurement  qu'il 
-y  eût  de  certaines  marque^  qui  puQènt  taire 
reconnoltre  &  diftinçuer  les  tidefes  du  reftf 
.    des  hommes  >'ny  aiant  aucune  fçcicté  d'hofl^- 
tsê.  t9*     mes  »  comme  a- fort  bien  remarqué  Saint  .Au* 
çùnt.         guftin  y  qui  puiflènt  former  iin  corpe  de  reli^ 
f««/f.  ^.    ^iôn  foit  Àuffe  ou  véritable  y  s'ils  ne  font  unis 
*''  par  le  i^pien  de  qi)el<|ue  fighes  y  qui  fervent 

comme  de  liens  qui  les  uniffên^  eniemble.'  £t 
C'çft  ce  quife  fait  parfaitement  par  les  Sacre^ 
mens  de  la  l^i  nouvelle.  Car' ils  diftinguent  les 
fidèles  des  infidélëfi  >  ëc  ils  uniflènt  les  fidèles  en- 
tr'eux  par  le  lien  tout  divtii' de  lagrace  &  de; 
la  chantlk  >  ^    ' 

'     5.  Cies  pdtoles  deMpÀtte:  en  croHdêcœm 
fùur  êfrtjt^i^é  y  Q^m^effii  de  bomche  fOMf 
tftefaHvéj  nous  marquent  encore  une  autre 
faifon  que  nôtre  Seigneur  a  pu  avoir  d'inât-^ 
•fUer  les  ^acrémens. .  Car  c'eit' proprement  pat 
•l'ufage  des  Saeremçns  que  nous  faifons  une  pro- 
feffion  publique  de  la  &i.  Aiçfi^  dans  le  Bat8^ 
lAe  nous  déclarions  -  puli^iquement  ^ué   nous 
^roions  que  c'eft  par  la  vertu  de  Feau  y  dont 
nous  foiiinies  kvez  dans  ce  Sacremen|  ^  S!^Ç 
'^^  an|es  font  purifiées  de  tout  pèche.' 
'^'  -4,  Mais  les  Sacr<^mens  né  contribuent  pas, 
'lêûlêmènt-  à  renouvelkr  ç  1^  nous  la  foi  8t  ài'f. 
^ciâ^rcer/inats  encore^  âuririenter  la*  charité 

•  &  ramoilr  que  nôus^nous  devons  lés  Uns  aur  aii- 

•  très  y  lèrfque  nous  fâî(ôns  refkxion  que  c'ef(  par 
«  Ù'coitiunoniçaiCioD  dqp  ftmtS'imftefes.qafn^^ 


,  i.«  -c 


fonnies  'aisis  eniètnble  par  des  liens  fi  étroits  t 
le  ^tte  nous  fommcf  faits  membres  d  oq  mê^ 
me  corps. 

.  Enfia  la  dcrnione  ration  qui  mon|r0la  neceffi**  ' 
téiksSacremenstfcqui  doit  eirretres-confide^ 
table  à  toute  peribnne  qui  fe  conduit  félon  le^ 
ioitimens  de  lapîeté  chrétienne  9  c'eft  que  lea 
Sacrcmçns  icrvent  beaucoup  à  réprimer  l'or*' 
toeil  dé  n&creelpritf  &.à  ilotis  exercer  dan3 
Fbumilité;  parce  que  nous  fbmmes  contraint! 
pour  pbcir  à  Dieu»  que  nôtre  impieté  nott$ 
«roit  fait  abandounçr  pour  nous  aflujctir  auiç 
créatures  fenfibles  de  ce  monde  y  denousfoû- 
mettreà  ces  mêmes  créatures  dans  lesSacremen^. 
•  Voilà  ce  qii'on  a  )ugé  qu'il  étoit  particnlie» 
fanent  ncceflàirc  que  Içs  Paflenrs  apriflénf 
aux  Fidèles  tQUcfaapt  Itfnom»  la  nature  &rii|- 
fttution  des  Sacremens.  Il  faut  enfuite  qu'ils 
leur  expliquent  ce  qui  compofe  en  particulier 
chaque  Sacrement  y  quelles  en  font  les  parties  9 
&qneUes  font  les  cérémonies  qu'op  ooit  oIh 
Savcs  ea  les  ^i^nifbrvit. 

$.    IIX 

pis  parêies  du  Sacnmiàsj  Sf  de  hnnapi^ 
de  kurs  unmonus,  -  '   '    '     ^  ■ 

IL  faot  donc  tpate  letPaflenrs  faflênt  entent 
dre  aux  Fidèles  quo  la  chofe  fenfible  ^u*6â 
adirô-ddlus  d^re  renfermée  dans  la  de6ni^ 
tion  du  Sacrement  »  n*eft  pas  fimple.  >  m^tt 
Amble  y  qool  qu'il  ne  s'en  forme  qu'un  fimr<i 

51e  ligne  &  uç  feul  Sacrem^t.  Qir'il'ya 
eux  choies  qui  composent  chaque  Sacrer  Chaque 
inent.  L'une  tient  lieu  de  matière  9  &  oni  a-  Sacwmqit 
PclfeWlemcnt;  l'auue  oiieft  commekfolme'j  «  ^^^P^ 
otonrapellecommonément  la  parole;  CVlIce  ^  ^  „^ 
|ae  les  SSi  Pères  nous  ont  enfeigné  6e  particu-  tiem. 
krement  S'.  Âuguftinf  par  ces  paroles  fi  cele^^  l»  J«an, 
WiquiXoflftdansljaboiichèdctovitlemoodist'^r^^-  ^^ 


^)0  Dvi    SjtClCEMIMS 

La  parolf  dl  jointe  à  i'olement»  dc  le  Sacrée 
meat.fe  fait.  Ain(i  xlatis  chaque  écrément 
par  la  chofe  fenfSble  on  entend  &  la  nuticre  i 
comme  reau  dans  le  Sacrement  du  Bateme  t 
le  Chrême  âans  celui  de* la  Confirmation^ 
rhuile  dans  celui  de  l'&ciPBme^Onâion  ;  am 
ibnt  tputes  chofes  vîfibles  &  lQnfiblcs;.6c  loi 
paroles  qui  en  fontlaifiirtlift  6e  qui  apam«a^ 
nent  à  Toiiie.  L'Apotct  <a  marqué  daireoici^ 
Tbb  t  9«  ^'^"^  ^  l^aïutrCf  loriqu^tl  a  4it  ^ne  J^fiis-CHisiA 

four  êttiM  afin  de  lafmi&^w  afris  i'dnfêh.ptt-^ 

rifik  déms  U  ^Béêimt  éf  l*êau  far  Ufmêh  4% 

«ir.  ^  •  : 

Il  a  £ihi  4|ne  les  par^4^  fuflènt  jointes  à  Ta 

.  matière»  afin  que  Téfet  du  Sacrement  foft 

mo^  l  ^^^V^  plus  diftinôament.  Car  il  eft  cormia 

s.f.5.     'quci^s  paroles  font  les  plus  iignificaliis  de 

tous  les  fignes;  &  que  même  fi  elles Vacon^ 

pagnoifnt  la  matière  du  Sacremear»  il  ffroit 

cômaae  impo^ble  de  «onnmtre  ce  qu*«U*« 

même  fignifie.  Âinfi  dans  k  Ba«droe  comnd 

Veau  a  la  vei'tu  de  .r^fi^icl^r  auffi  bien  oue  de 

laver  8e  de  purifier  >  ^qu'elle  peut  être  la 

9»«4«IÇ^  l»  %**e  ilp  t'w  fuffi  bw  fW^4ç 
l'autre,  on  pourfiitt  pfVl4lfc  i^ien  juger  par 
quelque  conjeâure  qu'elle  y  marque  plutôt 
*  v^  éfet  qt^  l'aiVtfe  «  mii^  «m  ne  ipnurfpit  fa^ 
forer  %^^  certitude  .fi  Ipn  n'/ipién^it  I^ 
pailles  ;  au  lie^  «(ue  kics  i]o'oii  ies.yJQÎfit» 
f>a  çoQgoît  en  mente  lem  qu'çUe  y.fé  fioif 
plfilé^^tant  qu'elle  a  la  vertu.dp  jM^rifiofy  jk 
qu'elle  marque  que  rame,«ft  pi^noco  ^  twf 
peehé  p#r  ce  Saonmei^r* 

En  quoi .  ^  ptc'çft  en  quoi  99s  jKsiyfiiicns  ft^pj^a 
tes  Sacre-  d«  AaiH^Qup  ^^x  <ie}ia.W  ^ncieDM.  Qar.afi 
bfmmf  ^•^  <l»^o^.R«  gaifd«t  un  admiotflr^t  Ips  5»4 
iurpaflcnc  ^«»««?  ^^  î*  l*«i  ïWKiHiQe,  jittcn^e  fi^rmo 
ceux  de  .det<srmi9l»<!  au  iai>ios:qui  i^qu^ij^ipconmiëice 
JVuideniie.  qui  fiiifivt  qu'âaÀâitf)CL<AG^ 
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tres-dificilc  deconnoître  ce  qu'ils  fignijfioient; 
les  nôtres  au  contraire  ont  pnç  forme  de  pa- 
roles tellement  fiye  &  déterminée  »  que  pour 
pca  qu'on  l'altère  &  qu'on  s'en  éloigne,  le 
Sicremenr  eft  nal.  Ainfî  ils  font  tres^clairs  > 
&  ne  laiflênt  aucun  doute  ni  ftcùne  dificulté 
dans  refprit  touchant  Téfet  qu'ils  produiient 
6  la  chofc  qu'ils  (îgnifient.  Cette  matière  de 
eette  fbiliie  font  donc  les  parties  eflêntielles 
qui  composent  les  Sacremens. 

L'Egliie  dés  fês  premier4|commencemen$  a 
joint  à  ces  parties  aes  Sacri^mens  certaines  cé- 
rémonies publiques  &  folemnelles  y  qui  bien 
qu'dles  ne  ibient  pas  de  leur  eflenccy  puis 
qu'ils  peuvent  fubfifter  fans  elles  y  ne  peuvent 
néanmoins  s'onlettre  fans  péché  »  fi  la  neceffi- 
té  n'y  oblige,  fit  c'efP  avec  beaucoup  de  ral- 
fon  qu'elle  a  établi  &  confervé  cette  coutu- 
me. 

Car  I.  il  étbit  de  la  fainteté  &  de  la  gran-  '^Tour  Sa- 
deurde  nôtre  Religion  de  faire  éclater  leref-^^«^^ 
pcS  que  l'on  doit  avoir  pour  fes  divins  mi-  Jif^"!JJ!*çc 
Kcres,en  ne  permettant  pas  que  d'autres  que^i^^  '^r^^ 
des  perfbnnes  qui  paroStroient  au  moins  exte-  monics  psf* 
Tieiirement  dans  un  état  de  fainteté»  admini-  cçulicrcs. 
ilraflènt  des  chofes  fi  falntes» 

2.  Ces  cérémonies  font  connoître  plus  di<^ 
fiinâement>  fie  mettent  conune  devant  les 
yeux  les  éfèts  que  prôduifent  les  Sacremens» 
&  en  impriment  la  fainteté  plus  fortement 
dans  l'efprit  des  fidèles; 

^  Enfin  elles  élèvent  Tefprit  de  ceux  Qtfî 
les  ob(èrvent  exaâement»  &  qui  les  confide- 
rent  avec  atentlon  à  la  contemplation  des  cho« 
fes  les  i^os  élevées»  &  elles  excitent  &  au^ 
gmentent  en  eux  la  forCc  la  charité,  fit  c'ett 
ce  qui  oblige  les  Pafleurs  d'âpiorter  plus  dé 
foin  à  faire  connoître  aux  fidèles  ce  quefîgni- 
fcfit  les  cérémonies  que  Ton  pratique  i  oha* 
^Socreeient* 
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D$i  timbre  y  de  U  néceffité  >  8P  de  VexcelUnii 

4ts  Sacremenx, 

Combien   C^  Qmme  h  connoiflknce  que  \t%  fidâes  âa«- 
ily  adc      Vr/  rojit  d^  llombî^  des  Sacrcmens  »  leur  fera 
Çacrcmcns  très-Utile  paur  le^  porter  â  loiiçr  6ç  â  publier 
de  bloi     avec  tpQte  la  pieté  dont  ils  fcroult  capables» h 
nouvelle,   .^onté  toute  finguliere  de  Dieu  cnvcrtf les  hom- 
mes 9  à  qui  il  a  préparé  de  fi  pui(][àns  moicnt 
•pour  obtenir  le  véat  &  la  vie  étemelle  ;  il  bat 
One  7W. -qu'ils  fâchent  que  l'Ëglife. Catholique  n'en  r6- 
ffff  7.       connoîç  que  fept9&  que  cenomhre  eft  établi 
fan.  I.        ps^f  rÇcriture  àinte  >  par  la  tradition  des  faintt 
9^'  ^^'^\  Pères ,  &  par  l'autorité  des  Coçcilca.  Et  pour 
*J^/'     leur  faire  voir  qu'il  n  y  en  a  ni  plus  nimoinat 
-les  Paftcurs  pourront  le  fervir  de  cette  raifon 
■  P(ife  du  raport  qu'il  y  a  entre  la  vie  naturelle 
oc  la  vie  fpiritueile  1  qui  eft  très-propre  â  lofi 
çn  convaincre. 
X>.  T9to.p.  3.     Car  fept  chofes  font  natprelletnent  neceflâîi- 
j  6$,  0. 1.  res  â  l'honime  afin  qu'il  pui0è  vivre  &  çon- 
ferver  fa  viet&  lemploier  utilement  pour  fon 
bien  particulier  &  celui  du  public.  U  faut  qu'il 
oaiflê  )  qu'il  croiflè ,  qu'il  le  noi;Lrri(&  »  qu'il  ufe 


y  ait  des  Magiftrats  qui  aient  l'autosité  &  le 
commandement  pour  le  gouverner  9  8c  qu'en« 
An  par  la  génération  légitime  des  eqiEms  il  fe 
jierpetuë  en  quelque  manier»,  lui-mérne  t  & 
confèrve  le  genre  hiimain« 

Or  toutes  ces  ch»fes  fe  rencontrent  dans  U 
vie  que  l'ame  reçoit  de  Dieu  par  la  grâce  qui 
rhii  eft  commu^qué&par  les.Saccomens.  Car 
par  le  Bateme  oui  eft  le  premier. >&  comme  la 
porte  par  laquelle  on  eft  admis  aux  autres  Sacre- 
mens»  nous  renaiflbns  en  Jefus-Chrift.  Par  I^ 

vonfifoutioa  ftous  aoî£bi^6QApu$.Q9i|^  fy^^ 


tW  ctvïïkkil  •         ^    ^7i 
KftoQfe  (kns  ]açraw:e  que  nous  avons  reçue  dans  *^m£.  Èp^  > 
k  Batcme  :  d'où  vient  i  comme  remarque  fûht  lol.  Lmc» 
Augaûia^f  que  nôtre  Seigneur  ordonna  a  (es  ^4-  29* 
Apôtres  qui  avoient  été  batifez  »  de  demeurer 
dans  la  ville  de  Jerufalem  >  jufqu'à  ce  cm'ils  fuf» 
fetat  revêtus  de. là  force  d'enhadt.  Notre  ame 
eft  nourrie  fc  fbûrenuë  par  r£ùchariftie  comme 
par  une  viande  vraiment  fpirituelle  y  fuivant  ces 
paroles  de  nôtre  Seigneur  :  Ma  chatr  ^fi  vmta^j^^gff^  9,  fg^ 
bkment  viande  >  &  mon  fang  tfi  véritablement 
hrem/^e.  Par  la  pénitence  nous  recouvrons  la 
ianté  que  nous  avions'perdùe  par  les  plaies  que  ~ 
le  pecûé  avoit  fiâtes  à  nos  amés;  L'Extrcme^ 
Ooâion  éfacc  le  reftede  nos  pechet  «  8c  repare, 
ks  forces  de  nôtre  ame  :  ce  qm  a  &it  dire  à  Uint 
jaques  parlant  de  ce  Sacrement  9  que  fi  celui  qui  /^'  ^*  'i« 
le  reçoit  a  commis  des  péchez  >  ils  lui  feront  re- 
mis parce  Sacrement.  Par  le  Sacrement  de  l'Or* 
dit  tes  Minières  de  l'Ëglife  reÇoivbnt  le  poiiu 
voir  d'admiRiftrer  publiquement  lesSacremens 
an  peuple  >  &  dVxercer  toutes  les  autres  fon-« 
âions  facrées  dà  leur  mîniftére.  Enfin  le  Sacre« 
inent  de  Mariage  a  été  inâitué  *  afin  que  par  Tu-  - 
ntOD  fainte  &  kgitimedu  mari  &  de  la  femmes  • 
il  pât  naître  des  enfans  9  qui  eh  confcrvant  Uv 
nce  des  hommes  iferviflènt  à  la  gloire  de  Diets 
après  avcHT  été  élevez  chrétiennement. 

Mais  il  £iut  remarquer  qu'encore  que  chaque    ifj  n^ 
Saaçment  renferme  en  foi  une  vertu  toute  di vî-  font  pas 
ne&touteadrairabk|ilsne  font  pas  tous  nean*  tous  égat6> 


cgâlcment  neceffiire^  >  lé  font  toutefois  plus 
fie  les  Quatre  autres.  Ainfi  lefiatême  efi  abfo- 
hnient  oc  faas  aucune  exception  neceifaire  ai 
tout  le  monde  pour  être  fauve  »  comme  nôtre 
Seigneur  Ta  déclaré  par  ces  paroles  i5i  mnbom'j9an,i.  y, 
*»  ne  tenait  de  Veau  @P  de  Veffrlt  %  il  ne  peut 

9^  démsjf  léfmmd^  PitH.  La  pénitence 
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^   eft  necdTaire  fcuicmenc  à  ceux  qui  ont  péché 
mortellement  depuis  le  Batême  :  car  ils  ne  pou  r- 
'  '       ront  éviter  leur  perte  éternelle  s'ils  ne  (k  repeiv* 
tent^nceremcBt  des  péchez  <|u*ils  auront  com- 
mis f  en  fe  foumetttfnt  au  Sacrement  de  Peni« 
tence  que  Diea  a  inftitué  pour  lesëfatei'.Enfint 
bien  que  l'Ordre  ne  r<Nt  pas  necefiaire  à  chaque 
fidèle  en  particulier  »  il  eft  néanmoins  ab{blu<- 
ment  neceflâire  à  toute  l'Eglile  en  gênerai. 
Cdui  de      Que  û  l'on  a  égard  à  l'crKcellence  ft  à  fa  di^ 
n^^^A^i'  gnitédesSacremensyil  eft  certain  que  celui  de 
"^yil^jl^'"  rJBucharifiie  furpatiTe  de  beaucdùpto  «atrêsen 
que  coiis     ftin  teté  j  &  dans  le  nombre  As  là  pk<ofendeur  de» 
k&auacs.   miftéres  qu'il  renferme.  Mais  ces  dîmences  fe 
cbnnoitront  mieux  lorfqu'on  ex{riiquera  ce^td 
fÏBgtrde  chaque  Sacrement  en  particulier. 

Ç.  V. . 

j)e  VAfttettf  t  Q^  du  Mtnifife  des  Satftmtns* 

#^^A '*     T   ^  PoAeurs  enfoiee  examiHeiont  qui  eftce- 

vins  miftéres  ;  car  il  n'y  ^  perTonne  qui  ne  foie 
perûiadé  t^vfc  Texcelleiice  6c  hi  dignité  de  cdui 
qpi  fait  un  iàon  ne  ftrve  beaucoup  â  augmentée 
la  grandeur  &  rexttUenee  de  ce  den.  Mais 
cette  queftion  ne  foirfre  auoune  dtfieukiS.  Car 
puifque  c'eftDieu  qui^rend  juHifi  ieshommeSf 
âc  que  les  Sacrement  fent  iK  inftrttiheiis  d<»nc 
il  fe  fert  pour  ieor  communimiar  cettejâftket 
il^  faut  lecoanoitre  que  o'eii  n«0-infime  9  qtil 
eft  en  Jefus-Chtift  le  principe  dé  h  folbfica^ 
tion  &  l'auteur  des  Sacremens.  De  plu»  éom*- 
me  les  Saerèmens  ranfernienc  «be-  vertu  qui 
pénètre  juiqu'au  fatià  de  rame»  8b  mï'il  n*ya 
que  la  putflance  de  Dieo  qui  puillEi  fendèr  Ar 
pénétrer  le  cœur  ^  Tef^rit  de  Thommo»  ii  efl 
évident  qui!  &ut  croire  armement  qoe  les  Sa- 
erèmens ont  été  inftmeft  de  Dieu  par-  jfefns-* 
Chrift»  Se  qu'il  en  eftle  difpenfateor  quanti 
l^ct  intérieur.  £t  c'eft  k  tteo^oage  ^ue  ioifie 


eft  Tau- 
ceur. 


Kttïflîire  lut  avoit  ctérendu  <jb  JefimCfaii^* 

pm  k  faint  EfpriU' ,  ^      .  i      «^ 

lli^Atitriir  4<»  i&i|mnen8  ,  a  p'a  oit  vt)iiltt  mes  font 
MihMtoihs  <ju'ilif  fbiiénr  idminlftrei}  ^s  Ufi^  '"  »îJini. 
gftfc  ^  les:  Atigesi»  mais  par  les  hoimtKi.  fit  ^«^««<i«* 
ce  tÊMStin  des  hommes  d^éUnez  «mr  te«tt«  ^^^">^°'' 


UmBàotk  >  n'ed  pat  moîtis:  néteflîihr  >  ftlbn  te 
tMdidom  des  faifitr  Perw  ^  pont  iai  vdkfit^îiey        ' 
ftiaocwiciis^ g«gfa .Jnatldîw  âe bfeniRi^ 

iiMvies  n  agifleiit  pt»  par  èor-ttiémti  <kfi9  ^aw^ww*  '- 
eeafe  ^âioti^  maSs  ctehmè  Mùiiftter  Sàmiafic  /^  ''^ 
b  ptoe  de  Jtfc»-€hiîftiilà  nb  frtTdBr  pi».foic^^^"y^ 

vii<dhn«it  fes  &8yifci»ns,pimivft> qu^ij»  afiwks  s^r?, 
fc  &  «mte  &  dr  ia  iftfttkw  ch)rtt  l?a^ 

ym,4shAÛ  âc^b'iirfrfMpoftnt^d»  Air»  ^'f-i-^fac. 
^flS^^  ftk  ««  k«  «dmTtiIlIteiiti  €«r  ïten'"'^!?-  '**• 
ftrpar^émpéeher.ms  li.  gno«  ifait  fcméfec  G;,t  «* 

i  9Mi^  «vim  «r  Mfijfbr  «a  S.  l^it.  ter  fimd^  -<'"?  di 
W*fe  dMs  l'figKfe  ^  4Myifiif«b  si  MN^  cktWï*  '^'^-  **^ 

"52?T  *!l^îî!3i^  ftitfr  A5goftln.a  Air  '!Z'^' 

nMîef»iî«bAttC^è  iy f e  arnitiw  ^  c4  pk*  ^'^*  ^»- 
«»dd  rA)pâ(l«  poor  êir  é»b;pfcj<lKNiÀ  C^**^-  ^-  «•  *• 
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qui  plantent  des. arbres  ne  naît  point  à  te^^tS 
bres;  viili  ceux  qui  font  entez  en  Jefus-Chrift 
par  le  miniftére  des  méchans.  Miniftrea  »  ,ii«. 
contraâent  aucune  ibiiillurc  dies  crimes  donc 
ces  MinlRres  font  coupables». 

C'eft  fuivant  cette  àoStme  que  les^SS;  Pfreir 

ont  enfeignc  que  quoi  qwc  judas  eût  batifé  plur 

fieurs  perfonnes  »  comme  l<f.  raporte  S.  Jean  dans 

foo£vangilé  >  neanmoinâ  on  ne  voit  point  Qu'oii 

en  ait  rebatifc  aucun.  Ce  ani  a  fait  dire  exceueoi-i 

ment  a  S«  Âuguftin:  Juaas  a  batifé»  &  on  n*â 

Doiot-irebsitiic  ceux  qui  ^avoient  été  bati(czpaf 

Judas.  Jean  auffi  a  batifé  »A.dn  a  rcbatifé  ceux 

qui  avoieitt  été.batifêzipar}ean.  Et  d'où  vitnc 

Ytaff,  ^,     cela  y  dit  ce  Père  l  C  «ft  .parce.^ùe  fi  Judas  a  bati« 

injoan.      fé» c'eft  le  Batcntcdé.Jefûs-Cnrift  qu*ila  don-* 

v4d.  i^«    né  :  au  lieu  que  le  Batêmé  que  Jean  a  donné 

ctoit  feulement  leBatême  dcJean/Ceh'fcftpas» 

ajoute-^TÎlf  que  nouç  prierions  Judas  à  Jean  « 

mais  nous  preferbns  le  fiateme  dé  Tefus-Chrift 

conféré  même  par  les  mains  de  Juoas  >  tu  Batê-< 

ttiedeJeand.onné  même:  par  les, mains  de  Tdan. 

£t  que  fes  Paftèurs  &  les  mtres  Minières  det 

Sacremens  en  entendant  ceci  «ne  s'imaginent 

tas  qu'il  lear  fufifepont  £itiafaire|rieinemefitâ 
rur  devoir  »  qu'ils  s'apiiqucttt  feulement  à  b 
C^cftoA  manière  de  bienadminiftrerleaSacremena»^Uoi 
grand  crime  qu'en  mcme.tems  ils-Bf^l^ent  l'intenitc  de 
d'admim-    leurs  mœurs  &  la  pureté  <fô  lèur.couc^qic^ 
^|*fj"^*- Car.  s'il  eft  vrai  quMs  doivent  bien  prendra 
éaa^^-  gardt  à  adminiftrcr  comme  il  fanties  Sacrerocms» 
^^     ^'  u  eft  certain  auiS  que  leur  miniftére  ne  confillo 
pas  purement  en  cela;  &  ils.  doivent  toujourt 
avoir  devant  les  yeux  cette  vérité  ><]ué  quoique 
les  Sacremens  ^oiifervent  toujours  la  vertu  din 
vine  ou'ils  renferment  t  ils  caufent  la  mort  éter* 

Îielleaccux  qui^es  adminîftrent  avecutie  con^ 
cience  impure  Ce  fouillée  de  crimes*  Car  ç'ef( 
«ne  vérité  qu'on  ne  faivoit.  aflèa^  repeter.i  quQ 
les  cbpfirs  Uintçst  doivent  cttc^^aîtca  fyin%ç-> 
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focnt&avcc  pieté  &  religion.  t>'oà  vient  que 
Diett  fait  ce  reproche  par  fon  Prophète  aux 

Îecbeurs:  Poiêtquûi  amttcezrVousjneTfreeeftêsfPf'  45-  f7. 
owrqttoi  parïez-vous  de  mon  nliance'  ^  vous  md^*^'  .^ 
haiffez  la  verké  qui  vous  condamne  f  "''  '^j^ 

Que  s'il  n'eft  pa*  perinis  a  une  perfonne  fouiU  ^'  ' 
léede  crimes  de  parier  des  chofes  de  Dieu  ;  quel 
doit  être  le  crime  de  celui  >  qui  bien  qu'il  fe  jugb 
coupable  cTe  plufieurs  crimes,  ne  craint  pas  nean- 
moias  de  prononcer  les  paroles  des  fâcrex  Mifté^ 
rcs  avec  une  bouche  toute  fouillée  »  de  les  pren- 
dre >  de  les  toucher  9  &  de  les  donner  aux  autres 
kvec  dés  mains  impures  ;  quoique  felonS.  Denis»  * 

il  ne  (bit  pas  permis  aux  méchans  de  toucher  me-  Diêh.  de 
roelesiimboies»  ccftl  dire  les  Sacremens  >  car  ^cLtji,^  ^ 
c'eft  ainfi  qu'il  les  apelle  ?  Il  faut  donc  avant 
toutes  chojes  que  les  Miniflres  des  choies  faintes 
vivent  iàintement  »  qu'ils  adminiftrent  les  Sacre* 
tnens avec  pureté 9  «qu'ils  s'exercent  pour  cet 
éfet  à  la  pieté,afin  que  par  l'ufage  fréquent  qu'ib 
CQ  fônti  iis  reçoivent  de  Dieu  de  jour  en  jour  une 
grâce  plu$  jtbondantCé 

$  VL 

Des  éfets  des  S^tcremens* 

A  ^^^  T^c  1^  Pafteurs  auront  expliqué  ces  Vfr>  Qnefs  (ont 
JuLritez  auxiîdéles,  il  faut  qu'ils  s  apliquent  les  cféts 
a  les  iilftruire  ^ies  éfcf  s  des  Sacremens  ;  car  cette  ^  5«ac« 
ci^noiâàiice  ne  contribuera  pas  peu  â  éclaircir  la  ''*^°'*     ' 
définition  que  nous  en  avons  donnée  ci-devant. 
Or  Ton  en  remarque  deux  principaux. 

Le  premier  &:  le  plus  confiderable  efi  la  mce 
qu'ils  communiquent»  que  les  Doûeurs  &:  les 
Théologien^  apellent  communément  juilifian- 
te.  C'eft  cfi  que  l'Apôtre  enfeigne  tres-claire- 
ment  lors  ^u'Il  dit  que  y.  C.  a  Mme  rËglifi ,  &•  ^f^^'  *^' 
yi*il  s*oflîivté  îm-mimeâ  la  mm  fùureikf  afin 
éhfauBifier  après  Tav^r  purifiée  dans  le  batt- 
ues VeoH  pm  il  paroledevk.  Mus  T^fpiic  de 
""'  *  M 
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l'homme cdairé  delà  (èuleltuniere  de  hraifotà 

ii'efl  pas  capable  de  comprendre  de  quelle  ma'- 

lûere  les  Sacremçns  opèrent  cet  éfet  fi  grand  fie  fi 

admirable  $  c*eft  à  dirci  félon  S.  Âugnfiin  »  com- 

i  ment  il  fe  peut  faire  que  Teau  qui  purifie  le  corps 

peœtre  juiqu^au  cœur.  Gtf  il  eft  confiant  qu'au- 

>cune  chofe  corporelle  n*a  par  elle-même  la  vertu 

jde  pénétrer  juiqu'â  Tame.  Ainfi  cen'eftquepar 

la  lumière  de  la  foi  que  nous  reconiioiflbns  diana 

les  Sacremens  cette  vertu  divine}  qui  fait  qu'ils 

.   opèrent  des  chofes  qu*ils  nepourroient  jamais 

opererpar  leur  propre  vertu. 

fAath.t^^'     Auflif  afin  qu il  ne  refiat  aucun  doute  dans 

Mrr.  1. 10.  l'efprit  fur  cet  efet  des  Sacremens  »  Dieu  ^qui  eff 

fjie,  3. 2t.  infiniment  bon»  a  voulu  tOiême  dés  leurinfiîtu* 

cion  t  marquer  par  des  miracles  extérieurs  les 

cfets  qu'ils  operoiént  intérieurement  enTame» 

afin  que  nous  craffions  fermement  qu'ils  les  ope- 

reroient  toujours  dans  la  fiiitê  des  tems>  quoique 

ces  cfets  dûfiênt  demeurer  cachez  à  nosftns. 

Ainfi  fans  parler  de  ce  qui  arriva  fur  les  bords 
du  Joutdain  ^rés  que  Jefus-Chrift  eût  été 
batifc  >  que  le  Ciel  s'ouvrit  »  &  ^ue  le  fatnt  £& 
prit  parut  en  forme  de  colomoci  pour  mar- 
quer que  lors  que  nous  fommeà  purifiez  par 
l'eau  ialut&ire  du  Batême»  la  grâce  eft  répan- 
due dans^ôtre  amei  fans  parler»  dis-je»  tie 
çe.miraclei  puis  Qu'en  éfet  il  regarde  plutôt 
la  fainteté  du  Bateme»  que  réiêt  que  produit 
v^/f.-}.  )•  ce  Sacrement;  nous  liions  dans  les  Aae$  que 
lors  que  les  Apôtres  reçurent  au  jour  de  la 
Pentecôte  le  famt  Efprit»  qui  les  rendit  plus 
forts  &  plus  diipofez  a  prêcher  les  ventes  delà 
foi|8ç  a  s'expoièr  à  toutes  fortes  de  périls  Sç 
'  de  dangers  pour  la^gloire  de  Jefus-Cbrift  s'étant 
faittoutd'un  coup  un  grand)  bruit  comme  d'un 
vent  violent  8c  impétueux  »:ils  virent  paroî- 
tre  comme  des  langues  de  feu  qui  fe  partage-* 
rent  »  &  s'arrêtèrent  fur  chacundxux*  Ce  qui  a 
\fcrvià  Qons  faire  cosnoitre  que  nous  recevons^ 


^TleSacrefbent  de  Confirmation  Ieméme;E(l 

prit  que  reçurent  alors  lesDifcipIest  qui  nous 

donne  de  nousrelles  forces  pour  combatre  la 

chair  i  le  monde ,  &  (àtanj  &  pour  leur  rcfifter*     *  *  '    "  ' 

Ces  mêmes  miracles  daos  la  naiflânce  de  1*É* 

glife  acorap:^erent  aflèx  long-tems  les  Sa« 

cremens;  mais  fur  toitt  fort  ^ue  les  Apôtres 

les  adminiftroient:&  ils  n'ont  celle  tout4-faic 

!]ueIors  quela  foi  à  été  entièrement  établie  &; 

confirmée/  *     :     '  ' 

Ce  premier  éfèt  dts  Sacréiilens^  qui  eftyDiftrçiec  ^ 
comme  nous  venons  de  dire  >  de  communiquer  ^^^^  ^^f 
la|;race  juftifiante,  nous  fait  Voir  que  les  Sa-  î*^îf"/"? 
cremens  de  la  Loi  nouvelle  ont  une  vertu  bien  n^u^eUe  *ft 

fus  excellente  Scpîus  éficace  que  n*étoît  ccl-  f^ax  dé  bi 
des  Sacrèmens  de  la  i.oi, ancienne.   Car  au  Lot  sn^fcn- 
lieu  que  cetix-<û  n'étoient  que  de  purs  cle*  ne. 
liicniB  fais  fbircc  &  fans  vertu  ^  qui  ne  don-  ^*^'  9\  '3» 
noient  a  ceux  qui  ctoient  fouillez,  qu'unepu-         '   '  * 
me  extérieure  &  charnelle,  &  qui  ne  paflbit 
P»  jafques  à  lame;  ce  qui  montre  qu'ils  n'c- 
toîcnt  proprement  établis  que  pour  être  les  fi-        ♦  ,  ^ 
gtffcsdcs  choies  qui  fe  dévoient  opertr  par.        /.    t 
noi^miftcfes  &rios  Sacremcnsi  tes  Sacrèmens  i 

ta  eontratre  de  la  Loi  nouvelle  ,  qui  ontcou- 
1^  comme  die  leur  iborce'du  côte  de  jfçfus- * 
Chrift  ^i  ffof  refyfit  étemei  s*ejt,  ofert  Ini-rni^  «^fr-  ^  i« 
^à  Dm,  comme  une  viBhnerfans  taf^d  pu-    "  '     '  '^ 
nfient  nSire  eonfdeme  des  œuvres .  mortes  four 
nous  Juin  rendre  uà  vrai  culte  au  Hieu  vivant ,  & 
Produifent  par  la  vertu  duSangdeJefus-Chrift 
J»  pace  qu'ils  fenificnt.  Et  ainfi  fi  nous  les 
<^?»parons  avec  les  Sacrèmens  de  k  Loi  an- 
««nnc,  outre  ouTls  font  pjius  cficaces,  noua 


^  autre  eiet  principal  dcsSacremçns ,  qui  à  la,.™*  ^*- 
J»»ten  eft  pas  commua  X  tous,  mais'quï  cft  pro-ÎP"?"*!' 

p^î  trois  ftuicmw,,.«  ^^xè^i  wçon:::r^ 
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firmatiôn ,  &  à  l'Ordre ,  cft  le  caraûêre  qù*t!i 
impriment  dans  l'ame.  Car  lorfque  l'Apôtre  ditf 
%  C*r»  iM.  qti»  Dieu  mus  a  oints  de  {on  màion  >  qii'û  nom  à 
htatqun,  de  fin  fceau  %  éf  que  pour  ânes  des 
htens  qu'il  nous  a  frpmiSfiJ  nous  adotiné  le/asnt 
Ê/prit  dans  nos  cœurs  ;  il  marmic  vifiblemenc 
par  ces  paroles  ce  caraâere  9  oC  particulier c? 
ment  par  jccUeis-ci ,  quil  nous  a  marquez  die  fon 
fceaù  :  car  le  fceau  a  cela  de  propre  qu'il  im- 
.  prime  quelque  marque. .  . 

C<quec*<ft     Ce  caraâere  eft  donc  comme  une  marque 
^  ^^  ^^'  imprimée  dans  Tame ,  qui  ne  fe  peut  cfaccr  j  £c 
'^^^h  2  S"^  y  ^^  toujours  adhérante.  Car,  coihme  dit 
i^fr.  %/^^  Augq%.,  /  a-t-il  aparence  que  les  Sacre- 
rarnten.  c,  mcns  des  Chrétiens  foient  moins  çonliderables 
j^,  ex Bpijf.  awc  cette  marque  militaire- dont   les  foldats 
50.  S,Th9m,  font  honorez  ?  Or  >  dit-il  »  un  foldat  qui  rc- 
f.  3.  5.  *3.   prcn J  les  arnfes  qu'il  avoit  quitées  9  n"a  pas 
pefoin  qu'on  lui  imprime  une  nouvelle  mar- 
que »  nwis  la  première  qu'il  avoit  reçue  loi  fii* 
nt  pour  être  regû  6c  reconnu  dans  l'^niée. 
^Quel  eft  •   L'cfet  de  ce  caraâere  eft  d'une  part  de  nous 
''^^""^"f^  rendre  capables  de  recevoir  ou  de  taire  quelque 
îcBatëmc  *  ^^^^'^  ^^  "^"^  '  ^  ^^  l'autre  dç  nous  diQinguer 
danshCon*  ^^^  autres  hommes.  AirilS  par  |e  caraâere  qui 
£ininattoii,  nous  efl  imprimé  parle  ÇatÀnei^nous  fomme^ 
ttVOtàc,  rendus  capables  de  recevoir  lés  autres  Sacre- 
mens  »  8e  nous  fommes  diflinguez  des  Gentils 
qui  n'ont  pas  la  foi,  Il  en  eit  de. même  du  ca- 
raâere de  ta  Confirmation  ât  de  celui  de  l'Or- 
dre. Car  par  le  premier  non  feulement  nous 
recevons  en '.qualité  de  fpldats  de  Tefus-Çhrift 
des  armes  &  des  forces  pôor  confeflèr  8c  dé- 
fencirepuUiquement  le  noih  <^Jefus~Chrift& 
pour  refiftèr  aux  ennemis  qiîl  font  au  dedans  de 
,  .  iious-mcme»»  &  aux  efprits  impurs  qui  (ont  dans 
^  r^ir;  mais  encore  nous  iommes  diilinguezr  des 

fiouye^ux  batiiez  qui  ne  font,  encore  ^e  com-r 
nie  des  etifàiis  nouvellemeht  net.  Et  le  fécond 
non  fealeme(ît  doniià  le  pouvoir  d'adminlfirer  1 


>  Kir    GBNIItAX.,  «-  l8l. 

Ici  Siaremens  à  ceux  qui  l'ont  tt^t  mais  les 
dîQîiigue  encore  4a  rdte  cies  fidieles.  Q  faut 
donc  croire  comme  une  vérité  confiance  que 
l£gliii:  catholique  nous  enfèignet  que  ces  trois 
jacremens  impriment  un  ea{&erê  »&  qu'aînfit 
it  ne  faut  jamais  les  réitérer. 

Vpilâ  ce  que  les  Pafteur^  doivent  enfêigner  Ce  qm*  doîc 
aux  fidèles  touchant  les  Slacremens  engeneraL  porter  les 
Mais  il  faut  de  j>lus  qu'en  leur  expliquant  ces  fidèles  are- 
veritex,  jls  obier yent  pardculierenient   ^^'"^  ^i^îLj!!^ 
choies;  premiereinent>de  leur  faire  compren-  ***•?*•■* 
dre  combien  ces  dons  celeiles  jSc  divins  men- 
tent d'honneur»  de  refpeâ  &  de  révérence  ;& 
en  fécond  lieu  >  4^  les  avertir  que  puiiaue  Dieu 
\  ctd>li  les  Sacremens  pour  le  falut  ae  tout  le 
monde  >  ils  en  doivent  ufer  avec  beaucoup  de     ' 

Sieté&  dereligiof>^&4]i^oir  undeiir  ii  arden€ 
e  la  periêâion  chrétienne  qu'ils  commum* 
Client  t  que  s'il  arrive  qu'ils  ibiânt  privez  dé 
l-ufage  il  (àlutaire  des  Sacremens  de  Pénitence 
fc  d  BuchariftiCf  i)s  regardent  Cette  privation 
comme  nnetres-grande  perte  pour,  eux*  ' 

C'efl  ce  que  Ips  Pafteurs  pourront  aifément 

gagner  fur  reip^itdç;s  fidelcst  ^*>b!  ot)t  foin 

oe  leur  teprefefiter  iouvént  ce   qui  a  été  dit 

auparavant  de  la  dignité'  des  Sacremens  &  déf 

fiuits   qu'ils    produifent  ;  Que  c'eft    nôtrç 

Seigneur  JefuM^briil  de  qui  il  ne  peut!  ricn^v^^ 

Vjcnir  que  de  tresrparfait  t  qui  le^  a  infiituez  : 

Qoe  lors  qu'on  lespdminiitre>Je  faint  Efprij^ 

fe  rend  preient    ^  pénètre  le  fond  du  cœur 

par  fa  vertu  toutè-puiilâate  &  é£icaçe;Qu'ik 

renferment  une  vertu  divine  fie  adinu^A^Ic  i  qiA 

g«erît  infailliblement  les  maladies  de  nos  aÂies  \ 

que  le  pechp.  y  $i  caufées  :  Qtt^ Jp '^ft  P*^  f  ^^ 

ye  les  tréfcws  infinis  de^la  JPiwon.  pe  notre 

deigneuç  noua  font  cpmmùniquoT^  ;&  ^^  enfin 

^ooi  qoêrédificederEglife  fôît  biti  iur  le  fon* 

dément  inébranlable  ic  la  pierre  anguisure  qui. 

cK  tcfusoCbrifty  ocaornoins  s'il  n'cfi  lofitcnu  ae  ^  h 
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tous  c6te£  par  la  prédication  de  l'Evangile  St 
parlefreqoent  uiâge  des  Sacremensi  ilefttres 

.J^raindrc  qu'étant  afbibli  detautiesçairtStilne 
""jÇofiibepaftcJrrèîcne  fe  niîné  entièrement.  Ea} 
éfetcdmmtfc*eftparles  Sacrcinèns  que  nous  re-- 

^  çevoos  la  vie  fpiritnclle  de  nos  aienes  >  c^cft  aàffi 
par  eux  que  nous  Tentretenons»  que  nous  h 
^onlervons  >  Se  qu6  nous  Taugmcntons,  ^ 

Pu  5 AÇKIHKHT  Dt  BaTKMC« 

?  ftw*  qûc  ^^  N  peut  iuter  aîfcmcnt  w  tout  ce  qui  a  ctc 

^S^KJ  ditjufouesid  des  Sacrcmchs  en  gênerai, 

jfo^^ct  conït>»«n|lÇKncccflairepour  avoir  l'intelligent 

Saci«ncn't  i^des  veritez  chrétiennes  8c  pour  pratiquer  la 

êW^  fidçks*  Picpi  »  de  connoître  ce  queVE^ife  nous  propo- 

le  de  croire  de  chaque  Sacrement  en  particuUer  ; 

Mais  quiconque  aura  lu  avecfotnlesËpîtresde 

S.  Paul  rçcopnpltra  en  tnèmt  tems  qu'il  efl  d'ii- 

peë)çtrême  importance  pour  les  fidèles  d'avoir 

Une  par&ite  connoîliànce  du  Bateme.  CÏr  cet' 

)^pôtre pour  rendre  rcçommandables  les  cfets' 

tout  divins  que  produit  çé  Sacrement  »  qui  eft 

fclonliil»  rims^e  de  la  mort  y  d^laTepulturcv 

Çc  dç  la  refurreSion  de  Tedirs-Çhrifty  dont  il* 

veut  qiip  toute  nôtfe  vie  {bit  une  vive  expref- 

ïîon  i  non  feulcpient  hoiis  çp  tc^buydle  fouvcnt 

lestern 
•Hprît 
.•..«».  f*^..  ^w«  «..^w^.o  «^  vw..^...  jamais  >w 
perfuadçr  qu'ils  aiertt  ftiSfamment  in(Huit  leurs 
|>euplekdè  ce  qui  regarde  ce  Sacrement» ni  fc 
contenter  A|ivant  l'ufage  fc  la  pratique  des  pre-    ' 
.^ier^fieçlesa  de  Içùr  C|i  expliquer  lesmil|érps 
feiilemçxit  aux  [Ours  d\r  Àamcd}  de  Pâques  &  de  ' 
çelqî  dé  |à  Pentecôte,  aufqucls  l^Cglife  avoiç  , 
'^oAtumo  d'adminiftrer  avèci  bekocoup  de  reli* 
^onfc  de  tres-augufte$  cérémonies  ce  Sacre^ 
^mciit  aux  Catécum'enés',  mais  îtsul^  doivent  j 

'<iwç  towtts  tofôi^  qq'fls'oi  Qitl^ocaiS^a, 


.       "    bt'BATIMff.    '  .  Î8J 

Celle  tpâ  paroit  la  plus  propre  8e  b  plus 
favorable  pQor  ceh  eft, lors  qa étant  oblige^ 
d'adimniftrer  ce  Sacrement  âyielcnn>  ils  vbicQC 
une  grande  midtitudè  de  pearie  aflbnblée 
pour  affifficr  à  cette  ceremome.  car  alors  s*ils 
n'ont  pas  tout  lé  tems  neeeflàirepour  expliquer 
tout  ce  qui  regarde  ce  Sacrement»  ilspeavenc 
au  moins  en  expliquer  quelques  points  avec 
d'autant  plus  de  fuccésque  ceux  qui  font  pré- 
feasy  confiderant  avec  aténtion  8e  avec  pieté 
les  cérémonies  làintes  qui  le  pratiquent  dans 
ce  Sacrement»  verront  les  veritez  qu'ils  en« 
tendront  de  leurs  bouches  »  parfaitement  ex- 
primées par  ces  cérémonies.  D'où  il  arrivera 
que  la  confideration  de  ce  qui  fe  paflè  â  Té- 
gard  de  celui  qui  eft  baCifé>  lèra  capable  de 
renouveller  en  eux  la  mémoire  des  promeflea 
qu'ils  ont  faites  â  Dieu  lors  qu'ils  ont  tcçà 
ee  Sacrement»  8e  de  leur  faire  finre  aténtion 
fur  eux-mêmes  pour  confiderer  fi  leur  vie  6C 
leurs  mœurs  font  telles  que  doivent  être  cd-' 
les  de  perfbnnes  -  qui  font  profeffion  d'êtro 
de  véritables  Chrétiens, 
'  Mais  afin  de  traiter  avec  ordre  8e  plus  denct-*' 
teté  ce  que  l'on  dok  ehfeigner  du  fiatêrne>  il 
faut  premièrement  expliquer  lafi^ficationdc 
ee  terme  |8C  en  fuite  faire  connoitre  la  naturo 
de  ce  Sacrement»  8c  en  quoi  proprement  il 
confiSc, 

« 

Ce  jtÊê  fiffftfê  U  tmt^  Bstime  /  jMfé  ^  U 

iifnHim  iê  ce  Sac^munt  :  8^  ^SS^t  efifm 

matkre  Q^fa  frnnt. 

ILnV  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  le  mot  de  Ce  que  Ç< 
^  Batéme  eft  im  mot  Grec.  L'Euriturç  fainte  gnifie  le  ' 
**eaiiertnon  feulement  pour  exprimer  l'ablution  '""^^^  **^ 
1*  fe  fait  dans  le  Sacrement  de  fiatéme ,  imi»  ^^"^' 
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encore  tonte  autre  forte  d'ablution  y. &Qi6me 

four  marquer  les  ToufTances.  Mais  les  Auteur» 
ccleiiaftiaues  n'ont  u(e  de  ce  tejmcifxc  pou^ 
fignifier  raolution  ^ui  fefkit  en  prononçant  les 
paroles  préfcrites  pour  être  la  forme  de  ce  Sa* 
crement.  Et  c  eft  en  ce  fens  que  les  Apôtres 
s*en  fontfervis  tres-fouvent  après  Jefus-Chrift» 
Antres  ma-      Les  SS.  t^ères  ont  ufe  encore  d'autres  e^pref- 
nieresdVx'  fion«  pour  nuurquçr  ce  Sacrement.  S.  Auguftin 
ftriwtr  ce    l'apclfe  le  Sacrement  de  la  foijjparce  que  ceu3C 
^^^nt.  ^yj  |g  reçoivent  y  font  profeflfon  de  toute  la 
'^If^     foi  chrétienne.   D'autres  l'ont  apellé  le  Sacre^ 
pient  d'illumination  »  parce  que  1  on  y  eft  éclairer 
des  lumières  de  la  foi.  D'où  vient  que  i*Apo« 
He^.  lô.  )).  tre  exhorte  les  Hébreux  i/<$  rapeiler  en  leur  me-^^ 
moire  h  premier  tems  »  c'eft-à-dire  celui  de  leut 
7îra  5.       Batcme»  auquel  après  awikr  été  ilïuvùmz^  ili 
4liVMent  foûtenu  de  grmids  qimhats. 

S*  Jean  Cbrifoftone  dans  fon  exhortation  aux 
nouveaux  bafifex  l'apelle  tantôt  le  Sacrement 
de  purification  1  parce  que  par  le  fiatême  nous 
fommes  purifie?^  du  vieux  levain  >  afin  que  qous 
foions  une  pâte  nouvelle  ;  fit  tantôt  le  Sacre- 
ment de  la  fepulture  de  Jefos-Chrifty  le  Sacre- 
ment par  lequel  nous  fommes  .entez  en  Tcfus* 
Chrift  9  le  Sacrjcment  de  la  croix  de  Jefus-Chriff« 
£n  quoi  il  a  fuivi  S.  Paul  1  qui  donne  lieu  daus 
(on  Epitre  aux  Romains  jf  tpjiteç  ctp  expreflions^ 
Enfin  /àînt  Deni^  l'apelle  I  entrée  aux.fàint^ 
commandemens  de  Jelus-Chrifi  »  parce  que  ce 
Sacrement  eft  jg:>|X>mela  fotte  par  laquelle 
nous  entrons  en  focicté  de  vie  avec  les  Chré- 
^eifs  >  êc  €pc  -c'eft  par  lui*  qiie  XiiS&s  devenons 
capables  d'obéir  a.ux  commandemens  de  Diçu, 
Voila  en  peu  de  mots  ce  qu'il  fayt  qne  les  Pa« 
fleurs  expliquent  sux  fidèles  touch;U)t  le  nom 
du  Sacrement  de  fiatême. 
Indéfinie'  pour  ce  q^ii  cftde  ^ définition 9 quoique  les 
QM  du  ^-  AiJteurs  Ecclefîa(liques  en  donnent  plufieurs  9 
»aK     ^  ^y  cnapoipt  déplue  propre  &  de  plus  pani'» 


ftlk  qoe  ecUc  qui  fc  tire  des  paroles  de  Nô«- 

<tre  S^gneurdans  S.  Jeaoy  &  Je  ccllrt  deTA*' 

pôor  S.  Paul  dans  fou  Bpitre  aux  Ëphefieotf. 

.Car  lors  que  Nptre  Seigneur  dit  »  que  fi  tm  Joém.  3.  f. 

hcmmnefenaitde  fe^  9f* deVEfffït^u  nt  peut  ^k-^  f.  ^ 

€Miref44ns  hroiaume  de  Dieu  &  que  S.  Paul  paît 

Jant  de  l'Ëglife  dit ,  qu'il!»  éfi  purifiée, far  b  Bat 

$àtti  de  Veau  far  ïa  parole  4e  Wj  ib  nous  don-  ' 

oentlicu  de  définir  le  Batcmé;  LeSacremcftC 

de  la  régénération  qui  fe.fiic  en  l'eau  pat  la  . 

irertu  de  la  parok.    Car  nous  femmft  par^  ta  ^f^-  î.  y.' 

natmt  »  que  nous  tirons  d*Adam  9  enfans  de    .  ^ 

eeiere  j  nuis  nous  devenons  en  Jefus-Chrift  par  k 

Aatemc  eniàns  de  mifericorde  ;  Dieu  sdant  don  - 

ne  à  tous  feux  qui  Vont  repu  le  pouvoir  fètrtjum  t. 

jiùts  enfarts  de  Dieu  9  à  ceux  qui  croitnt  enfoH 

nom  y  qui  ne  font  point  nez  du  fang  »  ni  (fe  la 

volonté  de  la  cb^ir,  ni  de  la  ffoljonté  detbommey  .    ; 

mais,  de  Dieu  mime. 

Mats  de  quelques  tertnes  que  les  Pafteurs  Ar  te.Batcme 
fervent  pour  expliquer  la  nature  du  Baiem»  ^J^  *'^!^  r»^ 
aux  Fidèles,  ils  leur  feront  entendre  que  ce  Sa^?^'"^^"^^ 
crement  jTefaitf  comme  tous  les  SS.  Pères  L'cn^J,^*"^!^^*" 
feignent)  lorfqu'en  verfànt  l'eau  roupronobce^^^^/o^, 
les  paroles  que  rïôtre-Seigneur  a  prefcrites  piràr  ham,  %^  iu^ 
en  être  la  forme.  CVâ  ce  qui  eft  évidei)t  par  /««i* 
CCS  paroles  de  S.  Aaguftin.  La  parole  jointe  «  ^H-  ^^* 
4  l'clemcnt  fait  le  Sacrement.  Et  il  eft  tres-«  ^'^^.*^ 
iraportani  d'expliquer  ceci  clairement  t  de  peur  T'^rid. 
que  les  fidèles  ne  tombent  dans  cette  erreur  ^y^  lyaÛ- 
qui  eft  aflèz  ordinaire»  de  croire  que  Teau  qui  g»,  inj^ea» 
cft   refervée  dans  les  fonts  batnmaux  >    efl 
elle-même  le   Sacrement   du  \  Batcme.  '  Car 
ce  SacremcAt  ne  fe  fait  »  comme  nous  venons    > 
de  le  .dire,  que  lorfqu'en  verfant  afhiellemcne 
l'eau  fur  celui  à  qui  on  le  donne  ,  l'on  pro^ 
nonce  en  même-tems  les  paroles  qui  onr  hi 
mfticuées  de  Jefus-Chrift  pour  être  b  forme  '' 

de  ce  Sacrement. 
.  Nou<  aTpns  fait  voir  en  parlait  de»  Sacr lir- 
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snens  'en -eeneial » aue  tout SacremeAt  eft coofi 

oofé  de  forme  &  oe  matière.  Ainfi  il  fint  que 

les  Pafteurs  infiniKèfit  'les  fidèles  de -ce  qui 

tieac  lieu  dans  leBatSme  de  l'une  de  de  l'aucrd» 

*X*e«unà.      La  matière  où  rélefhent  du  Sacrement  de  Ba- 

cuxelk  cft  tême  eft  tonte  ibrte  d'eau  naturelle  >  foit  reau4e 

h  madère  fner  ou  Teau  de  rivière  t  demafak  »  de  puits  oii 


1 


du  Baiéme,  ^^  fontaine ,  qu'on  a  cofttume  d'apeller  de  VeM 
quo^'  pure.C'eft  ce  qtit  nous  èfi  marque  par  ces  parole» 
/•«»*. }.  5.  ^^  nôtre  Seigneur  ;  &  tm  bomm$  né  rnuàt  de 
Veau  &  dé  fEfprit  f~Jl  ne  fna  entrtr  dans  iê 
Iph. 5.  is.féuutme  deDiin;0^  oelles-ci  de  l'ApôtrerTE^ 

fj;Ii{!:  a  iU  tmtfàt  dans  h  bathm  dé  Vésm^  8b 
orfqne  S.  Jean  dit»  ^'i/  y  en  a  mis  qui  tm-' 
àmt  témùffu^édans  la  terre yrEffrit^réam^Q^ 
h  fang.  Et  il  m  aifé  de  prouver  cette  vérité  par 
plufieurs  autres  pafli^es  de  l'Ecriture  fainte.  - 
V^h,  $•  II»  Quand  donc  S.  Jean  Batifte  a  dit  9  que  nStrê 
Seigneur  devoit  venir  qui  bati/ereit  dans  tefam^ 
SJ§rit  Sf  dans  ie  feu  »  cela  ne  fe  doit  nulle* 
ment  entendre  de  la  matière  du  Batême;  mais 
ou  de  l'éfet  que  le  faint  Efprit  y  opère  intérieur 
f'emènt  dans  Tame  9  ou  du  moins  du  miracle 

Î^ui  fe^t  au  Jour  de  la  Pentecôte  »  lorfque  lé 
aint  Efprit  deicendit  (nr  les  Apôtres  en  forme 
de  langues  de  feu  9  ce  que  nôtre  Seigneur  Je^ 
fos-Chrift  leur  avoît  prédit  par  ces  paroles  9 
'  ^ean  a  batifé  dans  Veau  >  mais  dans  feu  de  jours 
'      ifàus  ferez,  batifez  dans  le  faint  Efpriti,         /   • 
On  peut  encore  remarquer  dans  TEcrituro 
fainte  qtie  Dieu  même  nous  a  voulu  infinuer 
eette  vérité  par  àcs  figures  &  par  les  oracles  dee 
t.  Pet.  3.ao.  Prop)feres,  Ainfi  S.  Pierre  nous  afliire  que  le 
Oen,  ^p  5*  déluge  qui  inonda  toute  la  terre  >  à  caufe  que  la 
malice  (les  hommes  étoit  grande»  6e que  toutes 
les  penfées  de  leurcosur  ne  tendoîent  qu'au  mal» 
avoitété  la  figure  d»  Batcme.  Et  TApotre  faine 
I.  Ar.  ie;i.  paal  témoigne  que  le  paflage  de  la  mer  rougo 
4./^*5«i4«en  étoit  auïïi  la  figure.  Nous  ne  parlons  poinc 
de  lagucrifondclNaamandcSyrie  on  fe  lavant 
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dans  les  eanx  du  Jourdain  9  ni  de  la  vertu  admi- 
rable de  la  pifcine>îii  de  plufieurs  autres  chol  /«<m«  4*  >« 
fes  fèmUabies  >  que  1  on  voit  vifiblement  avoir 
été  le  fimbole  &  la  'figure  de  ce  miftére. 

Et  qtiant  aux  oracles  des  Prophètes»  perfon- 
ne  ne  peut  doqter  que  Téàu  ulutaire  de  Batê- 
me  ne  tût  figurée  'par  ces  eaux  aufqucllcs  le  Pro^ 
phere  Ifaîc  invite  avec  tant  de  zèle  tous  ceiui  /yi.  jy.  r. 
qui  ont  fbif>-de'venir  boire;  par  celles^u"E-  £^ch.  47. 
zechiel  vit  en  e(prit-  couler  du  Temple' ,  &  '• 
enfin  par  cette' fontaine >  qui»  félon  Zacha^ie,  zœb.  u. 
étoit  préparée  pour  tous  ceux  de  là  famille  de  1.- 
DaVid  qui  habiteroient  dans  Jemfidem  >  afin  de 
purifier  le  pechc^nr  &  la  femme  impure. 

.'Saint  Terôme  écrivant  s  Oceanus  à  muontré  B^ifi.  Sj* 
par  plufieurs  excellente^  niions  qu'il  étoit  con- 
venable à  la  nature  &  à  la  vertu  du  Batême  , 
que  Teau  fut  choifie  de  J>ieu  pour  en  faire  la 
thatîere  de  ce  Sacrement.  Mais  il  fufira  ici  que 
les  Pafleurs  faflènt  voir' que  ce  Sacrement  étant 
neceffaire  à  tout  le  monde  fans  exception  pour 
d>tenfr  la  vie  éternelle  »  rien  ne  pouvoit  être 
plus  propre  pour  en  être  \i  matière  que  l'eau  , 
I.  parce  qu'elle  eft  commune  9  fié  qu'on  en' 

i)ent  facilement  avoir  par  tout;  2.  parce  qu^eK 
e  nous  marque  parfaitement  l'éfirtda  fiatemé^ 
puifque  de  même  que  l'éan  nettoie  les  taches 
du  corps  »  c'eft  anm  par  la  grâce  du  fiatéméi 
que  font  éfàcécs  les  taches  que  l'ame  a  con- 
traOces  par  le  pechél'  J,  Enfin  parce  que  com/1 
me  l'eas  a  une  vertu  toute  oarticuliere  poaf 


rafraîchir  lé  corps  >  le  Batêmc  auffi  diminue 
extrêmement  l'ardeur  dé  !a  concûpifcence. 


^ 


, iqueMri  iqme  pour 

crcmeot  de  Batéme  dans  la  nccefiîté ,  neanmoink  "'"^^'^^'"^ 
on  a  toujours  obfervédans  TEglifc  Catholique        *'^'" 
conformément  à  la  tradition  des  Apôtres ,  que      - 
lorsqu*onie  donne  pubU^aernenc^  avcccere-       — ^.  * 
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monte  f  on  y 'joint  aufli  le  faint  Chrême»  guf 
marque  encore  plus  vifiblement  i*cfet  du  S^r- 
tcme.  Et  il  faut  que  les  Fafieurs  avertiiJcnt  foi* 
gneufefncnt  les  Fidèles  t  que  quekjue  l'on  pûc 
dans  la  necefiîtc  Te  fervir  d  une  eau  dont  on  dou-  ^ 
teroit  fi  elle  feroit  telle  qu'il  eft  requis  pour  If 
perfeôion  de  ce  Sacrement  $  il  eft  neanmoîo« 
tres-conftant  que  le  fiateme  ne  peut  être  va^ 
iide»  s*l1  n*eft  donné  avec  de  Pqiu.  pure  8ç 
^naturelle, 
îa  fomicAj  ^^*  P«ftcuw  aîant  ainC  montre  aux  Fidcicf 
Batcme.  k^^^^  ^^  \^  matière  du  Sacrement  de  Bâtcme  ^ 
/  ils  auront  loin  de  les  inftruire  de  la  forme' »  qoj 
elt  Tau^re  partie  qui  ^compoie  ce  Sacrement  f 
dont  H  eft  particuKeremenf  necellàire  d  cire 
parfaitement  inftruit.  lËt  ik  doivent  s*y  apln 
^uer  avec  d'autant  plus  de  foin  &  d'afeâion  » 
qne  non  feulement  la.  connoiflance  d'un  itiàioc 
iniftcre  peut  par  e&e.-meme  donner  t>eaà^ 
coup  de  confolafion  aux  Fidèles  »  comme  il  ar« 
rive  dans  toutes  tbs  connoiflânces  qu'ils  ont  des 
<hores  divines  ^  mais  même  qu'elle  eft  extrême- 


quei 
le  dirons  plus  amplement  dans  fon  lieu9  ^p'^ 
faut  que  quelcun  du  peuple  t  &  oDcme  très* 
(ouvent  lestnûindrç$  iemcries. donnent  le  batê- 
me>,  i\  eftnecc,fiQiire,quece  oui  eft  de  Teflencç 
de  ce  Sacrement  »  foit  connu  oc  f(0  indifcrem-r 
ment  de  tout  le.mon4e.        .  ' 

LesJ^j^eurs  ei^feigneront  donc  en  ternie^; 
clairs  >  Se  qui  fé  pui£nt  comprendre  aifêment 
de  tout  le  monde  »  que  la  forme  véritable  Se 
eflèntielle  du  Batême  confifte  dans  ces  paroles: 
ye  te  baiife  au  mm  du  Tere  »  Ô*  du  Fils  >  Ôf 
du  Saint  E/prit.  C'eft  Tefus-Chrift  lui-même  qui 
nous  Ta  aprislorfqu|ix  commanda  à  (es  Apôtres 
M^th,  th  d*^lf^&  dlnfiruitç  tous  tes  peuples; les hati/ant 
;x.  ait  nm  du  tm  %  du  Vifs  >  &  dmSaint  EJ}rit.  Pat 
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ces  termes»  Us  hatifapt  iVEgMCc caùioUimc  in^ 

Soirée  de  Dieu  $  a  fort  bien  compris  que  1  aâîon 
e  celui  qui  donne  les  Sàcremens  doit  être  ex- 
primée dans  la  forme  du  Batcme.   Et  c'eft  ce 
qui  fe  fait  par  ces  paroles  :  Te  batife.  £c  par- 
ce qu'outre  les  lyliniftres  il  Uloit  encore  mar- 
quer &:  la  perfonne  de  celui  qui  eftbatiféyÔcla 
principale  caufe  qui  opère  ce  Sacrement»  on 
y  ajoute  le  pronom  pèrfonnel  te^fk,  les  noms 
diftin^s  des  trois  pcrfbnncs  divines.  Car  ce  n  eft 
pas  la  (cule  Perforine  du  Fils  >  quoi  que  S.  Jean  j^^^  j^  ,^ 
ait  dît  de  lui>  qu'il  efi  celui 'qui  batife;Tru[s  ce 
JTont  les  trois  Perfonnes  do  la  fainte  Trinité  qui 
opèrent  enfemble  Téfet  de  ce  Sacrement.   £t 
quand  l'on  dit  au  mm  >  &  non  pas  aux  n,çms  »  ce- 
la marque  qu'il  n'y  a  qu'une  même  nature  8c  un^ 
inême   divinité  dans  la  Trinité.  Car  ici  lé. 
nonâ  ne  fe  raporte  pas  aux  perfonnes  «  mais  figni- 
fie  la  nature  »  la  vertu  &  la  puiflàncc  qui  eft  une  t 
jpc  la  même  dans  les  trois  Perfonnes. 

Mais  il  faut  renAirquer»  que  quoi  que  cet» 
te  ferme  du  fiatême  que  nous  venons  à*çt^ 
pliquer  »  foit  la  forme  véritable  6c  eflcntielle 
^e  ce  Sacrement  ;  toutes  les  paroles  néanmoins 
qui  la  compolènt  »  ne  (ont  pas  abfolument  de 
(edence  du  fiat£me.  Car  il  y  en  a  qui  font  tel- 
tendent  neccHaires  que  leur  défaut  rend  ceSa«- 
çremenC  invalide  >  &  d'aptres  fans  Içfquellesil 
ne  laide  pas  de  fubfifter»  comme  ce  pronom 

J^erfonnet  y  Ego ,  dont  le  défaut  ei|  fupléé  >  &  la 
ignification  comprife  virtuellement  dans  la 
première  Perfonne  du  Verbe  baptifo.  Et  mê- 
me les  Grecs  ont  cofltwi^e  .de.  i  omettre  en- 
iiereiifent>  &  dé  (erfervir  d*unj^  «utre  n>ahie-« 
fe  de  parler^  ne  croiant  paif  Qu'il  foititéç^C.! 
fcire  ^ç^rè^  mention  dii  Miniftjre  dan^j^.  fou- 
ine 4tt  wrcmcnt:  AinB  ils  fe  fervent  dcjççt- 
te  forme  dans  le  p^ijh!^\  Q»  bMifoMfervi^ 
Uur  de  yefHS'Çhrip  of^  [m^  du  'Bere^  ih  Pifsi 
^'dmfaint  EJ^iU  Et  ncanmoin^  ilsnelaiflcxic 


••• 


^as»  suinfi  ^'il  éCq  Mûm  dans  la  Concile  de 
Florence  y  a  âdminîQr'er  .  validennent  Cd  Sacre* 
ihent  ;  ces  parc^cs  marquant  adèx  ce  qui  cû 
i)eceflaîrepour  la  vérité  duBatcme»c'e(lrà^dir<s 


b'où  vient 
que  les  A-  . 

ÇÔcrcs  bâti-  nom  de  nôtre  "Seigneur  Jcfus  -  Chrift ,  il  faut 

loicnc  au     <»roire  qu'ils  ne  l'ont  fait  qUC  par  rinrpiratioit 

^Ju^a"  duS.Efprit,  afin  quedans  la  naiflincc  de  TE- 

^a..i  gli^e  le  nom  de  fefusXhrîft  en  dcvinft  plus 

•^^.  S.  12.'  niultre  oç  plus  connu  >  ot  que  f^toute-puimnce 

fut  plus  hautement  loiice  &  reconnue.  Outre 

que  {y  Ton  ei^amihè  la  chofe  de  plus  près  >  l'on 

feconnoittâ   aifément  'qu'il   fie  manque  dans 

cette  ibrme  aucune  dés  choies  qui  font  préfcri- 

tes  par  Jefus-Chrift.  En  éfet  qui  dit  Jefus^Çhrift 

ftlarquie  en  même  tems  &  la  Perfonne  du  Père 

qui  fa  ointf  &le  S.Efpritpar  qui  il  a  ctébint. 

-Ce  n*eft       Cfc  h'eft  pas  néanmoins  une  chofe  certaine 

pas  une      que  les  Apôtres  aient  ufê  de  cette  formé  :  eri 

cho/c  cer-  ba tîfan t.'  Car  y  félon  faint  Âmbroife  »  faînt  Bafile^ 

cainc  qu»ils  gg  béaicoup  d*autres  Pérès  auffi  tres-confîde- 

J,S'/.T  ^^^'^^^  ?  ^"^"^  **^  "^^  ^'^  que' les  Apôtrcf^ati- 

àcffir  \.  \,  foicnt  au  nom  de  Jéfus<Çnriil>  c*cft  pour  faire 

BaJH-I.  I.  *  entendre  qu'ils  ne  donnoient  pas  leBatêiiie  de 

d»  rpir,  c.   S.  Jean» mais  celui  de  Jefùs-Chrift,  quoi  qu'Hs 

^2.  he  fe  foient  jamais  4ilpcnfèz  de  là  fontié  corn* 

mune  &  ordinaire  qui  renferme  diftinâemenC 

les  noms  àts  trois  Perfonnes.  Et  c*efî  félon  cette 

même  manière  déparier  que  faint  Paul  dit  aux 

Cal,  j.  27.  Galates  :  Vous  tous  qui  avez»  été  bati/ez  en  J^- 

"^  fus-ChrtJtvous  avez  été  revêtus  di  yefuS'Çbrifi  • 

Voulant  fèulemeht  Xéxxi  mai'quer  -par  ces  jparo-r 

ïês,  que  c'ctoït  dans  la  foi  de  Jéfus-Çhrift 

?[ù'ils  avoient  été  batiffez»  quoi  qu'ils  .rèulfent 
téfelôn  la  forme  prcfcdte'  jt>ar  notre  Seigneur; 
'  *  MsSf  parce  qu'en  adtnininîant  ce  Sacrement 
on  nd  doit  pas  obfefver  Imoîiis  réligieufeinent 
,    h  maniéré  légitime  de  batifér  que  là  mâciccâ 


-i 
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•c  h  Forme  qui  font  VtBencc  du  batcme»  les 
Paftcurs  apreudront  àax  fidclcs  qu'il  n'y  en  à  Trois  m*. 

Df 


gcf  dans  1  eau  ceux  que  

(bconde  de  vcrfcr  l'eau  fur  eux;8clatroifiéme 
^dc  la  répandre  par  afperfion.  De  quelque  ma-  . 
'nierede  ces  trois  manières  qu'on  (e  (êrve  pour 
batlfer»  le  batême  eft  bon  «i^de.  Car  Veau 
dans  le  batême  marque  la  fiin£tification  de  Tame 
qu'il  opère;  d*oà  vient  que  lelMtcmeeftapel- 
.le  par  8.  Paul  unlavoir  où  l'on  reçoit  h  vie.  Or 
cette  iànâification  ne  nous  efi  pas  plus  marquée 
pair  l'immerfion  qui  a  été  en  ufage  àflez  long« 
tcmsdons  les  premiers  terosde  l%gIifc,oupar 
l'a&erfion  dont  on  croit  que  fe  fervit  S.  Pierre  ^^,  j  .^ 
loriqn'il  baûb  en  un  jour  trois  mille  perfonnes 
qu'il  avoit  converties  à  la  foi  t  qu'en  ver&nt  l'eau 
qui  eft  la  manière  de  batilëraont  on  ufemain-* 
tenant; 

Et  il  n^importe  que  Ton  vetfe  l'eau  une  lêule 
fois  on  trois  Ibis.  Car  il  paroit  par  la  Lettre  de  ^^l^*  ^U 
S.  Gregoûrele  Grand  à  Leandre  >  que  de  quelque 
maBÎere  qu'on  le  faflè».le  batlme  a  toiijours 
été  valide  &  Tefi  encore  maintenant.  Néan- 
moins chacun  doit  cbferver  en  cela  l'ufage 
defon^^e. 

Il  ÙKLt  feulement  bien  prendre  garde  de  ver-  • 
fer  Peau  fur  la  tête  >  qui  eft  le  iiege»  de  tous  - 
leslèns  intérieurs  8c  extérieurs»  préférable- 
mebt  à  toute  autre  partie  du  corps»  8e  de  ne 
pononcer  les  paroles  qui  contiennent  la  forme 
du  Sacrement  »  ni  devant  ni.aprés  avoir  verfç 
l'eau  9  nais  en  mdme  tems  qu'on  la  verfe. 

De  TAtOem  dêê  Sacnmeni  ile  Baiime, 

IL  eft  certain  que Ndtre  Sdgneur J. C. a în^'         >^ 
fiitttc  le  Batêmc  comme  tous  les  autres  Sati 

-'        .*À^ 


eremens.  Ainlt  il  faut  (bigneufement  obfcrvef 

deux  tems  qui  regardent  ce  Sacrement  >  celui 

OIT  nôtre  Sci^eiir  l'a  inftitué»&  celui  où  il  ar 

impofe  Tobligation  dç  le  recevoir. 

'  Quant  au  tems  oîx  ce  Saerement  a  été  In* 

ftitué  par  Jefus-Çhrift  y  tout  le  monde  convient 

0        (fxe  ce  fut  lorfau'étant  batifé  pac-faint  Jean  il 

(ftimipumqua  à  Veau  la  vei;tu  de  fanôiner  les 

hoitimes.    Car  S.  Grégoire  de  Naziianze  &c  S. 

//^!if  '^*   Auguftin  aflitrent  que  ce  fut  en  ce  moment  f 

Salv,   '      4^^  ^*^*"  teçut  la  vertu  de  régénérer  leshom- 

^it^.fer,    ts^c&y<n  Icur  tommunîquant  la  vie  de  la  grâce. 

29  16.  ^   Et  le  dernier  de  ces  Pères  dit  en  un  autre  en* 

47-  ^       droit  9  que  du  moment  que  Jefus-Chrill  fût 

^'^ÎP'         entré  dans  l'eau  >  elle  reçut  la  vertu  d'é^cef 

XWÏXK&  fortes  de  péchez  ;  &  dans  fon  Sermon 

trente-fèptiéme  du  Téms»  que  nôtre  Seigiieur 

fut  batife  y  non  qail  eût  befoin  d'être  purifié  f 

mais  afin  que  purifiant  les  eaux  par  ratouche- 

mcnt  de  fa  chair  tres-pure  >  elles  reçuflènt  la 

Vertu  de  nous  purifier  de  nos  péchez»'  £t  une 

grande  preuve  de  cette  vdrité  >  c'eft  <]ue  dans  le; 

moment  que  Jefns-Chrift  fut  bsitifé  »  U  très- 

M4fiE».  ^7•  lÀinte  Trinité >  au  nom- de  laquelle  le  Bat^me 

Kurf.  i.io.^  fc  donne >  fe  rendit  (enfiblement  prefènte.Car 

tw.  3-"*  on  entendit  la  voix  du  Pcre;  le  Fils  y  fut  pre- 

fent  en  pçrfonne;  le  (àint  £fprit  deicendit  ea 

forme  de  Colombe  Air  lui  ;  éc  enfin  les  deux 

furent  ouverts  >  011  nous  pouvons  prefènteraenc 

entrer  par  le  moicn  du  Batéme. 

tes  faux      QE^  ^  ^^^  demande  »  comment  nôtre  Seî« 

or.r  rrélân-  èncur  communiqua  à  l'eau  une  vertu  fi  cxcei* 

,  ^^liJÎcci  par  fcnte  &  fi  divine  ?  Il  faut  r^endre  que  c'cft 

raoïichc-  une  chofe  qui  furoaffe  la«apacité  de  l'efpric 


par 

Corps  tres-faint  6c  tres-pur  4  l'jt^f^g^  ialutaire 
dé  ce  Sacrement  :  en  forte  que  quoi  au'il  q8x. 
été  inflitué  avant  £1  Paflton»  U  en  a  tire  nean-- 

moins 


ftoins  toute  fà 'vertu  i8c  Ton  éficacéja  paffioa 
I   dé  Jcfus-Chrift  aianc  été  comme  la  fin  de  tou- 
tes fcs  aôions. 

Pour  ce  oui  eft  du  tems  où  l'obligation  de    Quand  le 
recevoir  le  Batême  a  été  impofce  >  il  ny  a^*^^'"^^, 
iuffi  nulle  dificdlté  fur  ce  point.  Car  tous  les^î""*^*;'^' 
Auteurs  Eccleflaftiques  conViennei\t  que  ce  fut  ^ifc^^on*" 
àprcsJa  refurreôion  de  nôtre  Seignéiir»  lorf-    ** 
qu'il  ordonha  à  fcs  Dlfciplès  d*aJier  par  toute  hùak.  2|. 
m  terre  Mhuiretoui  les  peutilesy  les  batifant  au  9- 
ikm  du  Ferey  6^  d^Fils.ëP  dtê  S.  Efprit:  De  M-i».  iS. 
forte  que  depiiis  ce  tems-là  *  tous  les  hommes  '^* 
entrèrent  dans  l'obligation  de  recevoir  le  Ba- 
terne  pour  pouvoir  obtenir  la  vie  éternelle.  Et 
c'eft  ce  que.  Ton  doit  conclurre  de  ces  paroles 
de  S.  lierre  :  Dieu  mus  a  régénérez  par  la^re^u  Pcf.  1. 1« 
fmreBtm  de  J^.  C.  Centre  tes  morti  pour  noùi 
imuer  une  vive  ejperofgce  *  &C  de  cclles-<i  dcS.- 
Paul:  //  s'eft  livré  lui-^même  à  la  moft  pour  VK-  ^Z*-  5-  »^. 
f&fe  )  afin  de  la  fanBifier  après  V avoir  purifiée  \ 
dans  le  Batême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie.  Car 
Tan  &  l'autre  fembleht  raporter  l'obligation' 
do  Batême  au  tems  qui  fuivit  la  moVt  de  nô^ 
tre  Seigneur.  Et  ain(i  il  ne  faut  pcxnt  douter 
(|ae  ceç  paroles  de  Jefus-Chrifl  :  Si  un  homme  7^0,  j.  ^, 
fie  renaît  de  Veau  6^  de  VEfprit  »  il  ne  peut  en* 
trtr  dans  le  roiaume  de  Dieu  >  ne  rcgardaflènt  là 
tems  qui  devoît  iuivre  fa  pafllon. 

n  eft  impoffible  que  les  Pafteurs  traitant  ces 
veritez  avec  toute  l'exaâitude  qu'ils  doivent» 
.  lès  fidèles  ne  reconnoiflènt  l'excellence  &  la 
dignité  de  ce  Sacrement  98c  qu'ils  n'aient  pour 
Kii  tout  le  reipeâ  &  toute  la  vénération  dont 
ils  (ont  capables  >  Air  tout  lorfqu'ils  feront  .  . 

atendon  aux  dons  magnifiques  &  excellens  que 
h  S.  Efprit  communique  a  tons  ceux  qui  le 
ie{otvent  >  &  qtii  nous  6nt  été  marquez  par  les  , 

inerveillcs  qui  parurent  au  Batême  de  Jéfiis-  ' 
^^ft.  Et  eil  efèt  fi)  comme  il  arriva  au  fer- 4*R<x.  69 
îitair  d'Eltfccy  nos  yeux  pouvoient  (tre  ou*  '7* 


^/ 
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verts  pour  voir  les  chofes  toutes  celéftes  ^di  (k 
pa(&nc  dans  k  Batême^il  n'y  a  perfonne  quel* 
que  privé  de  fens  commun  qu  il  pûf  être  >  qui  ne 
fut  traniborté  d'une  admiration  toute  extraor* 
dinaîre  I  la  vue  de  ees  miftéres.  £t  il  y  a  fuiet 
d'efpeter  que  cela  arrivera  de  la  forte  »  fî  le& 
Pafteurs  t*apliquent  à  découvrir  aux  fidèles  les 
tichefles  qui  fonç  renfermées  dans  ce  Sacre* 
tnent>  afin  que  s'ils  ne  peuvent  pas  les  confia*, 
derer  des  yeux  do  corps  »  ils  les  contcmpleiiC 
au  moins  des. yeux  de  Icfprit  i  la  hvcur  des. 
lumières  de  la  foi. 


1 


ïïiC^t. 


/ 


f.  in. 

Dff  Minifires  d»  Baiimet 

L  n*e(l  pas  feulement  utile» mais  tùèmt  lie* 
.^  ceffiire  d'aprendre  aux  fidèles  qui  font  ceuX' 
qur  font  les  œiniftres  de  ce  Sacre^nr  »  foit 
afin  que  ceux  à  qui  cette  charge  a  été  particiv* 
lierement  impoféé  s*en  aquttent  avec  pieté  8c. 
religion  »  foit  afin  que  pcrfonn:i^  ne  veuille 
mal  i  propos  &  temeraiictnent  entttgfjBtBtdf^ 
fur  là  droit  d'autrui  eti  paf&nt  les  bornes  de- 
fon  état  >  contre  le  commandeQieut  que  nou» 
U'  fait  l'Apôtre  de  garder  foi^i^  &  la  bèenfeaitcB 
t:  .  ç  ^^  toutes  chofes.  &  fiiut  donc  favoic  qu'il,  y  a. 
Je  tlcrfo  "*  ^'^^*  fortes  de  perfonnes  qui  peuvent  admU. 
lïcs  qui"*   niftrcr  ce  Sacrementi  ' 

peuvent  a(l<  Les  premiers  font  les  EvâquesSc  les  Precrcl» 
meniftrerk  qui  exercent  ce  miniftérede  plein  droit  y&niMI- 
bacémc.  par  une  puiflàaee  extraordinaire.  Car  c'efi  à  eujc 
que  nôtre  Seigneur  a  dit  eo  lapedbnne  de  (è# 
W-r*.  »8,  ApÔtïCS  :  Mhz  béUtfez-UM ,  8cc.  j^eanmoint 
^*  dans  lés  premiers  tcms  de  L'£gli£b  ks  Evéqjoe» 

pour  n*étre  pas  obligez  d'abandonner  le  fqin  de 
la  prédication  q]ui  leur  eft  encore  d'une  obliga^ 
,        tion plus étroitciavoîent coutume. de  laifiêratut 
Prétreà  cette  fonâion.  Et  îleft  évident  par  leii 
'     faints  Pcre  Qc  par  l'ulàge  de  TEglifei  que  ic% 


i'ïhrts  ont  droit  de  Texerccf,  lort  tnémle 

Suc  rEvcqtie  >cft  prcfent.  Et  en  éfet^comm6 
s  ont  été  inflitiiez  pour  conftcj-cr  TÉuchario 
ilîe  qui  eft  le  Sacrement  de  la  paix  8t  de  i'u- 
jiîtc,il  ctoit  jaftc  qu'ils  euflcnt  le  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qui  eft  necdlàire  pour  hmdre 
les  hommes  particîpans  de  cette  paix  8c  dt 
cette  unité.  Âinfi  quind  ks  Percs  ont  dit  quel*  , 
quefois  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de 
batifcr  lans  ta  permiffion  des  Evcqucs  »  cela  fe  ' 

doit  entendre  du  Batêmie  ^*on  at^oît  coutu- 
me de  donner  i  de  certains  jours  folemnels^e 
l'année. 

Les  iècondt  Miniflres  dn  Batême  font  les 
Diacres  »  aufquels  il  n*eft  pas  peithis  »  comme  il 
paroit  par  plidleurs  décrets  des  SS  *  Peres>  de  ba- 
tiiêr  (ans  la  permiffion  de  l*£véque  ou  du  Prêtre. 

Les  derniers  font  tous  ceux  qui  dans  la  necef- 
fité  peuvent  batifèr  en  omettant  les  cérémonies 
lôlemndles  8c  acoâttmkées»  Qc^fais  ce  nom- 
bre (ont  compris  moThe  \tt  moindres  d'entre 
le  peuple»  hommes  ou  femmes,  de  quelque 
(me  8e  profeffion  qu'ils  puiflènt  être»  Juifs» 
Ihâdéles  ou  Hérétiques.  Car  toutes  ces  per* 
fonnes  peuvent  batiier  dans  ta  necell!té>pour- 
ni  oalls  fe  propofent  de  faire  ce  que  l'Eglife 
Catholique  a  intention  de  faire  en  donnant  le 
Batême.  C'eftune  vérité  qui  efl  confirmée  non 
feulement  par  plnfieurs  arxriens  décrets  des 
Pères  fie  des  Conciles,  mais  même  par  le  fa* 
crë  Concile  de  Trente  qui  anathematife  tous 
ceux  qui  diront  que  le  mtêmê  donné  par  les 
Hbretiques  au  nom  du  Père  »  &  du  Fils  >  8c  du  ^'/  7* 
S.  Efprit ,  avec  intenâon  de  faire  ce  que  l^Eglife  **";  ^.  * 
fiit,  Veft  pas  rm  véritable iTatôme.  Tf h 

Et  c'cft  ceqm  nous  doit  faire  admirer  la  bon- 
té 8c  h  fagefle  fouveraine  de  ndtre  Seigneur , 
qiâ  fkcltant  la'  neceffité  abfoluë  que  tous  les 
nommes  auroient  de  recevoir  ce  Sacrement ,  ne 
l^cft  pas  contenié  de  ch>?ifir  Teau,  qui  eftce  qu'il 

N  a 


)    - 


Pbutqtoi    y  À  de  plus  commun  dans,  le  monde  .pour^ea^ 

il  eft  permis  ^^jç  \^  matière  9  mais  encore  a  voulii  qu*il  n'y 

*  '*^j'  j     eût  perlbnne  qui  ne  pût  ie  donner  >  quoique 

b^cr.       néanmoins»  comme  nous  l'avons  déjà  reroar* 

qué.y  il  ne  (bit  pas  permis  a  tout  le  monde  dtf 

ladminiftrer  avec  les  cérémonies  &  les  .rolein<> 

nitez  ordinaires  >  non  qu  elles  foient  plus  (âin- 

tes  que  le  Sacrement  >  mats  parce  .qu'elles  font 

moins  ncceiTaires. 

£t  il  ne  faut  pas  non  plus  croire  qu'il  foit tel- 
lement permis  â  tout  le  monde  de  donner  le 
Batêmedans  la  necei&tc>  qu'il  ne  faille  garder 
lin  certain  ordre  entre  ceux  qui  le  peuvenjc  don- 
ner ;  car  il  eft  très-important  qu'il  y  e^  ait.  Ain- 
u  une  femme  ne  doit  pas  le  donner  en  pre^^ 
fence  d'un  homme  >  ni  un  Laïque  devant  un 
Clerc  y  €\i  un  Clerc  en  prefence  d'un  i?rctrcé 
^}eanmoins  les  Sages>fèmmes  qui  ont  coutume 
de  batifer>le  peuvent  faire  quelquefois  eh  pre*. 
fence  d'un  homme  qui  n'eft  pas  aÛèz  inftruit  d« 
k  manière  dont  on  donne  ce  Sacrement. 
L'iiliee  (ks      ^^^  outre  toutes  ces  perfonnes  qui   peu-^ 
jbacrains       Vent  adminiftfer  le  fiatéme»  il  y  eh  a  d'autres 
ton  ancien,  qui  félon  l'ancien  ufâge  de  l'Églife  Catholi-^ 

2ue>  ont  coutume  d'y  prêter  leur  tniniftcre* 
!e  font  les  parrains  >  lefquels  cotaxnc  nous  ra<*> 
prenons  des  faints  Pères  >  l'on  nommoit  com-  . 
munément  répondans  ou  cautions.  Or  comme 
cette  {pnâion  regarde  particulièrement  le» 
Laïques  >  il  faut  que  les  IPafleUrs  aient  grand 
foin  de  les  inftruire  de  ce  qui  eft  neceiEdrç 
pour  bien  s'en  aquiter^ 

Premièrement  il  faut  Qu'ils  leur  faf&nt  voir 

tue  c'eft  avec  grande  raifon  que  l'Ëglifc  a  joint 
espairraînsauxMiniftres  du  Sacrement  de  Ba-  . 
tcme.  Et  c'çft  dequoi  ils  feront  aiiemcnt  per- 
fuadeï  s'ils  confiderent  que  le  fiatéme  eft  un^  . 
régénération  fpirituelle  par  laquelle  nous  deve-> 
nons  les  enfans  de  Dieu  ;  car  c'eft  ainfî  que  faiatt' 
I,  fef,  t,  8,  Pierre  en  parle  :  Cmmc  des  n^m^  mmdkiiient ,. 
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il«t)  iefirêZ' ardemment  9  dit-il  9  h  Foif/phrituel 
fftoHtpHT.  De  méltie'donc  <{ii'apres  qu'un 
bomme  eft  né  il  a  befoin  d'une  nourrice  «  8e 
enfuited un  Rcâtre jpOHjT  Télever  6c  Imftrui- 
te  dans  les  fbiences  ec  leèarts;  it  étoit.  necef- 
lureaiiQ  que  ceux  qui  au  fortir  des  fonts  ba- 
tifmaux  commencent  à  vivre  d'une  Vie  tonte 

5)iritaeUe  $  fûflbnt  Tt\is  fous  la  garde  8c  la  con-p 
uite  de  quelque  perfonne  prudente  qui  les  pût 
înftrnire  des  maximes  delà  Religion chrétien- 
ncf  &  lès  fqrmer  à  toutes  fortes  de  bdnnes  œa- 
yres ,  afin  qu'après  être  crûs  peu  à  peu  en  J.  C. 
lis  arrivafTent  avec  le  f^coms  de  fa  grâce  a  ré- 
Ut  de  Thommè  par&it.  Et  cela:  étoit  d'autant 
5 ha  necd&ire  que  les  Pafteurs  étant  chargea 
a  foin  de  leurs  Paroifl^s»  n*ont  pas  aflet  de 
teins  pour  pouvoir  prendre  celuiaii^ftruire  en  / 
particulier  tous  ceux  qui  font  encore  foibles 
dans  la  fbî.  ^  . 

Nous  avons  une  preuve  bien  remarquable  de />^.  4. 
cette  coutume  dans  ces  paroles  defaint  Denis  :  ^<  Hiep, 
Nos  divins  inaitres  »  (  c'eft  ainil  qu'il  apelle  les  <<  ^*  7.  farf* 
Apôtres)  ont  jugé  a  propo^  qu'il  y  eût  des  *iî* 
perfonnes  qui  reçuflènt  les  Jnf^ns  au  Bâtême»  «* 
afin  qae  comme  les  pères  &  lés  mères  par  une  *< 
treS'fage  Coutume  donnent  ordinairetnent  à  << . 
lears  enfàns  des  perfonnes  éolairçes  dansles  << 
ehofes  divines  potir  les  fnftvuire  &pour  les  << 
conduire  pendant   tout  le   cours  de  leur  << 
^9  ces  perfonne^auffi  pûflènt  fervir  de  pe-  «< 
m  fpirituels  si  ceux  qu  ils  tiennent  ftir  les  <^ 
'fbntSi  &  contribuer  à  les  faire  avancer  dans  ** 
U  voie  -le  leur  falut.  Lie  Pape  ^iginius  en-  << 
fâÇne  la  môme  chofc.  *  *«    ^ 

ÂinQ  c^eft  avec  beaucoup  de  prudence  âuo  A  <|i]oi  ■ 
l'Eglifeavouluquenon  feulement  celui  qui  ba- J*l>%«  IV 
tife  avec  celui  qi^i  eft  batifé ,  mais  même  le  par-  ^{^J^ 
tain  avec  fon  filleul  &  avec  fcs pcrc dc  mete ^coottaé^n* 
Mntrafiaflènt  une  aliance  fpirituelle  »  &  qui  par  le  b»* 
%  IW  legilimt  etfipicbanenr  aux  mariage»  i$m«, 


ipS  Vu  Sac»iment 

qu'ils  vottdroienc  contra£ècr  cnfemhlesOttqiBl 

tendit  nuls  ceux  ccw  qu*ik  auroicnt  contrar* 

ftex. 

O^licattoH      ^^^  ?^^  rcveaç  «ux  obl^pitioos  des  f9X^ 

lies  >ar.    rains  %  l'an  s'aquiic  u  mal  prcfcptcinr»t  de  cct^ 

r^s.  te  fimQiQ(ft>çiV)n  peut  Oicc^u il  n'eaeft(cft« 

'    que  leopm^  ocq^  a&mUc  ^œ  les  fidèles  fu^ 

pofei:^  m'cUe  ne  renferme  neo  de  làtnt,  Co* 

ÎiendanH^sp^fws  doivent  fe  fouyenit  qu'il) 
ont  partictuliercment  obligea  en  cette  oualito 
d'avoir  continuellement  (bin  de  leurs  âueuls» 
Çcde  les  &irç  inftruire  des  règles  &desmaxU 
m^f  delà  vie  chrétienne »a^  qu'ils  ohfervcttc 
inviolaUemeat  [uTqnf s  a  Icnr  mort  ee  ^u'il^ 
'ont  fa)emnellcmcnt  jMPomispour  eux  auBateme. 
Coft  ce  que  faine  t>em  ^iclare  lorfqu'it  f^ 
De  Ecct     »^  ^^  *°*  parrains  ;  U  promets  lorC^  ce^ 
Wer.  e.  '7.  !►  «i&tt  fo»  en  âge  de  raifon,  de  rexhortfi^> 
fart!  3*'      V  fouvcrit  a  renoncer  a  tout  ce  qui  eflcantra»T 
y  reib  pfxfi^OAtfiCaox  promcâès  qu'il  &i( 
«^  maintenant  4e  vivre  fclon  Dieu.  S.  Auguilia 
cnlèj^ne  U  même  choie  par  ces  paroles  qu'il 
y^i^>  fir.  „  adrefiê  aux  p^rains  fc  aux  marraines  :  Je 
^^i'  ^      „  vous  avertis 4t  mes  f^etts  &  vw  fosuss»  q^i 
^^'  &    „  avei(  tenu  des  eofans  fi.ip  les  fonts  de  Bateract 
f^^'  ^  ^'     p  de  vous  (buvenir  qu<  vous  zve%  sépondu  i 
t)  Dteii  pour  eux.  Et  certes  il  efttres-juftequQ 
cebti  ^  s'eâ  charge  «d'un  emploi  s'ea  aquite 
ton)ours  ex^âementifç  fans  jamais  s'cnlaBèr» 
&  que  celui  qixi  a  fait  Hi^  pcofefiicMi  Q»vem 
dette  le  guide  âç  le^asdiefi  d'un  autres  ne  l'ar* 
bandonne  point  après  s*en  «cre  cbwrgé  >  tandis 
qu'il  reconnoît  qu'il  a  befoin  de  fon  afli  Âance. 
Se^.  i6$.      Saint  Âuguftin  en  parUnt  des  obligations  de% 
de  reflf.      parrains  rcinèrme  dsfn»  ce  peu  de  paroles  les 
chofes  dont  ils  doLve»!  inl^siiire  lonrs  tîUeuls.  ils 
doivent»  dit-il»  les  avertir  de  garder  la  chafte- 
té>  d'aimer  la)uftiee>  de  cHmferver  la  charité, 
iît  fur  tout  ils  ê>nt  oU^^e»  de  kur^aprcndrelo 

Simbçlç  des  ^PQtfts>.TOf4ifoa 


pu    BâTtMf»  Iff 

le  Decdc^e»  8c  les  premiers  principes  de  U 

Heljgioa  chrétienne.  ^  \     ^ 

Cda  rupoTé»  il  eft  aifé  de  juger  que  ceux  a  Qiit  ione 

rii  l'on  ne  doit  pas  commettre  un  miniitéroceux^u^Qa 
faint,  font  ceux  ou  qui  ne  veulent  t  ou  qui  "«.<*«>« 
ne  pcufwit  s'en  aquiter  avec  fidéiifpc  et  avec  i*^^  **" 
foin.  Et  ainfi  outre  les  pcrcs  Se  Its  mères  i  qui  !|J^^ 
il  n'eft  pas  permis  de  faire  la  fonâion  de  par<- 
rains  >  «fin  qu'il  paroiftè  davantage  combien 
rédacation  fpirituelle  del  enfàns  eft  diférente 
de  celle  dont  les  pères  de  les  tneres  leur  font 
fedevablcs  félon  la  nature;  les  Hérétiques  »  les 
Jttifi  6c  les  Paï'enji  font  exclus  abfolument  de 
eette  fonÛion,  puifqu'ils  ne  penfent  qu'à  ob« 
fcorcir  par  leurs  menfonges  à:  leurs  erreurs 
la  vente  de  lapoi»8ci  détruire  toute  b  pieté 
chrétienne. 

Il  eft  auffi  défendu  par  It  Concile  deTren?*  n  ne  faut 
te  de  faire  tenir  le  même  enfant  mt  les  fonts  qu'uupar« 
de  Batême  par  plufieurs  parrains  ou  plufieuri  rain, 
marraines ,  mais  feulement  par  un  parrain  ou         ^ 
vne  marraine  >  ou  tout  lu  plus  par  tous  deuit 
cnfemUe,  tanti  eaufe  que  te  grand  nombre 
de  ces  perfonnes  qui  (dnt  comme  autant  de 
suntres  i  ne  ponrroit  fervir  qu'à  aporter  de  U 
cofiftt^on  dans  l'ordre  que  Ton  doit  tenir  dans 
rédacation  8c  llnftruSipn  des  en&is  >  que 
parce  qu'il  étoit  à  propos  d*empdcher  quepW 
neurs  perfonnes  ne   contraâaflênt  enfemble 
des  aliances  fpirituetles  »  qui  auroient  empêcha 
le  progrés  de  b  fecieté  ciyile  »  en  les  empe-t 
chant  de  s'unir  enfcmUe  par  le  liep  4'ua  le- 
|itime  ihariage. 

j^  le  toàhm  tè  mtcefak^  à  tous  le^ 

QUoî  que  b  conrtoi^ce  de  faut  ce  qui  a  ^c  eft  iS^ 
été  expliqué  jufques  ici  touchant  tc  84^  rdl.Uin»]| 


t 

«* 
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tieceiTaire    tême  Coït  extrêmement  uti|e  aux  fidHes  »  riea 
pour  être    néanmoins  ne  (emble  plus  impprtant  que  de 
^"^f*        leur  apréndre  ^pe  notre  Seigneur  a  impofé  a 
fous  les  hommps  u;ie  telle  neceiSté  de  rece- 
voir ce  Sacrement  »  qu'il  afilire  lui-même  dan^ 
r£vangile  que  tous   ceux  qui  ne  renaîtront 
point  en  Dieu  par  la  grâce  du  Batême  ^  n'au* 
ront  reçu  la  vie  de  leurs  pères  foit  fidèles  oi;i 
infidèles  >  que  pour  périr  &  être  malheureuiç 
Jmt,  i  •  5.  éternellement.  Si  un  %omme  >  dit-il  »  ne  renat$ 
de  Teau  3^  ie  VEffrit  il  ne  peut  entrer  dans  iif 
roiaume  de  Dieu, 

^Preuves  de      A^"^  ^^\^^  ^^1  ^^  regarde  pas  feulement  les 

a  neccfli.é  perronneç  raifonnablesymais  même  les  cnfans. 

du  Batême  Çefi  ce  qup  l'EgUfe  a  toujours  pratique  con- 

des  enfuis,  formêment  à  la  tradition  que  tous  les  faints 

Pères  témoignent  qu'elle  en  a  reçue  des  Apô* 

très.  Et  en  efet  >  y  avoit>il  de  Taparence  que 

Tefus-Chrift  exclût  les  enfàns  de  la  grâce  di| 

gapême  »  après  avoir  dit  d'eux  parlant  à  fe$ 

hiéth,  19.  Difciples  :  Laijfez-là  ces  enfansyë^  ne  ks  empêr 

ÎJ^'  chez  pas  de  venif  à  moi  ;  car  .le  roiaume  du  ciel 

^^^fc.io.     gjîp^  gg^jp  qffi  igf^  rejfemhlentf  &  après  les 

avoir  bénis  par  T^mppfîtiop  de  Tes  mains  >  & 
leur  avoir  donné  par  fcs  embraflcmens  de  (\ 
preflànte^  marques  de  Ton  afèâion  ?  Mais  de 
plus  lorfquç  S'.  Paul  a  tèmoigiiè  qu'il  avoir  ba* 
tifé  toute  la  famille  de  Stèpnanas  >  n'a-t-il  pa$ 
r.  Cêr  I  16  ^*^  connoître  clairempnt  par-lâ  qu'il  en  avo(t 
^ufii  batifè  (ous  les  enfans  ? 

La  Circoncifion  qui  éçoiç  une  figure  du  Ba- 

tÇlfn€>  conf^rn^e  encore  cette  coutume  dcTE- 

Ç  n,it.  II.  gii^*   ^sr  chacun  Tçait  qu'on  circoncifoît  le$ 

Lev.  12. 3.  cnfàns  huit  jours  après  leur  n^ifance.  Comme 

Ltie,  1. 39.  donc  il   ctoit  alors  neceflâire  que  les  enfans 

r'f/r    ^''^^'^^  circoncis  dans  leur  chair  par  la  main  des 

Pw-**"  hommes  »  il  ftùt  de  mémo  qu'ils  reçoivent 

maintenant  le  Batême  qui  cft  la  Circoncifïon 

fpirituelle  deJefiis-ChriS;  poury  çtrc  dèp9ui^* 

^<cz  du  corps  du  Dccbè. 


DK  BaTEMV,  lOZ 

Enfin  conoinç  cous  Ie9  eniàn$  ont  pcchc  en 
Adam*  il  fatoit  à  plus  fprtc  raifon  qu'Us  puf- 
icnt  recevoir  la  juïtice  par  J,  C.  pour  tçznar 
Mas  la  vie  éternelle.  Car  »  comme  dit  TA-  jg^^  , 
faite  ,  s  U  mort  a  reine  dans  le  ^mde  par  f^'  '* 
tm  feu!  homme  8^  par  U  péché  d^un  feul  »  il  fa^ 
hit  À  plus  jorte  r ai/en  que  feux  qui  recevront 
Faboniame  de  la  grâce  &^  du  don  ae  la  jufiice  » 
regnaffent  dans  la  vie  par  un  feul  qui  efi  jefus^ 
(Srnfi,  Or  c'efi  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  le  Batéme.  * 

C'eft  ui)  vérité  confiante  qu'il  faut  abfolu- 
ment  batifer  les  enfans  9  &  que  ceux  qui  font 
chareex  de  leyr  éducation  doivent  travailler  à 
les  tormer  pçu  à  pet|  à  la  pic(é  félon  Içs  règles 
&lcs  maximes  de  la  religion  chrétiennç)  puifp,^^  ^ 
que  le  Sagp  nous  aprend  >  que  le  jeune  horumç  ^^ 
qui  a/uivi  une  voie  »  t abandonne  difiàlemen^ 
imtfa  vieil fejje. 

Et  il  eft  de  plus  certain  que  les  enfans  en  re- 
cevant le  batcme  qui  eft  le  Sacrement  de  la  Foi  » 
font  faits  véritablement  chrétiens  >  non  qulb 
noient  par  le  mouvement  de  leur  prope  vo- 
lonté >  mais  par  la  foi  de  leurs  parens  s'ils  fon( 
fidclesi  ou  QU  moins  >  poqr  parler  avec  faint  Efifi,  a|. 
Auguftui ,  par  la  foi  de  toute  {a  focieté  des  ad  fi«ii/, 
Saints,  c'eit  à  dire  de  l;ous  les  Hdcles.  Ca( 
Ton  peut  djrc  avec  verit^t  que  les  enfans  font 
prcfcntcz  au  Batéme  par  tous  ceux  qi^i  fpuhai- 
tent  avec  ardcqr  qu'ils  y  foient  preicnte^  »  Sç 
qui  par  leur  charité  les  font  çntrer  dans  la 
communication  du  faint  Efprit,  -, 

n  faut  donc  lorfai^a  n'y  .  point  de  péril,  l^-^' 
porter  les  enfans  a  1  Eglife  le  plutôt  que  l  on  rtçoivcntln 
Ueut,  pour  y  être  batiiex  publiquement  Ôc  avec  foi  dans  le 
lescérenioniesfolemnelles  &  acoûtumées.  Car  Bac&nCi 
puifqu'iln'y  a  point  d'autre  moien  de  procurer 
le  falut  aux  enfans  que  le  Batéme  t  il  eft  aife  de 

Eger  combien  eft  grande  la  faute  deceut  qui 
y&cpi  ^u'il  fgiçat  privci^  de  b  graçe  de  cq 
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Sacrement  plus  iong-tems  que  la  neêè&tc  ne 

demande  ;  vil  particulièrement  que  par  la  for- 

blefle  de  leur  âge  &  la  delicatdTe  de   IciDr 

corps  ils  font  expofex  àprefqu*uoe  infinité  de 

xlaneers  He  mourir. 

De  quelle     ifn'en  eft  pas  de  mfime  des  perfotlncs  rai? 

manière  il  Tonnabtes  »  comme  font  d'ordinaire  cetqf  qui  Cà 

fe  te  ï'i  convcrtiffent  parmi  les  infidèles,    Car  la  cofi^ 

^,jiy        tume  aacienne  de  lïglifc  ifàit  voir  qu'on  ca 

ji»êmc.     ^^^^  ^^^  autrement  à  kor  égard.  Ainti  il  &n^ 

fremieremcnc  leur  propofèr  les  veritez  de  h 
oi»&  enfuite  les  exhorter  &  les  inviter  aveo 
tout  le  (bin  8c  toute  (a  charité  pofflble  à  les 
cmbraflêr,  Qge  s'ils  (e  convertiflcnt  i  Dieu« 
il  faut  ^ors  les  avenir  de  ne  pas  diferer  i  re^» 
*  cevoir  leâatême  au  lieli  du  rems  qni  eft  pré* 
^it  par  TEglife  pour  cebypuifque  la  crniver* 
fion  parfaite  que  TEcritare  nous  défend  de  r<^ 
tarder  par  cet  paroles.:  Ne  diftrez  print  Ô^  m 
tefTtfitez  point  aejouT  en  jour  d  vws  convertir  À 
Dieu  y  vient  de  la  nouvelle  régénération  qui  Sb 
fait  par  le  Batéme»  &  que  de  plus  par  ce  re- 
fdrdement  ils  fe  privent  non  fieuiemenf  de  l'a^ 
fagc  &  de  la  grâce  des  autres  Sacremens  paf 
leiquels  on  fe  fortifie  dans  le  culte  de  laReli* 
gion  chitétienne  »  &  aufquels  on  ne  peut  particir^ 
per  fans  le  fiatéme;  piais  des  fruits  mêmes  dH 
Batéme  qui  font  tres-confiderables.  Car  l'eail 
du  fiatéme  >  non  feulement  éfacé  entièrement 
les  taches  &  les  ibuillures  de  tous  les  pecheT^ 
eu'on  a  commis  auparavant  >  mais  elle  remplit  ■ 
1  amc  de  ia  grâce  de  Dieu  ,  par  le  fecours  de 
laquelle  elfe  peut  dans  la  fuite  éviterle  pèche 
«  6c  garder  la  lufllce  8c  l'innocence  >  en  quoi 

coluiftetouteia  perftôion  de  la  vie  chrétienne, 
p*oà  vient  Mais  nonobftan  t  cela  rufige  de  TEglife ,  com- 
jucrEglifcme  nous  venons  de  dire,  n'dfl  pas  de  donner 
dormerl*  ^x  adttltes  le  Sacrement %de  Batémc  aiiffi-tôç 
Stlmc*  îi**«l«fent  convertis  »  mais  de  le  diferer  jufqu'^ 
«ux  lîduhes.  W  ccftm  temsi  parce  que4'i|hep8rt  gc  fçtardf^ 


J 


\ 


«sent  nVft^pas  auffi  périlleux  pour  eux  >  que 
nous  avons  montré  qu'il  le  feroit  pour  les  en*  « 
fais  f  puifque  la  refolution  où  ils  (ont  de  re-  . 
cetotr  le  Batême  t  flt  la  pénitence  ^*ils  font 
de  leur  mauvaifc  vfe  y  fonfent  pour  leur  fair^ 
fibtenir  la  grâce  fie  b  jofttce,  Um  même  q«e 
par  une  rencomre iottrevoë  TA$.6ant€mfic6^ 
d'être  purifiez  dans  ic$  eaux  iafaitaûrci  du  fi^ 
lape;  &qtte  de  1  autre  il  eâ  mèam  tici>ncil«. 
Car  I.  comnie  l'Eglife  doit  preodft  gasd«  ^o» 
perToone  ne  s'aproche  de  çt  Stçiement  dm 
vn  efpffit  de  diffiittdatiQa  fc  dlupocrifie»  ccr 
maraement  lui  donne  le  moien  d  éprouver  fc 
dt  reconoottre  davam^re  la  viiaaxc  de  cem» 
mai  te  demandent  :  D*ob  vient  qu^»  félon  les 
émos  des  aneiaM  Coneiltts»  l^JwA  9»  ^ 
conveitifibnc  a  la  foi  catholique  doivent  inm^ 
ma  pendant  qadqiaes  inoisau  nHnbse  des  oh 
lécaroeiies  «nranc  ^ae  de  recevois  le  Btttimti 
s.  Ce  retardcanent  donne  lieu  »  ces  ptifimaes 
de  &  nriem  i&âmire  de  k  doarine  de  la  Foi 
qa*tU  doivent  eiidxraBèr  »  8t  de»  reslef  fC  A» 
nsKîne»  de  la  vie  cfaictieniio  qu'ai  éoime 
fcivre.  £i^  3  eft  ccctsin  qu'en  honoit  di^ 
iiDtage  ceSocreaiBnten  ne  us  recevant  fpTanx 
ioors  de  Piqoe  te  delaFoateete»  oà  l'Eglife 
le  donne  avec  des  ccfemoaics  plns  felenn^et 

fc  plus  anguAet.  ^ 

n  eft  neaneaoîas  qoéquefois  i  fropo»  «  Dansquef- 
même  neceftire  de  ne  p»  diftrer  de  donqer  lesciroàn- 
le  Botènc  aux  adiritcs  ^no*  IcoknnC  kHr£-ft«nj«  « 
<|u*ib.  fonte»  péril  de  mort  ,  «ais  prticrfic.  ^^^^ 
Hmmt  loffqn'ib  fi»t  pleineSHBt  inftraits  i^icMâon- 
wMsa  delà  FoiX'eft  ce  qiK n^nt  Menons ner. 
de  l'exemple  des  Apâcret  6»t  Mtfippr  fit  m^^.  S.  tt^ 


91e  de  Candace  Reine  d'Ethiopâe  »  fie 

rCoiOtfittr  »  aaflMât  qi^ik  ciMoni  cotoft 
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5.  V. 


Jks  M^fitms  necejfaires  pour  recevoir  Je 

Batême, 


L 


A  jpremtere  &la  principale  difpofition  ne^ 

>  ceflàire  pour  recevoir  le  fiatême  eft  de  voa- 

loir  te  de  defifer  le  recevoir,  Car  comme  par  le 

'  Ba(éme  l'on  meurt  au  péché  &  l'on  embraflfe  une 
nouvelle  vie^ileft  jufte  de  ne  le  donner  i  qui 
que  ce  (bit  malgré  qu'il  en  ait  &  par  contrainte» 
mais  feulement  à  ceux  qui  volontairement  &  de 
leur  bon  gré  défirent  de  le  recevoir.  Aufli  roa 
a -toujours  obiervé  par  une  fainte  &  loiiable  coû« 
cume  de  rEglife  >  de  ne  donner  le  Batême  à  per« 
fenne  que  1  on  n  ait  premièrement  demandé  â 
celui  qui  le  defire  »  s'il  veut  être  badfé  >  non  pas 
même  aux  enfiins  y  à  qui'  il  ne  ^utpas  croire  que 
cette  volonté  manque  9  puisque  celle  de  l'Ëglife 
mii  répond  pour  eux  eft  tres-connuë  à  cet  igard. 
C'eft  ptnirquoi  comme  lesperfonnes  raifonna* 

-  blés  qui  tombent  en  démence  ou  en  énonces 
ne 'peuvent  en  cet  état  avoir  la  volonté  à*êtra 
bati£cx»  on  ne  doit  point  nnffi  leur  donner  le 
fiatcme  9  .fi  ce  n'eft  qu'ils  foient  en  danger  de 
mort  ;y  quoi  que  même  alors  il  ne  faQle  pas  le 
leur  donner  »  s  ils  n'ont  témoigné  ledefirer  avanC 
que  d'être  tombez  en  démence- on  en  enfance; 
Pour  ce  qui  eft  des  innocens  de  naifiance  Tu- 
bgc  de  rËgli(e  a  toujours  été  de  les  batiferen 
la  foi  der£gli(è  de  même  que  les  petits  engins. 
Mais  outre  le  defir  du  fiatême  que  doivent 
avoir  les  per A>nnes  raifonnables  9  là  foi  leur  eft 
auffi  neceflàire  pour  êtic  en  état  de  recevoir  la 
.  gsace  de  ce  Sacrement»  comme  nôtre  Seigneup 
Uêr€»l^j-$  nous,  l'a  enfdgné  par  ces  paroles  :  Celui  qui 
croira  ë^fera  batifé  y  fera  fauve.  Ce  defir  fie  cette 
fti  doivent  encore  .être  acompagnez  du  regret 
de  tous  (es  péchez  padèz  >  &  ae  la  réfolution  de 
n'en  plus  commettre  à  l'avenir.  G  cil  po|irc|uo| 


alm  qui  demande  le  àateme  i  Ac  'qui  en 
même  tems  n'eft  pasjdans  la  volonté  de  qur- 
ter  fès  habitudes  criminelles  >  ne  doit  point 
ibfokunent  être  admis  à  ce  Sacrement.  Car 
lien  n  cfl  plus  opofë  à  la  grâce  du  fiatême 

Sue  de  ne  vouloir  mettre  aucune  fin  à  Tes  pe« 
hez>  puifque  l'on  ne  doit  defirer  le  Batême 
auc  pour  (è  revêtir  de  JfefuS'Cbrifl&pourlui 
être  uni.  Or  cdui  avd  ie  propofe  de  continuer 
dans  Tes  defordres  &  dans  fespecfaci  eft  dans 
use  difpofition  toute  contraire  à  ce  defir.    £€ 
vu  confequent  il  eft  indigne  d'être  admis  au 
i|ttéflie»  veu  |>articulierement  que  comme  on 
ne  doit  jamais  abufer.  de  quoi  que  ce  fbit  qui 
legarde  Jeiiis-Chrift  ou  rEelife  9  ce  feroit  nean»  ; 
tBoins  vifiblement  abuler  du  Sacrement  de  £a«>< 
tçme  que  de  le  donner  sî  une  peribnne  qui  fcroit 
4ui|S  cette  difjpofitiooi  n'y  aiant  perfonne  qui. 
ne  juge  que  celui  qui  le  recevreit  avec  le  ae«> 
b  de  vivre  félon  la  chair  fiç  non  félon  l'elpric^.' 
Kcevroitenvain  ce  Sacrement  au  moins  quant 
àfon  éfet  principal  qui  eft  h  juftification  &  la  - 
communication  de  la  grâce  :  car  il  eft  certain 
qu'il  ne  laiflèroit  pas  d'en  recevoir  le  caraôe- 
re>  pourvu  qu'en  le  recevant  ièlon  les  (ormes  . 

&avecles  cérémonies  de  rEglifeiil  eût  txtlù 
deflèin  de  fe  (bumettre  à  ce  que  l'Ëglife  fidc^ 
en  a^pniniftrant  ce  Sacrement.  ^ 

La  réponfe  que  fit  faint  Pierre  à  cette  grande  -,  \ 

troupe  de  peuple  qni  étant  touchez  de  compon-* 
âion  en  leur  cœur  lui  avoient  demandé  ft:  aux  - 
antres  Apôtres  ce  qu'il  faloit  qu'ils  fiffi»t  jpouif  . 
ctie  fauveZ)  montre  manifêfi«men(  que  rere«< 
|retdes  péchez  eft  neccHàire  pour  recevoir  le 
Batêine  :  Faites  fenitencê  >  leur  dit-il  t  &  ^  eba»  ^^*  }'* 
f«w  devotu/oitbati/é;  ce  qu'il  répète  en  un  au-  J^^*  J  '^* 
tie  endroit  en  ces  termes:  F^/«/^/tfw#  6^  <^0i^  r^  •  *'' 
^ff^ez-^vous  y  afin  qttt  vas  fecbez  fnênt  ^mêt^ 
Et  S.  Paul  dans  fon  £pitre  aux  Romains  Ait  - 


} 
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foiufiienC  flikourir  au  péché.  D'où  vient  qû'S 
noos  avertit  de  ne  point  éiand^tmer  au  pechi" 
Ut  nmnbns  de  nôtre  cerfs  four  ïuifirvir  éTar^ 
vms  tTim^ptité^  mm  deneus  dermer  à  Dieuoom* 
«Ar  ilMtf  vinam  d»  fmrts  que  nous  étims  aupst* 
cuvant. 

Si  les  fidèles  méditent  fothrcnt  ces  Tentez  »  ib 
feront  d'une  part  contraints  d'admirer  k  bonté 
infinie  de  pfeayqiii  a  bien  touln  paf  un  pur 
dSet  de  &  niîCëKcordè  prefenter  aux  hommes 

Îi  en  étoîent  fi  indignes,  un  dftn  anfli  diipte 
auffi  preeitnx  ^  celui  du  fisféaie;  te  dè~ 
l'svtre  confidemt  oonbicife  h  ▼{<(  de  ceMqvrf 
font  honorez  d*un  fi  grand  don  y  doit  itre  pu«- 
re  êe  éloignée  de  tont  crime  y  ils  verront  ekârt- 
ment  que  Tétat  duChïMianirnieidont  ilf  font 
pfofemony  demande  d'eux  qu'ils  paflènt  cha» 
que  jour  de  leur  vie  dans  ks  mêmes  (êntinit'Aii 
•depteré  8t de  religion>  que s^s  f  avofient  re^ 
éfeâivemem  leSflfaement  &  la  graefrduSttâBte^ 

f    V  t 

Ski  éfas  Mu  Bèiimeé 

Comme  il  n*7  i  rkn  mi<  <blt  phs  eapsUe 
d'en^bmmerlec^iBur  dèi  fidèles  de l'amoui' 
êé  la  véritable  pieté  que  la  eonlîderation  dct 
éÂts  du  Batême  y  les  PaBeurs  auront  grand  fiwi 
de  les  leur  expliquer  8c  de  tes  en  <ntretentr  (bu« 
▼énty  afin  qu'étant  perfuadez  que  le  degré 
dlionnéur  auquel  il$  font  élevez  par  ceSacne* 
ment  ^  en  le  plus  haut  Sliè  p)usexcnlenf  onift 
puîffifnt  famais  arriver  trtetttè  Vié*  iline  )Rn<« 
Kent  HHipns  que  teur  iMMeHnles  an  n^ft  fleefiouj^ 
fbtt  par  fa  arttficesifoft  pa^  fui  éforts. 

jue  premier  eicc  an  jsaieme  eiroTiaoBTfUfifCr 
fortesdepechcz  $  quelque  êttoimiss  qultl nifentf 
îôit  èeim  que  nous  avvns  eontriimpar  ndrre 
miflurciifiNt-c^m  ipiCMMYnBs  cMMt  pir  M 


r 


Vkauvais'ufàge  que  nous  avons  fait  de  nôtre 
nroprc  volonté.  C'éfl  ce  q«i  awût  été  prédit 
fong-tcms  ^vant  ravéoement  d^  N.  S.  Jcfus- 
Chnâ  par  ct&  par^s  d'Ezechiel  !  ^vgrfatai  Butk,^ 
fiir  vous  um  emt  fme  ^  vous  fttriJierA  de  UM"  ^ 
ksles  tacbei  de  vos  f$cbe7^  Et  c  eft  ce  ipe  5. 
Paot  nom  a  auSi  n&rqué  lors  qu'aprét  avoir 
&t  un  long  dénombrement  de  diverfes  elpeces 
de  péchez  9  il   ajoute  :  Cefi  f$  qm^i^s-t,  Or^4. 
wfs  dâ  v$iis  ptË$  été  OMtfMs^  nmx  vous  avez,  it» 
i$i  laviz  t  vous  awz  été  fan^ifie^  C'eft  enfin 
ce  qne  la  fainte  EgUfe  a  toujours  enièigné* 
Car»  comme  dit  S.  Augufiia  dans  le  Livre  i:,^!.  A 
fo'il  a  écrit  du  Batéme  des  enfant»  par  lagé-/<c.  iMvru 
ocntion  chamelle  on  ne  comra^  que  le  pe-  rêimg: 
Ûi  originel  t  mats  par  b  renai0ance  fptritueUf-  *5* 
bttum  (èulemeot  le  péché  originel  eft  par^^ . 
4o&oc»mais  même  ceux  ^'oo  -^  commis  de- 
fois  v^lontairenl^L  Et  S.  Jérôme  dans  fatct*  Ei^-  H 
H»  k  Occanus»  dit  que  tons  les  pcçhex  (ont 
parddaoc^  dans  te  Batéme. 

Mais  afin  que  perfotme  ne  pât  plus  doutée  de 
cette  vérité;  k  Concile  de  Trente  fk  conformant  ^'ff-  f* 
iox  decifîons  des  ancres  Conciles»  l'a  décidée ^^  ^ 
lorfqu*il  a  fiapé  d*Anathemc  ceux  qpi  ofe- 
twsnt  fbutcair  le  contraire  »  8t  f^  auroieat  U 
t^Qciité  d'en  Aligner  ^'encore  que  les  péchez 
&ieDt  remis  dans  te  Bateme»  île  n'y  Umt99St 
oeanmoiae  entièrement,  éfàcez-  ni  arrachez  jiiT- 
qu  a  la  racine  »  mais  feulement  pour  ainl!  dire  t . 
cetnnchdt  jufques  àla  fuperficic»  les  rac^ines  des 
^echc«  demeurant  encore  fortement  atachées 
%  l]pne*  Aiafi  il  6qt  dire  avec  ce  laint  Concil4 
eu'il  n'jr  a  rien  dans  les  nouveaux  batifei  oui  foie 
1  objet  de  h  haine  de  0ieu»  parce  qu*ii  n'y  a 
point  de  condamnatîpn  pour  ceux  qui  font  Ke- 
QUUement  enfèvelis  ^vec  J.  C.  dans  le  Batême 

Cm  moitrir  an  peché  »  ^  ne  vivent  plus  félon 
chair ,  fie  qui  étant  dépoiiiUex  du  vieil  homok»^ 


£6%         ,       ,   Dxr'SACRIMÉkT.. 

font  vûtt  9  înnocens  &  agréables  à  t)féif. 
ta  conçu-      „  Cependant  il  faut  reconnoître  lavec  le  ihd^ 
pifcence      ,,  me  Concile,  que  la  concupifcrence  demeure 
^rddneu-  ^^  ^^^^,  j^^  batifcz  :  mais  elle  n'eft  pas  propre- 
bMiifeT       "  TRcnt  pechc.  Car  i  comme  dit  S.  Âuguffîn  »  la 
n*cft  pas    »  coulpè  de  la  coixcupifcence  <fft  remife  dan^ 
pché.        )>  lesenfàns  batifez  y  quoi  que  Cetttfihêmecon- 
9>  cupifcence  leur  foit  laifllce  pour  les  exercen 
Lf^    !.(&>>  Dans  le  Batcmey  dit  le  même  Saint  >  la  coiiU 
pc.mer,  &  >»  P^  ^^  1^  concupifcénce  eft  éfacée,  mais  Tin- 
ftmiff,  c.    >9  nrmité  demeure.  Car  la  concupiicence  qui 
39  /•   I*    9)  vient  du  péché  in'eft  autre  chofe  qu'un  defir 
*•"'*•  ^^"**',i  &  un  mouvement  de  l'amei  qui  de  la  nature 
^^  '''*?'f  »  cft  C9ntraire  à  la  ratfon  9  mais  qui  n'eft  point 
*'  ^^'       *  n  proprement  peclié  lorfqu'il  n'eft  point  acom« 
9>  pagné  du  confentement  de  la  Vcionté  9  ou  de 
lU».  7*  7«  »}  négligence.  Aitifi  lorfqu<ï  S.  Paul  dit  :  yttCau^ 
rois  point  connu  le}  mauvMs  defirs  delacomupif" 
cenceyfi  la  loinfi  fnaw>it  dit:  Vous noê&ezfoini 
de  mauvais  deBrSi  il  n'a  pas  voulu  marquer  par 
ces  paroles  la  concupifcence  en  elle-même  f 
mais  le  vice  de  la  volonté9 
Z.*^.  4,  )9  S.  Grégoire  enfeigne  la  même  ehofe.  S'i^ 

^'^Â       »  îc  trouve  9  dit-il  9  des  perfonnes  qui  foûtien-', 
^/#'  i9»    n  ntfnt  que  Its  péchez  ne  font  remis  daps  le- 
fyBatême»  pour  ainfi  dire^  que  rupefficielle* 
9»  ment ,  il  faut  reconntritre  que  cette  prétention 
fi  eft  indigne  de  Chrétiens  9  puifqu'il  eft  certain 
M  que  par  ce  Sacrement  de  la  foi9rame  n'eft' 
99'  plus  atachée  qu'à  Dieu  feul  9  &  que  le  péché 
99  eft  arraché  en  elle  jufques  à  laVacine.  Étilfe 
»9  Tert  pour  prouver  cette  vérité  de  ces  paroles^ 
7**  33. 10.  de  Nôtre  Seigneur  raportces  par  faint  Jean  :  Ce^ 
lui  qui  a  été  lavé  n  a  plus  hefoln  que  de  Je  laver  les" 
pieds  jëPil  eji  pur  dans  tout  le  refte* 
4*  R^f*  ^       Que  (!  Ton  defire  quelque  figure  qui  marque 
'*  clairement  cette  vérité  9 1  on  n'a  qu'à  confiderer 

te  que  l'Ecriture  raporte  dé  la  guériibn  de 
f^aaman  de  Syrie  9  lequel  s'ctant  lavé  fept  fois 
dans  les  eaux  du  Jourdain  i  fut  fi  parâitem^f 
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»tti  d«  fa  lèpre  ,  <iue  fit  chaùr  feihbloit  êtic 

celle  d  un  enfant. 

Le  propre  éfètdonc  dùfiatême  eft  d'éficer 
tons  les  péchez,  foie  eeliii  d'origine,  foit  ceux 
qu'on  a  contraâe%  irolontairement  &  par  & 
propre  feutt.  C'eft,  comme  nous  avons  déjà 
fcmarque,  ce  qne S.  Pierre,  pour  ne  rien  dirç 
de  beaucoup  d  autres  endroits  de  l'Ecriture 
feinte, decUrcnettei^ent  par  ces, paroles: F^/^^^A  t  ff. 
itst€mtew€^,  &  qfte  cbaam  de  vous  foit  héalfi  '  ^* 
M  mm  de  Jefus-Cbrifi  four  obtenir  Ja  remifRom 
i*  vos  pochez^ 

Non  feulemenr  Dieu  remet  tous  Us  péchez  •  «ifi^j^ 
par  le  Bjt&ne  ,  mais  mémo  toutes  les*^inci  ^1^ 
qm  leur  font  ducs.  Car  ^uoi  que  ce  foitunc 
chofe  commune  i  tous  lesSacremens  de  corn-  * 
«uniqucr  le  fruit  de  Jc-Paffion  de  nôtre  Scl^ 
«ncnr  Jfu^Chrift  ,  l'Apôtre  néanmoins  n'ailw^^.t, 
dit  que  duBateme  feuljquepv  lui  nousmoa- 

Ciin^^  D  OM  1  Eghfe  a  conclu  qu'on  ne  po». 
vwt,  lans  faire  injure  i  la  Vertu  de  ce  S»r©, 
ttent^  commander  1  ceux  qui  y  doivent  expier 
«jrspcch»,  certaines  aftions  de  pieté,  que  les 
î  .J^rt^*  apeUent  ordinurement  les  ceuvres 
«tafeSoires  &  laborieufes  de  Ja  pénitence. 

Et  cette  coutume  n'eft  pK«ft^  contraire  i  ^„.  .... 
cdk  de  la  priinitiveEgIife,qoi  ofâonnoit  aux r^' ^<^' 
Jwft ,  qui  vouloicnt  être  batifcz  ,.  de  jeûner  ^»/»4. 
quarante  jours  de  fuite  pour  fc  préparer  à  le  «^  *-A»r*»r 
recevoir.  ,Car  elle  leur  impoibit  ce  jeûne ,  non  *  «"i^'»-- 
«>mme  une  fati$fsiaioa,,î;T|af$  feulement  pour**^^//* 
tenr  &ire  comprendre  ^  dignité  de  ce  Sacré-  ^^'^^'' 
«ttit,  &  le  leur  rendne  plu$VencraUe,enle« 
Obligeant  avant  que  delc,r/çcevoir,dc  vaquer 
«ns  interruption  pqndafit  on  oertun  tems  an 
rçje&à  fa  prière.  ^    Quellef 

Mais  qaoi<]u'il  foit  cçttmWDîett  remette  Ç«"«  "5 
tepcines  du  péché  oar  le  Batcihc, néanmoins ^""X'!! 
«  SacrqpoC  «c  ié^H  pdÎQC  dcs.peinea  îU^rSiS 


es  Jtiges  impolcnt  pour  ^elquegnnttdrîillé^ 

de  (brte  que  celui  qui  a  mérité  h  mort  félon 

les  loix>n'en  eftpias  exemtéparle  Batême.  Ce 

ferait  néanmoins  tin   aÛe  de  religion  &  de 

Aieté  tres4oiiable  aux  Princes  Chrétiens  y^e 

remettre  ces  chatimens  en  y&é  du  Bttep^f  afia 

^ue  U  gloire  de  Dieu  éclatât  encore  davan- 

ttfe  dans  fcs  S^cremens. 

•%.  HÊet  au     Toutes  les  peines  qui  font  dâës  au  péché  ori- 

Bi(c&ne.     ginel  après  cette  vie  font  encore  remifes  par 

lefiatême.  Et  c'eft  ce  que  la  mort  de  JeUzs* 

Chrift  nousa  mérité.  Car  9  comme  nous  avons 

Te   àsfit  dit»  nous  mourons  avec  Jefus-Chrift  par 

fjmi  ^.  4i'  }F  '^^t^i^"^*  ^'  ^  comme  dit  l'Apotre  :  Si  notes 

'  *      Àvenî  été  enut  en  ht  pat  la  vejJenAlance  de  fa 

ftmt  )  nous  y^  ferons  attjfi  entez,  par  la  tejfem^ 

liasucBjAe  fa  réfmrfeBioné 

<!>''.       Q^  fi  quelcun  demande  i  pourquoi  done 

toiSes'  «°^"*^  après  4e  Batême  nous  ne  fommes  pas 

pdncs  de    <^ivrez  de  toutes  les  incommoditex  de  cette 

cette  irie  nc-vie>  6c  que  nous  ne  fommes  pas  rétablis^  dans 

Ibntpasrc'le  même  état  de\perfeôion  dû  étoif ,' Adam 

mifesparlcicwuit   ie  péché?  il  faut  répobdre '.(|èc  c'eft 

Satcme*     çirticuiiercmefct  jPour  dewX  râifons. 

<  '  La  première  en'pirèe  qu'il  n'étoit  pas  juftè 
qu'étant  unis  ahCorpsdeJefus-^hrifi:&  deve- 
.  •  .,'    nant  fes  membre^  par  le  fiatême» nous  y  reçuf' 
'  ^  -  '.  fion«  quelque  avantage  au  di^ffus  dé;  celui'  qui  eft 
^  /  .  ■  jwtre  cher.  '  Comme  donc  N.  8.  Jéfus-Chrift 
"  aiaôt.cté  reiçpK  de  Tefprit  de  gi*acd  &  de  vé- 
rité dés  lé  mooient^de  fit  conception  ,  n'a  été 
Cmottts  afrânehi  de  k  fbiblefie  dè-la  nature 
îaœ  dont4l  s'étcé  révétu<8crn'eft  reflîif« 
cité  poar  joinr  de  fa  gtbire  étei'fie!le>  qu'après 
«voir*  foufert^  1er  toumiens  de  fa  paffion  oc  |a 
«nd^'SttÔQie;  ain6Ji^étoit^ft6  que  les  fidèles 
*'  ;  '   après  avoir  reçu  de  Dieu  par  le  fiatâme  la  grâce 
de  la  juâice>nrf&nt^eacoire  réi^tui^d'un  corp^ 
ûàçle  &  caduê  9  afin  qu*a]^éii  taVoir  foufèlt 
'j»luBcurs  traivliux  fic<  blitiokmêAie  |Kmr  J.C 
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h  spté»  être  rcffjxCcittz  »  ils  fatktit  digne» 
it  jomr  avec  lui  de^«  la^Kcité  étemielle. 

Lafcconde  r^ifigln  pour  laquelle  lesi  infirmitex 
do  corps»  les  maladies  >  les  douleurs  9  lesmouf 
^emcAs  de  la  coacupifcence  nous  font  laâSèv 
'  tprésle  fiatcine>  c'eftafin  qu'ils  fervent  de  mv" 
tiere à  nôtre vertsif  fitqu^aiant  plus  d'ocafioas 
de  l'exercer  noos^puiffiotis  auffi  aquerir  une  plus 

rinde  gloire  £e  une  recoix^enfe  plus  ample 
plus  abondante*  C«c  lof  &  que  nous  fouirons 
tvec  paciefice  toutes  les  ineommoditei  de  la  vie»  " 
fcqu'aveclefecours  deDieu^  nous  nous  éfbt^ 
font  de  foumetre  à  l'etnpîrede  la  nufon  leè 
iDoavemens  déréglez  de  nôtre  cœur  >  nous  de«- 
vous  avoir  une  ferme  confiance  9  que  fi  nous  x.  TIm.  4.7* 
jRnw/y  comme  dit  S.  P^:»  bienccniatuy  acbe^ 
vé  nom  tûmfe  i  gardé  la  foi;  Dieu  comme  wf 
j^f^  Jyff^ftnèra  à  chantm  ih  nous  en  ce  gtand 

-  Ce  fbt  cette  raiion  qui  fit  que  Dieu  aj^éf 
,    l?oir  délivre  -les  Ifraektcs  de  fa  fervifiude  èen 

Sptiens >  Pharaon&tome fon armeeaiant été 
mergei  dans  les  eaur  de^la  mer  rouge  »  nt 
ks  fit  pas  néanmoins  entrer  auifi-tot  danSsCettc 
terre  lietireiiie&  abondante  qu'il  leur  avoitpro«- 
)  nife  :  mais  il  les  exerça  auparavant  par  plufteurs  ^ 
ftdîféfei»  évenemens  fâcheux.  £t  menie4orf^ 
<ue  dansk  fuite  il  les  eut  mis  en  pofleilion 
de  tette  terre  «  il  eh  chaiià  bien  la  plupart  des  *> 

taltions  qui  l'habitifneQt  >  mais  il  en  laîâàquel- 
qaes-4me^  qu'ils  n^  purent  détruire  y  afinqu'é- 
tint  obliges  de  leur  faire  la  guerre  >  ils  etit 
(lit  toujours  dés  ocafions  d'exercer  leur  for- 
te- &  le«r  coulage,   •    r     •  »  > 
'  M^'tM^e  autre  ratfOBquiiâit  voir  la  neceffité 
^  €bt€e  eoriduire'deDie^  ,  c'eft  que  fi  outre  les 
donsceteAes  dont  famé  eft  ornée  dans  léiBate-    . 
^  )  on  y*  recevôit  encore  dés  avantages  tempo-  . 
tels,  on  poorroit  craindre  avec  beaucoup'  de 
fciidsMe&^>  quepJh]fieisi^ce4eiiraffeQtlc>Bat^ 

O  z 


ftlt  DIT    SâCKCNtirt 

me  plus  pour  les  commoditez  8c  les  aiftottgcf 
delà  vie  prefente> que  pour  lagloireqo*on<kiâc 
«cendre  dans  l'autre.  Or  m  Cnrétien  tie  doit 
jainaiB  fe  propofer  pour  la  fin  d'aucune  de  iiet 
jaâtoos»lc8  hais  fiuix»  caducs»  &  periflEMes 
4le  cette  vie»  mai»  {calcinent  les  biens  vent»» 
tks  »  permanens  8e  éternds  de  «la  vie  futiire.' 
la  vît  ,  .  Ce  n'cft  pas  que  cette  vie  toute  miferahb 
ebréttemie  ^'elle  eft>  n'ait  auffi  fes  joies  8c  fes  confida- 
■  iès  cou-  :tioiis^  Ctf  que  nous  peut-il  arriver  de  plus 
|»iaQoair  .ag;réabl(B  8c  déplus  comblant  t  à  nous  qui  com- 
me des  branches  (bnimes  entez  en  J.  C.  patf 
le  Batêmcf  que  de  le  (uivre  comme  nôtre 
chef  9  après  nous  être  chargés  de  (à  croix  »  OC 
de  n'être  empêchez  par  h  vue  d'aucuns  tnh* 
vaux  m  d'aucuns  périls»  défaire  tout  nos  éfbrtt 
pour  remporter  le  prix  de  la  béatitude  cter« 
aeUe^â  laquelle  Dieu  nous  a  apcllez  par  J.C» 
pour  Y  recevoir  les  uns  la  couronne  ac  la  vir« 
ciaifé  »  les  antres  celle  de  Doâenrs»  de  Con* 
Uflèurs  »  8c  de  Predkatenrs  de  l'Evai^ile  ;  le^ 
ans  la  palme  de  martice>8c  les  autres  d'autres 
0iarques  d'honneur  proportionnées  aux  vertua 

Su'ils  auront  pratiquées  ?  Car  tous  ces  iioms 
'honneur  8c  de  gloire  ne  feront  acordez  qu'à 
ceux  qui  s'étant  exercez  dans  ia  carrière  de 
cette  vie  laborieufe  8cpeniUe>  feront  demeo^ 
rez  viâorieux  de  leurs  ennemis,     •    ' 
4-  Bfct  4o     Mais  pour  revenir  auxéfets  dufiatêmesfioft 
^^tênie.     feulement  nous  fommes  dâivrez  par  la  verta 
de  ce  Sacrement  de  maux  très-grands  8c  très» 
-é&Sd&y-  mais  nous  y  recevons  encore  un  fur* 
croit  de  dons  tres-excelleos.  Car  nôtre  ame  f 
eft  remplie  de  la  grâce  divine  qui  nous-reodanc 
juftes  8e  enfàns  de1)ieu  %  nous  établit  par  même 
^^'  ^^*  mc^en  héritiers  du  falut  étemel.  Car  «comme 
Llf r  K     ^^ r£vangile  ;  Ceiui  mû  croirai  Sf  f»a  kaift% 
»^/'       M^  ff^^'  Et  l'Apôtre  affiire  que  tJ^glifê  eê 
purifiée  dans  le'Batême  de  Veêupat  lapmtoh  dk 
•M.  Or  cette  grâce»  ùHm  ^ue  k  Gqôunlc  d« 


'     Dfe  BATYMt*  U) 

Tfàlte  Ofdimne  de  le  croife  (bus  peine  d*ana-   «  7-  4ti 
CÉémefiie  «otififte  pas feolement dans  la remîf*/^'/* 
(on  des  péchez  )  mais  e'eft  une  qualité  divine 
iaqnimée  en  l'ame  $  qui  tA  comme  on  raion  de 
immerequi  éhce  toutes  les  taches  de  nos  «nest 
fc  oDt  en  augmente  la  beauté  &  la  pureté* 
Cm  ce  que  rEcritnre  nous  marque  claire- 
Doit  ioriqu'elle  affiure  que  la  grâce  efi  répatf"  lUnbj,  j; 
à»  dans  ms  emursy  8c  qu'elle  Tapdle  ordinai- 
lement  les  arres  &  le  gage  du  uint  Efprit* 
Ûotre  cette  grâce  que  Dieu  répand  en  ncnis  |.  Efèeda 

elc  fiatâme»  nous  y  recevons  encore  toutes  Bacéqnc. 
vertus,  é'eft  pourquoi  S.  AugufKn  montre 
90t  lorfque  l'Apotre  dit  dans  fon  Epitre  à  Tite  ; 
j^  Dmt  nous  afoÊtwz  féor  Veau  de  la  tenmf^  Tiu  |«  ^^ 
fnce  Bf  fat  le  reftottvelkntent  du  f oint  Efj^ity 
f$*S  a  téfandu  fur  neus  avec  une  riche  éfitfiem 
fm  Jefm-Cbnfi  nette  Sauveur  ;  il  faut  enten* 
dre  par  ces  paroles  >  fw'i/  a  rhandu  fur  neus  Epîff,  %$• 
mm  une  riche  éfufieu  >  la  remimon  des  péchez 
k  l'abondance  de  toutes  fortes  de  vertus. 

Le  Batcme  nous  unit  auiS  ^  Jefus-Chrift  ^*  B^^t  du 
eomne  les  membres  à  leur  chef.  Deibrte  que^^^<^^ 
de  même  que  tous  les  membres  du  corps  nu- 
màa  reçoivent  de  la  tête  la  force  &  le  mou-^ 
wment  qui  Iq^ir  eft'  necei&ire  pour  taquitec      ., 
de  leurs  propres  fbnâicms  y  c'eft  suffi,  de  la 
plénitude  de  Jefus-Chrift  que  la  grâce  quinous 
ittd  capables  de  toutes  les  aâions  de  la  pieté 
ductienne»  fe.  répand  fur  tous  ceux  qui  font 
pnrifiei  par  k  Batéme. 

Et  Ton  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu*en*- 
core  que  nous  iôîons  ainfi  ornez  8c  munis  de  (^ 

tiAtes  fortes  de  vertus  par  le  fiatéme  >  nous  ne 
ptnffions  néanmoins  commencer  »  ou  du  moins 
itbever  aucune  bonne  œuvre  qu'avec  beaucoup 
dedificulté ,  de  travail  fie  de  jpeîne.  Car  ce  n'en 

aquc  Dieu  ne  nous  ait  Imeralement  acordé 
(  le  &tcne  les  vertus  qui  font  les  princi* 

Pttdcs  bonnes  «uvio  »  mais  cela  vient  que 
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» .  même  aptes  lefiatemeladhair  fait  cofitlnnetté^ 
ment  une  cruelle  gvxkte  i  1  efprit*  Et-  cettiB 
fe(iftance  &  ce  combat .  ne.  nous  doit  poiot  faire 
perdre  courage  ni  nous ,  afiûUk  ;  mais  au  con^ 
traire  nous  apuiànt  fàt  le  feoours  de  Diéitnous  , 
devons  avoir  une. ferme!  confiance  que  fi  nous 
perfeverons  dansi  l*exeicice   continuel  d^-uno 

Pb7»  4^  S '  °^^^^ v^^ >  ^^^*  c^  ^.^fi  honnête 9 Uut ce  qui  efl 
jHfieitoui  ce  wii  ejt  faint  nous  deviendra  fàolo 
-     &  agréable.  Et  c  eft  ce  -que  nous  devons  oon-t 
tinuellêment  méditer  &  tâcher  de  pratiquer  >(i 
.    nous  voulons  que  le  Dieu  de  paix  foie  avec  nou9« 
*f.  Efet  du     Nous  fommes^  encore  marquez  par  le.  fiate-* 
Bat^mc.      me  d*un  caraâere  qui  ne  peut  jamais  '^'éfacet 
de  nôtre  ame.   Il  fCe^  pas  bçfoin  de  rien  dire 
ici  davantage  de  cet  éfet  du  Batêœe  9  chacun 
pouvant  avoir  recours  à  ce  que  nous  enavdb^ 
dit  avec  afTez  d'étendoe  lorfque  nous^vons 
traité  At%  Sacremens  en  gênerai. 
Ilnefâut       Cependant  comme  rEglife   fondée  fiir  1« 
Mf  ré|ce  cr  nature  &  la  vertu  du'caraâere  que  le-fiatâmô 
]^  Bacême.  imprimera  défini  qu*ii  ne  devoit  pas  fe  réité- 
rer» les  Pafleurs  doivent  ^ertir  fouvept  lesfi<» 
déles  de  prendre  garde  à^  ne  pas  tomber  dans 
l'erreur    contraire.  .  L'Apôtre  nous  enfers 
B>fc  4  <    cette  vérité  lorfqu'il  dit:  J^'il^'y a  fi^un^Seh. 
fiom'ô.ïo  gffettryquane  Foi  y  &  toi  un  Batme;  &  qto'e-» 
Conc.  rr/i  xhortanc  Ics-Roniains  se  prendre  garde  9  aprâ 
^ef,  7.  de    être  morts  au  péché  avec  }efus<Chrift  par  le 
Bapt,  e.  I.  Batême  9  à  ne  pas  perdre  la  vie  qu'ils  en  ont 
^  '  ?*        reçue  9  il  ajoute  :  Ôar  quant  à  ce  que  j^us* 
t^l^.L   CMJleJimort  ,  il  efi  nmt  feulement  une  fe^ 
jLe0  Mtfra,  P^^  l*  p^ht.  Ce  qui  eft  la  même  cfaofequesn 
-Epift.  37.     difoit  :  Comme  Jeiils-Chrift  ne  peut  mourir  une 
019'        féconde  fois  >  nous  ne  jpoavous  auffi  mourir  une 
X).  T/f«.  ^.  féconde  fois  au  pèche  par  le  Batême,     D'oà 
4. 9. 66.      ^içjjj  ^yg  TEglile  confdTe  hautement  qu'elle 
*'  ^'  ne  croit  qu'un  Batême.    Mais  cette  doârine 

femble  mefne  être  une  fuite  de  la  nature  du 
Satcme  qui  çft  comme  luç  jFcgenaittioo.  fyit  \ 
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^osuàk.  Ctf  de  mcmeque  félon  Fardre  de  1»      - 
aamre  nous  aenaiObos  qu'une  fqisy  âcqoe»  com- 
mue (b  S.  Auguftia»  nous  ne  pouTons  retour^  I»  Jêm» 
ner  dans  le  iem  de  ims  mères»  il  o'y  a  aufli^^*  i>< 
qu'une  régénération  fpirimeUe;   Et  par  confo« 
quent l'on  ne  doit  jamaisréïicrer le  Batêt^e. 

Car  il.  ne  feut  pas  cro^e  que  rEglifele  réï* 
tere^  ]o^iq^e'bat^ànt  quekoa  dans  le  doute )^' 
die  ufe  de  ces  paroles:  51  ft^«tf  ^4l^eS  j«imM 
iatifepMt^  :  .^/  ^«  f^eyfoktt  ef/core  boHfé  3 
yteèéiii/eauwmdu  Pwy  Qf^d^Fiis  y  &>dié  '' 
f  ^Jprtt^  Mais  comme  il  faiifttt  de  l'impiecî 
à  réitérer  le  fiatéme  9  il  tA  au  contraire  de  b 

Sieté  £c  de  la  religion  de  ie  donner  dans  I« 
onte  foi^  çjctté  condition. 

11  fsnn  jiranmoins  que  les  Faftevrs  «feat  etf  H  ne  Êiut 
çda  d'une?  grande  piecautioot  pour  éviter  ter- JJ^J"^j^ 
taiss  aboi  qni  airrivent  tous  les  jours  a^  g^and^^^^^^^, 
repris  de  .ce  Sacrement.  €ar  4^fe  trouve  des  non  q^^*^, 
peitonnes  qui  croient  qu'il  ne  peut  jr  avoir  derec  gtaïufe 
fiiffleà  itcbatifer  fous  cette  >  condition  indife-  précavtioV 
lemment  tous  ceux  qu'on  leur  prefente , 


^oi  non  Ceulcment  ne  (e  oroienr  pas  obligent       , 
^wfooe  Tofi  Icuf  aportetm  enfant  pour  fc        '  . 
ktuef  a  de  s'informer  s'il  n'a  point  été  on- 
doie auparavant  $  maii  encore  qui  (àchant  bien 
Que  l'enfent  a  seçu  ee  Sacrement  dans  la  maî^' 
WQ  9  ne  laifGmt'pas  de  le  rebatifer  fous  con-- 
dition  dans  VUg^  wûc'  tous  les  cereraoniesf 
fie  les  folemnitez  ordinaires.    Cependant -ttf 
ne  le  peuvent  faire  fans  facrilege  oc  fsMis  être 
irr^licrs,  comme  parlent  tous  les  Auteurs  ^/^  j.  0^ 
EccTefiafUques.  Car  le  I^ape  Alexandre  ne  pet- eret  Tu. 
>net  d^^kr  dei  cette  ferme  de  batifer  qu'à  Té-  de  Ba^tifm. 
gard  de  ceux  dont  après  unexaâe  recherche, <''!f  i>«f« ft^ 
il  cft  doùrnix  at  iMoertain-afi^^  ont  été  bic«^»- 
batiTcft,  A4ais  en  fout  autre  dâs  il  n'eft  iamais 
pctmis  à  qui  que  ce  f^it  de  réitérer  Iç  BaCcmc» 
néme  fous  cette  eondition, 

•  Eafiale  dernier  atraotage  q\ie  nous  reeeroos 
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DcriHer   far  le  Bttêitie  ^  8c  ^ni  eft  coènUtU  Sn  de 
Efecdu  Ba*<(>ufr  les  autr^.>  c'eft  qu'il  nous  oimc  le  del 
tim$4'        dont  rentrée  oons  «voir  été  femiée  aupara- 
vant par  le  poché  de  nos  prcnierâ  pères.  Et 
cet  cKt  &  tons  les  antres  qn  opère  en  nous  ce 
Sacrement  »  nous  ont  été  lanlànuifent  marques 
plût  ce  qui  fe  pafià  an  Batéme  de  nôtre  Sei- 
gneur. Car  l'Evangile  remarque  que  le  Ciel 
t'ouvrit  9  &  que  le  S.  Efprit  defcendit  en  ce 
ipooment  fur  Je(ùs>Chrift  en  formé  de  colom- 
be, :  Ce  qui  nous  marque  que  les  dons  du 
S)  BSftit  font  maintenant  communiquer  à  ceux 
^ui  UMit  batifez»  ft:que  la  porte  du  Ciel  leur 
«ft  ouverte»  non. pas  à  la  vérité  pour  y  en* 
trer  auffi-tôt  qu'ils  font  bati(êit  »  mais  feu- 
'.   Içm^t  dans  lé  tems  annuel  il  plaira  à  Dieu  de 
les  retirer  des  nufcres  Je  cette  vie  mortelle  » 
qui  ne  peuvent  eompajtiravec  It  vie  bien-heu- 
reufe  »  pour  Ics.faice  palier  â  l'immortalité  fie 
à  la  gloire. 
D*ôù  yîent     VoiU  quels  font  les  firmes  8e  les  avantages. 
iWgsiité  que  le  Sacreiiient  de  Batême  communique  par 
^^'^.^l^^llii-mcme  également  à  tons  ceux  qui  le  rejoi- 
^^      vent;  mais  qui  à  la  vérité  font  forts  diferens  , 
félon  les  dupoGtions  avec  lefqueiles  chacun 
k'ron  aproche.    Car  il  eft  certain  qu'à  propor- 
tion que  l'on  eft  (dus  ou  moins  difpofc  i  re- 
cevoir ce  Sacrement  »  l'on  participe  plus  eu 
9u>ins  1  la  grâce.  &  aux  autres  avantages  qu'il  . 
cnmmuniqne.  : 

f.  VIL 

Des  prières  Q^  des  ceremomes  dm  Batime. 

IL  ne  reftep)u$.maintenant  qu'a  expliquer  en 
peu  de  mots  les  prières  &  les  cérémonies 
aveclefquelles  on  adminiftre  le  Sacrement  de 
Batemc.  Et  c'eft  ce  qu'il  &ut  faire  lopins  claire» 
Qiçnc  qu'il  ferapolSUc.Cv  cieq«€S.rauldit  do 
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éofik  iks  langues  9  <|u'il  eft  inutile  tordjae  celai 
i|cii  parle  n'cfl  point  entendu  de  ceux  qui  l'é- 
coDtentf  fe  peut  dire  prefque  avec  autant  de 
fondement  des  cérémonies  des  Sacreniens  >  puiA 

Su'cUcs  font  les  images  8c  les  exprei&ons  des 
hofes  qu'ils  opèrent  dans  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Ainfi  fi  les  fidèles  ignorent  ce  qu'elles 
%nifient  y  elles  ne  peuvent  leur  être  utiles  en 
incune  ïnaniere.  C'en  pourquoi  les  Pafteurs  doi« 
vent  faire  tous  leurs  efbrtspouren  donner  une 
par&ite  connoiflànce  à  leurs  peuples.  Car  quoi 

Si'elles  ne  foient  pas  abfolument  neceilâircst 
les  n'en  méritent  pas  pour  cela  moins  leur 
cftimeflcieur  vénération»  comme  rautoritéde 
ceux  qui  les  ont  inflituces  »  qui  (ont  fans  cou* 
CeAation  les  Apôtres  >&  la  fin  pour  laquelle  ils 
ont  voulu  qu'on  les  obfervat>  les  en  doivent 
pleinement  perfuader.  En  éfèt)  il  cû  confiant 
^'clies  font  ^e  le  Sacrement  s'en  adminiftre 
avec  plus  de  religion  8c  de  pieté  9  qu'elles  nous  *  . 
lemettent  devant  les  yeux  tons  les  dons  ex- 
cellens  qu'il  renferme»  &  au'dles  impriment 
plus  fortement  dans  nôtre  efprit  le  fouvenir  des 
iHcns  infinis  aue  Dieu  nous  a  ^ts. 
'  Or  afin  d  expliquer  avec  ordre  les  cere^ 
inonies  &  les  prières  dont  TEglife  fe  fcrt 
dansTadminiflration  du  Batêmc»  &  que  les 
fidèles  pttiflênt  plus  facilement  retenir  ce  qu'on 
kur  en  dira  »  il  faut  les  réduire  à  trois  claf«  , 

fes. 

La  première  eft  de  celles  qui  s'obfervent  avant 
que  l'on  vienne  aux  fbnts  batifmaux.  La  fé- 
conde de  celles  oui  fè  pratiquent  lorfque  l'on 
batife.  Et  la  troifieme  de  celles  qui  fe  font  après 
le  Batcme. 

-  Premièrement  Ton  prépare  l'eau  »  qui  eft  Cifr,  tf. 
confervée  dans  les  fonts  batifmaux  poiir,ru-  7o»  J5*//. 
fhge  de  ce  Sacrement ,  &  qui  a  été  confacrce ^  _f/'"^^'* 
par  l'ifufKm  dû  faint  chrême,  aux  Same-;™'^^*^ 
dis  de  Fftqoes  fie  de  k  Pcntecdcci  (muit^Mifitr. 
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tf^l.  4*  «./»  la  coutume  ancienne  de  r£glife»  Car  il  &i( 

^4^6«rf .      favoir  qu'il  |i*efi  pas  pcrinis  de  faire  cette  conr 

fecration  en  tout  tems>Biais  feulement  lea 

veilles  de  ces  deux  Fêtes  qui  font  les  plVisfaiiir 

tes  &  les  plus  folemnelles  de  l'année  y  aurquel» 

}es  feules  l'on  adminiftroit  autrefois  le  fiatêniQ 

hors  la  nçcef&té.   De  forte  que  quoique  pre« 

içntement  TEglife  ait  jugé  à  propos  de  ne  plus 

liiferer  le  B^emc  julques  à  ces  jouis  à  caufe 

de$  dangers  où  la  vie  des  ho^ancs  efi  conti* 

nuellemcnt  expo£se>elle  oblèrve  encore  neao* 

'    moins  av^o  beaucoup  de  religion  la  coâtumd 

ide  ne  bcnir  Teau  de&  fonts  batifmaux  que  les 

veilles 'de  ces  jours  folemnels  de  Pâq^s&  dç 

la  Pentecôte.  > 

Shtnll  de     JL*eau  du  Batênae  étant  ainfi  préparée  t  i'oil 

€9rên.  mi    aporce>>ou  l'on' conduit  ceux  qui  doivent  étrç 

^Jf'  '    i'  batifcz  ,  à  la  Dorte  de  l'Egliie  dont  l'entrée 

Hien/       ^^^^  ^  défendue ,  étant  tn(Sgnes  d'entrer  dan$ 

Oukêç  I    '^  niaifon  de  Dieu»  jufques  â  ce  qu'ils  aient 

fçcoiié  le  joug  de  la  fervitude  honteufc  dvk 

péché  f  &(,  qu'ili^fe  ^ient  fournis  entiereHient  j 

cplui  de  notre  Seigneur  Jefus-  CbriÂ. 

Alors  le  Prêtre  leur  demande  çc  qu'ils  de-» 
Çrent  de  l'Êglife.  Et  aiant  reçu,  leur  répon-» 
fe,  il  les  inm'uit  premièrement  de  la  doari* 
ne  de  la  Foi  chrétienne  t  dont  iU  doivent  faire 
profcflion  dans  le  Batemp.  Cette  coâtume  d'in» 
nruireles  fidélps' avant  que  deJes  batiièrvteni; 
de  Jefus-ChniÀ:.  Car  on  ne  peut  douter  que 
Marc,  16.  lorsqu'il  commanda  à  (es  Apôtres  d^aller  fai^ 
>•  totit  k  monde  y  &P  dâ)  frichof  VEvat9gile  À 

M41*,  zi,  toutes    ks    cfiatures  >    les   htiii^àmt    àu   mm 
^^'  du  Pm  ,  &  du  FUsi  ep  du  fiùnt  Efpr'a^ 

Sf  leur  aprenant  à  obferuer  toutes  les  cbo^ 
fis  qu'A  leur  avoi^  commaudées *  il  n'ait  vou- 
lu leur  marquer  jparrlâ>  qu'ils  ne  dévoient  don- 
.  ner  le  fiatême  a  ceux  qui  voudroient  le  rece- 
voir I  qu'après  les  avoir  au  moins  i|i(buits  de^ 
|)rincipau;K  mifiéres^  de  laB^eligioa  chrct^cone^ 


Or  eoBOmc  cette  ioUmâîon  k  Bit  fsùt  ma-r 
metc  de  Catechifme  w  conAfté  ea  d/eimnciet 
fc  en  réponfcs  ;  fi*  canii  que  l'on  ioftruit  eft 
éms  on  ^e  raifomiaUc  »  il  sépond  hû-même 
fis  cJcmafidcs'  qn'q»  lui  te  ',  &  fi  c'cfr  un  en* 
batt  ^  parrnn  lépood  fc  soU^e  iMc»inet« 
kment  pour  1»L 

finfuite  l'on.  £ût  l'eioiieifine  fq^i  cC  .com^ 
pofé  de  pkrcs  &  tk  pu  oies  tres;*fiDiites  r  fc 
propres  à  clsdfeff  le  dém^  y  â  i oittpre  fof 
liens  »  &  m  ahatrct  .fc  afoiklîr  fos<  forcfS.  €<!( 
esorcifine  «ft  i^vio  d'ancio  cescsiogiiet  ^ 
font  toutes  miâeheufes  »  &  marquent  cnftr 
cMieen  pottisidiev' qmlaiie  «fet  confiderabie 
de  ce  Sacrement.  Ainfi  le  iêl  que  I'xmi'  màH 
éaa  la  bo>odae  de  cdui  que-  l'on  doit  batifer  ^ 
marque  qne  paf  le  doa  de  la  gtwce  &  de  la 
ffn  qu'il  reçoit  au  fiatcmey  il  doit  être  délivré 
de  la  corrupciofi4  4la  pteké  »  trouver  du  goût 
dans  la  pratique  eu  meo  »«  ât  prendee  pkttfir  i 
te  nourrir  des  veritex  divines. 
•  Les  figues  de  croix  qvWlnifii^^nfinte  fur 
k  front  y  fur  1rs  yeuz>fiir  la  pcntrina»:  fur  U$ 
épaulestâc  fur  la  Bwillea>figpjfiiPt  qm  tou« 
(es  fens  lôsit  telkment  fertinez  %  purifies  par 
h  grâce  àa  fiatêms  >  qu'il  eft  nn  MJrt  digne 
de  Dieu  >  êc  capaUc  <le  connoîcre  fc  de  gar- 
der fiss  coMOlandfnicns. 

Enfin  la  fidave  qu  oa  lui  met  aux  narines  tç 
un  oreilles  9  en  rcntfoiant  en  même  tems  ^ux 
fimts  batifimiui>marqteque  de  même  que  cet 
tvengle  de  l'Evai^le  ,  d  qui  >  notre  Seigneur 
après  lui  aVoii  couvert  les  yeux  de  boue»  avoir 
é  de  s'aller  laver  dans  la  pi(cine  de 


&loe,  y  recouvra  la  vâë;  les  eaux  duBatémey^^.  ^.  ^, 
ftnt  auffi  la  vertu  d'ouvrir  &d'éclairer  l'efprit 
de  cehii^  qni  cû  batiie  pour  connoitre  les  ve* 
ritez  divines. 

Toute»  ces  cérémonies  étant  achevées  on 
yîcQt  ai»  SoBU  batifinuix  t  tk  Uoa^bk  eor 


core  4'ibtres  cérémonies  qni  compraniefit  té 
«bregé  toutes  les  obligations  de  la  Rçligioi» 
chrécieime.  Premierement^le  Prêtre  interroge 
par  tms  fois  celui  qui  doit  être  batiie  »  e^ 
ces  termes  :  KftMmciz^^wtt  d_  SaUmi  à  ItfjMri 
f$s  nMWêjtQp  d  tomtes  fn)mnfe$  ?  Il  répond 
diaqoe  fbiSf  ou  le  Pto^  poor  lui  :  yy  9v* 
fi0ffr#.  Et  cela  marque  que  celui  qui  fe  TeuC 
enroller  ibus  l'éteodart  de  JdGis-v)hrift  doî| 

rmierement  s'engager  âabandoimerle  moa« 
8c  le  diaUet  &  promettre  de  les  deteflcf 
toute  &  vie  comme  fes  pins  enids  enne» 


Enfinte  le  Ptêtre  lui  fait  encore  cette  de« 
nande  :  Ûrûiez-votts  en  Dhu  le  fere  totO-^mf^ 
font  f  II  répond  ••  j^y  cms*  £t  étant  de  m£« 
me  interrogé  fur  tous  les  autres  articles  dm. 
Simbole»  il  fait  une  pro£dfioa  firfemnelle  de 
la  FoL  Ainfi  ileft  confiant  que  ces  deuK  pro^ 
méfiés  renferment  toutes  les  oUigatioos  da 
CbrifHantfme. 

Enfin  Jorique  le  Prêtre  eft  prêt  de  le  ba^ 
tiletf  il  bi  demande  s'il  veut  me  batife.  àL 
quoi  il  n'a  pas  plutôt  coniènti  lui-même»  ou 
le  Parrain  pour  lui  (  fi  c'eft  un  ei^t)  qu*ea 
même  tems  le  Prêtre  veriè  l'eau  bemte  fur 
lui}  en  difànt  t  Je  te  àoHfe  am  mm  du  Feret 
fr  du  Fils  y  ep  dufemt  Effrit.  Cu  notre  Set- 

£eur  a  voulu  que  conm»  l'homme  en  obeiA 
\t  volontairement  au  fisrpent»  avoît  été  |ii« 
JBement  condamné»  nul  ne  fût  anffi  du  nom^. 
bre  des  fient»  que  ceux  qui  fê 
volontairement  a  lui»  afin  que  par*une 
^  (ànce  toute  volontaire  â  fes  cdmnmdemeni 

(  ils  jpûfiènt  mériter  le  iàlut  étemd. 

Le  Batême  étant  achevé»  le  Prêtre  oingt 
du  chrême  le  fi>mmet  de  la  tête  du  nouveau 
batifé  »  pour  lui  &re  comprendre  qu'il  eft  der 
puis  ce  moment  uni  â  Jefus-Clurift  comme  mi 
meabÊci  Toa  chef r  qu'd  Ait  fir(îe  de Icè 


1^1  Batémi.:  asi 

jMfpt»  flC  ou*il  prrod  ton  oom  de  Chrétien 
de  Jdfiis-Chhlly  <t>mnie  Jeful-Chrift  a  celui 
déCbrift  de  ronôion  qu*il  a  reçue  de  foa 
Pete. .  Saint  ÂmbiPoife  remarque  qu'il  eft  aifé 
de  citenprendre  ce  que  fienine  le  ehrême  par 
lesjprieres  que  le  Prêtre  iai]C  en  l'apliquanL  v 
Prêtre  cnfiiite  »  ou  revêt  te  nouveail 
d'dne  roble  -bboche»  ou  6  c'eft  un  èo« 

it»  il  lut  mec  un  petit  linge  fur  htcte 
m  prononçant  ces  paroles  :  Kecevêz  cette 
9vbe  hlancbefmr  I4  ptfter  fans  tache  m^  tribtt' 
ma  de  ffùtre  Seigneur  jifus-Chifi  y  afin  que 
lÊûms  mez  la  mie  étemeîk.  Cette  robe  blan^ 
tiie»  fekm  te  lèntîment  des  fainfs  Pères,  eft 
le  fimbdie  dé  la  glokede  la  refurreÔion  pour 
hqueUe  nous  rcnaiffims  pajr  lefiateme^de  l'é* 
dat  &de  la  beauté-  dont  Taïae  eft  ornée  dans 
ce  Sacrement  après  due  les  taches  de  fes  pe* 
diesb  7  ont  été  éfacees;  &  de  l'innocence  8c 
de  l'iDtq;ri|é  que  cehii  qui  eft  batifé»  doit 
^^der  toute  fa  vie. 

^^  On  lui  meC^encore  a  la  main  ttn  dergeahi- 
tMf  pour  loi  marquer  qu'il  doit  cn&etenir  tc 
augmenter  par  fes  bonnes  oravres  la  foi  8c  b 
dmité  qa*il  regotc  dans  le  Batême. 

finfint  on  fui  impofe  un  nom  qui  doit 
fitre  oehn  de  qn^ue  perfonne  oui  ait  nte* 
ffité  par  rexcelfen»  de  &  pieté  8c  de  fa  fi« 
délité  pour  Dieo»  d'être  mis  au  nombre  des 
Saints»  afin  que  par  la  reflèmblance  du  nom 
^'il  a  avee  lui  »  il  puiflè  être  excité  davan- 
nge  â  imiter  £1  vertu  &  fa  fiûnteté;  qu'en 
a*âbrçanc  dé  l'imiter  il  le  prie*  fc  qu'il  et 
pcre  qu'il  lui  fervira  de  proteÔeur  8c  d'a- 
vocat  auprès* de  Dien  pour  le  falut  de  fon 
ame  8t  de  fon  corps.  Âinfi  ceux  qui  afeâent 
de  donner  ou  de  &ire  donner  ^des  noms  de 


i 


Jî  neiatte 


Miens  9  8c  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été  ^^^ 
tes  pbsânpiesi  à  ceux  que  Ton  batife»  foxit  ^  des 
fmt  hyuassmes.  Car  as  fsnc  connoitrep^-tik  nômsiinH 


émes  aux  peu  d'dllitne  qu'Us  font  de  la  pieté  chretitiqÉMri 

badicKi       t>uifqu'ils  prennlent  pldfif  à  renouvellerlaniè'^ 

moire  de  e«!^  hotnmes  impies»  &  qu'ils  veident 

^ue  les  oreilles  des  fidèles  ibient  continucUo» 

toient  frapées  de  ces  noms  profanes. 

Si  les  Piofteiirs  font  foigiieox  d'expliq«è^ 
kux  fidèles  tout  ce  que  hous-vefeons  deire- 
prefénter  du  Sacrement  <le  Batémeiîl  eft  c^^ 
tain  qu'ils  leur  en  donneront  une  parfaite  cén^ 
fièifTance.  Cairil  femble  qiie  l'on  ne  puif&rieft 
ajouter  à  ce  que  nous  eii  avons  dit  »  puifipt 
nous  avons  expHqué  la  ^gnifieation  du  nom 
de  ce  Sacrement»  fon  efTencey  &  fet  parties^ 
Que  nous  avons  montré  par  qui  il  a  été  in* 
fttué  »  qui  font  les  minières  qui  font  néccll 
faires  pour  Tadminiffarer  «  iSc  mii  iimt  ceux  qdl 
êoivent  fèr^f  cdmme  de  maîtres  &  de  peaa* 

fpgues  pour  foûtenir  la  ibiblcffe  des  nouveanv 
atifez  :  Que  nous  avons  fait  voir  qulibnl 
iceux  i  qui  en^le  doit  admimArer»  fc  en  quel» 
les  difpofitiont  ils  doivent  âtte'pouT  le  tfec^ 
Voir  9  et  quiflle  ^ù  véittt  te  (onéficacè;'  & 

au'enfin  nous  avons  «xpliqué  autant  que  It 
tflêin  que  nous  nous  étions  propofe  le  poa« 
voit  permettre,  les  cérahowto  qu'on  y  doit 
bbfervèr:  Mais  iif^t^  qœ  le#  Pafteuw  en  ex- 
pliquant éés  veritez  y  fe  profNifeMi  pifftitidieÀ 
rement  déporter  les  fidèles  àpenfer  continoeli 
lemcfCt  /iikUX  moiené  de  gaider  les^oroeflfai 
^u*ilsoAt  feites  fi  folemnellementàuieu>1aï£K 
«  qu'ils  ont  reçu  le  Batéme ,  &  ^  ettàndTet  ui^ 
tnanierede  vie  qui  réponde'  à  '  la  profef&onÀ 
à  la  ^ifiteté  du  tKim  de  Chrétiens  qu'ils  portefit» 

Combien  i'  -,  ^        • 

cflncceflài-Pt;  Sacxxmxnt  px  Conf IXMATIOIT* 

fcdVxpli-  .-..- 

qutt  le  Sa  n  *n  a  été  toujours  du  devoir  des  P^ltemv 
^^;j^^ JO  dVxpliqUcr  aux  fidèles  le  &icremcnt  dé 
tioh  aux"  ^^^f^^^^ohy'pLmés  ils  n'ont  été  plus  ob^ge^ 
^4èi6s.      ^^  les  en  infiruirc  paffaèeflMCit  qu'en  «oitett» 


\6  ;  ou  beaucoup  de  peribnnes-  négligent  dé 
lé  recevoir  t  &  oùttes*pen  fe  mettent  en  pei« 
Ht  de  profiter  des  avantages  qu'ils  en  pour» 
rOient  tirer.  Il  faut  donc  qu'ils^  s'apliquent 
an  ten»  delà  Pentecôte,  où  Ton  à  particulier 
Éement  coâtume.  d  adminiftrer  ce  Satrement  9 
&aax  autres  jours  aufqueh  il  jugeront  le  pou- 
voir faire  avec  utilité  >  à  inflruire  dé  telle'for- 
te  leurs  peuples  de  la  vertu  &  de  rexcellencé 
de  ce  Sacrement  y  quMs  foient  perfuiidez  qud 
taon  feideinent  ils  ne  peuvent  fans  crime  le  ne* 
2liger>  mais  même  qu'ils  doivent  fe  préparer 
a  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  re- 
ligion» de  peur  que  par  leur  faute  &  â  lent  ^ 
rand  préjudice  iis  ne  rendent  inutile  ce  dbn 
fiffiaié  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hom*  .  ^ 
mes»  '                                                             XV 

%  1.  Tûftrqnoi  tt  Sacfamnt  efi  apétté  CaTffinnOr    -  ^ 
im  :  cf  quiî  ejt  un  véritable  Sacrement. 

L'Egbfe  a  donné  â  ce  Sacrement  It  nom  de 
Confirmation  9  parce  qu'en  même  tems  que 
celiti  qui  eft  batiféeftoint  du  faint  chrême  par 
f Evêque  qui  prononce  ces  paroles  t  fe  te  mar--     -^^^ 
^ue  du  figue  de  la  Croix  y  ëf  je  te  confirme  avec  le  ^^^u,  ^ 
dirème  du  [Mut  »  au  nom  du  Vere  &  du  JFi/i  ÔP  lum  fl«r» 
dufahrt  Efptit  ,  il  reçoit  de  nouvelles  forces  « 
&  commencer  être  un  parfait  foldàt  de  Jefus- 
Chrift  poUrvfl  qu'il  ne  fe  trouve  rien  en  lui 
Vpi  empêche  l'cfet  de  ce  Sacrements 
•    L'£glt(è  a  auffi  toujours  reconnu  & .  enfeî-        , . 

1  [né  que  tout  ce  qui  eft  de  la  naturel  de  Téf- 
ence  d'on^veritable  Sacrement,  fe  trouve daus 
la  Confirmation.  C'eft  ce  qiie  le  PapeMrf-    EpiÊ.éi 
<hiades&  plùfieurs  autres  Papes  tres-faints  ft  t^Je*  Hif» 
tres-ancicns  déclarent  chdréroent.  ■  f^  ^^ 

Ainfî  faint  Clément  ne  pouvoit  pas  exprf-   i,^fi,  ^ 
mer  cette  vérité  en  des  termes  plus  précis,  que  • 

^fqu'il  a  dit  ^exhacus  doit  k  nStcr  dcrd^  "^  -i  ""'.^ 


tt4  ^^    SACtIMXIfT 

naître  à  Dfen  fans  y  aporter  le  moindce  ttlM^ 
dément  «  &  enfuite  d'être  marque  par  l'Ëvfi- 

Sne  >  c'eft-à-dire  de  recevoir  la  grâce  des  fepc 
ons  do  fiûnt  Ë(prit  »  parce  ^ue  celui-là  ne  peut 
pas  être  un  parnit  Chrétien  qui  par  un  mépris 
volontaire  ne  reçoit  pas  la  Confirmation  »ainfî 
que  nous  l'aprenons  de  faint  Pierre  ,  &  que 
tous  les  autres  Apôtres  l'ont  enfeigné  parlW- 
dre  de  nôtre  Seieneur. 

Les  Papes!  Urbain  t  Fabien  &  Euiêbe  qui 

étant  animez  du  même  efpritont  répandu  leur 

fangpour  Jefus-Chrift  confirment  la  même  ve» 

X>t  em-     ^^^^  ^^*  Ums  Decretalès.  Tofis  les  Pères  l'ont 

fier,difi  5.  ^otB,  ibûtenue.  £t  entre  tous  ûintOenys  mar- 

JDtBcct»     quant  la  manière  dont  on  de  voit  £dre  lechre- 

JiîtfT.  t,  t'  me»  &  dont  on  deVoit  s*en  fervir )ditque  les 

Prêtres  rcvêtoicnt  celui  qui  avoit  été  batifê 

d*pne  robe  propre  à  marquer  fon  innocence  8t 

fa  purcite  pour  le  conduire  à  l'Ëvêqae»8c  que 

TEvêque  en  le  marquant  de  cette  (àinte  & 

toute  divine  ondion  le  rendoit  digne  de  paiv 

ticiper  à  la  tres-fàinte  Communion. 

t^0  é^hift.     Éufebe  de  Cefarce  reconnoît  dans  ceSacroi* 

ftcl,  c*  45.  ment  une  f\  grande  vertu  9  qu'il  ne  craint  poîf^ 

de  dire  s  que  ce  qui  Ait  caufe  que  Novat  nere» 

tique  ne  put  obtenir  le  faint  £fprit  pour  la 

converfisn  >  ctoit  qu'étant  tombé  dans  une 

maladie  dangercufc  après  fon  Batême  ^  il  n'avoit 

pas  .été  marqué  du  fceau  da  faint  chrême. 

tik'  de  ut       Nous  avons  encore  des  preuves  bien  claires 

^i  mif,     de  cette  vérité  dans  le  livre  que  fàint  Ânàbroife 

èùtêut.t/j.^  intitulé  àK&  nouveaux  batilèz,  &  dans  ceux 

^^*  '<*•   gue  faint  Âuguflin  a  écrits  contreies  Lettres  de 

**•  *^'   Fetilien  Donatiftc.  Et  ces  deux  Saints  ont  '  ' 


.  .  fi  perfuadez  quW  ne  pouvoir  douter  delà  vo- 
rite  de  ce  Sacrement  »  que  l'un  &  l'autre  Is 
confirment  par  plufieurs  témoignages  de  TE* 
criture  fainte.  Ainfi  l'un  prétend  qu'il  faut 
.entendre  du  Sacrement  de  Confirmation  ces 
lS^49|s,  .paroles  de  l'Apôuc.  Natrifiêz^t^tÉ/trUféàut 


1^ 


DI-CoHFtitMATI  eV.  tdf 

dMt  vous  ^vez  été  martpitz:c9i/mm^tm 
faaui  bt  l'autre  foutiefit  i^u'U  y  iàuc  rtpoifet 
oeUc$-ci  dii  Pfeauiiie.132.  où  il  eA  parle  ^^i*/  132* r< 
fe/<tf  ttulknH  huik  Je  parfuM  'qtti  itat^  ripant  .    , 

&e ,  &  ces  autres  du  même  Apôtre  $.^  P;iiil  :  ^m».  j.  j^^. 
L'mmttr  de.DieM  ékété  répandu  dans  nos  tœmm 
p»  le  fa^t:Efpfit  qui  mus  a  été.  dofhfé, 

La  Confirmation  eft  donc  un  véritable.  Sa- 
crement, dîferent  de  celui  du  -  Batême.    Car- 
i)iiand  le  Pape  Melchiades  a  dit  qut  le  Sacre-.'  ^pifi.  04  ^ 
mtnt  de  fiateme  avoit  une  étroite. connexion  E^ij^  Htf" 


avec  celui  de  la  Confirmation  9  ce  ti'ett  pas  /^-  m 
^'il  crût  que  cC'iut  un  mcine  Sacrement  >  ^^ 
poirqu'il  eft  .certain  que  la  diverfitédcs  grâces 

2pe  chaque  Sacrement  confère  en  particulier  % 
z  la  ^erfitéi  des  chofes  fenfibles.  qu'on  y 
ftnploiepour  l^;nifiêr  &  pour  produire  cette 
même  grâce»  diftingue  BeçeflàifeQKmt  les  Sa-. 
Ciemens  les  uns  des  antres.  £tj>ar  confcquent^f^*^*!!^ 
comme  lei  hommes  font  régénérez  8c  ref  oi-  "• 
vent  une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du  Batême^- 
Aeqne  par  celle  de  la  Confirmation  ils  devien-- 
nçnt  des  houames  parfaits  quife  foDit  dépouil- 
lez de  tout  ce  qui  tenoit  de  l'ionfanice  *  il  fiiut 
^*il  y  ait  autant' de 'diference  entre  le  Ba- 
Cane  nar.  lequel  nous  recevons  uhe;  nouvelle; 
vie»  oc  la  Clcnfirmation  qui,  nous  fait  croître 
8c  nous  rend  parfiiîts  félon  l'esprit»  qu'il  7  en 
t  dam  la  vie  naturelle  entre  U  naiflànce  ftl'a- 
croiflèment. 

De  plus  I  jG  les  dificultei  noïivciles  8c  éik^ 
lentes  quç  reiprit;  trouvée  à  fintnonter  »-  font 
qu'il  a  be(oin  de  nouvc^iux  8c  de  di^rent  Sa-  ^ 
A  eiemens  r.comnie  nous  n'avons t pas  feulement;  '''  ' 
^  kfoin  d'être  éclairer  de  |a  fotquicft  rciètpar-' 
tîculier  du  Batême»  mais  encore  d'être  fortifier 
dans  celte  foi» afin  que  nous  ne  puiffions  être- 
détournez  de  la  confeiTer  par  la  crainte  d'au*' 
ff*^  ?^yswOkà'v9fWi  fupliçef  I  ni  de  la  mof( 


ii$  Dit  SAciitMtift 

fncme  i  (^i  eft  la  graec  qui  nom  eft  â<iftiicé 
1^  là  ConfiriAation  ;  il  faut  que  tes  deux  Sa* 
cremenf  ftient  ^rt  alferem  I  un  de  l'iiitrc* 
Êèiâ  âà  ^  ^^  MeUhlades  explique  âdtttirflbk* 
îvlrJ  M.'A  ftMVit  tetre  dtfereoce  oat  ces  iNurotes*  L'hotii* 
\^  ^  «ê  «  dit-il  t  eflf  eAfdIé  dftAs  la  miliee  chré-» 
tieiiflt  ptr  le  Bâtéffie  •  8t  S  refoit  des  arofies 
pour  eombitre  Tes  dtmefnts  ditislt  Ctofinnt- 
tiôA.  Dans  le  BotJme  le  S:£fprltfious  donné  \k 
l^cnitade  d«  la  grâce  pouf  ftcouVfef  l'iiino* 
cence  }flc  dlâs  la  Cdimrmatién  il  nous  doua* 
li  grsee  pour  aquerir  la  peifeQién  dé  la  jufticei 
Dans  le  Bailnie  tious  feomièa  raée^erea  pour 
'  mener  iMc  ^e  tioiivdte  t^tkk  teftiftiae  nom 
fomtnascdnftfiifM  paur  eoinbiirt.  DaualeBa* 
a£ine  noua  (omines  lavet  flc  purifies;  apt>éa  te 
Batdme  nous  fetnifie»  fimifkiL  LaMgéiteratioii 
fauve  parelle-antoedansle  TeMsde  paix  teaat 
çpk  refoivMt  te  ftatlni«;ia  Cônfirmaiiôa  leuf 
suer  les  armet  â  la  ftiain  8t  i^  di^ôfe  aà  «ombaci 
On  ne  s*étendra  pal  davantige  i  apiiftfr  «att« 
varice  «qui  eftëfabMe  patU6  figraftdftM*rtrd« 
Omdièsttcprihdpileméat  par  eeluldeTren^ 
tet  qu'il  aft  àufi  peu  parMis  d'en  douter  que 
d*avbir  dcB  ftntimeiis  qui  y  Aient  cohcnârta* 

f.  a.  Sa  tàmé»f  et  SÉêfigmem  h  CêtifméÊ^ 

tim  ^  &  dé  fiM  fârfUié , 

Afin  que  ha  MOh  fdfent  plias  pMétretdè 

la  fainteté  de  ce  Sacretticiit  »  il  faUl  qtie  Ml 

!M|M^  leur  faflànt  concoure  qtte  nàtre  $d* 

^  gneur  Jefus-Clitfft  an  e8  TAfiteuri  fit  viÊtné 

^M'^  /  comme  k  téinofgiHef  te  ^pe  t^abteà»  qu'il  ft 

IitéÙsdt  l'ufage  du  ChrèmelSt  lés  parbtei  doue 
"^Hrf^  i);  ièrt  en  l'admiriif^ht.   Et  c'eil  d# 
quoi  il  fera  treâ-iifé  de  J>erAiad«r  tM)  ëMir, 
;:«!  reconnoiiént  laCoftftrtitttion  pc^  «n  da»^ 
'Sacreçiens  de  TEglifé.   tm  cfiMme  taus  tet 
•M««aMi  filai  An  art  dcAia  aM  firétt  delt 


(»  ifl/r* 


/  • 


Màtt  9  îFs  né  |)e»Vf^  •v^ir.  t|uç  Dieu  féal 
pour  Attccnr  &  mu^  Pmt<^p«u,    ... 

Pour  ce  qui  rà  <ifi  pareil»  4f  ec^flfSreiiiettt  Le  ChrÀie 
fc  prmiiiercni90C  ik  ft  tiMiif4B0t>  il.ffift  G»rtaioeneftlii 

tesn  pfo6na$  fe  ibryentiiiï  cf  terme 911  viec«         ,  ^« 

des Grecis pour  cKpi^or  twurcs  Am:|c$  4çp^*  .'v 

loiiu  »  acanmwm  les  AUt^ir^  .£çcic(ia0ii|iie^ 

o^en  ttlciit  Qfdiitttresmit  4|»t  p^nr  jB^qptf 
Ittte  camjfcêtiojké'imlk  Uiie^tn^^aM^  q^i  M» 
lîit  avec  la  benediftU»  Mmnrilé^i»  l.i^^quç.  ^ 
Aififi  caca  deux  lûMctâ-a  mlêp^^^nÛts/Ufi  zy<fQ 
hhcir^tiftkmdkavfyicfaMtJa  tnqMy<^!4«  S^- 
aement  de  Confirmation  ;  &  elles  nous  fp,  £91^ 
iriir  o^  vâfùc  tani  Ikt^efiàkçCjC^  apusivar-    . 

Ct  la  dilRcafit»  ilea  dooa  divt  S,.  EJ^rît  qui 
emamuiif^ieb  .far  «0  £ai»^Biiicfti*, 
V£gi|[redaa^&a<4iiic»kf^«ti<i^}aQrs<^     Dàti.  Va( 
pétme  fiente.   £c  iima  «n  >?owis  Wxn&'  ^'^*  **^ 
Scu  daoi  (àint  Denva  t&  dafif  J^pwcpj^y»  4W  ^^'  '*  ^* 
Ires  Bçrca  ti^aa-oodidcfakksfi  ts^sm  pariÂçdie^  ^*  ^  ^ 
dms  ks  £|îktea  i&l>^ei!(it>im «  ^t4  ^urc  e/^'.  ô-- 
«Kiidtre  SddgMvr' i  fiâ^ic  Itti-neode  anxrirjir. 

l'ant  cnfiiiae  kffli  il  IZgUl 
Ett  ife  â  n>  avdit  poifit  de  TOliere  qw  fSyt  J^  *  ^ 

^  VT^Jf^  '^  A»-Ghrtoc  ww ,««: ^, ^ 

SiorVafet  ide  ceiSamAmr.    ÇfifXfy^Ui  W  tf.  nS. 
1  paflè  fe  ^ui  a>tftçh0 .  fe  X«  f^pd  f^cUe-  o>.  Bjf^ 
ÉiBBltcxpiiailB  fac&tenaent  la'pkmi^ikde  jl^7<»« 
moa  <{iië  fe fintt ^lî^riic  r^àa^lc.&r  çoufar 
ie  jidbit-<3osd&  çfÂ^.  xAMt  gh^  9  vx  ,mw 
^{mmâei^£t$m9lAn$k^^ommc9ttfs  huile 
ft  fiSm  ifàét  k  ^  d'Alton  «««Mér  %  £&      .      v 
«îAe»  fe  de  ft  baAe  fur  k.&ofd  dp.%ivj£tp» 
«kiit  ûvt  «oaune  ;&l)n|idf  J^A/c^nfmé  ff^  i;.  2i< 

likt  ÉlKf  9»aBnùê  que  imtfnf^^^^  ptrtk^ . 


# 

•    Lefbsiûme  pardllemèAt  qoi  crft  d'ane  -odeutf 

tres-doi]ce&  tr«$-agreàble  9  marque  que  les  fi-^ 

^  '  deies  étant  devenus  paifaits  par  la  grâce  du  Sa* 

crcment  deCoiifirmation  >  doivent  répandre  Par 

tout  la  dotié^'odeur  de  tontes  les  vertus  tèn  for<» 

>.  Cir.  a.  te  qu*ib  pttiflent  dire  comme  V Apôtre: Noms 

*T«  fimiines  devant  Die»  la  homtt^  odeur  de  ^e/us* 

Chrifi.  Et  comme  le  baume  a  encore-  cette 

Vertti  qu'Siémpêclie  que  et  qui  en-  a  été  oingt  » 

1ne'fdtc(lrrompe  ;'de  même  auffi  les  fidèles  étant 

foirt£fieï'par  la  grâce  qui  leur  eft  commun!-^ 

5uéc  paf  «e  Saicremeht  9  peuvent  aifcment  le 
cfendïb  de  là^  cbntagion  de  tontes  fortes  de 
'crimes,  » 

VEvêque        Quant  à  fa  cônfecration  dn  Chrdme  i  c*eft  !*& 
feul  a  le  ^vêqoc  qut  \a  (et  avec  des  ceremoiiieB  paitiraHc^ 


TOuvoirde  rc^.  £t  ces  cérémonies  y'Commele'PaprFabieii^ 

2^f^    «juî  *ft  iHuftre  ipar  fa  faintété  &  par  k  gloire 

'"T^/  l\  de  fén  ma#tife9  Ta  remalttié,  ont  même  été 

*    .4,-],  prçfciltcs  àuJC'Âpôtres  parlefus^Chrift  dans  la 

/.>  t  .  . .    dernière  Cenéyoùil  lesinttraifitde  la  mfaniere 

Zfip  ni'    dont  (è  devoir  ftïre  1^  CluliSnse.  <hi  peut  md^ 

^/fi^.  ;  ^   nié  donner  une  raifon  delà  neceffitc  de  ces  -ce^» 

.  -fli/paàd"'  rcmonitsi  Gar  dans  la  pii^rt  des  autres  Sa». 

f  "  i  ^     cremens  Jefus-Cbrift  eà  a  telle|nent  infititiié 

'       ; ,    '  'ée^éfcrirlâlMltiere,  nn'il  l'a  auffifimaifiée. 

rv  A 1  \     Par  exetnble  il'  li'a  pas  feulemcns  ordonné  qàe 

.' i'èatt  iîhri^roit  de  matière 'tfU'-fiatême  loô'lqi^ 

'  dit  ^  ^Ùj^  fi  Un^hmmm'' m  renàijfèit  de  Vemt  m 

de  r^ffh^  Hifê'fOÊin^f  «f#r«r  daies'h^unam 

deT^iè^;  «nais   aiant    été   luitmeme   faaciie 

il  lai  à'x:oiÀmuniqné  la*  veitp  de  fanâificr  1^ 

Hm.  4i     autîts.^'C'eft  ce  mi  a  ftlt^dirér  à  (àîot  tteap 

iy«r.  IS9.    Chnfoftome'^  mte  Feâadé  &tcme  nèjspot^ 

^'^'    ^     roit  é6è<<r  '  les;^Qche%  des  êàSèSy  fi  elle  ÎLtf. 

Voit  été^^âmée  par  raiouchementdu  Corps 

deJ[efû^X3hriS.  Comme  doni:  il  n-a  pdSnt'comfc^ 

cre  lûi-^même  la  raatiek'c  du  Chrême  >  s'en  étant 

fiiir  aucun  ufagéyil  étoit  nteeifiûre  qu'cllefi^ 

confacrcepac  des  pncures  j^aitiçulicrcs  fait^ 


par  l'Evêque  feul  »  qu*il  a  établi  le  nrîniftre 

ordinttre  de  ce  Sacrenuait.   •    ^   '    - 

L'autre  partie  ou  la  forme  de  ee  Sacrement  (^elle  eft 
«oniiftedan^  kipatoles.qne  l'Evêq^icfirovioiice  Gi^^mic*  - 
lotCcxtil  apiic|qe  l'Onâion  do  Chrime,  AkA  . 
Ict  ftdéles  doiTCtt^  fe  fouveiriir  4^esciter  eh  eox 
des  fentimeas  de  oieté»  de  foi  &  de.relii^oib 
Mqiie  rEvéqqe  les  .proDooce  en.  leur  admî** 
niftrant  ce  Sacrement  «  a^  qu-il  [ftV  ait  rien 
en  eux  qui  pui(fe  mettre  ooftade  a  la  grâce 
qu'il  opère.  Voici  ces,  paroles  :  Te  êe  marqtm 
infinie  de  U  Croix^e^je  U  tcnfrn»  dià  Cbri^ 
m  dufalm$.  OH.mm  dn  fire,  Qp  dit  Td$  S^  d0 

'   Et  il  eft  âifô.de  montrer  que.  l^f^snoe  i^Q* 

iicUe deice,  Safrement  confifte  dfua  cfi  Pa»  .   ^  ,   . 

taleti  piufqu'eijes  renferment  t<m%  ee  qui  icsf    '  /  / .  ^ 

À tti..ttfiif3hM  fi^>Aapce^la  nature.»  9  ''  ^  -'    ^ 

qooi.ooiiâfle  iprt^p^eoient  la  forme  fi'un  Sacrer  :. 

^nent.    Car  a .  bi^  obferver  troia.cbQfçs  da^j^ 

jh  Cop&mM^ti^iflL^  i^  la  :  v^rlH  4^vipe  oui  ôpere 

coasme  caufc.  prâtq»a}e  ;  ^,  la  force  &  le  cou- 

ttgc  ^  fcSi6déAwry.r^y*«rt  pv  l'Onôipa 

ttCKc  jpmêr  :t«a^|B|îv  •»  leur  ^m  4  &  enfin  If  : 

%nQ4p|i^  ffi  marqué  cel^iqjul  doit  cn(r<^  :    h 

.pmdre  l^/c^foNt  déjà  ^vriç  chrétienne,    ta   \ 

.ptemieie  .cho(è.  tft  tmrqyiéç  ^c.^ .  cjaircment 

M  ces  paroles  :  A¥  mn  du^qr  Ô^  ^»  F//i  >         ,      * 

9  dufamt  E/pritt  qui  fô&l.  les  dernières  ^p        ^.1 

.l^fonno  jdç  çq  5s|çremei>t* .  M  féconde  ps^         '!     / 

^ui  tiennent  le  milieu,  Et  la  trpificme  par  ces 
Wrp^qdi  font.  }^  eommençeinç^t  ;  J^e  u  ma^^ 
^du  fig^^d0jaCmjç.  Mais  quand  on  n^ 
|9^rf oit  pas;  niiOn|rcr  par ,  aucpae.  r^ifon  que  '/ 
iCVA  U;^  yer/tablç;  &  feule  f^rme  de.  ce  S^r  ' .  , 
f^o^nt  f  t  auio|rij|er  de  TEeUCe  qui  nous  a  toiV 
ja^fr.iÇnreigné  «que  ce  l'eft  a'^e  091»  perme?-* 


i 


%  %.  Dis  Mi9^fim  iê  tt  Sammm. 

cftle  MiiH- (î^rs ,  fiii  <stfiil«l»*  fMl  ijtfâsmfiimit^/nm 
rc  de  ce  Sa-  ^^^^  «i  font  1m  4l«iiclllle$  <C  tashiâiet  MU 
pourquoi.    ^^^  ^^^  «vôipitt  teul  s  k  ^adCO 

fcfcmiffc  «c^&Alré  de  i«  cèiifercf.  Car  nous 
>iw  d«hs  Ici  Afteé  ées  Ap6tro$,  foc  ccmç 

fit  toit  ïcàtt^  IdUr  fSicIlt  dftvoii^f  qoi  piicfcnt 

pour  eux  a^  qu'ils  rcçôflcnt  le  fun|  Efipnt^ 

fcâfcê  «ira  ft'^toft  pokft  éfaWire  ^etoeod»  fur 

nfu^r  itttufta-«tt«:*rtiîia^'*tv<rt«cté'feiaiaiicm 

\^ift.  '  ^Itti  'q*î  tes  %wr*îç  *ii»fc«  ft'^dlt  «^oe  Diacre, 
t»fii.^pifi.  11  n'aVoit  péà  eu  le  pcmifûi^  4*^  *^^*~S^^ 
r  ^  bf,  fe  ^ue  eétte  ftttdkm  4îit  Miarféa  «azMW* 
w  <^  tif<5  fufM^kmrs^  *reft  â  dinè  «me  ApteM«  Bt 
n!?  F*  an  peut  iNrtnarquc»  k  »l«ll«  <sooétt^4«i 
f  "1  ^^'  ^bi/les  ^tidfoï^  4e  l-Eibfitwe  «û  4  ^J»* 

rU.  de  ee  «aeT«*«t.  <^«^  ^««*  «^  **»*  •PT^ 
j»Mc.  Efi)?  TBaf  «iuantîtc  éû  témwgmige^  ticMïtairS  jHt 
I.  sd  Vcun.  f^nts  F^  6t  ^  l^es^^ttairt^i  SnMMb 
îf  »•  .^  Damafc  i  Jrtiiéeettt  ,  tiftm.  Et:  ftitit  A»f  ««* 
iris,!,  ctt  piirticttlitir' ft  pWm  «VjpcttfMmt  4f  l*«fl 

Ep//c  tttlieremcnt  Wis  A^Mafidffe»  oi^  Ici  nrra«l 

hieich.  E^.^^voiont  la  temcritc  d(p  ipoiïferer  k  S«v'*«P<W 

^'^*  tesPafteufs  poarfbnt;  ft  ftr^dekooilipir 

JtZ'  %      ^^^^  fuivantc pour  faire  và^t  <jttc  c^^ft  avec  fik 

d«4^.  W*>A^iie  çcttçfbrt^h  a  été  rèfcivéi»  «otBl^ 

Ifft,  ft.    ôuc$.  Ginr  4è  tnàriè  qu<?  ^^kWs  ^îfiédîfice  qBtVm 

^  t.  «<  vc  »  qti0i  Ottfc  ksott  vriers  i^ui  iimt  camme  kft 

t  l^inHIecsiiifcrieur»»  prcgîirttt^  aforfent k 

ciment  >  h  chaux  »  le  bois  )  tck  nrfle  dta  fiMt^ 

liaujç  ûccciGûics  an  Ktioeot»  €'çflt  ««a9ipÉ9|M| 


c 


i  PArdiîbac  i  Ir  minfre  4901  fil  pffftfiion  ; 
dnfi  il  0tatt  iiece0îitrf  ^  M»  Sacri^mcnt  »  par  le« 

rd  iiAm  cdi&ie  fpiritofi  eft  ofomie  «clwvé 
pafcCbaiiiiét  ne  «*admioi(hrk  que  p^  û 
foinreniii  PklCfeftnoiiMrd'fluttt»,  ^ 

MiQif  <m  ptmt9»  fie  mSiVic  w*  WP*  ^Vonf  cSSSS.  ■ 
moDCrtqà'U  fc  pradflue  tuBt^lo».  &  ouffet  |;^^^ 
Séoul  qm  portcat  M  «fi||0<  oui.  belbio  de a«oir  <tct 
nbr«B  pour  lerinftniire  de  U  imaier^r  iontpam*  . 
ibpoiivciit  0U1S  ft  Dttire  i  ei«-*iiiMii«t>  mit* 

Cir  4c  fnnnonier  leur  ennemi  duns  te  coAf 
;  combla  i  pins  forte  r^îTon  les  fidéUsonir 
|t  befinn  d'une  perfimae  nui  «it  foin  4e  Uuf 
jnftrwftwifc  de  bnr  eenonite»  lQriG}ii'4pfé| 
fae  oMims  dm  StciMnent  de  CpnârdMQnt 
ttame de  trmrpMntfis  truies i}ui  Ic^hicCt 
mt  âeoiireit  m  flirpftfM  8c  di»  att^im  df 
im  eaneinti»  iU  entrent  dans  ee^e.liiçe  fpîr 
lÉMie»  qni  e  pour  reeompeidê  k  film  jéterr 
id!  Ceft  doue  ««ee  betncMip  de  riifim  qiif  O**'.  Tiv 
l'&^  t  ordminé  91e  ceni  â  qni  l'on  ^inAr  Aif*  %4*^«  ^ 
élire  ce  Seenemaot  ai^oient  des  parrains.  Ut 
itmÙÊ bwÊomt  eue  l'on  con|raâe  eveceuic 
k  afat  degré  d'ijimce  (^rituelle  ^vi  empâ^ 
<he  de  conmAer  nn  leginme  mari^  enfem* 
Uci  4|ae  eelqi  qnfï  noms  evons  lait  V0ir.i  <|ttO 
f on  eentraAs  «yee  lea  parraina  du  fiai^mc* 

ft  4.  il  féal  ^  ilfmi  f§cemf  la  Ofnfifif 

Coemie  11  arrive  fonvent  qae  les  ftMet  apoiy 
IBM  eu  trop  4e  précipitarion  »  o<p  iropde  lache^ 
téf  de  ae|^lgence  «c  de  retardement  I  reeo* 
^tolr  ee  Sacrement  (car  nous  no  parlons  eoînt 
tddeeomi  qm  fimt  «oniis  mAnet  à  œ  degré 
Anpîattf  que  do  le  m^ri&r  ti  oee'en  aioi|iier  ) 
h^ftaors  fioront  (bin  d^enfôifpier  qni  (bnt  eeon 


ta  Con6r-ils  doivent  avoif  »  8c  dans  :<}tiefles  diipofiriohft 

mation       -ij}  doivent  être  poar  le  P&etiFùiv;  &  for  touc 

'^^^^Z^l  l<f^  quoi  qae  1»  ConfiffiisiHon  ne  ibit  pas.(i 

necelfict  â  '^f^^„lent  neceOTure  que  Ton  ne  poifie  étxe 

.   fanvé  fans  die»  chaenn  néanmoins  doitbied 

ptendirè  garde  à  ne  (e  pas  difpenfer  de  la  fe» 

cevok  1 0c  â  ne  pas  eoDtmettrela  moindre ficgli« 

^étHfee,  Cenceù  regard  d'une  chofe  qui  efflifainteydcpar 

^^.  5.  e.  1.  nqnélle  Dieu  nous  communique  une  fi  grmdc 

&  -rCmc.  abondance  de  grâces.  Car  diacun  doit  defeev 

^wrtl.e.  5.  avec  •  ardeur  ce  que  Dieu  a  étaUi  tres^cef|^ai^ 

^^^  ^      nement  oour  la  ianâificatkm  de  tout  le  mon«i« 
^ff  w.  jjç  £ç  ^^.  çç  ^„ç  (y,jj.  Liic  uoyg  aprend  » 

^;^  :;*'torfque  décrivant  ré&fion  admirable  du  faint 

^       *  '  *  fifprît  qui  fe  fit  au  jow  de  h  Pentec&teifur 

^(t.%.%,  les  Autres»  il  dit  ^u^om  etMmdit  um  £mm 

€9Uf  tm  g^md  Iruft  ccmme  £im  vent  «ntfnse 

6^  impetmH»  qul*Qifidt  du  Ciel  S^qtùremfKf 

Uftte  U  nuàfùn  m  ils  éUieftt$  6^  qu^aufi-s^ûâ 

ihfttrent  tùus  tempUs  JuftUfttEfifh.  Carileft 

ai(e  de  comprendre  par  ces  paroles  que  comme 

^  tous  les  difctples  qui  étoiflot  dans  cette  maifoil»^ 

quiétoit  la  ngure  de  PËglifetTeçârentlefaint 

Éljprit  fil  faut  ^uffi  quétous^  ceax.qut  (ont  dans 

rEgliie  reçoivent  le  Sacrement  de  Confirma*-. 

tîon  qui  a  été  marqué  par  cette  éfofion  di» 

iaint  Éfprit  qui  fe  fit  en  ce  jour,  .     • 

,  On  peut  encore  tirer  une  preuve  de  cette  ve«* 

rite  de  la  nature  même  de  ce  ISacrement.  Car 

fi  tout  Chrétien  doit  «foS'tre  fpirituellemeat» 

&  doit  tendre  à  la  pecfeôion  de  la  Religion* 

chrétienne  9  il  eft  par  confpquent  obligé  d^tre 

confirmé  dû  faint  Chrême  qui  donne  cet  aci'dif- 

ièment  &  cette  perreâiom  Or  il  n*y  a  peiibnno^ 

qui  puiflè  être  difpenfé  de  .'cette  pfcmi^e  oUin 

gation.  Car  comme  l'une  des  fins  de  la  natures 

.  ^        eft  qUe  tous  lès  enfans  qui  naiflènt  9  croîAènt  £c 

parviennent  à  un  âge  parftit  y -encore  qu'iUny 

privent  pas  toujours  :,ic  même  le-  dcflèin  da 

l'fglîfe  nôtre  i:ommuo»  ffrae.cft^ueh  ^c»^ 


ee  qui  rend  Th^mme  Chrétien  »  fe  perfêQîon- 
ne  dans  ceux  qu  elie  a*  régénérez  par .  le  B^ 
tême.  Comme  donc  cela  ne  fe  fait  nue  par 
le  Sacrement  de  Confimiatioo»  il  eft  évident 
c}ne  tous  les  fidèle»  font  également  obligez  de^ 
le  recevoir; 

Mais  il  ^t  obferver  qu'encore  qu*oapû^A  qtidalgc 
donner  ce  Sacrement  itous  ceux  <]ui  ont  reçu  '<  ^^^t  i  ece^ 
kfiat^C)  il  eft  toutefois  plus  à  propos  deief^^  ^^^ 
dîfèrer  aux  en&ns.  jufques  â  ce  qu'ils  aient  ."^'"^^ 
ateînt  Tâge  de  difcretion.   Et  aiafi  quoiqu'i!, 
me  ^le  pas  atendre^qu'ils 'aient  douze  aps  >  il* 
eft  bon  néanmoins  de  dîlèrer  ile  leur  donner: 
Qu'ils  enraient  fept  acottipUsf  puifquelaCc^-^ 
mmatiofi  n'aiant  pas  été  infhtuée  comme  ab^ 
felvraenr- nece&ire  au  falut»  mais  feulefnenC 
«fin.  qu'étant  fortifiezpar  la  grâce  qu'elle npui 
communique»  nous  tuffions  difpoiez  &  pré-*, 
parez  i  comlMtre  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift;»: 
il  n*y  a.petfonne  qui  ne  juge  qu'il  eft  bgi&d*a^ 
tendre  ^fques  à  cet  âge;  un  enfant  qui  n'eft; 
pas.Ai  age.de  difcretion»  n'étant  nullema>l. 
propre  à  i«âtenir  ce  combat^de  la  foi. 
'  :^our.<equi  eft  des  adidtes  ldrlqu'il$  fepre-;Dam  que!- 
Sentent  pour  recevoir  la  Confirmatipn;  ils.iioJes  dirpnfi. 
doivent  pas  fe  contenter  d'en  aprocber  avec. "««s  «ïfaac 
fia Bcavec  pieté»  s'ife  veulent  recevoir  la  gri-fl«'«P«'r 
ce  de  ne  Sacrement;  mais  il»  doivent  «>«>ï"1?VonîwWes"* 
«voir  un  profond  regret  des  péchez  qu'ikont^ççoivcnc 
commis.'  £t  ainfi  il  nut  que  le  Pafteur  lés  ex- ce  Sacre- 
horte  à  oonlèflèr  leurs  péchez  avant  que  de  ment 
le  <cc«M>ir>  à  s'c!xercer  au  jeûiie  &  aux  au-< 
très  ouvres  de   pieté»  &  i  fuivre  Tarticiennc^  *^**'  ^ 
fcloiîable  coutume  de  l'EgUfe»  qui:  ne  pcr.^*^;J*;^  "' 
mettait  de  recevoir  ce  Sacrement  qu'i  jeun.o«,f.  uiitr^ 
Ixs  fidèles  eutreront  jgtifémei^  dans  (outes  ces^^p.  |. 
difpofid#n«  &  ces  prati^i^es»  s'ils  cox^ço^vept., 
une  fois  quelles  font  les  grâces  j8c  quels  (bnt^ 
ks:éièc»  adntf^k^  ^^  acoiapa^çQt  ce  Sar  ^ 


^ 


^ 


f  •  5.  J^jt  éfas  dm  Saawmnt  de  CmÊ/nmêthm 

La  Confirmarioii  t  c«b  Ae  canmun  ureo 
Csof  le$  uttros  Sacrement  f.  «jne  s'il  ne  (ètroii^ 
Vc  quelque  empeehemefit  dans  celui  qui  kre*^ 
^ir  t  dU  ImcomnuiiiiqDe  uno  uoiivmlegrace 
(  CM  nops  avons  mwi^ré  que  les  SacrMQsti» 
font  an  figa^  miftiques  fie  iaoreft  qui  ffuuh-. 

3i|en|  la  ffrace  &  de  qui  la  prodttifent;)aiM 
le  plus  eue  a  pluSeuri  éftts  qui  lut  foqt  pcsM: 
Edont  le  pnmier  eft  de  peHtâicHinrr  Ift 
dt|  9aOBii|e,  Car  oc^x  qt|i  fim|  fite 
tens  pir  le  Bat^nK  étant  encove  Ibiblet 
etfmme  des  enfinis  nouvellement  nc^  #  rcgoi» 
Item  par  le  Sacrement  deConfirmatîon-b  Cotre» 
de  refiilerl  toutes  les  ttaques  du  monde  iBc  «fat 
dial4e>  fe  as  font  par  lui  fi  pieineoisn^  caoïw 
firmez  dans  la  Sm*  oulb  footcapabli^  dooott^f 
fêflêr^  idégtoiifiermuteiiieRtle  oomdeiiAorv 
SeigneiirJe&iXhrUI.  ^t  c'eilde4âiknf  dont» 
^  lefMiil  deCcMifirmatîoii  lui  a  it^  donne. 

Car  il  <Ae  6utpaserotre«  commie  quelques» 
oâs  Vont  fopofê  avee  autant  d*igi|oniiee  que 
d'inipietéique  le  mot  de  Confirmatiofi  vienne 
'  de  ce  qu'autrefois  ceux  qui  atroîent  été  iMùd* 
(et  dans  leur  enfimce  f  étant  devenus  grande 
&  en  1^  de  difcretioiï  »  étoient  amencK  de* 
vant  l*&£<iue9  pour  y  ratifier  6c  coi|fis»er  b 
profêffion  de  foi  qn'ib  «voient  faite  an  Batâ* 
me  :  autrement  il  faudrait  dire  que  le  Sacte* 
ment  de  Confimution  ne  dffereroit  on  jieii 
^.T'em,  ^«  Tu^ftiuâion  que  l'on  fdfojt  wix  Catheeti. 
1. 4b  Ctnm  menés  «  ce  qui  eft  trcs-Aux  :  flc  il  eft  ««rtatii 
^hm»  m*on  ne  peut  ^rter  de  preuive  autentîquu 
dé  cette  coutume  prétendue.  AinS  ce  noni 
•  été  donné  i  ce  SeéMment  comme  nmis  fé^ 
nons-  de  dire  »  parce  que  Dieu  cociGiiiie  ei| 
fïous  paria  mra^  de  ee.Saeiemeai  ce  qoll  f 
a  commence  par  le  Batéme  »  &;  n^m  MA 
||ir  dlc  de  parfaits  CfarétîMis, 


Chu.  II*. 


Dt  CoMptftMiittoir.        à|| 
Ee  non  feolemenc  ce  S«cf ement  aooi  eon-»  X>f  cmi/S 
fenie  <hns  hme«  duBotcme;  mais  encore  il  ^^  5-  '• 
raugmente.  Ceft  ce  M'cnfegne  le  PapeMel-  ^^';^'«% 
dûades  par  eea  tHurelé.    Le  faine  Efpric  en  ^r'imli 
Aelcendafic  fur  iei  eaux  du  Bafime  les  rend  gnàiiftm»^ 
fatatatoea  t  Ae  leur  eommuii^tte  la  plcni^MÛ 
d|e  k  graçepouf  rmurer  i'kmoeciiee  ^rkonv^ 
ffae  »  mitt  par  la  Confimui^îoa  il  deane  «m 
Bourelle  at^tnencaiien  de  maee,    Ec  eecte 
«ogmcfttatkm  fe  ^t  fliêiae  d^ime  manière  dU 
ivable  ;  einnine  netre  Se^ayr  f%  perfides- 
«lent  remarené  par  i'eirppcl&on  metaplMMri^ 

C;  4ii  immA^  f  dont  il  fe  fervic  en  fm*^ 
'â  fe  Apocrea  de  ce  Sacrement  e  l^am^i^  ImtMM» 
rez  .9  icf9i  dit-d  »  iaitf  le  eri/ifo  d«,  Ji$nfêàêln 
ynfftià  €9  que  ^têgfptei^  tmfètus  di  Uftireêi^m 

Qff  fï  les  PaUenr»  ^isnlent  faire  conndScii^ 
«nenre   pl^  pér^ealicremeBt  $iisaL  édéiee  la 
Teita  8e  Vefieice  de  ce  SieMment  (  ce^ifu^eb 
-iipfeot  donter  ifû  nétoit  un  m^trea-puif- 
fincpnnf  Idapôftar'^enr'ttVinrpluade  veniN 
Yftien^)  ikVanretie-pnisreeki  ^à  leur  eai- 
eèi^àer^e  Mi  emi^  an^  Apètrea  après  ^piÎM 
tofeot  reçn  le  feint  S%nt.    Car  au  Ueu  tpfi 
-4evani:  h  Pafien  «  Ct  ai»  teels  mime  de  U 
lMBo|i  dtf  lefus-Oirift  >  ils  Inrent  fi  fêikilcê  ic 
6]iébêÈ^éjficit^è»e  $9^^     n'ent  ms  jpMiÉe 
été  ^rîQté  »  qu'ils .  s*cnfuirent'  8c  rabandonne- 
lent  tons  ;  que  famt  ^erre  qui  mr^  4^c  de* 
ffiné  pour  (tre  la  pierre  ^damentale.  de  l'E- 
glife»  &:.  qqi  avoit  fait  paroitre  un  peu  aupa* 
laiFant  Hti  dé  eçêSfi^té  &  de  eeoNIgfe»  «ftanc 
éliraié  parla  Voix  d'une  Ihnfit  lervinte  y^ 
lion  une  ipiÊ  ou  dçux  ^Rndéma^»  ^afsdnfi^fipt;   ' 

rcrms  foîâ  qu'il  fftt  Jbn  êfkMcj  <t  qîi'éii- 
iapféi  fa  ffe{urre£HoA  toés  les  àHC^pi^  fe 
teiîrefent  dans  une  ffiaifondecraînte des  fiiifi. 
An  eootrûre  le  faint  fiftrït  fes  remplit  ^  ^.  %» 


^    .    \   pj|lfl&ftfe»<pie  dq^uis  ce  jeur-U  ils.  pi^ht^rçnt 

^  mutement  &  Caos  ç^zmi%  r£vai^ilc  qye  jtf^ 

'  fas-Chrift  leur  avot(  commifi»  npn  feulement 

dans  U  Judée  ^  duis.  par  t^it  le  monde  »  £c 

.«-^     L     qu'ils  r^;arderent  comme  le  plus  gf  açd  bonheur 

S it  leu^  pouvoir  arriver  id'e^e  juf^e^  dignes  df 
nfitir  des  oprobiesSc  des  tourmens».lejs  liens 
wl4i^»  5«  À^  &ia  croix  roeme  pQur  le  nom  de  feTos^C^rift» 
Deeùnfec^  Enfin  »  b  Connrmation  a  la  vertu  4'inipri* 
éi0  f.  r.  mer/ua  caïaâere;,  ^  &it  qu'on  ne  lapeut  oas 
Dianm eB.tcaèvok  plus  d'unie  fois»  ainfî  que  nous  l'a^ 
S.  TéMM.^.  vons  déjà  dit  du  BalSRie.»  &  que.  nous  le  di^ 
9*f*  7*'  nos  encore  du  Sacrement  de  TOrdre, 
.t'/'  Si  les  Paftews  .r^eiientenc  &  expliquent 

fdiivent  6c  avec  exaoitude  ces  vèçitç»  aux  fi« 
.dâes  .»  il'eft  i^poffible  que  çonnoifl^t  l'exi- 
cellencé  &  la  dignité  de  ce  Sacrement  «  ils  n*a- 
portent  toute  la  dlliçvnc^  qu'il  knr  fera  jfoC* 
JSble  .piour  le  recevoir  avec  toute  la  pieté  flc 
toutes  leS'  difpofitiçnS'faintes.  qu'il  ctemandc*. 
Il  ne  refte  plus  qu'à  dire  enpeu  de  mots  qnd^* 

«que  chofi»  desHc^r^einoHies  avec  lefquelles  l'é- 
lire admîuifire  cç  $aaemen^    Car  fi  les  Pa^ 
eurs  font,  réflexion  fox.ce  que  ^ous  ^^^ns  àif 
rip  l'utilité  de  >cës  cérémonies  y  lorfque  nou9 
avons  traité  des  S%cjreineii$  en  genriy^  »  ilt^ 
comprendront  aifemeot  combien,  cefte  ^cgii* 
«atîop  poivra  être  av|f4ag«utb  au]ç  fidèles.   « 

$.  6.  Des  cemmif^i  du  %aarem^  4^^^ . 
Conjirmâtkmi  . 


i  ' 


:■  ..Pre»îe?e»^t,rEvÔ9«e  omgtdufaintCbrq- 
«n^  Je  front  de  eclui  qu'u  opnfirn^  ;  ce  oui  mar- 
Aug  M  Pf.  ^ue  .^ue  comme  {agràce  du  S.  jEiprit  ett  rép^ui-: 
141  .auq  p^r  ce^atre^i^^itans  le  cœur  de  celui  qui 

D,rhMi,f,]c  rcçGÎt,&;lui  .aa^e.denouve^esforccf  pour 
M-  7».  .foûtenirlaguerre.)(piritueUequ'ilentreprend>flc 
*  '  pour  refifter  i^urageofement  a  h  malicQ  df  ic« 
«I^W4  <»««-,oi^iumt  ùàt^^f^fff^^ 


t  <•  •  «  •< 


DE  CoWFfUMATKfW.  IjJ 

£'  èft  lefiege  de  la  honte  &  delà  cfaifité<»  il  ne  '^  ^      ** 
t  plus  tcre  retenu  ptr  la  honte  ni  par  Ir  craiil^ 
te  de  confefièr  librementU^u^il  cÛ  Ohréticik  ;    '''  * 

Et  comme  le  figne  de  la  croix  avec  IcQud 
fe  fait  cette  onâion  >  •  eft  la  marque  qui  diftin- 
gue  les  Chrétiens  du  reftedcs  hommes  ,  il 
ctoft  jufte  qu'il  fût  imprimé  fur  la  plus  noble 
partie  de  leur  corps.     • 

Âo  refte  rEglifc  voidant  nous  faire  eonma*- 
tre  rexcellenoe  &  la  grandeur  des  miftéres  qui 
font  Yenftimez  dansf  cette  onûionfacréet  par 
ce  qui  fe  pal&  au  jour  de  la  Pentecôte  >  on  les  '■  ■  ^  r  t 
Apôtres  reçurent  U  plénitude  du  S.  £fprit  àc 
(nrem  confirmez  en  grâce»  a  toujours  obfervé 
tits^relipeidêment  &  donner  ce  Sacrement 
particolterement  en  ceiàiiittems.      . 

2.  L'onâion  étant  faite» TE vêque  ^onne  ua 
petit  fouflet  au  coafirme  >  pour  le  faire  fou- 
veotf ,  ique  comme'' uu  généreux  foldat  il  doit 
être  préparé  à  fdufrir  avee  un  courage  invin- 
€3>le  toutes  fortes  d'adTeriitez.  pour  Tamour 
deJefut-Chrift. 

3»  Enfin  il  lui  doiine  ie  batfer  dé  paix  pour 
loi  âire>^^cbmTnrendre  aii*il  a  reçu  k  plénitude 
ide  k  grâce  divine  >  V  €ette  paix  de  DUm  qui  Vhiiif.ï*7^ 
fitrmi  toute  penjeef  comme  dit  l'Apocre. 
'  Voilà  en  abrégé  les  veritex  que  les  Pafleurs 
doivent^. etpliqnet  touchant  le  Saoement  de' 
Confirmation  »  non  par  de  fimples  paroles  »  mais 
pv  des  cfifconrs  acompsgnez  de  zek  ScdWe   v        > 
pieté  ardente>afiD^A'tts  les  puiilènt  imprimer    .  i 
pins  profbndcmént  dans  le  caur  des  fidclcr^ 

Do  SacRBMINY  Drt:L*£vCHA]l|1|j;TIK.  .  ^ 

*  <  .  *•  •  .  >»  . 

COmme ennetôuslesSactemens qiie nôtre ^ij^  ik* 
^dgneiir  a  itnflitucZi  pour  être  les  inftru-  Paftetic»è 
«cm  par  lefbuds  il  ctmununiquet  fa  graécaux  parler  (bu- 
honmes  t  il  n y  en.  a  poirtt  qui  puiffe  être  comr-  venc  de 

iucsBSacscncslM'ËUctttri^  )^"'^'- 


c 


^tiiif.  de  wm  ée  erime  pour  kqoel  on  ÀMVt  ehSnit^ 
itel.  Atn'.^^mtige  d'être  puai  tres-rigoureafinnent  de 

^'[^;     que  l'on  ne  traite  pu  avec  jrîeié  et  Religlofi 

^^,if,\    fit  Sacrement  «m  cil  fi  faintfltfi  adbraUet  oft 

f  lâtôt  «ni  reniernie  l'auteur  &  b  fource  me- 

tue  de  Uîùntttâ.  C'eftce  qtiel'Apocre  a  tarca* 

fagement  remarqué  »  &  dont  il  noua  a  avertia 

«ipreflementr  Car  après  avoir  dedaré  aux  Cô^ 

ffintkiciis  combien  |;rai»d  eft  le  criole  de  CPJK 

oui  ne  difcement  pas  ie  Corpa  du  flc^anf* 

|.  Ctr.  11.4  ajoute  aaffi>tôt  :  0*^  pêm  cHH  têS^  tiu4 

1^«  y  tn  d  fhtfkwn  pamâ  mms  f  jmî  fitti  imUdù  Qp 

im^$àffmsy  fS^^me  j^^nn  dtrmenê  dm/miu- 

99M  di  U  mùrt.  Ainfi  aâli  mie  ka  fidekapiiif^ 

fent  recevoir  par  i'Ëdcharntte  les  fruits  !§€•»• 

•bondans  de  la  gtacfff  fc  ériter  b  ttea-juÂè 

«cAere  de  Dieu  »  en  faii  rendant  les  hotmout 

^vins  oui  lui  font  dâ8>il  firat  qne  lesPaflnuil 

-aient  foin  de  leur  expliquer  ce  q«i  peut  refer 

mt  davan^o  la  majdfefc  la  gloire  de  caf  St» 

crement.  .  , 

Infiicttdon      fi  fera  bon  p6ai  cet  ifet^u'imifiant  l'Apotre 

^•««^-ftânt  Paul,  oui  decbre  aux  Corinthiens  quli 

J^^^        leur  airoit  cîiietmié  toifdiant  cetoiflées  ce  qull 

en atroit  apris  m  Mantur «Ib  kur  expliqueUC 

^afit  toutes  chofes  oe  "^nilleiiiamere  ce  Sâ^re* 

i^  <S*  'ment  a  été  iuftitué.  Or.dteft clair  par i!EifiHW 

gHe  <pt  eeb  iê  pa£  deb  forte.  ) 

CNc.  tr.      Comme  i^kre^^SmgimmmÊtitmmè  hsêmsi^ 

'•  ^  ^  ii/«^  SacrkaitttdontiqueicnJieDts&Qt 
lMfnm.1  P<>wpaflclrdece  monde  à  fon  Pcre ,  &  vbubnV 
^i^#.  ».4c(i»hiftf  x^  g3gè:admifihle  EL  tout  divbcdb 
^4»»/  ««}^  fon  amour  >  il  trouva  par  onéfet  tout  partkalie^ 
«•  '  $s^  At  fa  âgefiè  9  8t  ^ui fm^aft  \eHàmtmaatT4tei9ti 
ff'lh  (k  le  pouvoir  de  b  ilatttf«^  un  moten  étïïlit^ 
jie&itàB  foparé  d'eiMt.  ÂkÀ  ipéé  avoir  an»»^ 
.gé  daiia  b  Cène  l'Agneau  Fdcfaal  avec  ^ 


tn  i^ËireiiAiLi&tlt.  dj9 

êgOte,  fc  le  coTp9  i  l'ombre,  il  prit  éê  paitf»  Mtok,  al. 
€p  4w4f7»  fêfUlM  gracgt  à  Dhu  ii  U  Unit  »  k  ^» 
M^f ,  ep  le  émna  à  [§$  J^km  »  tm  iiftan  i  ^^^  *♦* 
ttmit  6^  mmigêZi  j  Gecieft  nm  Corps  mn  ^  ^î;.,^.,- 
ionné  pôttr  vous  :  Faites-cod  em  memùtê  ie  wèL  i.  or.  <x,  * 
Upim  âe  wâmt  NCédim  éÊpfés  di/oir  fimpé en  M- 1^4. 
fim  f  Çê  €dilkê  êfi  iM  iiomii^o  éOiancê  m  mm 
Smigtleipiel  feraripméiptm  vom  i  Fulifs  mi 
^  memife  àè  moi  tat^9  hi  frti  ^  imi  k 

f.uBmi^ieS0irimnt4fflépilêeStiéarim 
Q^^iteUfinskimÊtnsnmai^^ênbtiMémêU* 

'  Lm  AfUciits  Ecdeikfiiipes  volant  ^^^^^  &ok  ^Mm.  €.  ii» 
faupdffiUtf  AtùàsttMOfntiémy»  vu  feaiimit 
t&KidkM^tL  la  nuidflr  de  tttt  ««die  te- 
tN»ittiit  «  IMC  tfiché  At  l'«(piiiiier  ^  plufieua 
flontt  «ySbrtjfis.  Ainfi  ils  l'iptUent  qsd^iicMt 
Eadlaime  t  e*eft«iUdii«  ûace  esarileAn»  eii 
iâiondegracesy<|!Si  finit  iSbiix  aiadittft^oi  lui 
«OAfleiRwat  fmàxmia^^  Car  il  eft  véritable*' 
«KM  «Mb  giriee  «xcdlente  »  puiKiti'a  e$  k 
|*igeitek  vie tftenicBe ipie  l'Aptere  «pâier^ 
«ir\^4M9<t^'il  ccmtfefic  Jefi»  ChHft  ^itieft 
k  (ôiâ«e  de  tdote  graee  4c  de  tout  dcm  pai* 
fiit.  Et  il  eft  attfi  «ne  afiskia  de  grâces,  pntfl» 
Mi^i^e»  tes  fois  fotf  «otts  mtsM^iatMm 
f«9iw|;«réi-]^e,  n^^ 

Mlk$;itf  graeesiftââiésrponr  tomte^^  , 

ftttt  f^das  11V611S  re(û»  de  &  i>onte.»âc  partièu* 
MreiAàac  pour  l'exodient  don  defa  grâce  qull 
ftéttê  «oiiiiâiini<)tie  fat  ^  Siai|iil<mt.^^  1^^  db 
plus  ce  nom  convient  tres-Ùetî  turec  ce  âtiè 
Mtre  Se^^ur  &t  ^ii  {%ift tasm.  Car  l'Evangile 
tiptorte  4tt*âSiiit jyris  le  11^ ,  il  U  r^mttlf  r  tt: 
lendit  pkûti  a  Diè«.  Cirfl  pourooèi  &ivicf 4^  / 

miittntréxcell^néa&kprefcmikttrdèceifil.     . 
•ère»  avant  ^u6  dtf  prononcer  ces  P*t«ie»ïI«p/iio  *i 

mpHmjM  io0%^um  HiifrfimMêiHf  s^,  ■ 


X' 


ù^o  Du  Sacjiimrkt 

facré  là  fltemhrt  de  fes  merveilhs  9  U  d  ttamu  i 
eettx  qui  le  craignent  une  nourriture  ffiiraculeufep 
fot  prccMler  en  aâion  de  grâces  cettes-ci  i  La 
magnificence  &  la  gloire  du  Seigneur  reliùfent 
dans  fis  omfrages» 

Souvent  ces  Auteurs  expriment  ce  Sacrement 
prr  le  m«s  de  fbcriiice  ^  comme  nous  l'explique- 
rons plus  au  long  dans  la  fuite. 
.  Ils  lui  donnent  encore  le  nom  de  commu-* 
nion.   Ce  qu'ils  ont  fait  pour  fe  confonner  â 
J;j^^/°;ces  paroles  de  l'Apôtre  :  N'eft-il  pas  vrai  que 
éi  pd,'    ^  ^^*^  ^  èènedimon  que  mus  beini[fons  9  efi  la 
mb.  Â  4.  communion  du  Sang  de  ^fu$-Chrifi;  ëf  que  le 
fain  que  nous  rompons  efi  la  communion  du  Corps 
^"  duSeigneur?  Car  Mon  faint  Jean  de  Damsst 
fie  Sacrement  non  feulement  nous  unit  à  Je- 
ibs-Cfarift  &  nous  rend  participans  de  (à  chair 
&  de  fa  divinité»  mais  même  il  nous  unit  les 
.tins  aux  autres  éuïs  le  même  Jefus-Chrift  & 
«lous'y  incorpore»  pour  ainil  duré»  afin  de  n^ 
tttfe  tous  qu  un  corps  avec  lui. 
•    C'eft  ce  qui  fait  qu.'ils  l'apellent  Iç  Sacrement 
.'de  paix  &  de  charité.  £t  c  eft  ce  qui  nous  doit 
.faiire  comprendre  ccMnbien  font  indignes  du 
iiiom  de  Cnrétiéns  ceux  qui  ont.des^  inimitiez 
ks  uns  contre  les  autres»  &  quel  foin  U  ^t  avoir 
>d*étQùfcp  entièrement  les  haines  v  Les  diflèn- 
'JGoos  »  &  les  difcordesaentre  les  fidèles  comme 
une  peûe  tres-crucUe  &  capable  de  lesinfèâer 
.-i&deles  corrompre»  veu  particulièrement  que 
nous  proteftons  tous  les  jours  dans  le  facri- 
■fice  de  nôtre  Religion  »  de  ne  confcrver  rien 
•plus  religieufimient  que  la  paix  &  la  charité. 
«lutuelle.  , 

'.  Les  mêmes  Auteurs  EcclefiaiHques  apellenc 
.encore  aflêx  (buvent  ce  Sacrement»  Viatique; 
tant  parce  qu'il  nous  fert  de  viande  (pirituelle 
pour  nous  toûtenir  dans  le  pèlerinage  de  cette 
.  vie  »  que  parce  qu'il  nous  aflure  le  chemin  dek 
{loixc  &  d«  la  fcUcité  ctcraclk.  C'cfi  pourquoi 

roa 
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Ton  obfervc»  conformément  à  Toacienne  cou-* 
tume  de  l'Hglife^  ,4e  ne  laiflèr  .mourir  perfon- 
ne  fans  lui  avoir  fait  recevoir  ce  Sacrement. 

Enfin  ilyade$Peré$  de  TËglife .  tres-an- <•  ^«r.  ir«  ^ 
dens»  qui  fondez  fur  l'autorité  de  1* Apôtre  f  *^ 
çnt  donné  quelquefois  à  rfittchariftiç  Iq  nom-f^^'   m.«é' 
de  Cenc>  parce  quelle  a  été  iriftituéc  par  Je-^^*"'  '^^ 
fus-Chrift  dans  la  Cène  qui  étoit  la  figure  de 
cette  nouvelle  Cène*  .  ,       • 

Et  il  ne  s'enfuit  pas  pour  celaqu*il  f^itpçr-  H  fautié* 
iois  de  confâcrer  ou  de  recevoir  r£vichari(Ue'c<evQir  .     > 
îprcs  avoir  bû  ou  mangé.  Car  plufieurs  Ajiiteuri  JJ^"^^*"  . 
anciens  témo^nent  que  ce  font  les  Apôtres  J^^JÏÏi* 
qui  ont  introduit  lacoûtunie  de  ne  la  recevoir  Z!^'é  <^ 
qaa  jeun»  &  que  lEglife  la  toujours  gard^ 
&  obfervée  depuis  euxi 

i. l,Qi^VEuebarifiie  tft uH verit/ihie Sacfifmni i 
C^  ^tidle  efi  fa  matiwe  é^fafarm^» 

•        .  ...  *  * 

Il  cft  confiant  que  l'EuchariJ^^  efi  ^  veri-  t*£utiiâ^' 
Uble  Sactemcnt  >  Se  un  des  fept  que  j'Es^life  ftie  eft  im 
atoûjo^irs  reconnus  Screyerqz  poi^r  vtriti3>lei8^^^^^ 
iacremens.    C'eft  pourquoi  dans  la.çonfecra^^**'*"*'*' 
tion  du  calice  il  en  apcué  le  miftéredp  laFoii 
Et  pour  ne  s'arrêter  point  à.rapprteiç  ^^e  iz\*v^«^.  /.  ^ 
finité  de  paflàges.des  Auteurs  Ecclc|îafiiques''^^*'»*<^-4è 

Sii  l'ont  toujours  mis  au  nombre  des  verita*-  ;^?*^-  '  '• 
es  Sacremens  de  TEglifc  ,  il  cft  aifé  de  k^^']^;^ 
prouver  %  puifque  tout  ce  qui  cft  de  l'eflènccy^^/ij  «^ 
çcde  la  nature  d'uh  Sacrement  fe  rencontre  jgMc/ir.  c.  }• 
^ans  rEuchariftiç.  Car  l'on  y  trouve  desfknes  D.Thcm,  f. 
rxterieurs  &  fenfibles.  La  grâce  y  efi produite  î-f- 17 f-^' 
ÉC  fignifice.  Et  les  Evangcliftes&  les  Apôçrçs  ^i^**' 
ne  laifTent  aucun  lieu  de  douter  /juc  jefus-.^' 
Çhrift  n'en  foit  auteur. 

.  Mais  il  fautobferverqu'ilyapluueurschofêf 
dans  ce  Sacrement  a  qui.  les  Auteurs  Ecclêfia* 
fiiques  ont  donné  le  nom  de  Sacf  ement.  Car  [ 

quelquefois  la  confcaati<?>n  J3(  la  communion» ,  '  ^ 

CL 


'i4t  ^         t)tf  SicifeMfeîit 

&  même  allcx  fouvent  le  corps  &  le  fimg  de 

^    ^       notre  Seigneiir  qui  font  cmiCenus  dans  fËu-f 

rV^"^'    chariftict  font  apelle%  Saeremciis.  Akifi  fiiinff 

^^^*      AaguOxn  dit  «i^  ce  Sacrement  confifie  en 

deux  cholèsr  <ni)^  les  t(peeee  viSUes  des  éle-^ 

ilieiiSyflc  dans  la  chair  (c  le  fang  de  nôtre 

Seieneur  }efas*ClirtA  qui  yibnt  invifibles.  £r 

o*en  en  ce  fai»  que  noua  difons  qu'il  fimtado^ 

ret  Je  Sacremenç  de  VEuthxnfatj  entendant 

par  ce  mot  de  Sacrement»  le  corps  8t  le  fimg 

Oar .         de  ndtte  •Seigneur.  Mais  dans  ta  Terité  ces  cho^r 

JW4         ftê  jibnt  tpellées  fort  improprement  Sacre-» 

&^'  ^    mens.  £t  ce  fent  propremeiH  les  efpeces  du 

^!^/^/'  pain  Ae  du  fû  A  qui  ce  nom  cmirient  ttiica« 

Mcmentc 
£n  quoi  le     Nous  aprenons  de  U  conAien  eeSaerettienf 
Saeremcfit    eft  diferent  des  autres  Sacrement  Car  tous  les 
de  l'Euclia-  iutrer  Sacremens  ne  fubfiflent  que  dans  ïvAaâ 
nfiie  dife<«aelamatîne^,8Elorfiiu'€nl'apBqueenkscon- 

sl^cmauf.  ^^'^^^'  ^^^  ^  fiateme  n'eft  véritablement  Sa* 
'  cremcnf  que  lors  qu^uellement  on  veriè 
t  featt  fur  celui  qui  le  reçoit.  Mais  il  ft^ponf 

la  perfeôibtt  de  rEuehariftte  quels  matière 
fbît  coi^écfée.  Car  le  paîftScle  vin  ne  ccflènt 
point  d*4t^  Sacrement  )Ior(qu'on  kscenfové 
dans  un.  Vafe  facré. 

De]»ltisdan$les  autres  Sâcreftocns  il  ne  fefinr 

point  dç  éftangement  de  h  Ihatier e  en  cme  autre 

Vthfktnct:  L'eau  du  BateMe  et  \c  Chrême  de  la 

Confirtnat^n  ne  #erdent  nomt  kur  première 

«rature  d^eaàSc  d'huile  lorsque  Kc^cenferecesf 

Sacremens  >  au  lieu  que  dans  rCnehariflie  ce  quj 

étott  pin  tic  via  avant  la  cpnf^crferîen  %  dévient 

en  même  tems  qu'elle  eft  faite  r  le  véritable  fub^ 

ftâneedu  Corps  8k  du  Sang  de  Jeibs- Chrift. 

Quaj  que        Quoi  que  le  Sacrement  de  r£ucharifiteiôif 

ntuctari-     cômpoft  de  deux  matieree ,  du  pain  &  du  vin  j 

cotapdSL     ^^  "^  '^^  P**  ncanmoin»  deni^  Saeremens^ 

de  deux      ^^'  ^^  fèul&  même  Sacrement  i  félon  lado^ 

imciats,    Sume  de  FEglifc.  Ctr  outre  quelc  n<«ihredl^ 


tsft  Sacremens  »  qui  a  toujours  été  reconnu  ce  nVA  . 
par  la  tradition  »&  qui  a  été  confirmé  par  les  o^moini 
tondlcs  de  Latran.dc  Florçiiirc  &  de  Tren-  ^^^: 
te, ne  fubfifteroit  plus  fi  cela  étott  autrement!  fi^j^J^ 
Il  fiât  encore  que  commis  il  ne  fe  fait  qu'un  de  Suer,     * 
coq»  miftique  par  la  grâce  de  ce  Sacrement»  TMfiff, 
il  loitaufll  un  en  lui-n^mci^afin  qu'il  ait  quel- 7*  «li^'i 
aoe  raport  avec  la  choie  qu'il  opère  &  qu'il 
flgnifie.  £t  alnfi  i{  efi  uoyoofi  pas  parce  qu'il 
Heft  comporé  que  d'upi^  matière  i  mais  pafcie 

3 D'il  ne  ngnifie  qu'une  cbofc.  Pe  forte  que 
9  même  que  le  manger  ^  le  boire  »  qui  font 
'  deux  choies  difcrentes  t  n'ont  qu'une  même 
(n»  qui  eft  de  reparer  les  forces  du  cïorps  : 
ainfi  tes  deux  efpcces  difereores  de  ce  Sacre- 
aient  n'ont  qu'une  même  fignificatiou»  qui  eft 
de  marquer  cette  nourriture%iritue)le  qui  en- 
tretient la  vie  de  r^me.C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
a  nôtre  SeigpieQr  :  Qutfê  dim  M*  wniabltT  j^^^  ^.  j^ 
mm  9md^  >  fiP  jiv  fyi  (mg  éui$  viritahîe-- 

Mais  ce  qu'il  faut  ipe  le$  Pafienrs  expliquent 
avec  grand  foin  f  cm  ùwt  les  cibofes  mii  nous 
bat  maïquces  par  le  S^qremen^  dea£uchft- 
lifiie  ;  ami  au'en  même  tems  oue  les  fidclei 
confiderent  des  yeux  d»  cctfrps  les  iàcrez  mi« 
Itères» ils  puiflènt  nourrir  leur  f^né  de  la  con- 
Aoi&nce  aes  veritef  divine^  qu'ils  leo^rment* 
Or  ce  Sacrement  marque  principalement  trois  L*Eucliar{-* 
chofcs.  T     r  — r  ^^  ^  . 

La  premiers  eft  une  ebofe  pafleç»  fairoir  h  ^^^%^  , 
WEoidc  nôtre  Seiffiw  Ïefps-Chrifr    Car«*^^*»* 
ç'eft  ce  qni  npHS  eft  marqué  par  ce$  paroles 
de  notre  Seignenr  :  Pfiitis  eeci  m  vwmfe  4r  Im. x%,t% 
wm;  &  par  ci^les-ci  de  S«  'f^:%Mtt0S  ieffois  hCtrM»  > 
^e  Vous  mangerez  ce  pain  »  3^  ^Ke  vous  h<àret  *^* 
ff  caUce  »  «(AiM  4WaMc#r<i&  Ja  mm  d»  Seigieew 
Mues  À  ce  quH  vienne.  ,  _ 

Lafeconde  eft  une  ch<^  pneiênce> favoîr  ip 
grâce  qui  9Pm  y  <çft  CQ9HilUQiqtf^e  pouroitc^; 
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tirruil  de  tenir  &  cooferver  la  vie  (pfrituelle  de  o&ttt 

hfw.  Car.  jime.  Car  cottûne  par  te  Batêmenous  recevons 

^«'«  tine  nouvdla  vie  9  fit  que  noui^  fotnm^  forti^ 

fiez  par  la  Confirmation  pottr  refifter  au'^- 

ble  i  &  pour  cOnfeflèr  publiquement  le  non» 

de  Jcfu$-&hrift;  le  Sacrdment  de  rEucharifiie 

*'    "'       efl  auffi  la  nourriture  qui  entretient  la  vie  fpi- 

tituelle  de  a6tre  ame. 

La  troifiéme  eft  un^  chofe  à  veûitdônt  elle 

eft  le  gage  9  favoir  la  gloire  ctdmelle  doot  noa& 

ioiiirons  dans  le  ciel  qui  eft  nôtre  patrie  y  fe« 

Ion  les  promeflès  que  Dieu  noué  a  faites.    Qr 

ces  trois  chofes  qui  font  diftinguées  par  ccfi 

trois  diferenc^s  de  tems»  du  paCfe»du  prêtent 

&  de  Tavenir»  font  rellement  6gn^es  pv  c6 

Sacremenjt  $  qti*encore  qu'il  foit  compofé  4^ 

diverics  efpeces»  il  les  marqtie  tielnmoins  toutds 

entières  également  chacune  en  particulier  conv 

tne  fi  ce  n'étoit  qu'une  même  chofc/ 

taiifttieta     H  eft  fur  tout  neceffiire  que  les  Pafteofs 

de  te  Sa-     aient  une  connoiflànce  parfaite  de  la  matière 

crcmentcft  de  ce  Sacreinètit>foit  ann  qti'ils  puiflènt  cou- 

le  pain  &     facrer  Validement  9  foit  afin  qu'ils  puiflènt  -îiH 

^"'^        flruire  les  fidèles  de  la  chofe  dont  ce  Sacrer 

tnent  eft  le  fitnbole  8e  le  figne>'8c  exdter  en 

eux  le  défit  de  la  poflèder* 

^    Il  faut  donc  favoir  que  ce  Sacrement  eft 

i^mpofé  de  deux  tniatieres.  La  première  eft  le 

pain  qui  eft  fait  de.  pur  froolent.  C'eft  ce  qui 

eft  évident  par  r£vangile.  Car  (àint  Marc  fit 

faint  Luc  raportént  que  nôtte  Seigneur  aiant- 

^     pris  du  pain  >  le  bénit  &  le  rompit  en  difant  s 

lâmh,  16,   Ceci  eji  tmm  Cûrps,  Et  nous  voions  dans  faint 

*^*  }ean  qtie  nôtre  Seigneur  tui-Aieme  s'eft  apelîé 

^'  «4'  pain,    yefiûsy  dit-il,  k  pém  H/huant  ^ui  fuis 

j^^^''jde/cin4H  du  cieL 

Mais  comihe  il  7  a  diVerfes  fbrtes  de  pains» 
ou  parce  qu'ils  font  de  diferente  matière  ;  Tufi . 
étant  fait  de  froment  >  l'autre  d'orge  »  l'autre 
de  légumes  on  d*autrc$  firuit&de  la  terrai  o«l 


mree  <{a*ils  oot  des  qmlitez  difcrentes  >*  Tun  T>f  Omfy^ 
cUot  fait  avec  du  levain  9  8c  l'autre  fans  levain  »^]|^'  >*^>  '« 
il  cft  certain  »  quaqt  au  premier  poîfit  >  que  lei  f!  *'f'  ^^ 
mrolcs  de  nôtre  Seigneiirfpnt  voir  que  lepaii\  fylJ'J^' 
EnchariftîQue  doit  çtre  de  pur  froment»  p^(-^JtJnb.  l.  4. 
que  félon  la  manière  ordinaire  de  parler  >  lorf-  ^  Sug.  c,  4] 
90e  Ton  parle  abfolument  de  pain  ;  on  entend  tf^  /•  4*  ^ 


«roit  ordanoé  que  lei  pains  qui  dévoient  être 
toûjoam  expolç^  fc  qui  étQicnt  la  firure  de 
rfuchariftie  »  (eroient  de  pure  fleur  de  fro- 
ment. C'eft  aiifli  ce  que  nous  enfeigne  la  tra- 
dition des  Apôtres  »{^  ce  qui  ef|  confirmé  par 
rantoritéde  tonte  l'^life, 
Qganç  ay  fecond'pointi  Ton  conclu^  de  ce  UâÊk»  lii 

ri  notre  Seigneur  obferva  dans  l'infiitution  17* 
ce  Sacrement  qu'il  faut  qne  ce  p^n  foit  fans  ^^f»  n*  7» 
levain.  Car  \k  Tinftitna  le  premier  jour  des 
azimes»  on  il  nétoit  pas  permis  an^  Juifs  d'a-^ 
T«r  rien  chesb  enx  ou  il  y  eut  du  levdn. 

Que  fi  l'oii  opofe  rautorité  4e  f^int  Jean 
l'Eyanffeliftet  qui  raportç  que  tout  cela  fe  fit 
uvanth  fête  de  Psiqiie  »  il  eft  facile  ic  refou- 
dfe  cette  difîculté^    C^t  elle  n'eQ;  fondée  <me, 
6tt  ce  que  le  jour  ^ue  les  autres  fivangeliite;! 
ÇDt  apellé  Iç  premier  des  pains  fan^  levain  « 
parce  qne  les  jours  des  azîmes  commençoienç 
oés  le  foiff  de  la  oinquiéme  fêr^e  a^i  fut  le 
^nis  auqqd  nôçre  Seigneur  célébra  la  Pâquei 
9  cté  apellé  par  faint  Jean  le  jour  d^  deyanç  U/Mn.f3f.  1,^ 
(aqoe»  parce  qn'il  a  cn\  devoir  expliquer  ce 
|nm  par  le  jcmr  naturel  qni  eonnuençe  an 
bver  du  (ôlcil.  .Saint  Jean  Chrifoftome  en-  in  M^c^. 
^nd  an(B  par  le  premier  jour  des  aaûmes  celui  hmt.  9|, 
tnpçl  on  4^oit  iç  (oit  tt^n^er  le^  pain^  fim^     .  ^  . 

V Apôtre  noj^.i^fir^ne  oong^bf eh  k  pain  ftiî^ 


i    _*. 


«4^  *Dif  SACRikiiir  ' 

pute%é  iè  cttntAvtc  lamiëDe  Ton  doit  sVpro* 
I.  r#r.5.7.  dter  de  te  Slcf etiteAt 9  lorfqa'tl  dit:  Fttrtfiez-^ 
ifoks  âMc  eu  vlêujc  kvamt  éifln  que  vous  fiiez 
une  pâte  wuifétte  9*  t(mtè  fure  >  comme  vous  de^ 
luez  ihtin&s  &  fitus  uuenn  fttraiu  £iuifuité^ 
Cat  ^.  t.  qui  efi  nôtreagneAU  f/tfcMu  étéim^ 
mttfeUfHous,  Cefi  pourquoi  cAeirtms  cette  fête  9 
mn  wott  te  t;/>^x  màHt  >  îHÏ  aîfec  le  ktfoiu  du 
matlce  &deh  conuplou  fejpritt  mMs  uivee  hs 
foins /uns  k^én. 
cwir.  R«f.     Ccpefidâflt  cette  qtMlirén'eftpas  fîneceflStre 
fe&.  ult.  &  ^^  "  ^^  ttianque  m  pflin  otieroti  eonfacre  > 
//6.  V  D9'  le  Sacremetit  ne  puifTe  fttbfifter.  Car  foit  que 
crttid.  dt    te  pa}n  foit  fait  avec  dn  levain  ou  non  »  â  eft 
fi/«^.  Mw;^.  toujours  véritable  pain  &  en  afo  ûpm  t  &  les 
f«f,mt»      proprietex.  Neanmoini  il  n*eft  pat  permis  a 
^ui  que  ee  foit  de  changer  de  fofiatitorité  pri- 
vée ,  ou  plûtBt  par  une  tetnerité  critilineilet 
U  loâable  coutume  de  fou  Edife.  Et  cela  eft 
d'autant  moins  permis  sut  Ptettés  de  l'Eglife 
latine  »  oue  ks  Sotivtniins  Pbntifes  leur  ont 
ordonné  de  confacret  feulemettt  avec  du  pain 
fans  levain,  Cela  fytt  pour  iVxplication  de 
cette  première  matière  de  ce  Sacrement.    On 
remarquera'  feuleitient  encore  ici  que  la  qaaa'* 
tité  de  cette  matière  n'eft  point  limitée  m  dé» 
terminée  9  le  nombre  de  ctut  qui  peuvent  tsd 
doivent  participer  à  ce  S^icremént  »  û*étant  ni 
certain  m  tîMité. 

L'autre  mâtiete  de  l^uchariflie  èft  le  vin  qui 

vient  du  frUit  àt  la  Vigne»  mêlé  avec  un  petf 

d'eau.  C'efl  ce  que  l'ëgUfe  Catholique  a  toû* 

jours  enii:i|;fté ,  Tôfitenant  qite  hôtre  Seiencur 

a  îoftîtué  Çé  SicttûicHt  dans  du  vin»puifqu'i( 

)^i#rft.  t^.  dit  l^i-m^the  i  fes  Apôtres  >  f »'//  ue  bçinit  pfu^ 

a9*  de  ce  fruit  de  ifij^ia  jufquêl  à  u  jour  emquel  il  h 

***^-  *^  hoimt  nouveau  avec  eut  dam  h  reiaume  defiut 

ilMi  Sî,  «a  ''•'^   Sqrqqoi  fàint  }es(n  Chnfoftome  ftit  cette 
^^  *•  ^  remarque,  he  à  fruit  ée  "Ol^i'  \  Hx-W  >  qui . 

fîâtÇâfmeni;  Modtai^dtt  vânBc  Aoude  Tc^o.' 


liîtt 


Comme  fi.  par  ces  paroles  il  eûtvoolq  détcuim 
gjt  avaoce  l'Herelie  de  ceux  qui  ont  (bâcenii 
taot  de  teai3  après»  qu'oo  ne  dévoie  uJEer  fi^ 
d'eau  dans  ce  Sacrement 

r  l'Eglife  e  to^oDTS  obTervc  de  ffi&Ier  on     nùm 
d'eau  avec  le  vin  ;  i,  Parce  ^oe  comme  néfcrl*caa 
iiat  Cypriea  fc 'plufieurs  Conçues  renlèt- avec  le  rôi 

rau,  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  en  a  ufé  0!M*a.  ^ 
la  fiurte  ;  2.  Parce  <)aie  oe  mélange  lenoo-  ^^  h 
velle  la  mémoire  du  fâoff  fc  de  Teau  qui  cou^ 
Icfçnt  de  foa  côté  ;  3,  Faree  oue  l'eau  mar^ 
quant  le  peuple  yconsne  il  eft  oit  dans  VApo^ 
mf^rcf  le  méjanjee  de  l'eau  avec  le  vin  mar<» 
que  l'union  des  fidèles  avec  JcTus-Chrift  qui 
A  leur  dief  ;  4,  Enfin  parce  que  l'ËgUfe  t  ^fn.  17J 
toûioiirs  gwdé  cetse  coutume  eomme  venant  15* 
de  la  tradmon  des  É^ttm. 

Mais  quoi  que  les  raiibns  de  ce  Biêlange  de 
l'es»  avec  If  vin  fiiient  fi  inyortanlee  qu'on 
ne  puCe  l'ooietcre  fans  pecbe  mortel  >  nean- 
«loiiis  le  Sacaiemeflt  ne  laittroît  pas  fins  cebi 
de  ftibfifter.    Et  les  Prteree  doivent  prendra 
pide  de  mdtere  fort  peu  d'eau  avec  le  vin* 
Car  dans  le  lêntiment  Jà$  Theobgiens  cette  m  ^  ^^ 
«au  doit  (èchaMeren  vin.  Ce  mia bit  dire  «  de  uùh.  * 
M  Pape  HoMtetWe  €*eft  un  abus  tres-per*  ^<  mîf,  ç.  jj, 
aicienx  que  d'emmoierdans  le  iècrifiee  plus  «« 
d*eau  que  de  vin  fia  coutume  de  l'Ëgiife  uni-  « 
verfdle  étant  d'y  mettre  beaucoup  plus  de  «< 
vinqued*e«u.<< 

n  n'y  a  dooe  que  le  painttle  vinqul  puir- 
jbit  fervir  de  matière  a  ce  Sucrement.  Ainfi 
e'eft  avee  beaucoup  de  nifiMiqne  rEglifcafatc 
l^iOean  ordonnances  pour  dcftndre  d'ofiie 
dans  le  Sacrifiée  de  l'Aftel  autre-ebofe  que 
dn  pain  &  du  vin  *  &  pour  arrêter  la  teme- 
lifé  de  quelques  perfonnes  ^  ofoienç  iSiiie  le 
fontraire, 

Et  en  éfec  I0  pain  fit  le  via  ont  de  merveik 


&  confèflbnl  qu'ils  font  les  fimboles  &  les  ff* 
gnes  dans  ce  Sacrement  ;  &  ils  font  trcs-ptOr 
|!»res  à  nous  les  faire  concevoir.  Car  premier 
rement  eomtne  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
ChHjfi  (ont  dans  l'Euctiariftie  la  vraie  nourri* 
ture  des  aihes  de  ceux  qui  la  reçoivent  avec 
jHtn.  é.    pj^j^  gç  ftintct^,  Jefus-Chrift  aîant  dit  lui- 

''^*  même  y  ^ne  fa  Cbaàr  efi  verhableftient  viande  9 

Q^quèfon  Sang  êfi  verHéAkmmfhetivage;i\t!a 
ne  pouvoit  être  plus  propre  pour  marquer  cet 
cfet  de  ce  Sacrement  que  le  pain  &  le  vin  % 
t}ui  (è^rvent  à  entretenir  ia  vie  du  cprps  &  qiû 
^n  font  la  nourriture  ordinaire. 

Sien  encore  ne  pouvoit  plus  contribuer  à 
nou$  faciliter  la  cré^oe  de  la  vérité  du  Corps 
te  dû  Sang  de  Jefos-Chrift  dans  ce  Sacrement  t 
que  ces  deux  chofes.  Car  voiant  que  tous  les 
purs  le  paiii  8e  le  vin  que  nou$  mangeons  >ie 
changent  par  la  ièule  force  de  la  nature  eik 
nôtre  chair  6t  en  nôtre  fang>  nous  fommes 
plus  aifément  portez  à  croire  que  la  fubflance 
du  pain  &  du  vin  fe  change  par  la  benedi- 
fiion  iâcfaméntelleen  la  vraie  C^hair  '&  au  vr^ 
Sang  de  Jefus-Chriftl 

Nais  ce  changement  admirable  defubfiance 
peut  encore  fervir  à  nous  faire  concevoir  ce  que 
ee  Sacrement  opère  dans  l'ame  de  ceux  qui  le  re- 

foivent»  Car  de  même  que  quoi  qu'il  ne  paroiflc 
xterieurement  aucun  ôhang^ment  dans  le  pain 
^  dans  le  vin  >  leur  fubilance  neànnioms  ne  laifiê 
pais  d*être'<h»igée  véritablement  en 'la  fub- 
ftancc  de  la  Chair  &  du  Sang  de  Jefus-Chriff  ; 
ainfi  quoi  qu'il  ne  paroiflè  aucun  changement 
dans  cduii  qui  reçoit  rEuchar/ftie ,  il  prend 
peanmoihs  iiiteriénremcôit  un  nouvel  acroiiIe-> 
ment  dans  la  vie  delà  gracê»  en  même  tenu 
^u'il  reçoit  la  vjvaie  vie  dans  ce  Sacrement. 

£nfin  TËglife  ne  faifant  qu'un  corps  com^ 
pofc  de  pliHieuis  mèmbws»;  rien  ne  pouvoit 
mièpK  seprcfeotir  cette  union  admirable  ^<|air 
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tt  pain  &  le  vin.  Car  comme  le  ptîn  fe  hit 
de  plufieors  grains  >&  le  vin  de  ptufieurs  gra^ 
pe*  de  raifin;  auffi  ^uoi  que  nous  foions  plu* 
fieurs  f  nous  devenons  néanmoins  comme  un 
même  corps»  étant  étroitement  unis  8c  lies 
par'ce  divtin  miflére; 

Il  ^at  maintenant  examiner  la  (orme  dont  on  Quelte  e (! 
nie  dans  la  confecration  do  pain  »  non  à  deflèin  '^  ^otmt  du 
quelesPafteurs  en  inftruifent  les  peuples  >  (i  ce^^/;^*?* 
n'eftdans  la  neceflité(cariln*eftpas  w^^"ïcne-iAjç^"^^* 
ce(£dre  que  ceux  qui  ne  font  point  dans  les  or-v 
Bres  facrçz  en  aient  la  connotflance  )  mais  feule- 
ment 4e  peur  que  les  Prêtres  l'ignorant  ne  corn-' 
mettent  quelque  faute  confiderabledanslacon^ 
Iccration  de  ce  Saciemcnt. 

Les  Evangeliftes  S.  Mathieu  &  S.  Lucy&  mi-  Mstb.  tS^ 
me  l'Apôtre  S.  Paul  nous  enfeignent  que  cette  2^. 
forme  conMe  dans  ces  paroles  :  C€c$  eft  mm  ^^'  ^'«  '^* 
Corps,  Car  nous  lifons  dans  l'Evangile  »  quepifi-^  '•  ^•''  **" 
Japit  quiis  méingtoiemt  y*ff^s  pfit  4i» point  8^ 
taian*  béni  il  le  rompit  c^  le  dotma  àfes  Difci-y 
fies   en    di/ant  :  Frenez  8^  ma/ijB^z  >  Ceci  efi 
mon  Corps.  Comme  donc  nôtre  Seigneur  ufà 
de  cette  forme  en  confàerant  le  pain  «  l'Ë^ 
glife  Catholique  en  a  auffi  toujours  ufc  de* 

*    Ce  fèroît  une  dioiè  infinie  de  raporter  ici  ^  y;^'  g]  ^ 
tous  les  pal&ges  des  faints  Pères  qui  confirment  chrifûjt,  ' 
cette  vérité.    C'eft  pourquoi  nous  les  omcuhm.  de 
trons  y  auffi  bien  que  le  Décret  du  Concile  àcfr9d.JtidA. 
Florence  (ur  ce  fujet»  qui  eft  connu  de  touc:j?*?^''  ^'^ 
le   monde»  veu  particulièrement  auc  cctto^J^^  ^^'J* 
vérité  eft  afièz  évidente  par  ces  paroles  dçnô-  ^^/^  7^/ 
tre  Seigneur  ;  FakSes  ceci  en  mémoire  de  moti  ttd  L  4. 
Car  nôtre  Seigneur  en  les  «difiuit»  ne  nous  icimt.  Mitre, 
pas   commandé  feulement  de  faire  ce  qu'il  ^i^    ^f- 


Cmc. 


Avoir  ftit  ;  mais  encore  de  dire  ce  qu'il  avoit  '' 
dity  Ce  de  prononcer  les  mêmes  paroles  qu'il  ^^  "'^^^ 
avoir*  prononcées  9  pour  être  ii«n  moins  cfi-./^r.  Trid. 
faces  <{uc  figiific^Âpes.  fif.  15.  c. 


%fo  .ou  Sac&imynt 

On  peut  mcme  prouver  par  leratrônoemeiit 
fuivant  >  que  ces  paroles  font  la  forme  de  ce  Sa- 
crement. Car  ce  qui  aiarijue  &  (ignifie  ce  qui 
t'opère  dans  un  Sacrement»  en  doit  être  la  ior-» 
me.  Or  «es  paroles  naraiienttç  Signifient  ce  qoî 
s'opère  dans  T^uchariftie  i  c*eft  a  dite  la  con-^ 
ver^m  du  pain  au  verîcaUe  Corps  de  nôtre 
Sdgneur.  £t  par  eonfeqoentil  fîiuc  que  la  for- 
me de  ce  Sacrement  confifte  dans  oes  paroles, 
^t  c'eft  à  et  fentiment  qu'il  fàu?  raporter  ceg^ 
paroles  defaint  Mathieu  i  U  U  h$$^  Car  c*eft 
comme  s'il  avoit  dit»  aîant  pris  le  pain  il  Iq 
bénit  en  difànt  ;  Cre»  efl  mm  CêrpM. 
Mifli.i^.  Ot  quoi  que  TEvan^liAe  faflfe  précéder  ces 
proies  ;  l^renez  gp  mm^jÊZ  »  il  cft  évident  neaa« 
moins  qu'elles  ne  nous  marquent  poin(  lafor*» 
me  de  la  confiscrttioii  de  la  matière  »  mais  feule* 
ment  l'u^^e. qu'on  en  doit  ftire.  D'oà  vient 
que  qi|oi  que  tes  Prêtres  doivent  abfolument 
lesjproooncer  telles  ne  ionc  pas  néanmoins  ner 
ceinires  pour  opérer  te  Stci^ement  non  plus 

3tte  cette  eoojonûion  f  C  a  it  >  qui  fe  prononce 
ans  ia  confecration  éa  Corps  oc  du  Sting.  £a 
cfèt  il  s'enfuivroît  de  U  qu'on  ne  pourroit  point 
confacrer  vaUdement»larfqtt*il  n  y  auroit  per^ 
fonneà  qui  l'on  adminiftrât  ce  Sacrement.  Ce-» 
pendant  il  n'eft  point  permis  de  douter  que 
le  Prêtre  rkc  conlacre  véritablement  le  pain  oui 
cft  la  matière popre  de  ce  Sacrement  toutes  les 
fbi$  qu'il  prononce»  felon  l'ordre  &  l'inflitu- 
tion  de  l'Eglife,  les  paroles  de  nôtre  Seigneurs 
quoi  qu'il  ne  donne  â  peribnne  l'Etichariftie. 

n  m  encore  nece&re  de  marquer  aux  Pt^ 

fleurs  la  forme  de  h  confecration  duvin»quieft 

l'autrematiere  de  ce  Sacrement  >  pour  la  môme 

-  raifon  quenous  venons  de  toucher  en  marquant 

celledupain.  Qr;  cette  fiiime  oonfiftc  dsnscet 

-?'''7/*  ^  I»«^«  -^  ^^«»  ^fi  h  ruft»  de.  mt^rjoftg^ 

«•^' w    ^^-^-"^  ^  ^^  mmnik  Marne  m  ta.  i 

'^-^  '■  ^'  A,  k  mifim  ir  la  FmJo^d  fm  r 
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foitr  ffous  1  SPfPter  flujteters  four  ta  rendjpon  des 
fecbeZ' 

Ces  paroles  (bnt  la  plApart  prifes  du  non-  Lue,  la. 
vean  Teftafnentifit^elques-tines  des  foivin-s*. 
cet  fe  font  coftfovées  par  tiradicicm  d«i$  l'B-'  ^f*"» 
riife.   Ainfi  eelles-d  :  Ce  ciàke  >  font  de  iàitit  ^     '^ 
Lac  fit  de  faitit  Paul.    JDr  ^dj»  fài^  otkmm^^  * 
y^RTii;  ie  ia  noftveUe^Hancê  qmifera  tépandupmr  M«rft.  %6» 
nfoms  Sf  pottr  pîufiinrs  pùm  la  remimm  êtes  ft-  tS. 
^ez  9  ibfit  en  partie  de  (àhit  Lttc  &  en  partie 
de  faint  Mathieu.  Et  eeHes-cr»  éterneUe^  6c 
in^/^ff^  ^  la    Fûij  viennent  ûti  la  tradition 
qui  eft  Tinterptete  8c  la  gardienne  de  la  Te- 
nte. 

On  ne  iàttroit  dooter  qne  ces  paroles  no 
finent  la  forme  de  la  confbcration  du  vin  >  fui- 
vantle  ràifbnnement  que  nous  venons  défaire 
en  parlant  de  telles  de  h  consécration  do  pain. 
Car  il  eft  certain  que  les  paroles  oui  marquent  la* 
<onverfion  de  la  iubfhnce  du  vm  en  ceBeda 
iSang  de  nôtre  Seigneur, font  la  véritable  for-* 
flie  de  la  confecrition  du  vin.  Or  tes  paro-* 
les  expriment  clairement  ce  changement. 
Et  par  confedoent  il  eft  évident  qtt*dles  font 
la  véritable  forme  de  la  conlecrstion  du 
vin. 

Ces  paroles  marquent  encore  quelques  fruits 
>du  fane  que  nôtre  Seigneur  a  fc'pandu  pouf 
nous  dans  (à  paffion ,  qui  tegardent  particulier' 
fement  ce  Sacrement.  Le  premier  eft  Tentrce 
a  l*heritage  du  Cki ,  auquel  nous  avons  droit 
en  vue  dç  c^tte  nouvelle  8fc  éternelle  aliance. 
Le  fécond  eft  l'entrée  à  HjufKce  par  temeiert' 
du  miftcre  de  la  Foi.  Car  Dieu  hous  a  propofè* 

Îefus-Chrift  pour  être  nfitre  ttiedtateut  par  la 
'oi  que  nous  aurions  en  fon  Sâne, montrant  tout 
enfèmble  qu'A  eft  Jufte  8c  qu'a  rend  j*fte  ce-; 
tui  qui  a  la  ^oi  en  Jefus-Ciurift.  Le  troifiéme 
jc^  la  remiffion  des  pethet. 
'-  ^^jiâcoimpcçcrpardcsdelaconfecratM 
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M  Do  'Sacrkmint 

Vfn  font  toutes  miftérieufes  &  qu'elles  font^ 
trcs-propres  pour  exprimer  les  verttez  quç 
renferme  ce  dacrei^ent  »  il  faut  les  pcfer  &: 
les  examiner  plus  en  particulier,  Ainu  cespre-c 
nûeres  paroles  que  le  Prêtre  prononce  :  Ce  ca^ 
lice  efi  te  calice  de  mm  font  >  fe  doivent  pren- 
dre en  cç  fens  ;  Ceci  eft  mon  fang;  qui  eft 
contenu  dans  ce  calice.  Çt  c'eft  avec  raifon 
que  torique  l'on  conlâcre  ce  fang  pour  être  le 
breuvage  àcn  fidèles  ont  fait  mention  du  ca- 
lice y  parce  qu'autrement  ce  (àng  ne  femble- 
voit  pas  marquer  adlèz  par  lui-même  qu'il  el^ 
dans  ce  Sacremeiit  pour  être  bû  »  s*il  n'étoic. 
point  parlé  du  calicie  dans  lequel  on  le  doit 
prendre.  Le  Prêtre  ajoute  y  i!r  la  fwuveUe  aliam^ 
cet  pour  nous  faire  comprendre  que  le  (àng 
de  nôtre  Seigneur  Jefijs>Chrift  a'efi  pas  don- 
né aux  fidèles  feulçment  en  âgure  comme 
dans  l'ancien  Teflament»  duquel  9.  Paul  dit* 
Ire^.y.  i9.  qu'il  ne  fuf  mime  confirmé  que  par  le  fang;  maîs( 
f^.19.5.  véritablement  fie  en  éfèt  >  ce  qui  eft  propre 
au  nouveau  Teftament.  D'où  vient  que  le  mc« 
me  ApÂtre  dit  que  Jefus-Chrift  efi  le  meMa-- 
tenr  du  ^efiament  nouveau  9  ^n  que  par  la  mort 
qùil  a  fouferte  ceux  qui  font  apellez,  de  Diem 
reçoivent  l'héritage  étemel  au  il  leur  a  promis^ 
^t  c'efl  cethcritagoitfrnel  auquel  nousavbns 
droit  par  la  mort  de  nôtre  Seigneur  Jefus-^ 
CHrifl  qui  nous  eft  marqué  par  ces  tettqes  «  qui 
efi  étemel^ 

Le  mifiére  deja  Foi^  Ces  paroles  n'exclœnç 
point  de  ce  Sacrement  la  vérité  de  la  choie 
qu'il  contient  «  mais  nous  marquent  feulement 
qu'il  faut  croire  ferrnement  quelle  y  e^tmais 
cachéç  (c  hors  de  la  portée  dç  nos  fens.  J^t  ii 
6ut  obferver  que  ces  parples  fe  pfçnnçnt  ici 
dans  un  fèns  biendifèrentde  celui  qu'elles  oat^ 
lorfqi^'oo  lesr  aplique  au  Batçipe,  Car  V^uchar 
rifHe  eft  apellée  le  Sacrement  de  la  Foiyparce 
«HP  nous  croioasque  le  (àog^  de  JcTuf-Çf^ 
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y  eil  caché  fotis  les  cfpeccs  du  vin  ;  âo  lieu 
que  Von  apclle  le  Bateme  le  Sacrement  de^  là 
Foi»  ou  Ctkrn  les  Grecs  \t  miftére  de  la  Foi  » 
parce  que  Ton  y  fâitprofeffion  de  toute  la  Foi 
chrétienne; 

Mais  Ton  apelle  encore  le  Sûtttmetït  da 
fang  de  Jeius-Chrift  le  miftére  de  h  Foi  f 
parce  que  la  raiftio  y  fou6e  d'extrêmes  difii 
coltcz  »  &  é  beaucoup  de 'peine  à  fe  fou* 
mettre  i  cette  vérité  de  la  Foi  »  c'cft-;î-dire  â 
croire  que  nôtre  Seigneur  Jdfus-Chrift  qui  eft 
k  véritable  Fils  de  Dieu  »  &  vrai  Dieu  9c 
vru  homme  9  «it  (ônfert  là  mort  pour  nous^f 
faqodle  nous  t!Û  marquée  par  ce  Sacrement 
de  fon  lân^.  Et  ainfi  ce  n*eft  pas  (ans  raifon 
qu'il  eft  &  mention  de  la  Paffion  dé  nôtre 
Sdgneor  par  ces  paroles  »  qui  fera  r^mtdM 
four  la  temijfen  des  tecbez  »  plutôt  dans  1» 
confccratioQ  de  fon  lang  que  dans  celle  de 
Ion  corps  »  parce  que  le  Utig  con&cré  fi^a^ 
sèment  eft  plus  propre  pour  remettre  devant 
les  yeux  des  fidèles  le  genre  de  fim  fupliceflc 
de u mort.  r:      -.  ' 

tour  vous  6p  puit  flufieurs.  Ces  paroles 
fent  prifcs  les  unes  de  faint  Mathieu  >  fie  let 
«atres  de  faint  Luc.  Mais  l'Egtife  inlpirée  da 
&nt  Efprit  les  a  jointes  enfcmble  »  pour  mar- 

Îoer  particulièrement  le  fruit  &  l'utilité  de  la 
affion  de  nôtre  Seigneur.  Car  fi  nous  c(mfî« 
deroos  b  vertu  &  le  mérite  de  lès  (puirance» 
^  elles-mêmes  f  il  hax  avoiier  que  le  iàng  de 
ndtfe  Seigneur  a  été  répandu  pour  le  iàlnt  de 
tous  les  hommes  :  mais  fi  nous  regardons  le 
firnit  que  les  hommes  en  reçoivent  t  nous  re-*. 
connoitrons  ailcmeat  qu'il  n'eft  pas  utile  & 

CofitaUe  à  tous»  mais  feulement  a  plufieurs» 
ors  donc  que  nôtre  Seigneur  a  dit  >  qui  fera 
refondu  four  vous  >  il  a  marqué  ceux  qui  étoient 
prcicns  8c  à  qui  il  parloit  >  excepté  Judas , 
w  ccim  qu'il  avoit:  choifis  d'catre  ks  Juife 
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pour  ëcre  fes  difciplcs.    £t  quand  il  a  ajouté^ 

6p  pour  plufiturs  »  il  a  voulu  marquer  les  au* 

très  élusfoit  d'entre  les  Juifs»  foit  d'entre  les 

Gentils*    Et  ainfi  puifqu'il  neparloit  alors  que 

du  fruit  de  fa  pamon  qui  n  a  procuré  le  âat 

qu'aux  feulséiui,  il  n'a  pas  du  dire  pour  tous» 

ttc'cften  cefensque  l'Apôtre  a  dit  que  Je(us« 

Ifieit,  f .     Chrift  a  été  ^ewt  ^ff^fiis  f^mr  porter  fur  tuiles 

^t'  Uchtz  dé  plup€$tH  9  oc  que  notre  Sdgneut^t 

luinieme  dans  faint  Teaft  en  parlant  de  £b$ 

JèM.  17.   Apôtres  â  fon  Peit:  Cififem  tux  ^  je  prie  j 

^  je  uê  prifp^pt  p9ur  k  tmnde  9  fum  t*^  <^^ 

^u€  voui  m*au9Z  dmnet  »  pétrie  qu*ils  fint  À 

vous.    U  f  a  plufieuri  autres  miftéres  renfer« 

mez  dans  ces  parçles  de  la  j^oofccration  1  que 

les  Paftevrs  pourront  aifcnent  Recouvrir  d'etncr 

Wcmca  avec  le  fecpurs  4f  Diou  t  en  les  mc« 

dttant  fott?ent  avec  pieté  ^  religion* 

f.  3.  Des  éfeti  ntii  s\pefent  imtt  et  SéKHmen^ 
en  vtrtu  mes  pmoks  de  U  conftersftien* 

«CT  dSîu'     Comme  l'Apôtre  a  témoigné  que  ceox-U 

chartAie     cf»Micttent  un  crime  tre^-énormet  fi»  nedif- 

parla  Foi  vemtutpas  le  cerps  du  Seigimur*  liiie  des  prin« 

&  non  pas  cipabs  chofes  que  lesPificiirs  doiyent  apprêta 

parles  feni.  ^e  auftftdâes»  eft  de  ne  s'aptr^chcr  jamais  die 

I.  ûr.  II.  ^  Sacrement  qu'après  avoir  éW  kor  e^rit  8c 

^*  Icursjpenfées  au  deflusdeschotasicnfiblef.  Car 

s'ils,  le  pcrûiadoientqne  ce  Sacrement  ne  con^ 

tient  rien  que  ce  qu'ils  j  découvrent  par  ieuft 

iêns,  ilstomberoicae  rnsHlâilement  dans  cette 

gande  impieté  de  croire  qu'il  n'y  a  que  du  pai« 
du  vin  f  puifqu*ils  n'y  remarqueront  rien  par 
h  vAë»  le  toncber»  l'odorat  &  le  goût»  que 
les  efpecesdn  pain  &  du  vin.  Ceâf  pourquoi  il 
faut  les  exciter  a  détacher  leur  efpritdu  }uee- 
ment  de  leurs  fens  y  &  â  s'élever  à  la  contem^»» 
•tion  deséfèts  admirables  que  la  toute»puii&aice 
4le  Dieu  opère  en  ce  mifterc.  La  FeiCathoi^ 
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^iie  notis  enfeig^e  ^u'il  y  a  partidùlieréiAcac 
trois  chofeè  tout  à  Aûrmerveilieurcs^  qui$'<^e« 
mt  dans  ce  Sacrement  par  les  paretiw  de  I9 
confècration*  iv   •  ju 

^La  première  e!l  qae  le  irrritable  C<irpt  de  slTukr 
nôtre  Seignear  JefusrCfarift  |  c'^ft  d  dire  ee  ^  j.*       * 
même  Corps  ^ui  eft  né  de  h  Vierge  y  &  qui  /^mt. 
eft  aflis  dans  le  Ciri  i  la  drpite  du  Père  Eter-  ^M  4«f 
ne]  y  eft  lenfêrmé  dans  ce  Sacrem^t.   Lafe«  ^'^*^' 
coode ,  qu'il  n*y  reAe  i^Ênàth  fubOancedu^*^*  ^^ 

En  &  dB  vin  qui  le  «ompofent ,  quoique  ce  ^^.yj^  ^ 
t  la  choie  du  inonde  qui  remblc  la  plus  odo*  ,.i.  dt  jLek, 
§èe  aux  (ènSi  La  troifieanei  qui -fis  tire  uk-^  cif,  4t  cmni 
ment  des  deux  premières  le  que  les  paroles  de  Dcm- 
h  confecratiofi  expriment  expreflement  y  eft  ^'^^^'  ^*^* 
me  le»  accidens  qui  fe  voient  8c  qui  tombent  ^^/^^^J* 
Un»  les  fens  9  fnbfiftcnt  d'une  manière  admi* tuséterîmi 
nble  fc  ùoMètté  foêtenus  d*aucan  frnet  y  la  «.  4. 
ibbtaQce  du  pain  8t  du  vin  étant  teflement 
chantée  au  Oorj^s  te  au  Sang  de  Jefus-Chrift 
qQcl&  celle  d'etfe   entièrement.   Et  e'efi  ce 
qu'il  ^ut  ^oe  les  PSsfteursegipliqueni;  avec  foin 
aux  Mêles. 

A  fiptd  de  la  première  vérité  ils  lenr  feront  Pttuyu 
voir  avec  qudle  cjarté  les  paroles  de  n&€re$ei<»<^«  U  pr<- 
fftm  rétoUiifent.  èar  il  n>  a  perfonne  qui  i^^/^ 


re  hiunainr  9  de  laquelle  la  Foi  ne  nous  permet 
Pat  de  donner  qu'elle  n'a^  été  véritablement  danf 
Jefos-ChfiH.  Ce  qui  a  fait  dire  ^  faintHikire^  lit  t  dg 
qiû  n'eil  pa^  ipoins  eclebrepour  fa  foienceque  T""''*  -^^ 
"-mr  fa  fwitctic  «  qu'on  ne  peut  point  douter  de  •?* J*'''-  *' 
vciîtè  *t  ôorps  &  du  Ang  de  Teftes-Chrift^"^  *""'"'* 
is  ce  ÇaeisetA'ent  >  puii^uil  a  déclaré  iui-iiiê- 
8(  4ue  h  Foi  nous' enfeigne  >  que  fadiilr 
eft  ver^ableinei  t  viéide:  .     .    J 

Mkfe  oet«e  v«.rité  n*eft  pas  moins  évidente 
4aQs  lia  paflà^i^e  b  pMfikffe  Epitre  de^ftlAt 


i 


i^6  BV  SACRIMKflT 

Paul  aux  Coriocfaiens  »  qui  fupofe  clairement 
^ue  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  nôtre  Sei* 
gncur  font  contenus  dans  l'Euchariftie.  Car 
après  avoir  raportc  que  notre  Seigneur  lui-aiem4 
avoit  confacrc  le  pain  &  le  vint  &  qu'il avoit 
lut-metne  donne  a  fes  Apôtres  les  faintsmîfté- 
t.  Cn,  u  reSf  il  ajoute»  Que  rhmmnes'iftpHve  fm^tninm^ 
i9*  âP  iiHil  mange  ainfi  de  ceféùn  &  boive  de  ce  cé^ 

Ike,  Car  tiwceitMte  em  mange  Qp  en  boit  indi* 
gnement  >  mange  Qp  boit  fa  propre,  condamnation  > 
ne  faifant  pas  le  difcemement  iittil  doit  du  corps 
du  Seigneur é  Car  fi  Ton  ne  devoit  rêver tr  ce 
Sacrement»  que  parce  qu'il  cR  fimplenijent la 
mémoire  6c  le  figne  de  la  paffion  de  Jefus* 
Chriftfcomme  les  Hérétiques  le  prétendent  t 

2u*ctoit'il  befoîn  que  l'Apôtre  exhortaft  les 
déles  avec  des  paroles  fi  preflàntes  à  s'éprpir* 
ver  eux-mêmes  avant  que  de  s'en  aprocher  ? 
Cette  condamnation  »  doçt  il  parle  >  n'eft-clle 
pas  fondée  fur  ce  qu'il  jugeoit  que  celui-là  com« 
met  un  crime  dcteâable»  qui  en  recevant  in^ 
dignement  le  Corps  de  Jefus-Chrifi  qui  cft, 
caché  dans  TEuchariftie»  ne  &it  point  de  di- 
ftinâSon  entre  cette  viande  &  les  friandes 
communes?       i  <     . 

Le  même  Apôtre  dans  le  chapitre  précèdent. 
delamcmeËpitre  explique  cette  verit^  en  des 
V*  Ur,  10.    termes  encore  plus  précis*  ITefi-Upas  tirai  »  dit-, 
^*  il  >  ^ne  le  calice  de  benediSion  que  nous  ènnijjons  efi 

ia  communion  du  Sang  dé  Jefus-Cbrifi  »  ^  ^h 
pain  que  nous  rompons  efi  la  commun^nduQfrps 
du  Seigneur  ?  Car  qui  ne  voit  oue  ces  paroles 
marquent  clairement  que  la  fubfiance  du  Corps 
&  du  Sang  de  nôtre  Seigneur  Jef  us-Chrift  e6t 
véritablement  contenue,  dans  l'Ënchariftie  ? 

Voilà  les  preuves  que  l'Ecritiire  (ainte  nous 
fournit  touchant  h  prefence  réc'ile  du  Corjps  de 

if.  C.  dans  ce  Sacrement.  H  faut  que  le^  Pafteuts, 
es  expliquent  avec  foin  aux  fi Jélcs  ;  leur  6i- 
tuat  fur  tout  remarquer  $  que  .l'on  ne  4oif  point; 

dou- 
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àétxtct  qne  ces  paflàges  ne  contiennent  cette 
vérité  9  puiique  la  fainte  Eglife^dont  rautorité 
éft  facree  i  les  a  pris  tres-certainèment  en  ce 
fens.  Car  il  y  a  deux  voies  de  découvrir  le  fenti- 
meat  de  TËglife  touchant  quelque  verité.La  fttm 
miere  cÛ  de  confulter  les  (àtnts  Pères  qui  ont 
été  depuis  Ton  commencement  jufques  a  nous» 
&  qui  font  les  fidèles  interprètes  de  fa  doôrine. 
Or  tous  d'un  commun  confentement  ont  en* 
fegiié  chitement  que  Jefus-Chrift  eft  prefent 
dans  l'Ëuchariflie.  .£t  par  confequent  on  ne 
peut  douter  que  ce  fendment  ne  (bit  celui  de 
l'Eglife.  Mais  comme  ce  feroit  un  trop  grandi 
travail  que  de  raporter  ce  que  chacun  d'eux  en 
t  dit  en  particulier  ,  il  funra  de  raporter  ou 
plutôt  d'indiquer  quelques  pailàges  de  quel- 

3aes-un5  d'entr'eux  >  par  lefquels  il  fera  aifé 
e  juger  du  fentiment  de  tous  les  autres. 
Le  premier  témoin  de  cette  vérité  eft  faiht  x//;^  ^.  4^ 
Âmbroife  qui  aflure  que  l'on  doit  croire  auffi  «  Sœr.  c  4. 
fermement  qu'on  reçoit  dans  ce  Sacrement  ^&  de  Ut 
le  véritable  Corps  de  Jefu$-Chrift,que  Ton  «f»f 'w}^. 
eft  obligé  de  croire  que  le  Corps  que  Jfcfus-  ii^f^^^*?* 
Chrift  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge,  a  été  << 
véritable.  Et  en  un  autre  endroit  il  enfeigne  ** 

Î[a'avant  la  confêcration  c'eft  du  pain  qui  eft  << 
ur  l'autel ,  mais  qu'après  la  confêcration  <<       , 
«•eft  la  chair  de  Jefus-Chrift.  « 
'  Saint  Jean  Chrifoftomc)  qui  h*eft  pas  moins  Chrif,  ^d 
croiable  ni  de  moindre  autorité  y  enleigne  iipof.  ^». 
même  chofe  en.  plufieurs  endroits  >  mais  par-  ^^^*  ^"^^ 
tîculierement  dans  THomelie  60.  où  il  parle  ^^•^^** 
de  ceux  qui  reçoivent  indignement  les  laints 
miftéres,  &  dans  les  Homélies  44.  &  45.  fur 
S.  Jean  >  oii  il  dit  ces  paroles  :  Soûmehons-  <^ 
fioosàlKeuyScne  foionspas  fi  hardis  que  it  *' 
le,  contredire.  Car  quoique  ce  que  l'on  nous  ^ 
dit  lèmble  contraire  à  ce  que  nous  concevons  ** 
&  à  ce  que  nous  voions  »  nous  devons  nean-  << 
4noins  le  croire  >  puifque  la  parole  de  Dieu  ^ 


k^S  Do  SAtftKJkftKr 

yy  eft  infiitUble  §  de  que  nos  Icns  te  troHmeùf^ 

Ce  <|Cfc  fftilt  Augiubn  »  ce  puiflànt  défenfètrf 
delà  Foi  Cathol^oe»  t  eafeigné  de  ce  miflé*» 
re»eft  eotieremeiit  conferme  au  (èntiment  de 
ces  detui  grtnds  Saints  que  nous  venons  de 
citer«  Car  voici  comme  il  en  parie  dans  fon  ex* 
gi  p<^tion  fur  lePfeanme3j.ll  eft»  dit-il yim* 
0  poffiMe  à  un  Komme  de  ie  porter  dans  (et 
Il  mains  1 8c  cda  ne  peut  convenir  ^  a  Jefiis* 
9  Chriftt  Ctr  il  fe  portoit  dans  (es  propres 
fi  mains  »  lonque  donnant  fon  Corps  9  il  dit  1 

CyflL  lih.      Saint  Cyrille  8c  S.  Jnfiin  rendent  anffitémoî. 
4*inj9im,  gMge  â  cette  Vérité.  £t  fiant  Irenée  dans  te  livre 

*  'L.  10  4*^^^^^^'°'^^^^  ^^  faint  Jean»  cnfdgne 
^'^^«  '  fi  ckiremcnt  que  la  vraie  Chair  de  nôtre  Sei-^ 
ji^'^ftl  ».  ij^i^c^  ^ft  <l^u^  <^c  Sacrement  »  qu'il  n'eft  pas  poC* 
lren.L^.  Sbled'obfcttrQrla  clarté  de  tes  paroles  par  att« 
t»nt,  hétr,  cône  jàterpcctatioft  fauflê  on  captienfe« 
«•  ^  .  <2b?  ^  ^  Pdtenrs  défirent  ajoâter  an  témo{« 
EmI  RÎtr-  |nagcdccei  Pères  celui  desauties  Pères»  a  leoff 
^j  '  '  '  fera  aîfé  d'y  joindre  ceint  de  famt  Deays»  de 
H>/<îf-  /•  »•  f*"^  IHttlaire  de  &înt  Jérôme»  de  finntjeande 
^  Trinit.  Damu»8cd\ui  grand  nonlire  d'antres  Piercsi 
iAVr£/.  «^dont  des  perfonnca  favtntes  fit  pîeaies  ont 
i>4m.  /.  4«  eu  foin  dereeueillir  les  pafiâns  dananamême 

jw.  *.  14.  L'autre  voie  par  laqttdkm  pcurdécoevrâr  le 
fentiment  de  TÈglife  touchant  les  veritei  de  la 
fei»  eft  la  condamnation  qa'eile  fiut  de  la  do^ 
firînefcde  Topimon  contraire. 

Or  â  eft  confiant  que  la  vérité  «ht  ceipr  ds 
Jefes-Cfartftdans  l'£ttchariftie»étoic  tdiement 
lepanduë^ana  tonte  l'E^ife  »  flc  fi  unanimemenc 
leçôë  de  tons  les  fidâes»  ^le  Berenger  qui 
vivoit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  aîant  oie  nier 
cette  vérité»  &  afliirer  que  ce  Sacrement  ii*é>% 

'  toit  que  lefigne  du  Corps  de  J.  C.  fat  eofidani* 

sKd'wn  commun  confentcmest  dam  le  Concile 
éeVcrceilaflbBblépat  raotOBtcduPapei 
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IX.&(ut  dbligé  d*anatheinatifer  iba  hercfîe; 
&  qu'enfin  étant  retombé  dans  la  même  im- 
pieté )  il  fut  derechef  condamné  par  trois  au* 
très  Conciles»  l'un  tenu  i  Tours»  &  les  deux 
autres  à  Rome»  dont  le  premier  fut  convoque 
par  Nicolas  II.  &  l'autre  par  Grégoire  VU,  Inno- 
cent m.  confirma  depuis  la  même  vérité  dans  le 
Concile  gênerai  de  Latran»  &  elle  a  été  deci« 
dée  encore  plus  clairement  dans  ceux  de  ¥Uh> 
teoce  Se  de  Trente, 

Si  les  Paflenrs  ont  foin  de  reprefenter  toutes 
CCS  preuves  aux  fidèles  »  il  cft  certain  qu'ils  fbrti-< 
fieront  extrêmement  ceux  qui  font  encore  fbi-^ 
Ues  dans  It  foi  de  cette  vérité  (  car  nous  pe  par<4 
loospointde  ceux  qui  étant  aveuglez  par  Ter* 
rettr»ne  hai0ênt  rien  tant  que  la  lumière  de  U 
vérité)  &  qu'ils  rempliront  le$jperibnnes  depie-* 
f  é  d'une  ^es-grande  joie  &  d'une  véritable  can« 
fixation  ;  fur  tout  s'ils  leur  font  remarquer  que  h 
loi  de  cette  vérité  eft  renfermée  dans  celle  des 
•otres  articles  de  la  foi.  Encfet  quiconque  crojt 
fc  CQoMk  que  Dieu  efl  tont-puiuànt  >  il  &ut  ne« 
^eflâircment  qu'il  croie  qu'il  a  lapuiil^ed'o* 
perer  cette  merveille  que  nous  aamironsâc  re« 
vcrons  dans  ce  Sacrement.  Et  quiconque  croit 
encore  la  fiûnteEgUfe  Catholique  »*doit  de  me-* 
oeneçcflairemeot  croire  de  ce  Saacment  ce 
que  nous  en  venons  d'établir  »  puifque  c'efi  l'B» 
glife  même  qui  nous  l'ciifèlrâie. 
.  Mais  rien  n'eft  plu^  o^pable  de  eoafokr  8b 
4e  faire  avancer  ks  âmes  iàinttfs  dans  le  che* 
mta  de  la  yertu»  que  la  confid^ation  deladi« 
gpufeéft  de  rexccUcnce  de  cet  sug^fte  Sacre* 
meot  par  rap ort  •  la  vérité  que  nous  exami- 
m9a§*  Cas  rien  ne  leur  fait  nsîtiix  concevoir 

rrlideft  laperfeâkm  de  la  Loi  liouveUe»  que 
voir  qu'elle pirflèdc par  ce  Sacrement  lave* 
tiCé  d'un  ttàAéte  dont  la  Loi  de  B4oïfe  n'aveie  Dé  S<r/. 
que  roanbre&b  figure.  C'tfft  ce  qui  a  Sut  dire  Hi^*^>i> 
«vîœnicat  a  lâlatDei^siqine  l'&lifetîelttk/*  >* 


iTiitieii  entre  hSinagogue  &  la  celeffe  Jérufâ^ 
letn  y  Se  qu*aînfi  elle  eft  participante  de  l'une 
*8c  de  Tautre.  Qui  peut  donc  affez  admirer 
l'excellence  |8c  la  gloire  de  l'Egliiè  »  volant 
qu'elle  ne  <fifere  qiie  d'un  degré  de  la  gIoi<^ 
te  &  dti  bonheur  des  Saints  ?  Car  nous  avons 
cela  ée  commun  avec  les  biçn-heureux  >  que 
nous  poflêdonsi  véritablement  comme  eux  Jefus- 
Chrift  Dieu  €c  Homme.  Et  il  n'y  a  que  cette 
diference  entr'eux  te  nous  ^  qu'au  lieu  qu'ils 
}oiiiflent  de  la  prefence  de  Jefus-Chrift  par  la 
vifion  beatifique  >  nous  l'adorons  feulement 
dans  l'Euchsuriftie  Avec  une  foi  ferme  fie  incbran->> 
hUei  comme  y  étant  Véritablement  prefent» 
mais  d'une  manière  qui  le  rend  imperceptible 
à  nos  fensy  étant  caché  fous  les  voiles  miracfi* 
leux  des  facrez  millére». 
'  De  plus  Jeius-Chrift  en  fe  rendant  prefent 
dans  ce  Sacrement  nous  a  encore  laifle  une 
preuve  admirable  de  la  charité  par&ite  qu'il  â 
pour  nous*  Car  ce  n*a-été  que  par  un  éfec 
de  fa  bonté  qu'il  n'a  pas  Voulu  éloigner  de 
nous  la  nature  qu'il  en  avoir  empruntée  y  Se 
qu'il  a  voulu»  autant  que  cela  étoit  poflU>le.t 
être  Se  converfer  avec  nous  >  afin  qu'en  tout 

fnv,  8.      ^^™^  ^*^^  P^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^  vérité  9  qn*U 

51.      '     fait /es  délices  d'itfe  avec  ies  enfatts  des  hauf* 

mes/- 

J.  C.  cA     Non  feulement  le  véritable  corps  de  Jefus^ 

dans  l'Eu-  Chnft  &  tout  ce  qui  eft  propre  an  corps  ho- 

chariftie     main  comme  les  os  Se  les  nerf^  >  mais  ih£me 

J^ç  ^  JefusChrift  tout  entier  éft  renfermé  dans  ce 

comme      oacrement..  Et  ainfi  Jefus-Chrift  étant  le  noni 

Pieu*  a      d'une  perfonne  oui  eft  Dieu  Se  Homme  tout 

ènfemble  9  e'eft  adiré  en  qui  la  nature  divine 

fc  la- nature  humaine  font  unies  >  Se  quicom-» 

prend  l'une  Se  l'autre  fubftance  Se  leurs  pro« 

grietez  ;  nous  devons  croire  que  la  divinité 
t  toute  la  nature  humaine  qui  eft  compofép 
4e  l'ame  »  de  toates  les  parties  ésk  corps  8^ 
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dtt  (àng  >  font  renfenpées  dans  ce  Saçfement» 
Enforte  que  coxnme  dans  le  ciel  toute  rbnnifti» 
fûtéeftunie^  la  divinité  dans  une  feuleperfoiiN» 
ne,  on  ne  peut  auffi  douter  (ans  crime  que  Ut 
corps  de  Jefii^-Chrift  oe  foit  uni  à  |a  divinité 
dans  ce  dacrement. 

Il  faut  néanmoins  obferver  ^fue  toutes  ces 
chofes  ne  font  pas  contenues  de  la  même  ma* 
nieredans  rEuchariftie,  Car  les  unes  y  font  en 
?erta  8c  par  la  force  des  paroles  de  la  con(ccra« 
tion  ;  parce  que  comme  ces  paroles  opèrent  tout 
ce  qadles  hgnifientyil  faqt  félon  le^  T^ecl»» 
giens  p  que  tout  ce  qu'elles  expriment  IbîÇ 
oans  ce  Sacrement  ei>  vertu  de  ces  mêmes 
paroles  >  &  qu'au  contraire  tout  ce  qui  c& 
de  foi  T  même  f^tvsrement  foparé  de  ce  qvi 
rft  exprimé  par  ces  paroles  >  ne  pui()e  ôtro 
dans  ce  SacreipenC.  Mais  il  y  en  a  d'ao^ 
trcs }  qi^iy  ^oi  qu'elles  ne  fojent  pas  oxptl^ 
mées  par  les-  paroles  de  la  consécration.)  nd 
laiflènt  pas  d'être  dans  r£uchariilie  ^  parce 
qu'elles  font  infcparablement  unies  à  cellcsi 
^ui  font  formellement  cxprimces  par  ççs  pa« 
loles. 

Âinfi  lorfqqe  là  Prêtre  prononce  ces  parp^ 
les  ;  Ceci  efi  mon  carp  ,  en  qupi  confifte  la  (oSf 
me  de  la  confecratiqn  du  pain  t  le  corps  mê- 
?ne  de  Jefus-Chrift  eft  dans  ce  Sacremeni;  par 
h  force  de  ces  paroles  ;  au  lieu  que  le  ùxig  9 
Tame  &  la  divinité  de  Jefqs-Chrift  n'y  étant 
pas  formellement  exprimez  >  n'y  font  »  com-^ 
me  parlent  les  Théologiens  >  que  par  acom-r 
pagnement  »  c'eft  â  dire  qu'entant  quç  tou- 
tes ces  croies  fonf  munies  au  corps  de  Jefufr* 
Chrift.  J^x  c'eft  ainfi  qu'il  cil  clair  qqe  fefuSf 
Chrifi  tout  entier  cil  contenu  dans  l'Euclu!» 
fiftie.  Car  puifqu'il  eSt  certain  que  lorlquQ 
dpix  chofes  font  infcparablement  uniet^  ct^ 
(pmble)  il  faut  qu'où  l'une  fe  trouve»  l'autre 
If  TCftpoolrç  pafçiUQP^nt  9  U  j'enfpit .  de  \i  q^ 


t€t  Do  Sacrimint 

Jefus-Chrift  tout  entier  eft  Beceflairement  ecm^ 

tetni  8c  feus  les  eTpeces  du  pain  6c  (bus  ceileà 

4n  vin  •  8c  qu^ainn  il  faut  que  non  feulement 

le  ccMTpSt  niais  encore  le  fimg  de  Jefus-Chrift 

tout  entier  foit  véritablement  ibus  les  efpeces 

du  pain  ;  8c  que  de  même  non  feulement  le  fang^ 

mais  encore  le  corps  de  J.  C.  tout  entier  foit 

véritablement  renfermé  fous  leseipecesdnvin'; 

Pourquoi     Q«pi  que  les  fidèles  doivent  être  tres-perfÎM-» 

I  on  confa  -  Jeide  cette  vérité  »  ils  doivent  croire  néanmoins 

mcn/î"*'  1**  ^*^  •^^^  beaucoup  de  raifon  que  Ton  con<*    . 

fain  &  le     ^erve  k  coutume  de  confâcrer  feparément  Ye 

yuu  fm  8e  le  vin.  Car  i.  cette  double  confecratiôia 

reprefente  6c  exprime  mieux  la  PaflSk>n  de  nô« 

f  re  Seigneur  JefusXhrift  dans  laquelle  fon  (ang[ 

fui;  feparé  de  fon  corps  ;  ce /qui  fait  que  dans 

la  con(écration  il  eft  fait  mention  deVéfufioit 

du  fang.  £t  de  plus» comme  le  Sacrement  de-^    . 

voit  être  b  pourriture  de  nos  âmes  y  il  étoit 

convenable  qu'il  fQt  étabU  en  forme  de  viandç 

6c  de  breuvage  >  en  quoi  il  eft  certain  que 

^onfiftela  pangite  nourriture  du  corps. 

T.  C.  eft       ^^  ^^  iênlement  Jefus-Chrift  tout  entier 

tout  entier  eft  contenu  fous  chaque  eibece  »  maj$  même 

fous  cha-  fou.$  la  moindre  pértie  de  Tune  6e  de  T-aiitrc    . 

que  parti*   çfjpcce.    C'eft  ce  que  faint  AugufHn  éteigne 

*"'*  *^  r  »>  ?^  *^  paroles  :  Chacun  çn  particulier  »  dit- 

^Î2"L     «  Ur  reçoit  nôtre  Seigneur  Jerus-Chrift,8c  U 

âcrée.        ^  ^ft  tout  entier  dans  çhaauç  partie  que  1  on  dt- 

cif.\^u^.  n  fb'ibuë.  Car  iln'eftpasdiviie  entre  tous  ceux 

deeonficr.   fy  qui  le  reçoivent  »  mais  il  fe  communique 

di/t.  1.  tf.     ,j  tout  entier  à  chacun  d'eux  çn  particulier. 

if^f^»        '  Ce  que  les  Evangeliftes  raportent  de  l'infK-v 

tutionde  ce  Sacrement  eft  une  preuve  de  cette 

Vérité,  Car  il  eft  certain  que  notre  Seigneur    • 

ne  prononça  pas  les  parc^es  de  la  confecratioa 

lur  chaqtie  morceau  de  pain  qu'il  donna  auy 

Apetret  ;  mais  il  en  cohfacra  en  même  temf 

tutant  qu*il  en  était  neeeffiilre  pour  le  leuf    , 

AiSfibner.  £|:  U  fsrc^  psi^c«diQrsiQçi4  ^^ 


^eft  ee  qu'il  fit  du  calice»  ai^t  diti  fel  Apo^  ^-  P^ 
Irc  :  Frenêz  ô^  dfvifiz  cê  caftcê  entre  VêUi.        ^* 

Lt  z.  iBtrveilie  que  nous  avotis  dit  qui  8*o» 
perc  dans  ec  Sacrement  en  vertu  ào$  paroles 
de  la  coofecratioo  y  8c  qu*il  ftut  maintenant 
que  nous  expliquions  >eft  qu'après  laconfecra- 
tion  la  fttUhncc  du  p^in  &  du  vin  ne  demeu- 
re plus  dans  le  Sacrement.  Et  quoique  cette  ve* 
site  puifflè  avec  raifon  cauferde  l'etonnement  ^ 
die  a  néanmoins  une  connexion  neceflàire  awç 
b  première  quA  nous  venons  d'exaininen 

.  Car  s'il  eft  vrai  qu'après  la  eonfecrttion  le  x^  fubflsA* 
irrai  corps  de  Jefus-Chrift  foit&ns  les  efpeces  ec  du  pain 
du  pain  &  du  vin  »  il  s'enfuit  neceffiurement  &  du  via 
que  comme  il  n'y  croit  pas.  auparavint  ^  il  faut  nedenieui« 
que  cela  arrive  ou  par  un  changement  de  lieu  t  f'"^^^*^^* 
ou  par  une  nouvelle  création»  ou  psf  uiïecon-  .^"•^?*^ 
veruon  d'une  autre  fubfhnce  en  la  fienne.  Oir  °^'^' 
Il  eft  certain  qu'il  eft  jmpoffible  que  le  corps 
de  Jefiis-Ghrift  fbit  dans  ce  Sacrement  psrua 
disngement  de  lieu  »  c*eft-â-diro  en  venant 
d'un  lieu  à  un  autre  »  autrexQent  il  faudroit 
qu'il  qntttaft  le  ciel»  puifque  rien  ne  peutpaf- 
tet  d'un  lieu  à  un  autre  ftns  quiter  le  lieu  d'o^ 
il  part.   Et  il  eft  encore  moins  crotable  »  &  c'eft 
niemc  une  ehofequi  ne  peut  tomber  dans  l'eC- 
prit»  qu'il  le  fa0e  une  nouvelle  création  du 
corps  de  J.  Ç.  dans  TEuchariftie,  Il  ne  refte  donc 
plus  qu'ai  dire  qu'il  y  eft  par  un  changement  de 
f  ubftance  »  celle  du  pain  Te  changeant  en  foa 
corps  >  &  ne  fhbfiftant  plus  après  la  confécration^ 

C'eft  ce  qui  a  porte  Us  Pères  du  Concile  ge-        _ 
fierai  de  Latran  »  6c  de  celui  de  Florence ,  i  con-  J^ J'  ^' 
Hrmer  cette  vérifia  par  des  décrets  clairs  8c  de^  in  Êpifi,  * 

cifîfs  »  8c  qui  a  fait  que  le  Concile  de  Trente  in  e.  4» 
l'a  encore  plus  clairement  décidée  en  ces  termes:  idoirm, 
%\  quelqu'un  ofie  dire  que  la  fubftance  du  pain  ^  ^^JTJ'  ' 
ScduvSndemevne  dans  le  tres^faint  Sacrement  ^^J^'* 
de  l'I^uchariftie  avec  le  corps  fie  le  &ng  de  QÔtrç  -j^i^  f^g, 
if^cmr  ]«  C»  qvi'il  tfnX  SMtb£me.  ,jr  ^^.  \ 

R.  4 
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M4ilr.  tSi       Et  il  cft  tres-aifé  de  conclurre  cette  verîte 

*^'  des  pafBiges  où  TEcriturc  parle  de  ce  xniftcrâ 

Mare,  4.     |^j^j.  -j  ^g  marqué  que  nôtre  Seigneur  inftituant 

^iMc,  2%,     ^^  Sacrement  fc  fervît  de  ces  paroles:  Ceci  ejl 

xo.  '     '     P*f^  corps^  Or  la  forme  de  ce  terme  »  ceci  »  eft 

de  defi^ner  la  (ubfbnce  de  la  chofe  prefcnte. 

Ainfi  (Ha  fubftance  du  pain  demeuroit  >  il  n'au- 

roit  pu  dire  avec  vérité:  Ceci  efi  mon  corps. 

De  plus  Jefus-Chrift  dit  lui-même  dans  faînt 

7m»i.  6, 5s.  Jc^i^  '  *^  P^^  9^  j^  donnerai  ceft  ma  chair  que 

Jùm»6,  $$,je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde»  Et  un  peu 

après  il  ajoute  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 

Fils  de  V homme  >  fîP  fi  vous  ne  buvez  /on  fang  9 

fious  n  aurez  point  la  vie  en  vous.    Ada  chair  > 

dit-il  encore  y  eft  véritablement  viande  >  6f  men 

/^^  ^  véritablement  breuvage.  Car  diiânt  en 

des  termes  fi  clairs  &{i  précis  que  fa  chair  eft 

véritablement  pain  &  véritablement  viande  > 

&  que  fon  fàng  eft  véritablement  breuvage  t 

,il  déclare  afteL  clairement  qu'il  ne  demcufe 

rien  de  la  fubfiance  du  pain  oc  du  vin  dans  c« 

Sacrement. 

Ceux  qui  auront  quelque  lefiure  des  (àints 
Pères  reconnoitront  «ifément  qu'ils .  ont  tou- 
jours enfçigné  cette  vérité.  Voici  comme  parle 
Lî^.  4.  de  If  fain(  Awroife.    Vous  me  direz  peut-être: 
Saer.  c.  4.   „  Ce  pain  n  cft  pas  autre  que  celui  que  je 
^  5'  »•  4«    „  man&e  ordinairement.    Cela  cft  vrai ,  avant 
,9  que  l'on  ait  prononcé  deflus  les  paroles  dç 
»>  la  confecratîon.    Mais  auffi-tôt  qu'il  a  été 
9>  confacré  9  il  devient  la  chair  deJefus-Chrift. 
^t  voulant  ^ciliter  la  preuve  de  cette  vérité  » 
il  raporte  plufieurs  exemples  »  &  fe  fert  de 
plufîeurs  comparaisons  propres  à  en  donner 
rintelligence. 

Le  même  Saint  expliquant  en  un  autre  en- 
droit ces  paroles  ;  Le  Seigneur  a  fait  tout  cequH 
fui  a  plu  dans  le  ciel  QP  fur  la  terre  j  aporte  pour 

freuve  de  cette  vérité  ce  qui  s'opère  dans  i^ 
acremeat  de  1*^ ncbauriAic,  Atnfi)  di(-il|  ^UiOÎ 
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me  nons  ne  voiïons  que  la  figure  ^u  pain  & 
du  vin  daps  les  facrez  mifléres  >  nous  devons 
croire  néanmoins  qu'après  la  confecratîon  il 
n'y  a  que  la  chair  &  le  fang  de  Jefus-Chrift. 

Saint  Hilaire  expliquant  ces  mêmes  paroles»  hU.  àt 
dit  la  même  choie  prefque  en  mêmes  termes.  Trin.  /.  t^ 
Encore  >  dit-il  >  qu'extérieurement  on  ne  voie  ^  ^  f«»* 
que  du  pain  &du  vin,c'eft  toutefois  le  corps •^^•J^^'  *• 
K  le  (àng  véritable  de  nôtre  Seigneur  Jefus-  '*    ^* 
Chrift.  ^  • 

Mais  0  eft  hon  que  les  Pafteurs  avertirent  Pourquoi 
ici  les  fidèles»  qu'ils* ne  doivent  pas  s'ctonner  l*£»cl»ri- 
de  ce  que  Ton  donne  à  l'Ëuchariftie  »  même  ^*j^.. , 
après  la  confecration  »  le  nom  de  pain.  Car  ce  ^^^^  ^^r>xi% 
n  eft  que  parce  qu'elle  confèrve  toujours  les  ^  coniccrâ- 
efpeces  êc  les  aparencesdu  pain» 8c qu'elle  re-tion. 
tient  la  propriété  de  nourrir  le  corps  »  qui  eft 
une  qualité  propre  au  pain  :  Outre  que  c'eft 
même  la  coutume  de  l'Écriture  fàinte  de  nom- 
mer les  choies  conformément  à  ce  qu'elles 
paroiflènt  au  dehors; comme  il  fe  voit  dans  la 
Genefe»  où  il  eft  dit  que  trois  hommes  s'apa-  ^«n.iS.a^ 
rurent  à  Abraham  »  quoi  que  ce  fiiiiènt  trois 
Anges  ;  &  dans  les  Ââes  des  Apôtres  ,,où  les  *^^*  »•  »®« 
deuit  Anges  qui  aparurent  aux  Apôtres  après» 
que  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  fut  monté  au 
ciel  »  font  auffi  apelleiL  hommes. 

Or  quoi  qu'il  ioit  tres-dificile  de  bien  explî-  qu^i  eft  le 
<{uer  la  manière  dont  s'opère  ce  changement  change- 
miraculeux»  les  Pafteurs  tâcheront  néanmoins  menr^uiiè 
de  le  fiîre  comprendre  aux  perfônnes  plusavan-  ^  ^^"^ 
cces  dans  la  connoiilànce  des  veritez  divines:  ^^^^^ 
car  pour  ceux  qui  font  encore  foibles6c  moins 
éclairez  »  il  ieroit  à  craindre  qu'ils  ne  fucombai^ 
fent  à  la  vue  d'une  venté  ii  furprenante.  Cette 
merveille  donc  coniifte  en  ce  que  la  fubftance . 
du  pain  &  la  fubftance  du  vin  fe  changent  par 
un  efet  de  la  Toute-puiftànce  de  Dieu  >  en  ia 
fubftance  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift 
f^or  qu^  fc  fallè  ca  lui  aucun  changement.  Cac 
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jefas-ChriA  neftpas  engendré  de  nouveau  «ni 
ne  foufre  avcun  changement» ni  ne  reçoit  au-« 
cune  augmentation  dm  ce  Sacrement  ;  mats  il 
demeure  tout  entier  tel  qu'il  eften  lui-nicme« 

UiM^  t.  4.     ^'^  ^  ^^'  ^  ^^^  ^^^^  ^  ^'  Ambroife  >  en  par- 

dtfât,  c!4il*>^  ^^  ^  miftére:  Votei  combien  la  parolo 

de  Jefa$*Chri0  eft  éfictce.  Car  (i»  dit-ti>  ella 

a  ctc  aflbi  puiflantepour  faire  que  ce  qui  n'c- 

toit  pas  auparavant  ait  commencé  d*étfr;  i 

*  combien  plus  forte  raifon  fera-t-elle  éficaco 

pour  faire  que  ce  qui  éfoit  déia»  fufalifie  Cou* 

jours»  £c  (è  change  en  une  autre  choie  1 

Deeufier,      Pldiçurs  autres  Pères  tres-anciens  8c  treir-* 

dîl^ }.  eif^  confidents  ont  parlé  de  la  mime  (à^n^ 

fktmm,  ^ous  &vons»dit  S.  Augullin»que  k  Foinout 

enfeigne  »  qu'avant  la  conCecration  lé  pain  8b 

k  vin  que  l'on  doit  confacrer  »  font  du  pain 

le  du  vin  tels  que  la  nature  les  a  formez  ; 

maïs  après  la  comccration  ils  *  deviennent  pat 

la  benediâion  la  chair  8e  le  (àng  do  Jenis^ 

Lik.  4.  «fw  Chrift.  Ce  quç  noos  reeevoiia  dans  l'Euchariv 

'^^'  M>    ftie  »  dit  faint  Jean  de  Damas  »  t'efi  le  corpi 

''J^*        même  de  Jefus-Chrift  qui  cft uni  ves^tablemenf 

â  la  divinité»  8c  qu'il  a  pris  dans  le  icin  de  la 

Wierge.  Et  cela  ie  fait»  non  en  iàifant  que  en 

corps  qui  cft  monté  au  ciel  en  defccnde  »  mais 

paroe  que  le  pain  iSe  le  vin  font  changeib  an 

corps  9e  an  fang  de  Jefns-Chrift. 


tlioiique  tranffiibftantiationiftocpme 

BWUiitta-  qo^  le  Condie  de  Trente.  Car  comme  la  ge« 

^/T 11»  c    <^^^>^^  natnrdie  (e  pent  apeller  proprement 

^f&<m,  ^  véritablement  une  trinsformation  »  parce 

%.^  d9    qu'il  s'y  (ait  un  changement  de  forme  ;  de  ma* 

nnftcu  âif.  me  aoffi  »  parce  oue  dana  le  Sacrement  de  l'Eu* 

>S*f,fénis,  chariftie  la  fubttance  d'une  efaofe  pailè  en  b 

fiibilance  d'une  aiiti«»nos  Pères  ont  iagemenf 

fc  judideufement  inventé  le  mot  de  tranlbb* 

ftantiation  pour  expnner  ce  cfaaoKeBi«8l« 
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Cependant  A  ftot  bien  prendre-garde  9  eom^  , 
me  les  Saints  Perea  l'ont  tres-fouvent  reeom«- 
mandé)  de  ne  pas  fechercher  avec  trop  decn^ 
viofite  la  manière  dont  Ce  fait  ce  changement. 
Car  nous  ne  pouvons  le  concevoir  t  &  nons  n'en 
avons  pas  même  d'exemple»  ni  dans  fes  chafv* 
gemens  de  k  nature»  lii  même  dans  k  créa- 
^on.  Atnfi  il  faut  fe  contenter  decofùioitrepar 
lafbi  ce  q^oe  c^eft  que  changement  >  ëc  nC  re- 
chercher jamais  avec  curiomé  la  manière  dont 
Il  fe  Ait. 

Les  Pafteurc  doivent  auffiêtre  tres»refi*rvev  ^  Cfops 
A  expliquer  comment  le  Corpsdejefus-Chrtft^^^  J  *^  « 
tft  contenu  to$it  entier  fous  la  moindre  P^rtiCfous^nit- 
des  efpeccs  du  pain.  Car  il  faut  le  moins  que  l'on  p^tie  m^ 

Jf€Ut  entrer  dans  la  difcuffion  de  ces  chofi».  Et  (|cf  éa. 
orique  la  charité  chrétienne  oblige  à  le  faire  9 
il  h»t  avant  que  d'en  parler  »  prévenir  &  fprtU 
£er  l'efprit  des  fidèles  i  en  les  fàifant  fbuvenir 
de  ces  paroles  de  r£vangile  :  Q^ii  »*y  s  mm  ^.,'*  îT« 
itimfoâle  à  Dkk.  ^        ^       ^  ^Z 

Il  feut  auffi  qu'ils  les  avertiflênt  que  nôtre  /^    J^f 
Seigneur  n'eft  pas  dans  ce  Sacrement  de  k  «^  tm.  «1 
flitaniere  qu'un  corps  eft  dans  un  lieu.  Car  une  De  quene 
choie  eft  dans,  im  lien  lorfqu'ellea  quelque  manière  }. 
étendue.  Or  nous,  ne  dilbns  pas  que  Jemsi*  C.  «ft/«*- 
Chrift  foit  dans  ce  Sacrement  comme  grand  »  ^^J^^* 
ou  comme  petit»  qui  font  des  dépendances  ^^^ 
de  la  quantité  y  mais  entant  qu'il  eu  une  fub«> 
4ance.   Car  c'eft  la  ftih^nce  du  pain  qui  eft 
changée  en  k  rtd>flance>&  non  en  la  gran<- 
deur  ou  en .  la  quantité  du  Corps  de  Jefus* 
Chrift.  Or  chairâi  içait  qu'une  fubnance  eft  éga» 
lemcnt  daqs  un  petit  ou  un  grand  efipace  de 
lieu.  ÂiniS  lafubftanGederaireftenelie-mÀae 
également  dans  une  petite  ou  dans  une  grande 
de  (es  parties  |4e  toute  k  nature  de  l'eau  ne  fe 
sencontre  pas  moins  dans  IVau  qui  eft  dans  un 
vafe  que  dans  c^b  d'une  rivière.  Comme  done 
|e  Corps  dUtt&treSeifBieBffpceBdkfkoedek 
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fubftance  du  pain  9  il  faut  recoimoître  qa*itcft 
dans  ce  Sacrement  de  la  même  manière  que 
la  fubftance  du  pain  y  étoit  av^nt  la  cpnfecra* 
tion.Or  il  étoit  inditerent  que  la  fubftancedu 
pain  fut. dans  une  grande  ou  une  petite  qoaai- 
tité  de  pain, 
tesacci-     La  froificme  merveille  de  l'Eucharifle  t  qui 


aucu  f"*  ^^^^^  explique  les  deux  précédentes  >c'cft  qu<5 
iinsî'Eu  "  ï^*  cfpeces  du  pain  &  du  vin  fubfiflenC  dans 
dûtiQic.  ^^  Sacrement  fans  être  foûtenuës  d'aucun  iujet. 
Car  comme  le  corps  &  le  fang  de  nôtre  Sd- 
I>e confie,  gneur  font  véritablement  dans  ce  Sacrement» 
titfi,  1.  cap,  en  forte  que  la  fubftance  du  pain  &du  vin  n'y 
Kptéutem,  fubfifte  plus  »  &  que  néanmoins  les  accident 


fuj( 

X)  Th^m,  la  nature.  Cette  vérité  a  été  toujours  enfei- 
f  i'^'js*  gnéeçar  r£glife;&  elle  fcpeut  confirmer  par 
'•  3-  tes  mêmes  autorité^  par  lefquelles  nous  avons 

montré  qu'il  ne  demeure  rien  de  la  fubflance 
du  pain  &  du  vin  dans  TËuchariftie. 
Pourquoi  ^^  '^  ^^^'  reconnoitre  qu'il  n'y  a  rien  qui 
l'Euchart.  foit  plus  digne  de  lïi  pieté  des  fidèles  quedefe 
iïi>«c:c  contenter  d'honorer  &  de  refpcacr  lamajefté 
inftitiiéc  de  cet  adorable  Sacrement»  fans  vouloir  trop 
deux  cf.  ^P'^^^^n^i^  des  veritez  fi  hautes  &  fi  difidles  ; 
rcces  du  d^  reconnoitre  en  même  tems  que  c'efi  par 
pain  Se  du  ^^  ordre  tout  particulier  de  la  providence  8c 
vin.  de  la  fageflè  de  Dieu  »  qu'il  a  voulu  que  les 

âcrez  mifiéres  fuflènt  adminiftvez  fous  les  eT» 
peces  du  pain  &  du  vin  qui  font  notre  nour* 
\  riture  ordinaire  >  &  dont  nous  ufons  avec 
plaifir  y  puifqu'il  n'y  a  point  d'homme  qui 
n'eût  naturellement  horreur  de  manger  de  k| 
<ihair  ikunaîàei  &  de  boire  du  &og* 


'  Vhis  de  plus  nous  tirons  encore  deuxavanU-.Ç)^^'//.  /.  4; 
gcs  confiderablcs  de  cette  conduite  de  Jefus-  "*  /*'"•• 
Chri(^.  Le  premier  eft  que  nous  fomœcsdcli- J;.**'  , 
vrcz  par  là  des  reproches  que  nous  feroient  les  ^^^  ^^^ 
infidèles 9 &  qu'il  nous  (croit  dificiled'cviter,^,,,^.  ^  * 
s*ils<nous  voioient  manger  k  propre  Chair  de y^cr.  /.   4* 
nôtre  Seigneur.  Et  le  fécond  eft  qu'en  prenant»^»?, 
fous  les  efpecîes  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 1'''^*  ^T'* 
Chrift  fans  que  nous  puiffions  apercevoir  de  nos  ^^  '  *'*^*^ 
fens  cç  qui  s'opère  véritablement  dans  ce  Sacre- yj^tj^,^* 
ment>  cela   peut  beaucoup  contribuer  â  au-^/Jvi. 
gmenter  nôtre  foi  >  laquelle»  félon  S.  Grégoire  i 
ne  peut  avoir  de  mérite  dans  les  chofes  que  h 
raifon  &  Texperience  nous  font  connoître. 

$.  4.  De  !a  vertu  Qp  des  fruits  dt 
VEucbarifiie* 


qu'avec  beaucoup  de  prccau-n^ 
tion ,  &  qu'après  avoir  juge  qu'ils  en  font  capa-/^\  /.  ^ 
I        blés  ou  que  la  necelute  des  tems  le  demande  ;  ib  c.  14. 
f        doivent  auffi  fe  fouvenir  que  comme  il  n'y  zciril.  L  4, 
'        Iperfbnne  a  qui  la  connoifiancc  de  la  vertu  ad-  «»/«*»•  *• 
mirable  de  l'Euchariftie ,  &  àes  grands  avanta*  "'  ^  *^ 

§es  qu'elle  procure  y  ne  foit  utile  &  neceffiûrea 
s  doivent  tâcher  de  ne  rien  oublier  pour  enî 
donner  une  connoiflânce  parEiite  aux  fidèles» 
tfin  qu'ils  ptHf&nt  mieux  comprendre  çom« 
bien  ce  Sacrement  efl  utile. 
'    £t  parce  qu'il  eft  dificile  de  bien  expliquer  en 
particulier  tous  les  avantages  &  tous  les  fruits 
que  Ton  reçoit  par  ce  Sacrement  ^  il  fufira  d'à- 
porter  une  ou  deux  preuves  capables  de  faire  i.<Bucfui« 
tonnoitre  quelle  eft  1  abondance  des  biens  qùiriftiç  con* 
font  renfermez  dans  ces  auguftesmiftéres.  ncnc  la 

C'cft  ce  que  les  Paftcurs  pourront  faire  cn">"^,*  *»* 
uelqae  forte» il  après  avoir  examme  la  vertu  oc^^^  ^^^ 
aatorc  de  tous  les  Sacrememi  ib  font  yoirmçgi. 


t 


*7^  t)tr  SAt;iLBMt>iT   - 

qu'il  y  d  sntant  de  diferencç  entre  celtti>d  âc 
tons  les  autres  >  Qu'entre  la  Source  &  les  ruif- 
ftfnix  qui  en  cornent.  Car  c*eft  avec  vérité  fit 
même  par  neceffité  qu'il  eft  apellé  la  fource 
de  toutes  tes  grâces  >  puifqu'il  renferme  d'une 
manière  admirable  nôtre  Seigneur  Jefus-C)irifl 
k  fource  de  tous  les  dons  celefles,&  l'auteur 
de  tous  les  Sacremens  »  qui  tirent  de  lui  com- 
me de  leur  principe  toute  leur  perfeâion  >  Bc 
toutes  les  grâces  qu'ib  communiouenC:  Or  il 
eft  aifc  de  juger  par  U  quelle  peut  être  l'excel- 
knce  des  dons  qui  nous  font  communiques 
par  ce  Sacrement. 

La  eonfideration  de  la  nature  &  des  qoali-» 
tez  du  pain  &  du  vin  qui  font  les  fimboles  de  ce 
Sacrement»  pourra  encore  leur  donner  beau- 
ce  eue  le  ^®"P  d'ouverture  pour  faire  comprendre  aux 
_ij,^(jm  fidèles  l'abondance  des  biens  qui  fontrenfèr- 
corp^PEu-  niez  dans  ce  miftére  ;  pnifque  tout  les  avantares 
éhariltie  le  que  le  pain  8cle  vin  procurent  an  corps  »  l'Ea* 
fattâramei  cliarifiie  le  procure  a  l'ame  d'une  manière  en- 
core bien  ptus  parfaite  &  plus  excellente.  Car 
le  Corps  de  JeiùsrChrift  dans  ce  Sacrement 
ne  fe  ctiaM^e  pas  en  nôtre  fubftance  coname 
le  pain  fc  le  vin;  mais  c'eft  nous  an  contraire 
oui  fommes  en  quelque  manière  changea)  àiysA 
devenons  comme  une  même  choie  avec  Jefus* 
Chriftycnforte  que  l'on  peut  apliquer  i  Ycfet 
de  ce  Sacrement  ces  paroles  que  9.  AuguHifi 
met  en  la  bouche  de  nôtre  Seigneur:  Je  luis  l4 
ti^»  f,      nourriture  des  parfaits.  Croiflêzyflc  puis  vont 
€»feff,  €.   me  mangerez.  Vous  ne  me  changerez  pas 
'^'  Heamnôinsen  vôtre  (ùbfbnce)  commeUarnve 

en  la  nourriture  corporelle;  mais  ce  fctK  voué 
€pt  ferez  changez  en  moi. 
fi^  ^'        Que  filagrace  8e  la  vérité  a  été  sportéeptr 
^«  J.  C.  il  faut  necelEârement  qu'ette  rcmpliflè  ïé* 

me  de  celoi  oui  reçoit  ce  Sacrement  »ptitf^'ii 
ne  6ot  point  douter  que  cefoî  qui  le  reçoit  avec 
porcié  A;  avec  pfete  lie  scçmife  en  kn  Jcfoi* 


Chrîftflcne  devienne  l'on  des  membre  vivans 

de  Ton  corps.  C'eft  ce  qu'il  a  lui*mdme  marqué 

lorfqtt'il  a  dit:  Celui ^ui  numgt  nut  ch^f  Q^ boH  J9m,€.^ 

mm  fimg  dêmeute  en  tnài  6^  mû  en  îm,  Qm*l^>  5>* 

iompie  me  mange  vhra  auffi  pome  mai*   Le  fahi 

que  je  dennerm  cefi  ma  chah  que  je  dois  donner 

peur  la  vie  du  ntùnde*  Sur  quoi  faine  Cyrille  a^^^  ^^ 

mt  cette  remarque.  Le  Verbe  de  Dieu  s'unif^ye^^.  ^.jg, 

iànt  à  (a  propre  chair  ,  Ta  rendue  vivifiance«/:^i/9.  io« 

Ainfi  il  etoit  à  propos  qa*tl  s*tmtc  d'une  tm-ai  H^. 

niere  admirable  a  nos  corps  par  le  moien  de 

fil  chair  dt  de  (bn  (àng  précieux  que  nous  re^ 

cevons  Akis  les  e(^ces  dn  pain  &  du  vin  » 

ifin  qu'ils  noQS  donnaflënt  la  vie  de  la  grâce.  ^ 

Et  quand  on  dit  que  TEuchariftie  communia 
4ae  la  grâce  y  ce  n  eft  pas  qu'il  ne  foit  necef- 
faire  que  celui  qui  vent  recevoir  utilement  ce 
Sacrement!  ait  auparavant  refd  la  grâce.  Car  L*EocIia« 
de  même  que  les  alimens  cotpords  nelèrvent  riftie ne 
4e  rien  è  un  corps  mort  ;  auâS  ces  facrêx  mi-  P^^  ^ 
lléres  ibnt  inutiles  â  une  ame  qui  ne  vit  point  "^.^^ 
de  refpHt  de  Dieu  ;^Bc  iU  ne  retiennent  Its^;;*^^?^ 
aparences  dtt  pain  «  du  vin  que  poor-^mar- igo^ 
quer  ^oti'ib  ont  été  inftituet  non  pour  redon-» 
ner  à  t'ame  la  vie  fpiritiiielle,  mais  pour  la  lut 
conferver  après  l'avoir  reçue. 

L'on  dtt  donc  que  l'Euchariftie  communi* 
«ue  la  gnce  »  i.  parce  que  la  première  grâce 
fSiiis  laqvaDe  perfenne  ne  doit  recevoir  ce  Sa* 
csement  t  de  peut  qu'il  ne  mange  fie  ne  boive 
en  même  tems  fa  CQndamnatio»,n'eft  acoidés^ 

I  pertbnne  qu'U  n'y  ait  parttcioé  au  moins  d« 
defir  4c  de  vc4onte.  Car  elle  eft  b  fin  detoua 
les  autres  Saereoiensy  &  le  fimbole  de  l'unîoS 

II  de  rmlon  de  l'Eglffet  hors  laquelle  on  ne 
peot  participer  â  la  grâce. 

Et  a.par€eqoe  eomaefeeofpanTeftpasias* 
Icmeat  axnfervé  par  la  noorritnie  corporelle  # 
anais  mCoie  en  reçoit  un  noovd  acroiOèment 
4i  fôretii  ta  qQ*iI  épsonvo  mis  les  joim  mê 
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%'JZ  Du    SACRBMftftT 

iàtisfafHon  nouvelle  en  la  prenant  :  Def  nfyne 
auffi  rËuchartOie  qui  eft  ta  noarricore  îpirU 
tuelle  de  lame)  n'entretient  pas  feulement  ia 
vie  fptrituelle  y  mais  die  lui  donne  de  nouv^« 
les  forces  >  &  fait  que  Teiprit  goûte  avec  plus 
de  plaifif  les  chofes  divines  ;  aoù  vient  qu'el* 
le  eft  comparée  â  la  manne»  qui  avoir  la  pro- 
priété de  fatisfaire  le  goût  de  tous  ceux  qui 
en  mangeoient. 
L'Pucha**     L'Euchariftie  remet  auiE  les  péchez  légers 
,  ti^e  remet  qu'on  apelle  ordinairement  véniels.   Et  pour 
les  péchez  ^^^  toujours  de  la  comparaifon  de  la  nourriture 
vcmcls.       corporelle  ;  comme  elle  repare  ce  que  la  violen-> 
ce  oe  la  chdeur  naturelle  diminue  tous  les  jours 
en  nous  de  nôtre  fubftance  ;  de  même  auffi  l'Eu- 
chariftieenéfaçant  toutes  les  fautes  légères  que 
Tardeur  de  nôtre  concupifeence  nous  fait  com^* 
mettre  tous  les  jours  contre  Dieu  i  repare  ce  que 
nôtre  ame  peut  perdre  de  la  vie  de  la  grâce; 
Li^  ^.tb    Ce  qui  a  fait  dire  a  faint  Âmbroi(è  parlant  de 
Saer.  e.  6.   ce  divin  Sacrement  >  que  ce  pain  de  chaque 
^  '»*-  5»    jour  doit  être  pris  pour  tervir  de  remède  aux 
'^'  ■*•       infirmitez  que  l'on  contrarie  chaque  jour»ceft 
à  dire  des  péchez  aufquels  l'efpnt  ne  fè  porte 
point  avec  plaifir  &.  avec  atache. 
^Ile  nous     L'Ëuchariftie  ^  encore  la  vertu  &  la  force 
fnrdfie  con-  de  nous  conferver  purs  8c  exemts  de  crimes  >  de 
cre  nos  en-  oous  fortifier  contre  les  ataques  des  tentations» 
nemis,        g^  ^^  fervir  à.  nôtre  ame  cotnme  d'un  celefte 
antidote  pour  l'empêcher  d'être  corrompue  8t 
infeâée  au  venin  mortel  des  paffions.     C'eft 
pourquoi  nous  votons  que  dans  les  premiers 
tcms  de  l'Eglife  j  où  les  fidèles  ctoient  con- 
damnez par  les  tirans  aux  fuplices&à  la  mort 
*^ug,  tfâH  pour  la  confeffion  de  la  Foi  chrétienne  i  les 
26.  (M/MA-Evêques,  fuivant  la  coutume  de  l'Eglife»  leur 
^'Lf  ^/  donnoieflt ,  comme  le  témoigne  faînt  Cypricn, 
1.    .  mal,  jçg  Sacremens  du  corps  &  du  fang  de  notre 
Seigneur  «  de  peur  qu'étant  furmontez  par  b 
violeacedci  touimens  ils  ne  perdifleut  courage 


I 


D«   L*Evcif  AàlSTir.  XJ^ 

iàïs  un  fi  falutairc  combat.  L'£ucharîilie  mp-  Elle  mode* 
defe&  réprime  auffl  les  ardetirs  de  la  chair.  Car  '«  ï«  ""o"- 
i  proportion  quVUe  alume  de  plus  en  plus  le  ^^"15"***® 
feu  de  la  charité  dans  le  cœur>  elle  y  éteint  ne-  *  *     ' 
tfeflàirement  l'ardeur  de  la  concupifcence. 

Mais  pour  comprendre  en  un  mot  tous  les 
aTsAtages  &  les  fruits  qu  on  reçoit xlu  Sacrement 
cie  l'Eachariftie  9  il  funt  de  dire  qu'il  a  une  force* 
toute  particulière  pour  procurer  la  gloire  c ter- 
selle  à  ceux  qui  y  participent.C'eft  ce  que  nôtre 
Seigneur  aous  a  marque  >  lors  qu'il  a  dit  dans 
iain  t  Jean  :  Celià  qui  mange  ma  chair  6p  boit  mon  >m.  6, 
ftmg  a  la  vi$  éternelle  y  &  je  h  rejfufciterai  au  5f  • 
dernier  jour.  De  forte  qite  les  fidèles  étant  mu-. 
aïs  de  k  grâce  de  ce  Sacrement  >  non  feulement 
îoiiiflènt  dans  cette  vie  d'une  très-grande  paix 
êc  d^une  très-grande  tranquillité  de  confcience  » 
mais  même  à  Texemple  d'filie»  qui  après  avoir 
été  fortifié  par  le  pain  qu'un  Ange  lui  avoit  apor- 
te  »  alla  iufques  à  la  montagne  d'Orcb  >  ils  paifcnt  |*  ^'^*  '^^ 
fienreulement  au  fortir  de  cette  vie  à  la  gloire 
fie  à  la  béatitude  éternelle. 

Il  fera  aifé  aux  Pafteurs  de  reprefenter  aux 
fidèles  avec  plus  d'étendue  tous  ces  avantages  , 
Ce  tous  ces  grands  biens  qu'on  reçoit  de  Ttu- 
charifiie»  s'ils  s'apliquent  à  expliquer  le  VI. 
chapitre  de  l'Evai^le  de  (àint  Jean  9  où  plu« 
fieurs  éfcts  de  ce  dacrement  font  marquez  >  6c 
fi  procurant  les  aôions  &  les  miracles  de  nô-i 
tre  Seigneur  9  ils  montrent  que  fi  nous  efli-. 
snons  avec  x^ifon  tres*heureux  ceux  qui  l'onc 
reçu  dans  leur  maifon  lorfqu'il  étoit  encore 
inortel  9  ou  qui  ont  recouvré  leur  fantc  ea 
Couchant  le  bord  de  (à  robe  »  nous  devons 
croire  que  nous  le  fbmmes  bien  davantage  * 
pnifque  tout  elorieux  .&  tout  immortel  qu'il 
cft  9  il  ne  dédaigne  pas  d'entrer  en  nos  annes 
pour  en  guérir  toutes  les  plaies  9  ic  pour  les  , 

imif  a  lui-même  après  Jes  avoir  ornées  fc  en« 
nchicS  de  fes  plus  grands  dons. 


^J^  DIT  SACfttMtNT 

S*  4'  i^f^y  ^  *^'  numkfes  de  participa 
a  VEucbariftU. 

n  frat  montrer  maintenant  qm  font  ceux  qui 

participent  à  tous  ces  grands  avantages  de  i'Ëu-^ 

chariflie  que  l*on  vient  de  reprefenCer  >  &  ^fel- 

les  font  les  mimteres  difèrentes  d'y  participer» 

afin  que  les  fidèles  choififiènt  celle  qui  eft  1» 

plus  excellente.  Les  SS.  Pères»  félon  le  Gon«n 

"DtmTaf.  cile  de  Trente»  en  ont  diflinguc trois  ibrtes. 

^lt.^.c.Jké,     Le$  uns»  difent-ils>  reçoivent  feulenoentle 

fejf*  1%,  €»  t  Sacrement  »  comme  les  pécheurs  qui  ont  la 

hardieflè  8c  la  témérité  de  recevoir  les  facre& 

miftéres  avec  une  bouche  8c  un  coeur  impur  g 

I.  Ccr.  II   &  dont  TApôtre  dit  >  quils  moftgem  &  bci^ 

a?»  vent  md^nanatf  h  ctirpi  du  Sumn^n  £t  c*cfl 

tn  /•4».     ^g  ces  peribnncs  que  parle  S,  Auguibn  »  lorC* 

'Tf^  *^-    qu'il  dit:  Celui  qui  ne  demeure  pas  en  Jefus-> 

5^"^'  -  Chrift  »  0t  en  qui  Jefns-Chrift  ne  demeure  pas  « 

€tf.  Z.  '     certainement  ne  mange  point  fpirîtneOemcnt 

fa  chair  >  quoi  qu'extérieurement  oc  vifiblemeofi 

il  prddè  fous  fcs  dents  lesSacremens  du  corps 

&  du.fangde  Jefus-Chrift.  Ainfi  tous  ceux  qui 

reçoivent  dans  cette  difpofîticm  TEuchàriftie^ 

non  feulement  n'en  reçoivent  «icun  fruit  mais 

s  C9r,iu  même  y  U^n  l'Apôtre  ,  iU  numgem  Sf  hon 

'^*  vent  leur  peptt  fndmrmmvm» 

Il  y  en  a  d'autres  qui  partidpent  à  l'EuchaM 
rîffa'e  feulement  en  efpria.  £t  ce  &ot  ceux 
qui  étant  animex  d'une  véritable  Foi»  epà  if^ 
te  fétr  la  cBarhé  »  mangent  de  defir  8c  de  vo- 
lonté ce  pain  celefte.  Or  quoique  ces  perfon* 
nés  ne  reçoivent  peut«Ctre  pas  tons  les  fruits 

2ue  l'£jDcIiariftie  peut  produire  dans  ceux  qui 
i  reçoivent  réellement  »  ils  en  reçoivent  ncaa«» 
moins  de  tres-confidenblcs. 

Enfin  il  y  en  à.qui  participent  a  l'EuchariAle 
8c  fjpiritueliem^n  ;  &ucramentellemcnt;8cce9 
perionness'étant  fpYoavcc9|fclofiIc  conicii  dm 


x>fe  i*HvciÎA«îtTfir  ^7} 

l'Apdtre»  8e  i*étaot  rcvctuëi  de  la  robe  nu« 
ptiale  avant  que  de  la  recevoir,  participent  â  tou« 
res  les  gracea  fie  à  tous  les  fruita  que  nous  avons 
ci-devant  marquet.  Ainfi  ceux  qui  pouvant  re- 
cevoir le  Sacrement  du  Corps  de  nôtre  Seigneur 
fe  contentent  d'y  jKurticipôr  &  de  communier 
fpirituellementf  fc  privtoc  d«  Crea-graade$ 
grâces. 

f  .  4.  Des  iUJ^^fitiws  me^^nka  t^m  cmmtfiieif 

^  dignemâut. 

Avant  que  de  marquer  les  dtrpofitioosnecef-^ 
iaires  pour  recevoir  dignement  l'Eucharifiie» 
il&ut  oremierement»ppur  ftfe  eonvfiincu  dç 
b  neceffité  d#  cette  préparation»  eonfiderer 
quelle  fût  la  conduite  que  nôtre  Seigneur  tint /m»,  il. 
a  l'égard  de  fês  Apôtres»  lorfqu'il  leur  voulut  s-  o»#. 
donner  le  Sacrement  de  fon  Corps  ft  de  foh  ^'  ^^-  '^ 
Sang.  Car  nous  remarquons  qu'avant  que  de!;^?'^/*' 
!c  leur  donner .  il  nelaiflà  pas,  quoi  qu'ils  J  ,-» 
foSent  déjà  purs,  de  leur  laver  les  pieds.  Ce  re^.  (hev. 
oui  nous  doit  fiure  comprendre  que  nous  ne  cip.  /.  de 


«i  éfct  comme  ceux  qui  s'aprochent  de  TEu-  44.  i^  ^/ 
chariflte  dans  de  faintes  difpofitioiis,  fcçoi- in  Jtmt. 
vent  par  ce  Sacrement  les  plus  excellens  dons 
de 'k  grace^  ceux  tùffi  qui  y  participent  in* 
digMSoentj  bien  latn  d'en  tirer  aueun  fruit  1 
n'y  trouvent  que  leur  condamnation  Bc  leur 
pêrtel  Car  leschofes  les  plus  excellentes  8cle$ 
plus  ialocaires  ont  cela  de  particulier  »  que  com« 
me  elles  font  tces-utiles  Ior(que  l'on  en  u(è  dans 
lesdi&afitiiMii  neceflàires»  elles  font  auffitres- 
nuifiblfi  fcrres-pernicieufesi  brfque  Ton  en  ufe 
dans  les  difpçfitions  contraires.  Il  ne  faut  donc 
m  s'étonner  fi  les  plue  exedlens  dons  de 

raoïqui  nous  aident  i  obtenir  û  gloire  cternelk  ^ 

S  a 


IcMTS  qu'on  les  reçoit  dalis  Its  dilfofitioiis  rte^ 
ceflàireSfCaufènt  au  contraire  la  mort  étemel^ 
le»  lors  qu'on  S'en  rend  indigne  ftuted'yapor-<> 
ter  ces  oirpofidons. 
x-Jt^-  5f  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  l'Arche 
de  l'aliante»  qui  étant  ce  que  les  Ifraëlitei 
«voient  de  plus  précieux  ,  &  dont  Dieu  s'ctoic 
fervi  pour  leur  faire  des  grâces  tres-fîgnalces 
&  prefque  fans  nombre  >  cau(à  aux  Philifiins 
tine  maladie  tres>dangereu(c  &  tres-bonteu/e  t 
qui  les  reduifit  à  un  état  tres-^iferable.  £c 
nous  voions  que  les  viandes  qui  étant  teçùës 
dans  un  edomac  bieh  difpofé  »  nouirriflènt  &  loû-' 
tiennent  le  corps  y  caufent  de  grandes  mala-»- 
éie$t  lors  qu'elles  font  reçues  dans  un  efto-> 
inac  rempli  de  mauvaifes  hunikurs. 

La  première  difpofttion  où  il  faut  doncétre 

{>our  recevoir  dignement  le  Sacrement  de 
'£uchariftie  )  eft  de  faire  le  difcernement  qu'il 
y  a  'entre  cette  table  facrée  &  les  tables  pro- 
fanes ;  entre  ce  pain  celefte  &  le  pain  com^- 
mun  &  ordinaire.  Et  c'eft  ce  que  l'on  fait  »  lorf- 

2ue  l'on  croit  fermement  quec'eft  le  vrai  Corps 
t  le  vrai  Sang  de  nôtre  Seigneur  que  les  Anges 
adorent  dans  le  Ciel  t  au  commandement  du-' 
quel  les  colomnes  du  Ciel  tremblent  &  fre-» 
mifiènt  d'aprehenfion»  &  dont  la  gloire  rem- 
plit le  Ciel  &.  la  terre.  C'eft-là  veritablemenC 
î.  Chr.n.  4ifcemir  le  Corps  du  Seigneur  ^comixic  Tordon- 
^^*  ne  l'Apôtre.  Car  il  faut  fè  contenter  d'admi-* 

rer  la  profondeur  de  ce  miftére  (ans  vouloir 

£ar  des  recherches  trop  curieufes  en  pénétrer 
i  vérité. 

La  féconde  difbofition  qui  eft  fur  tout  neccC- 
fidre  »  eft  d  examiner  fi  nous  fommes  en  paix> 
avec  tout  le  monde  »  &  fi  nous  aimons  veritaole* 
ment  nôtre  prochain.  Si  lorfyue  vous  frefetttez 
vôtre  dm  à  VasUeU  dit  nôtre  Seigneur»  V9U$ 
vous  fouvenez  que  vôtre  frère  a  quelque  ^hôfè 
^tre  vous,  iaigèt-id  ^ttt  dm  devant  VéMth 


iïï  t'EeiiRAftîttÎKt     _  Î7f 

tf  dliz  iiOHS  recwcUUr  éfHpaunîfmit  épie  $fûtr$ 
fnfBi  Q^ptùs  vous  revkndnx,  efrir  vôtre  dw, 
La  troifiéme  difpQfition  cft  d'exanîiner  fin* 

Seufèmenc  nôtro  çoniciencey  &  fi  nous  n^ 
nmes  points  fouillez  de  qudciue  péché  i|ior<f> 
tel  dont  nous  devions  6ire  pénitence  9  afin 
iju'auparavanç  nous  tacbions.de  l'éfacer  par  I9 
femede  de  la  contririon  &  de  la  confoffion. 
Car  le  Concfile  de  Trente  a  défini  ^ue  per<* 
fonne  ne  peut  fans  crime  recevoir  (*JEucnari« 
fte  étant  en  péché  mortel  9  s'il  ne  s*en  eft  pu-* 
lifié  auparavant  par  la  confeffion9  lorf^u'il 
peut  avoir  un  Prêtre  pour  fe  confè(&r9quan<l 
même  il  lui  fembleroi^  çn  avoir  de  la  contri-r 
non. 

•    La  quatrième  diljpofîtion  eft  de  faire  reflexioi^ 
en  nousrmêmes  combien  nous  fommes  indi-* 

fies  que  nôtre  Seigneur  nous  acorde  ce  don 
vin.  Ce  qui  nous  doit  porter  à  dire  de  cœur 
avec  le  Centenier  à  qui  notre  Seigneur  lui-r 
Inême  a  rendu  ce  témoignage  9  qu'il  n'avoiç 
point  trouvé  dans  Ifraçl  une  auffi  grande  foî 
qMc  la  (îenne:  Seigneur  je  nfi  fyh  pas  tlfgm  que  ^Mt.  8. 1 . 
9WU  entriez  dans  ma  maifon^  ^ 

Mous  devons  enfin  examiner  fi  nous  fqmmes  . 
en  état  de  dire  comme  S.  '9icTTc\  Seigneur  vous^"^  ^ 
fmiez,  que  je  vous  aime^  Et  nous  devons  nous 
fcnvenir  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile  que  celui 
qui  s'étoit  aiEs  au  feftin  fans  la  robe  nuptiale  » 
nt  jette  dans  une  ôbfcure  prifon  pour  y  être 
étcmettoment  tourmenté. 

Outre  ces  difpofidons  du  cœur  &  de  l'efprit 
il  hvLt  encore  y  aporter  les  difpofitions  di9 
corps  :  Car  Ton  ne  doit  s'aprocher  qu'à  jeun  de 
cette  Table  facrée  ;  en  forte  qu'il  faut  au  moins 


reçu 
Paît  ni  man^é  ni  bO, 

'  U  digoitç  4«  cet  angufi^flcadorablç  S^ioro» 


T.  JU/.  II.  ment  deflunde  encore  qae  le*  perfonfiéir  lUiîU 

I*  riées^  s'tbftiennènt  pendant  quelques  jours  de 

rofoge  dil  nMrisge>  â  l'exemple  de  Ehtrid» 

?ai  ifuit  que  de  recevoir  de  la  mdn  du  grand 
rêtreles  pains  4ui  étofent  eirporez  dans  le 
Ghé.  in  Temple»  lui  dectan  qu'il  f  avoit  trois  jonn 
r</>.  fo.  «ique  m  8t  ceux  qui  raeompapiotencn'avoicnt 
inter.  .Au-  VU  leuts  fcmmcs.  VoiM  À  peu-prés  ee  qu'il 
r»fi  y#rm  faut  principalement  oMerver>pottr  le  préparer 
s.  if  r«m/.  ^  recevoir  dignement  les  Mnts  miftéres.  Car 
^  ^^^     toutes  les  autres  dif^Hstitions  fe  peufent  aift» 

ment  réduire  i  ceUes-ci. 

Oneftobli-     Mais  parée  qu*il  fepouftoitfaiieqwedesper^ 

géde  corn-  fixiQ^  ificlies  9t  ni^gentts  regardant  cette 

moiVur  une  Préparation  comme  une  chofc  tou^à-fait4Qre 

Ibii  l'année,  ocdifeile  >  prendroiant  de  Uocafion  de  nc^lî* 

'  eer  de  recevoir  ee  Saercinent  %  il  ftut  que  n 

Fafleurs  avertiflent  fouvent  (es  iidéies  miero^ 

blifitfon  de  recevoir  la  feinte  Ettcharifiie  eft 

fine  loi  oui  regarde  tbut  le  mMi<fe)&:  que  ilB- 

glife  mime  a  ttidonné  que  eelui  qui  maaqa»- 

Yoit  de  commifecfer  au  moins  une  luis  l'sim^ 

nu  terne  dePaquesyferoitcxcIttsdefa  comma* 

nion.  Et  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 

ce  foit  tifltfï  pour  obéir  à  ee  eawmanJmiicut» 

de  recevoir  le  corps  de  Je&s-CiiriAfeuleflaeBC 

une  ibis  l'année;  cor  l'on  doit  fe  mectte  en 

état  de  communier  te  phii  ibuveet  que  l'en 

peutt 

Pc»r  ee  qui  eH  de  Avoir  s^il  ell  plus  expe* 

dient  de  communier  tous  tes  mois  o%i  toutes 

lesfemaineSyOtttûuii  les  jours  >c'eil  cequeTon 

ne  peut  pas  prediement  terminer  â  réganl 

de  tous  les  ndiéies.  La  règle  ta  plus  certaine 

§ttt  cela  ell  c^e  que  donne  $.  Auguftin  dans 

ees  paroles  t  Vfvev  en  fixité  que  vouspniffies 

_  recevoir  tous  les  tours  la  fttntelEudianftie. 

ko^S«'     Heft  donc  du  defuitdei  tueurs  deieore- 

€d&€s  ^    Tenter  fouvent  aux  fidèles  que  cMmne  ysfbnc 

fc  rendre  peifuades  qu'ils  ont  bçfiiîn  de  nooinr  tooske 
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)onrs  leurs  corps  >  ils  ne  doiveat  pas  aoffi  ne^  dignes  de 
gligcr  de  nourrir  leurs  âmes  de  ce  Sacrementi  ««»"»»>««« 
pai%ie  l'ame  n'a  pas  moins  befoin  de  cette  "*"'®** 
nourriture  spirituelle  que  le  corps  en  a  de  la 
nourriture  corporelle  Et  il  fera  tres-uttle  qu'ai 
leur  reprefentent  fur  ce  fujet  les  |;rands  avan« 
tages  que  nous  avons  fait  voir  ci-devant  que  ' 
nous  recevons  de  la  commu^on  (àcramentelle 
de  revoliariftie. 

Us  pourront  encore  pour  les  confirmer  dans  fijud,  i#^ 
tttte  pfaci^ue  9  fc  fcrvir  de  Texemple  de  la 
manne  qui  eteit  lafi^rede  r£ucliariftie»dont 
tons  les  Jiraëlites  etoient  obligex  de  manger 
tous  les  jours  pour  reparer  les  tbrees  de  leuis 
corps. 

Enfin  ils  enoploiefont  Tantorité  de  tous  les 
fiints  Pères  >  qm  recommandent  (b%neufemcnt 
Tofage  fréquent  de  ce  Sacrement.  Car  ces  pa- 
tolcs  de  S.Auguflin:  Puifque  vous  péchez  tous  *  ^^,  j^. 
jtsjours ,  recevez  donc  suffi  rEuchariftie  tous  ««  iiS.  <.  j. 
KS  tours  >  ne  marquent  pas  un  fentiment  qui 
ht  toit  particulier)  mais  quiconque  examinera 
avec  foin  quelle  a  été  la  penfée  de  tous  les 
^eres  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  t  reconnoîtra 
aifeneftt  qu'ils  ont  tous  été  ae  ce  fèntiment. 

Anffi  voions-noûs  dans  les  Aâes  des  Apô* 
tm  que  dans  les  premiers  tems  de  l'Eglifc  les 
fidèles  rece voient  tous  les  îo|irs  l'Eucnarifiie. 
Car  comme  tous  ceux  oui  nifoient  alors^pro- 
feffion  de  la  Foi  chrétienne  étoient  çnflamez 
^Nme.  charité  veritaUe  &  fincere  »  Se  qu'ils 
étoient  continuellement  ocupez  à  la  prière  & 
anx  autres  ceuvres  de  pieté  y  ils étoiènt  toft- ^s.».  41* 
purs  difpofez  à  recevoir  le  Sacrement  du  corps 
<fc  Jcfus-Chrift. 

L^  Pape  Anaclet  renouveHa  depuis  en  par*  Dé  Onf. 
tic  cette  coutume  ,  qui  fembloit  s'être  rela-  difi.  a.  cm. 
chée.  Car  il  ordonna  que  tous  les  Miniflrea 
^cTEglîfê  qui  affiftèroient  au  (àcrifice  de  la 
*Mê  I  y  communicroitoc  $  prétendant  qtïe 

S4 


fSo  Du  Sacrkmknt 

les  Apôtres  l'avoient  ainfî  ordonne 

C'a  encore  été  une  coutifine  qui  z  dure  lonff- 
tems  dans  l'Eglife  que  le  Prêtre  après  avoir 
'  achevé  le  facritice  y  &  avoir  communié  9   (e 

tournoir  vers  les  fidples  >  &  les  invitoit  à  s*a- 
procber  de  la  fainte  table  >  en  difant  :  Ve- 
nez >  mes  frerçs  1  à  la  communion.  Et  alors 
ceux  qui  s'y  étoient  difpofez  9  recevoient  danf 
de  grands  lentimcns  de  religion  les&crez  mi- 
ftéres. 
De  Ctuf.-  ^^  1^  Pape  Fabien  remarquant  que  Ucba- 
4iJK  %,€,i6.  rite  &  la  pieté  s'étoient  tellement  refroidies 
•  dans  les  fidèles  »  qu'ils  n'aprochoient  de  1^ 
communion  que  rarement  >  ordonna  que  tout 
le  monde  recevroit  TEuchariftie  trois  fois  l'anr 
née»  à  Noël*  à  Pâques  »  &  à  la  Pentecôte: 
Ce  qui  a  été  depuis  confirmé  par  plufieurs 
Conciles  *  8c  particulièrement  par  le  premier 
Concile  d'Agde.  Enfin  les  cbofes  étant  venues 

Î'ufqu'a  ce.  point  de  relâchement»  que  non  (eu- 
ement  cette  ordonnance  ne  s'obfervoit  point  t 
mais  même  au'on  paflbit  plufieius  années  fans 
feceypîj  la  (ainte  Èuchariftie  ,  il  fut  ordonné 
dans  le  Concile  de  Latr^n  qiie  to^s  les  fidèles 
f ecevroient  au  moins  une  fbjs  l'année  au  tem; 
pe  Pâques»  le  Corps  de  Jefijs-Chrift»  &  que 
feux  qui  negligeroient  de  le  fairç  »  (croient 
exclus  de  l'entrée  de  rpglife. 
Von  ne  Or  quoi  que  c^tte  loi  établie  par  J.  C.  &  con- 
Ëufofcpas    firmée  par  l'autorité  de  l'Eglife  regarde  tous 


ge  de  la  raifon.  Car  comme  ces  peribni 
ne  peuvent  pas  connoitrc  la  diference  qu'il  / 
a  entre  l'Euchariftie  8c  le  pain  commun  &orT 
dinaire  >  ils  i^e  font  pas  auffi  capables  d'aporter 
la  pieté  &  la  religion  neccflàire  pour  la  recevoir 
4îgnement.  .Et  il  fçmble  même  que  ce  feroit 
yne  chqfe  contraire  â  l'inilitution  de  TEucha- 
~-'^''e  que  d'ci^  ^er  d'une  ^uUç  rniolçrc,    Ça^ 
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pitre  Seigneur  aiant  di^  :  Prenez  Sf  mangez,  t  ^^*  %^» 
fcvpàAc  avoir  exclus Jes  cnfâns  de  ce  Sacrement»  ^* 
puilqu'il  eft  vifible  que  les  enfant  ne  font  pas 
^rapables  de  recevoir  oi  de  manger  l'£uchari- 
fiie.  Et  quoi  que  ('ait  été  une  coutume  aflêz 
ancienne  en  quelques  £gU(cs  de*  donner  l'Eu- 
chariilie  même  aux  petits  en&ns  ;  néanmoins 
jl  7  a  déta  long-tems  que  cette  pratique  a 
•CC&  par  l'autorité  de  rË^lifet  tant  pour  les 
jaifons  que  nous  venons  oe  marquer  que  pour 
plofîeur&  autres  qui  fo^t  trcs-conK>rp[ie  à  la  pie* 
te  chrétienne. 

Pour  ce  qui  eft  du  tems  a^uel  l'on  peut 
^onnpr  |a  communion  aux  enfàns»  perfonnp 
n'en  peut  mieux  ju^er  que  leurs  parens  &  le   . 
prêtre  à  qui  ils  cpnfèflènt  leurs  péchez.  Car  ^ 

.^A  à  eux  à  p^miper  (e  à  interroger  les  en- 
.£ns  pour  voir  s'ils  ooX  une  çonnoiflance  fuâ- 
lànte  de  cet  augufte  Sacrement  >  s'ils  font  ca- 
pables de  le  goûter»  &  s'ils  ont  un  véritable 
defir  de  le  recevoir. 

L'on  ne  doit  point  encore  adminiftrer  ce  II  ne  finit 
Sacrement  aux  foux  &  aux  ii^enfex»  étant  ptf  cfonncr 
incapables  d'aucun  fèntiment  de  pieté.  Nean-  J*fi"<^*»^ 
moins  fi  avant  que  d'être  tombez  en  démcn-?*  **^ 
^  on  a  recopnu  en  eux  de  la  pieté  >  unebon- 
4»  volonté  9  &  quelque  efprit  de  religion  >  on 
pourra  félon  le  Décret  du  Copcilc  de  Car- 
thage  leur  donner  l'Ëuchariftie  à  la  £n  de  letvr 
Fie  y  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  lieu  de  craindre 
le  vomtficment  »  ou  quelque  autre  inconvé- 
nient femblable. 

Quant  à  la  manière  de  communier»  il  fâutHn'yjiqQ^ 

Jue  les  Pafteurs  apennent  aux  fidèles  qu'il  efticsPréacs 
cfèndu  par  une  loi  expreflè  de  l'E^life  â  tout  qui  puiflcnc 
le  monde  excepté  aux  Frctresj  lorfqu'ils  con- «''"^""nicc 
ûcrcnt  le  Corps  deJefus-Chrift  dans  leSacri-J*^*^  ^ 
ifice  de  la  Mcilêy  de  recevoir  la  fainte  Eucha-^.^'^  ^  ^ 
riftie   (bus    les  deux  elpeces  fans  une  per^  ^^jp,  ^r. 
foiffioa  particulière  de  cette  mçme  Ç^Uft^  um.  i .  \  %, 
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Cat  quoique  notre  Seigneur  Jeiut-Çhrift  ^ 
comme'  Texplique  le  Concile  de  Trente  » 
«st  infhtué  aans  h  Cène  cet  «ugufie  Sacre- 
ment fous  les  efpeces  du  pain  8c  du-  vin  y  flc 
<|n'il  l'ait  donné  aies  Apôtres  fous  l'une  ScTau- 
tre  de  ces  efoeces  f  il  ne  s'enfidt  pas  néanmoins 

!|u'il  ait  étaoli  cette  loi  cu'on  diflribuoroitlet 
aints  miftéres  (bus  l'une  oc  l'autre  efpece  à  tous 
les  fidèles,  fit  en  éfèt  il  ne  parle  lui*m£me 
le  plus  (bu vent  que  d'une  feule  efpece  »  loff^'3 
Jnm,  $,  fi,îàit  :  Qm  fi  Miektm  mmi^  ce  tsm  il  «iom 
étemellemêtft  >  tf  que  le  fMt  quudmnera  c*^ 
fr  chah  qm'itdoh  denmer  petHt  le  faittt  du  mmk- 
de  )  8c  enfin  ^  cdul  qui  mmip  de  cepmn  «h 
^ffii  étenteutttti  ut» 

L^glife  s  été  portée  par  plufieurs  niions 
très-importantes»  non  feulement  à  ne  pas  de- 
ftpronver  >  mais  encore  a  maintenir  par  l'an- 
torité  de  lès  canons  »  cette  coutume  de  ne 
communief  que  fous  les  e(peces  du  pain. 
JTiiVflpas     Car  I.  il  etoit  à  craindre  qu'on  ne  repandill 
f«!?^  •««  â  terre  le  fane  de  nôtre  Seigneur  ♦  étant  tres- 
^^^  d'c/îter  cet  accident  ficheux,  fi  l'on 

£^  1^  '  étmt  obligé  dele  donnerâboire  à  une  figran» 
àtùx  dM-^  multitude  de  peuple. 
CCS.  2.  L'Eucharilhe  devant  être  toujours  prête 

pour  les  malades  9  il  feroit  prefque  impoffible 
qu'en  gardant  loag-tcms  les  elpcces  du  vin« 
aies  ne  s'atgrifient. 

).  Il  y  a  pltt(ieors  perfbnnes  qui  ne  peavênc 
du  tout  loufhr  le  gbdt  ni  même  1  odeur  du  viai. 
Et  ainfi  de  peur  que  ce  qui  doit  être  donné 
pour  le  falut  de  1  ame  ne  nuifift  à  la  fanté  du 
corps  >  rEgfilè  s  prudemment  ordonné  que 
les  fidâes  ne  recevroient  que  les  dpeces  da 
pain. 

4.  On  peut  encore  ajouter  i  ces  trois  raifonst 
que  dans  plufieurs  Provmces  il  y  a  tres-peu  de 
vin»8t  que  même  l'on  n'y  en  peut  fiûre  porter 
é'eSkan  qu'avec  de  tres-grandes  dépen&s  i 


(ê  ic  U  longueur  &  de  ladificultëdesche-  / 

tnins. 

5.  Enfin  te  qui  a  principalement  porte  TE** 

S  me  à,  hke  cette  défenfe  >  ell  qu'elle  t  voula 
étmire  entièrement  l*here(ie  de  ceux  qui 
nioient  que  Jefiis-Chrifl  At  contenu  tout  en- 
tier fous  l'une  &  l'autre  eipece^âtquipretea* 
doîentquele  corps  feulement  finis  lefangétoît 
Contenu  fous  les  efpecet  du  pain  «  fit  le  iàog  (èa« 
lement  fans  le  eorps  fous  les  cfoeces  du  Tîa. 
Afin  doiac  que  cette  v^té  de  h  m  catholMue 
fat  connue  plus  difctifteMent  de  tous  lesfidé* 
les>  l'Egtife  i  fagemcBC  &  prudemment  or* 
donné  fi  «ommMiion  fima  une  feule  efpecc» 
fftvoir  ceUe  dùpain.  Elle  $  eu  encore  pkifieurs 
mitres  raifims  pour  <Mrdooiier  cette  pratique» 
comme  on  le  peut  remarquer  dans  tes  écrits  t 

de  ceux  qui  ont  traité  deoette  madere;fcks 
Pafteurs  pourront  les  nporter  s'ils  jugent  que 
«eh  foit  neceflbîre.      * 

f .  7*  Du  Mmifre  ém  SsKHmni  éê 

Qwn  quH  foitprefque  ifflpoBibled'ignorar  te  Ptctre 
qui  eftle  MtnMre  du  Sacrenieat  derEucha**^^  l^  fent 
nftîe,  iincfaut  pajs  hiftr  néanmoins  de  IVx*^  ^''^f'''  ^ 
mtoer  >  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  ^  peut  ^ent!"^^ 
donner  une  parfiûtc  connoiAnce  de  ce  Sacre-       - 
ment.  Aînfi  les  Mkurs  «prendront  aux  fidè- 
les que  Im  ottitlhice  de  conCàcrer  rfiuchatiftte 

fcwîltdîftvânierfttté  donnée  aux  feulsPrô- 
trcs. 

C'efl^  quele  S.  ConcSe  de  Trente  étrfilît  Sff,  r|.  f. 
lorfqu'il  déclare  qneièlMi  Hfcoâtutntobièrvécio. 
de  tout  tem&par  l'E^life,  les  fidèles  doivent 
rec(^H»r  ce  Stcrement  ée  k  maki  du  Prêtre» 
&  que  les  Prêtres  en  célébrant  la  Meife  doi- 
vent (e  communier  eux-mêmes  1  8c  que  cette 
icoftcnmie  doit  id^[îffiifoBeiit  fe  fgmert  fuis 
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Su  die  eft  établie  fur  la  Traditioa  d«S  ApfttrM;» 
:  que  J.  C.  lui-même  nous. en  a  (aifle.  Tiçxemplf  • 
M«rlr.  2^.  Caraiantconfacré  fon  Corps» il  le  diftribuade 
jf'  Tes  propres  maios  â  (es  Âpo|res.  Etnonfeul«« 

^f^*  '^'  mencrEglife  a  donné  apx  fe^ls  Prçtres  la  puif- 
\çs  Laï-  fance  d'adminifirer  ce  Sacrement»  mais  mémo 
ques  ne  aiant  égard  autant  qu'iWft  en  elle»  à  fà  dignité  & 
peuvenc  :  â  fon  excellent  »  elle  a  ordonné  qoe  perfotme 
toucher  Ic&  ne  toucheroit  aux  vafes  facrez»  aux  linges  »8C 
^J^  *■  .  aux  autres  choies  qui  font  neeeflàires  pour  U 
^^         confecration  »  qui  ne  fut  dans  les  «rdr^  iacre^  p 

fi  ce  n'eft  dans  une  preffinte  neceffité, 

la  malice      Ht  c'eft  ce  qui  doit  £iire  comproiadrp  tÈoX 

des  Prétrc«aux  Prêtres  qu'au  rçfte  des  fidèles»  qiielledoi( 

ne  duninu^  être  la  religion  &  la  pieté  de  ceux  qui  s'apro» 

^  n^  j*  chent  de  l^uchariftie  »  ou  pour  la  ooo&crer  y  «ni 

ce  S«i€-  P^*^  radminiftrer»  ou  pour  la  recevoir.  Ce 

i^i^y      "  n'eft  pas  que  l'Eucharittic»  comme  nous  Tai- 

'Vons  remarque  de$'  autres  Sàcremens  ne  pniÇ- 

fe  être  confacrée  &  adminiftrée  legitimemoQt 

par  de  méchans  Miniftres»   pourvu  qu'ils  &£• 

lent  fXaâemont  tout  ce  qu6  l'EglUe  obfenrci 

en  la  confacrantQcenradmioiftrant.  Car  la  fbi 

nous  oblige  de  croire  que  les  Sàcremens  ne 

dépendent  point  du  mérite  des*  Minières  »  mai» 

feulement  de  la  vertu  &  de  la  pnifiàfice  denottp 

Seienèur  Jefus-Chrift  qui  les  a  inftituez, 

Voilii  ce  que  toift  ndéle  doit  favoir  de  l'Eu- 
charifiieconfiderée  con^ne  Sacrement.  Il  reftc 
maintenant  à. la  confidercr  comme  (acrifiçe.  Et 
c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  afin  que  lesPaftenis 
fâchent  ce  qu'ils  doivent  particulièrement  enièi* 
gner  aux  peuples  touchant  cemifiére  les  Féte^ 
&C  les  Dimanches  »  félon  que  le  Sain(  Coqaçilc  dç 
Sfjf'  as*     Trente  le  leur  ordonne. 

j.  8.  De  VEwbarifile  €onfi4t»té  comiam 
facrifice» 

X    CeSacrefneatÇQofiderççonuiiçf^cngcça'fi 
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ttt  L*ErcitAftisTiv.  I8f 

1^  fiÀilcm^nt  un  tréfôr  qui  renferme  toutes 
le^  richeflês  du  ciel  98c  par  lequel  >  iî  nous  en 
uibns  htcn  f  nous  nous  rendons  dignes  de  Tt' 
inoar  &  de  la  grâce  de  Dieu} mais  il  a  encore- 
cette  vertu  particulière»  que  c'eil  par  lui  que' 
nous  pouvons  en  quelque  forte  reconnohre  les 
feontez  infinies  que  Dieu  a  eues  pour  nous. 
Mais  pour  comprendre  combien  ce  facrifîce: 
loi  eft  agréable  lorfqu'on  l'ofre  de  la  manière 

£'on  le  doit  >  il  ne  faut  que  le  comparer  avec 
i  (acrifices  de  la  loi  ancienne.    En  éfet  (i 
CCS  facrifices  dont  il  eft  dit  2  VifUs  n'avez  point  p^  .^^  ^^ 
Vùuiu  defacrtfices  ni  (Tofrandes  t  &  en  un  autre 
endroit  :  Si  vous  aimiez  l^i  facirifiees  je  vous  en  pf,  5«.  1^^ 
efrirois  y  mais  les  holocaufies  ne  vous  font  pas 
éigriahles  >  ont  plu  de  telle  (brte  à  Dieu  >  que 
l'Ecriture .  témoigne  ^if'i/  les  a  reçus  en  odeur  Gen.  S. 
de  fuavité  »  &  qu'ils  lui  ont  été  agréables  : 
Que  ne  devons>nôus  point  atendre  de  ce  (à- 
criîce  où  celui-là  tn&tsit  eft  ofèrt  &  immolé  » 
dont  une  voix  celefte  a  rendu  ce  glorieux  té- 
moignage par  deuk  fois  2  O'efi  mon  Fils  bien-*  M«lir»  3.17 
éàmé  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  ofeBion  ? 
B  faut  donc  que  tous  les  fidèles  foient  parfai- 
tement inftniits  de  cette  vérité  »  afin  que  lorf« 
Qu'ils  s*aftèmbleront  pour  affifter  à  ce  divin- 
iacrîfice  >  ils  puiflènt  méditer  avec  atention  fie 
svec  pieté  les  divins  miftéres  qui  s'y  paflènt  'X 
leurs  yeux. 
Et  ainfi  les  Pafteurs  leur  enfeigneront  i|ue  |^>sgc|^|fr. 

Jfefas-Chrift  a  inftitué  r£uchariitie  principe  f^fe  jôftj. 
ement  J^Jur  deux  rations.  La  première»  afin  ruée  pouf 
qu'elle  fervit  de  nourriture  à  notre  ame  pour  deux  rai-* 
coafèrver  fa  vie  fpirituelle  ;  la  féconde  »  afin  ^°<* 
que  l'Eglife  eût  un  facrifice  qu'elle  pût  ofi'ir 
continuellement  pour  l'expiation  de  nos  pé- 
chez y  Qc  par  le  moien  duqud  elle  pût  polter  le 
Fere  étemel  qui  eft  le  plus  feuvcnt  grièvement 
àfcafc  par  nos  crimes  »  à  fuTpendre  les  Juftes 
asufors  de  fa  ycngcancefic  dcfii  colère  y  povr  ' 
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nous  faire  reffentir  les  éfets  de  fa  miferfeonlif 
&<ie  fa  démence.  Nous  avons  une  excellence 
figure  de  cette  vérité  dans  TAgneau  Pafchd; 
car  les  Ifraelites  avoieat  coutume  de  Tofrir  & 
de  le  manger  comme  facrifice  8c  comme  Sa« 
crement. 

Nôtre  Seigneur  ne  poavoît  donc  nous  donner 
vne  marque  plus  éclatante  de  Textrême  charité 
Qu'il  avoit  pour  nous  %  que  de  nous  laiffer  ce 
(acrificc  viiible  »  qui  renouvcllât  le  facrifice 
fanglant  qu'il  étoit  pr£c  d'ofiir  lui-même  à  (on 
Père  fur  la  Croix  $  afin  que  i'£glife  étant  ré- 
pandue dans  toute  h  terre»  en  renouvellat  S6 
en  honorât  tous  les  jours  avec  ^beaucoup  de 
fruit  la  mémoire  jufques  i  la  fin  des  fiecles. 
Dîfèrence     ^^^  ^  ^^^  remarquer  qu'il  y  a  une  grande 
dcTEûcha-  dilerence  entre l'Euchariftie  confîderée  comme 
nftiecom-  Sacrement  &  confiderée  comme  facrifice.  Car 
me  Saac-    cUe  eu  Sacrement  par  la  vertu  de  la  feule  cou- 
"^"^?A    fecration  ;  mais  elle  n*eft  facrifice  qu'entant 
2fo.        S«*«"«  ^^  ^^^^^'  Ainfi  lorfqu'eUe  eft  renfer- 
mée dans  le  Ciboire  ou  qu'on  la  porte  aux  m4r 
iadeSfOn  ne  la  confidere  alors  oue  comme  Sa^ 
crement/f  &  non  comme  ftcnfice.    De  phif 
comme  Sacrement  elle  nous  eft  un  fujet  de 
mérite  lorfque  nous  la  recevons»  &  elle  nous 
procure  tous  les  avantages  que  nous  avons  ct« 
devant  marquez  ;  mais  comme  fiicrifice  non  lèu» 
lement  elle  nous  fait  mériter»  mais  même  die 
nous  éàt  fatis&ire  â  Dieu  pour  nos  pecbeiu 
^ff.  as.  if     Pour  ce  qui  eft  do  tems  où  ce  facrifice  a  été' 
A^  i^ff   inftitué  ,  le  faint  Concile  de  Trente  ne  Uiflê 
*  '-J^^**'  aucue  lieu  d'en  douter.    Car  il  a  déclaré  que 
'  Le  râcri-  ^^^  Seigneur  Tinfiitoa  dans  la  dernière  Ccne» 
tice  rieia    6c  nen  m£me  tems  firapé  d*ahath£me  ceux  qiai 
Meflè  par  pretendoîent  «ju'oo  npfre  point  â  Dieu  dans 
qai  &        l'Eglife  de  véritable  fiicrifice  »  ou  du  moins  que 
j^  ia-    d'en  ofirtr  'ce  n'eft  autre  chofe  que  de  donner 
**"*•        Jefus^hrift  pour  être  mangé. 

Et  jce  Concile  a  marque  ,# vec  beaucoup  <^ 
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fbia  me  cVfi.  à  Diea  (èol  qu'on  ofi«  ce  ficn^ 
fice.  Car  quoi  que  l'Eglife  ait  coutume  quel*. 
qaef<M&  de  celebret  le  iàcrifice  de  l'Autel  pour 
honorer  la  m^tmom  des  Saints  >  elle  nous 
aprend.  en  mteie  teins  qœ  cen'eft  pas  aux 
Saints  >  mais  à  Dieu  feu)  qui  a  couronné  les  On  Voue 
Saints  d'une  gloire  iniinortale»à  qui  le  facri-  à  Dieu 
fice  çft  ofert«i  D'oà  vienc  que  le  Prêtre  nedtt|iy^* 
iamaas  :  Pierre.ou  Paul  »  je  vous  ofre  ce  facrin  p  «£'  î'f; 
fice  ;  maïs  en  même  tenis  qu'U  l'ofre  â  Dicu.^'"^ ''*''' 
lêttl»  il  loi  rend  grâces  des  viôoires  fignalécs  * 

2u*0iit  remportées  ces  bienbeuseux  MartirSf 
c  il  implore  leur  (ècoors»  afin  qu'ils  intercç-* 
dent  pour  nous  dans  le  cid  >  en  même  tems 
que  nous  honorons  leur  mémoire  fiir  la  terre* 
Cette  doârine  de  l'Eglife  touchant  k  vérité 
de  ce  ftonfice  eÊ  établie  fur  ks  par<dcs  m£? 
mes  de  JefusXhrift  lorfque  recommandant  i 
tes  Ap6trfs  dans  la  dernière  nuit  qu'il  mangea 
avec  eux  Y  de  célébrer  ces  iàcrez  miftéres  »  il 
leur  dit>  ékkfain  m  mtmêin  de  lui.  Car  cçiM.%i.tft 
fat  alors  »  comme  Je  Concile  Ta  défini  »  qu'U 
ks  fit  Pi^es»&  qu'il  leur  ordonna  >{t  à  ceux 
qui  Içur  fiiceederoient  dans  ce  miniftéret  d'o» 
fiir  &  d'immokr  Ton  corps. , 

Ce  qne  dit  fiint  Paul  dans  fa  première 
EpStre  aux  Corindiknsteâ  encore  use  preuve 
bien  évidente  de  h  vérité  de  ce  ûcrifice* 
FWu  m  JboÊnmt,  hûn^  dit- il  >  k  calkt  du  ifi-rXl»'.'.  v^ 

M«  f(U  parUciper  d  Ar  tstUe  dm  Se^mmr  d^ 
«  i«  #«&&  dfi  déMMMj.  Car  comme  ear  k  tabk 
des  démons  il  faut  entendre  l'aufett  fur  lequd 
on  leur  immoloit  ;  de  même  afin  que  k  dit» 
cours  de  l'Apôtre  foît  concluant  »  la  table  da 
Seteeuff  dont  il  puk  >  ne  peut  (jjp^Sstt  au- 
ire^hofe  que  l'autd  fiir  kqud  oo  iacfifioît  sn 
ficienenr. 

.  Ce  Acrifice  noys  a  été  mSme  masqué  dani 
Vmàm  XcftaflKst  ptrpluficfmfignccaftflH* 
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Ualaeb.     ficurs  pfopheties.  Car  c'eft  de  lui  que  fe  doit 

i*  lo.        entendre  celle-ci  du  Prophète  Malachie:  Mcn- 

êtcmfira  ¥edoiitable  pahfii  les  nations  depuis  le 

Jeifer  dm  foleil  jufquès  à  fin  coucher.  ;  fiP  on  fre^ 

fintera  des  faerîfices'&^  des  {fondes  pures  a  la 

^oire  de  mon  nom  dans  tous  les  endroits  de  la^ 

terre  i  parce  que  mon  nom  fera  glorifié  parmi  les 

nations  étrangères  >  dit  le  Seigneur  des  krmées. 

U  a  été  auffi  figuré  par  tous  les  facrifices  qui; 

<int  été  ofcrts  tant  devant  qu'après  la  Loi  de 

MoiTc.    Car  tous  les  biens  qui  nous  étojênt 

marquez  par  les  diferentes  viâimes   qui  y 

étoient  immolées  >  font  renfèrtnex  daiis  cette 

feule  hoftie  qui  en  eft  la  fin  &  lacômpliflè- 

meDt.  Mais  entre  tom  ces  facrifices  il  n'y  ena- 

point  qui  l'ait  reprefenté  plus  clairement  que 

celai'  de  Melchiledoch.   Et  #e(l  jpourquoi  nô-^ 

tare  Seigneur  voulant  faire  connoitrc  qu'il  étoit 

M.  7.  3.  établi  \t  Prêtre  éternel  félon  Tordre  de  Mcl- 

chifedtch  >  ofrit  dans  la  dernière  cène  à  Diettv 

fon  Père  fon  Cprps  ^  (bn  Sang  feus  leà  e(pe-- 

ces  du  pain  6c  du  vin. 

le  ûcrt-    '   U  &ut  donc  croire  que  le  (àcrifice  qu'on 

fice  de  h  '  ofi^e  à  la  Mcflc  eft  le  même  que  celui  qui  a. 

lAtffc  ic    été  ofert  à  la  c^oix»  &  que  c'eft  la  même  ho* 

celui  de      fte,  favoir  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur  qui 

foiuun*  ê-  *'*^  ^^^'^  lui-même  une  feule  fois  fur  la  croix- 

Mf  Iji^^.  '  d*uae  manière  fanglante.>   Car   cette  -hoAie 

St.  pour  être  fanglante  où  non  ,fanglante  f  ne 

mSt  pas  d'être  la  même  &  non  pas  deux  ho-. 

ûïcs  diferentes.    Et  c'eft  ce  (àcrifice  que  Toa 

Renouvelle  tous  les  jours  dans  l'Euchariitie  « 

(èlon  le  commandement  que  nôtre  Seigneur 

Xirr.sï.if.  tn  a  fait  par  ces  paroles:  F^i/e/  ceci  en  memowm 

de  moi.  .    • 

J.  C  ml-  ^    If.  S.  J,  C.  eft  auffi  Je  feul  &  unique  Prêtri^ 

me  confa-   rfe  ce  (àcrifice ,  les  Miniûrcs  qui  confacrenttoil 

boiiScdu   ^^''P*  ^  '^^  ^*"S  n'ofrant  pas  le  facrifice  par 

Prêcrc       {Kijt'^mêoses  »  mais  feulement  ooronie  te>iant  Sm, 

plaç<!>.  Ccft  ce  qui  eft  évident  par  les  pâ^ 


ffot€9  4«  là  coniccration.  Car  le  Piètre  ne  die 
1^  :  Ceci  eft  le  corps  ^e  }.  C.  mais  Ceci  eji 
nfon  ^ps»  £t  parcoiuîr<[«ieiit  cen'eftatt'entanc 
qu'il  tièc^la  place  de  JefM^-ChrtA  qu'jl  change 
par  li  v^rtu  de  ces  f  arole$  Ja  fubtenoedii 
Min  tf.  du  vin  en  b  (Vbftmce  du  corps  ftdli 
faur  deJefija-Chrift. 

Cela  étant  ainfi» c'ed  ^im^  vérité  certaine  &  ^«j^  s»,  d^ 
ét^lie  par  )e  faint  Conpjk  4e  Trente  fiqiie  k/à^.  Miff. 
(ijot  tacrtfice  de  If  Me0è  nVft  pas  Ceuleiiienf  '^*  t*  <^  ^ 
,W  pair  facrificede  loiiif^  jScdia&ian  de  grai* 
0(s,^u  une  ISmple  comUiç^MvMion  du  faori- 
fice  oui  t  été  acoinpU  Gnr  k  cjrpiK.;  msis  ud 
ftqriihpe  éficace  91Î  Afons  reicçQkcilié  »vcc  Dieia 
8c  nou$  If  rend  fayoralbfe.  Ainfi  A  ne  fauf 
pQÎpit  49<»f;er  qœ  fi  noMS  iofran$  &  aous  ipi'^ 
moloiis  icette  KoAie  ffinte  mirtç  «n  corur  pur» 
ipœ  ISiî^tdence^ttiie  4«i4mr  t^ea-vivedene* 
pechei  >  Dieu  ne  nom  f90c  miferîcordie  ,  fc  • 
que  nom  n'ohccsyloAS  de  lui  te  fecours  de  & 
ffrace  dans  nos  kfeliw  S  IVideur  de  cette  vi«> 
Owe  loi  éts«t  fi  agréable  i«tt'ii.eft  comme  im* 
pdSIUe  qu'A  ne  nov»  aoorde  en  fa  confidera* 
tton  la  gr«ce  dtf  b  Pénitence  fc  la  remiffion 
de  nos  péchez.  O'ou  vient  q^e  l'Eglilè  dafis 
une  Je  lès  prières  dit  >  que  to«]£e$  le$  fois  qu'on 
celebie  la  commémoration  de  ce  facrifice»  on 
i^pere  en  même  teo^  Vfmm^  4fi  notre  Umi 
parce  que  Dien  répand  fur  nous  par  ce  facrifice 
noq  fsnglant  les  gfio^  itics-ièfPndAnties  >  ^uc 
cette  fanglante  viaime  nous  a  méritées  par  fa 
neft.  >     > 

Mais  ce  facrifice  a  la  vertu  non  feulement  de  o,,  ^^  i^ 
fHrofifer  à  celui  qui  l'ofi'e  »  &  à  celui  qui  y  par*  Oicrifice  de 
ticipe  règlement»  mais  encore  généralement  a  la  Md!è 
tons  les  fidèles  >  tant  a  ccnx  qui  Ibnt  encoft  vi-  pour  les  vk 
Vans  fur  la  terre  i  qu'à  ceux  qui  quoique  morts  y^^'^P^'V 
dans  la  grâce  de  Diey  »  ne  font  pas  ne^inmoins  ^  "^^ 
tont-à>ât  purifiez  des  fouiliores  de  leurs  pe« 
diçitCtf  Icloab  tradition  «caftante  des  Ap6# 

T 
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très  9  il  ft*eft  pâ^  moins  permis  de  l'ofrif  pouf  ce? 

Scrfonnes  y  que  pour  la  (àtis&6èîon  des  péchez 
es  vivansSt  des  peines  qu'ils  ont  méritées  }& 
pour  détourner  le^  afliâions  &  les  calamités 
,  toublîQues.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qUele 

I  Sacrlncç  de  la  Meflè  s'ofre  particulicretneht 

pour  Tutilite  &  le  bien  de  tous  les  fidétes.  < 
^^   •  '  '"         Pour  ce  qui  eft  des  cérémonies  qui  s*obfer- 
vent  dans. ce  Sacrifice,  elles  font  toutes  tres- 

remarquables  9  &  même  tres-utilés  d'une  part 

po'ûir  faire  éclater  <lavantage  la  majefté  d'un  fî 

augullé  Sacrement  9  &  de  l'autre  pour  porter 

le$  fidèles  9  à  la  vue  de  ces  miftéres  fi  (alutai* 

tes  là  contempler  les  vérité^  divines  qui  font 

Cachées  dans  ce  Sacrifice  non  (ànglant.    ' 

Vdlité    *    Mais  i\  n'eft  pas  neceflàire  de  s'arrêtera  ex-' 

descere-     pliqtier  ici  ces  chofes»  tant  parce  que  cette 

montesde    matière  demanderait  un  plus  long  difconirs  que 

laMeflç,     ^^  pgyf  foufiir  le  defleîn  qu'on  s'eft  propofc 

dans  ce  Catechifmeyqûe  parce  qu'il  fe  trouve 

une  infinité  de   Traitez^  que   des  perfonnes 

pîeufes  &  tres-faVantes  ont   écrits  iur  ce  fu- 

jet»  que  les  Pafteurs  pourront  confuhèr  lorf- 

tfu'ils  voudront  en  innruire  leurs  peuples.   Il 

lufit  donc  d -avoir  éirpliqué  avec  le  fecours  de 

Dieu  le  mieux  que  nous  avons  pu  les  princi- 

5 aux  points  qui'  regardent  rEucharifiic  confi- 
eréè  oc  comme  Sacrement  &  comme  Sacrifice* 


•» 


tence. 


'^  Pu^SACRCMiri^T  DB  Pekitemck* 

Neccffitc  /^  Ômme  il  n'y  a  perlônne  qui  ne  reconnoiflè 
de  la  Pciîi.  \^  ÔE  n'éprouve  eu-  lui^tncmc  la  foibfeflc  &  la 
firagiljté  de  la  natojre  humaine  >  il  n'y  en  a*  point 
parxoQfequentqui  puifiè  ignorer  de  quelle  ne- 
céffllé  efi  le  Sacrement  de  Penitence.C  efi-pour- 
-    quoi  s*il  eft  vrai  que  le  foinSc  l'exaûltudedes 
'  Pafteurs  dans  les  chofês  qu'ils  ont  à  expliquer: 
fe  doit  m'efurer  par  la  grandeur  &  l'importan- 
ce de  ces  mêmes  chofes^on  avoiiera  aucmcat 


DE    PlWITBNCB.  lOt 

t}u*il$  ne  peuvent  jamais  aportcr  allez  de  foin 
à  expliquer  le  Sacrement  de  Pénitence. 
«  fis  le  doivent  même  examiner  avec  beau- 
coup plus  de  foin  que  celui  du  Batême ipuif- 
que  le  Batême  ne  le  donne  qu'une  fois  feule- 
ment >£c  ne  fe  peut  reïtçrer  ;  au  lieu  que  le  $a- 
cremènt  de  Pénitence  s  acorde  &  qu'c^  cf|  ' 
obligé  d*y  avoir  recours  tout  autant  de  fois  qu'il 
arrive  qu'on  pèche  mortellement  après  le  fia- 
tême.   D'où  vient  que  le  Concile  de  Trente  Seg:{; Me  jtt^ 
déclare  que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'e&^Mct^figi 
pas  moins  neceflâire  à  ceux  qui  font  tombez  'f*  *  ^- 
aprés  le-Bapême,  que  le  Batême  eft  ncccftirc^*  *•  ^ 
pour  le  fallut  à  ceux  qui  ne  font  point  encore  re- 

fenefez.;£t  ce  que  dit  (àint  jferôme»  que  la/»  ^.cap, 
enitence   efl  une  féconde  table  fur  laquelle  J/à-  & 
on  fe  fauve  du  naufrage»  eu  aprouvé  gênera-  ^^*  '• 
leHient  de  tous  ceux  qui  depuis  lui  ont  écrie 
fur  ce  fmet.   £n  éfèt  comme  lors  qu'un  vaif^ 
feau  eflcchoiié  6cbriféyil  nerefle  plus  à  ceux 
qui  font  dbdans  d'autre  rëfuee  pour  fefauver  » 
que  de  tacher  de  s'atacher  a  quelque  planche 
quifdie  du  naufi^age  ;  de  niême  aufli  après 
qu'une  perfonne  a  perdu  Tinnocence  de  fon  ba- 
tême «il  faut  defefpercr  abfoltimcnt  de  fbn  fa-^ 
lut  9  fi  elle  n'a  recours  à  la  Pénitence  >  comme  au 
fèul  refuge  qui  lui  refle  anrés  fà  chuté. 

C'efl  ce  qui  doit  non  ieulement  convaincre 
les  Paff eurs  de  l'obligation  qu'ils  ont  d'infiruiré 
leurs  peuples  dejce  Sacrement  »  mais  même  por-^ 
ter  les  fidèles  a  ne  pas  négliger  une  chofe  qiii  / 
leur  efl  fi  necefïàire.  Car  comnfti^  la  confidera- 
tion  de  la  fragilité  commune  à  tous  les  hommes 
doit  leur  faire  deiirer  avec  toute  l'ardeur  pofli- 


s 


qu'ils  tombent  dans  quelque  crime  ^  ne  poinÉ 
oifcrer  à  un  autre  tem§  d'ufer  du  remède  fi  fa- 
lotaire  de  h  Peniiefi^  7  &  fo  fouvenir  de  la  hpn« 

T  a 


'%9^  Pv    SACItVIlBKT 

Ifi^le  <l<»1Diêu>qui  comme  un  bonPafieureft 
.  toujours  prcc  de  bander  les  plaies  de  fes  bre« 
bi$9  ik  dy  apUqaerles  remèdes  nece(£ures« 

$.  is  Ce  quefigmfa  le  tm$  dg  Fenitence» 

Dif^n-     pour  commencer  donc  ce  Que  ooiii  vfoo% 

ces  fignifi-  i  4ûre  tovchaat  le  Sacrçment  de  Peqitence>it 

cations  du  (m  i^'JMfd  expliquer  les  di&reotes  itgnifica* 

mutât  fù'  tioos  du  ffîot  de  Pemt:eQçe>4cpei^  q^cquel^ 

ftiocflcc*      cun  étant  trompé  par  l'^mbigiiité  de  cctermc^i 

ne  toaabe  4^s  |*errçur42^r  i}u^ques*yiu  ^te&« 

^t  par  la  Pof^tiçe  U  lê^sfjtSdon.  D*apties 

crpîaot  p^r  un  fentiment  oui  eft  tr^s^clpigi^ 

.    d^  1^  Fpi  Calboûque ,  que  |a  Penitepce  fic  tc-^ 

garde  ^oicMDoinent  le  tsmp  mfB^fhfyotopfaû^ 

iVloii  po^r  éviter  ce^  errfm:s>ile$ne£eKàire  d  c-^ 
trc  kmw  4(f9.  diiêrf^es  £g»ificaCiQ05  de  e? 
(erme. 

PiWû^rf mç^  1^  mot  de  Peyûtence  in^rau^ 
y  c^l^cmc;n^  de  ceux  fmi  CAmmenceç;  ^& 
içfki^c  4'^S^  ckoCe  qui  leur  plaifoit  atyara-r 
y9fiXi  faas  avoir  égdrd  fi  c*étoic  un  bieaop  uii 
J99I.  C'eâ  û&fi  que  (è  r^e&teot  ceux  dontfo 
tf ii$fk  ^  /oQfi  le  i9onde»âi;  nofi  félon  Dieti.  Et 
ce  repentir  oV>pcre  point  le  f4ut  >  mais  I9  papft. 

gf»  fiecôçfi  )i#P^  <^  dp^Ue  Peoitf^e  1^  douleur 

Îu'uae  j^tif^^ç  çonçM^  non  poi^r  raiaour  d^ 
^icu  y  «1^  peiff  IVtfapur  de  foi-q^eii^e  >  de  qoelr 
gpe  crime  q^i^'^^k  a  cof^a^s  ayec  plaifir, 

£n^  latioîfi^e/ortç  df  Penitçi^c^  efiopn 
feulement  {orîqu'ojp  a  de  la  dpideu^  dans  £bf| 
cflsur  d'ayoir  ce^a^ia  un  crime»  ou  q^  Toii 
^onçe  qjiiçjque  i;narque  extérieure  4^  £l  4<M* 
1^1  maifilorfqfie  l'on  conçoit  cejite  Aaijleuy 
p<M?r  Tamour  js  Dieu  feul.  Orlc  ofMyi -^Pe* 
çyiteAce  convient  proprement  à  ces  trois  iôrteç 
de  douleurs»  la  Penitep;ce  étant  df  fa  Aatucç 


^   C'eff' pbutquoï  lotfûpe  fEcritttfe  dit  qae    Enqnet 
Dieu  s*cft  regcnti ,  il  éft  daîr  que  ce  n'eft  que  ^p^^  «* 
par  aftafogiélfc  pw  méMphore,  fe  fe^vant  «î^pL^r*  -^ 
cette  ex]preffiôti  pWrr  s'afcomitiôiléif  ânôtféft-  p^  ^     ' 
ton  ic  pârfcr  &  â'^gix ,  &  four  tfisrràuer  que  ^^ 
£^ica  ardbludb  changer  qndqne  choTéipafce 
i|Ti'if  (ettU)le  ^r  dti  cela  conime  leshomiiesr» 
oui  l6frqu%  ie  leptintént  de  quelque  "chofe» 
rônc  tous  ttvtts  éfùtts  pottr  fii?e  k  contraire. 
Ceddahs  ce  fens  qti'iï  eft  dit  que  Dieafe.rè-  a«i  <.  ff. 
t>entit  d'zvoîi  fiit  rbômttid>  &:<f avoir  étitêi  i-  i^'f*  i^^t 
Satil  Roi.  ?        ^     ;  ^  P^-  "^  - 

Cdpï^tidàrit  a  y  a  ûrié  ti'é^-çta&kde  diférdWe  ^5* 
entre  «s  trois  fortéi  de  doufetir  où  Péfliterf- 
'eé.  Cir  h  pi'efnrere  ell  maùVaîfe.  La  fecevAde 
ifctt  qtrtiirôdfeaSontfutte  anttftrtyublàîiâgç. 
tée  par  les  remords  de  la  confciencè.  Et  là  trdîs^ 
fétSt  l'éAfeYrAefavérftt  &  fe  $acVéttténtdePc- 
«itetK!^^.  Et  ifàfl  eii  ce  feiiyqtr'it.fiut  prdïïdtè 
ici  le  ihdt  de*  FénSt^rice. 

*  '        •     • 
$»  2»  De  la  Femtenfie  cùràm  ifffi¥i9^\  ÔP  dts  de* 

•     gke7^fmtkVm-y(éfri^ive*  > 

Beff  n^eflbhre  d^expl^er  d'abord  ce  que  D.ntx  fôr. 
i'éft  qttéh  ^ttitttitt  eômme  t^^eitu,  non  fctf-.t«sdc  Pcni* 
Itttirtitptrce  qq<*  fei  Palldif s  doivent  mfp^ffiîif i*^c«i  ï*"ne 
îiUx  fid&efrlaf  jjra^que  de  toiteci  les  vérfttà,  l?';"^^"'*  » 
teat^  ttïcofé'  tfetoé  (jrie  Ids  dOes  dé  hRittîfttoUtcricMtr' 
W  édiritrté  ^érf U  filnl?  doéirt»*  \i  vtiiûtt^  àix  Sâu         ^ 

ttémeht  dé  Petiitdhce,  &  quiF  c*  {hrfqtié 

îftîôôlftbltf  de  ne'  jWs  igàotc»  1^  Ifcrnié  dd  ce    •?» ..   . 
$îr«eto<fht,  fî  Pon  it'eft  prtttîcréWtoit  itAtm 
^e  b  V^tVr  dfe  Ptfùitéricc.       : 

AîilfiP6ndbitavirtt'ttotflîe«-^î*îSàVt^tti>»     fin  qtjof 
èjrflôftar  Icfs  fidcl(?s  dé  fô^e  t»«J  letirt  éïomcmfi^Uk 
pbof  ôfttcftir  la  PdnJt<*ncc  dti  ddiuf ,  eft  quai  ?***««* 
confiffc  H  Vertu  de  P<?ftifèn€tf,«t  faits  làqiiette^"^«*«^«^ 
feîtt<frici3rdfetdèp<-nddd«ofc.Oït*ohi«Ptf^    \-    t 
Aitrtide  dli  Cdhlf  Iti*fqû"<ftainf  plèîn  d'efJiJéftHitô 

1%         .' 


\     ' 


f94  P.^  .Sachkmknt 

/  /es.  pcchcz»!  on  fe  convertit  à  lui  de  tout  fon 
'  !  jcœixtiïon  dctçûç  &  1  on  hait  lcs.cximes  ^uc 
Ton  a  çomtpîs»  &  l'on  forpe  imc  refolution 
ferme  &  çonftante  de.  changer  fa"  mauvaife 
vie  Se  fes  npocurs  cQrrompuës.  Et  parce  que 
cette  Pcniçcncc  èft  toujours  acompagncc  de 
douleur  &  de  triftefife  qui  eft  une  agitation 
*&  uiJ,pafliâion,,|8tmçme  unjç  pa(]ïon , com^ 
me  pluficurs j("apeljent,infcparablc  de  la  de- 
tcftation  du  pcchc  »  plufîeurs  Pcres^  definiC- 
fcnt  la  Pénitence. par  cette  douleur  intérieure 
•  de  refprit  &  diicôeur.  Mais  il  eft  neceiTaire 
Aue  la  Fojj.prfcedp  la  douleur  du  pénitent. 
Car  perfonnc  ne  peut  fe  convertir  a  ï>içn  qu'il 
n'ait  la  Foi... Ce  qui  montre  en  même  tems 
que  la  Foi  n^.pc^t  .point  être  une  partie  de 
Ja  Pénitence.        ,  . 

Or  il  ci!  confiant  que  cette  douleur  inté- 
rieure eft  u^e  vçrtu,  Car.  I.  la  Pénitence  nous 
eft  commandée "  éii  pluiicurs  endroits  de  l'E- 
criture ;&  Dieu  ne  commande  que  lesàQions 
lowaMes  &  vertuetffés.     '  .      .  .     .; 

i.  On  né  peut  tt.icr  que  efe  ne  firit  une  ver- 
,     tu  d^avoir  de  la^Ç^^^^  >!  W^  il  Éttjit  >  de 
,  la^  manière  &  autant  •  qu'jU'  cs^--  faut  ^voir .    Or 
*  ,ç'cft  pi;oprement  fe  qu  opère  dans  lea  pcni- 
■     tens  la  vertu  de  pénitence.    Car  quelquefois 
"         il  arrive  que  Ips  hommes  conçoiy-êot  bcaucoujp 
^      '  moins  de  douleur   ijuMir  leurs  ,,pè(dhc3&  qu'ife 

ne  devroient  ;.;&  içemc  ,  comme  remarque 
ÎKV.  H.     Salomon,  U  y\è»a  qui  fe  r.éJQuijfentdans  h 
tfial  tiuUs  ^ni  :  C9mme  au^  contraire  il  y  en  % 
d'autres  qui  s'abandonnerît  tellement  à  là  dou- 
' ,. ,  ,  ^     Ijsur  qu'ils  ^cfofpci^ot  entièrement' de  leur fa- 
*        lut.    Caïn  fcmble,  avoir  été  iie  ce  npmbre  > 
Gm.  4«  »!•  comme  ces  parqlç^  le , témoignent  :.  Mçn  inh 
qttité  eft  trop  ptanàe  four  qui  j'en  pmJT^  ineriter 
lAd$h.  27.  le  pardon,  Èx  c'eft  de  quoi  Von  nepcwt  douter 
3^  i  l'égard  de  Judas  >  qui  étant  touche  de  regret 

#>voir  livre  JcfujhÇbrift  s'éttangh  8ç  pcric 


■ 

nifinrablemepi:.  Nous  avons  donc  befoîn  de  U 
vertu  de  pénitence  pour>  pouvpir  garder  uaQ 
jùfte  mocleration  dans  notre  dpulear. 

Cette  vefité jparoît  encdreparcequelèpro« 
po(è  celui  quiierepent  fincorementde  fonpe*. 
cfaé.  Car  la  première  chofe  qu'il  Ce  croit  obligé 
de  ^e>eft  de  détruire  (on  péché  &  de  puri- 
fier fon  ame  de  toute  (buiUure  6c  de  toute  ta«» 
€he;&Ia  (èconde  de  fatis&ire  âOieu  pouriês 
péchez.  Or  il  eft  évident  que  l'une  6c  l'autre  çft : 
pne  aâjon  de  juftice  >  &  par  ^  confequent  de  ver« 
tu.  Car  quoi  qu'entre  Dieu  &*  les  hoimiie^  I« 
juftice  prife  proprement  &  dans  la  rigueur  i  n'ait 
point  de  lieu  à  caufe  de  la  difproportion  qu'il  f 
a  entre  Dieu  &  l'homme;  il  eft  certain  oean<- 
'  moins  qu'il  ne  laide  pas  4*7  en  avoir  quel€uaç9 
comme  eft  celle  qui  eft  entre  un  père  &iè8  en-» 
fans  >  entre  un  maître  &  (es  ferviteurs.  Enfin  la 
troificme  chofe  que  fe  propofe  un  véritable  pe*- 
nitentf  eft  dé  rentrer  enlace  avec  Dieu  donc  ■ 
il  avoit  concouru  la  difgrace  &  la  haine  à  cm^Cq 
de  [es  crimes.  Ainfi  toutes  ces  choies  £on% 
voir  clairement  que  la  Pénitence  eft  une  vertu.^ 

Pour  ce  qui  eft  des  degrez  par  lefquels  onoeffttrm 
arrivé  à  cette  vertu ,  il  eft  bon  aufli  que  leslciquels  on 
Pafteurs  en  inftruifent  les  fidèle^,    i.  La  mife-  ^ive  à  U 
ricorde^le  Dieu  prévient  le  pécheur >  8c  con-^*"5*^** 
vertît  fon  cœur.   C  eft  ce  qui  faifoit  dire  i  Jp."*""«"**- 
remie:  CcmnrtiJfeZ'-noHs  à  ifausy  Seigneur  t  Q^thrtn.^at» 
m^us  noMs  convenirom*. 

2.  £tant  prévenu  de  cette  lumière  il  s'a- 
(Woçhe  intérieurement  de  Dieu  par  la  Foi.  Car  ^   . 
comme  dit  l'Apôtre  ,  four,  saffocher  de  DieuHth»  n.  ^* 
iJfatiS  croire  premièrement  quil  y  a  un  Dieu  > 
Çp  qH*$l  recçmpenfe  aux  qui  le  cherchent, 

%,  La  crainte  &  1  aprenenfioti^  0e  la  rigueur 
des  peines  éternelles  s'empare  àt  fon  cœpi  6c       .  .^ 
le  détourne  du  péché,  C'eft  ce  qui  nous  eft 
inarqué  par' ces  paroles  d'jfaie.  il  nous  efiar^  • 
nyé^  ditQC^ïoghctefC€qkiamvedunefem>' 


ftp5  1^^  SÀCfLWÛEHt 

me  ^là  ^tiç'Ui  ktifUeHe  étarrt  fi^  h  fdm  iè 
IHéHfè  fin  èfifMt$  wà  jfmitf^fie  dans  les  thukprs 
di  i  tnfnnftftiént»        j 

4.  Véi^^thUé  d'bbveAir  de  l>reu  tniferî- 
Cùtàé  bA  firîe  ft&àèit  enfiittç  k  refoluttottdé 
ébflii^t  de  vie  &àè  Conduite.  '  • 
•  5*  Ëffifttiit  Vérité  ^htafotToo  cofeof  ^7  fidt 
mkfe  eètre  cnâmë  filiale  V  ékthë  de  Vc^kaBIct 
eâfâns»  dt  ((ui  ftî#  ^*aprenéttdaot  ixnioue* 
riKWt  d'ôfeôi^  éii  li  moindre  chofe  là  Nuje« 
fté  de  Diat«>  ft  fedMit  entiereMenf  de  llia* 
^ittide.  dtt  fiéene* 

Voilà  le9  dc&et  Mt  éù  l'on  arrive  9  cette  ex« 

«cliente  véitu  de  la  Fênkence  «  ifH  èA  toute  dt- 

▼inefc  toatt  eëlelle  9  81  â  litfMfe  rBcneure 

Sainte  affurë  que  fo  ô^pftfioit  èa  Rèiaume  do 

Ciel  éft promîféy  eômne il  noui eft  ti^cpé  par 

Mtffft.  4.    ^esparoWderEtwigitedéS.MMiiêir:  F^tfiri 

17,  fittàtencê  y  cak  té  Rêimèn»  A  Gkl^pdthe  ;  8t  fM 

Ex^cfr.  tS;  eelles-cid'ËzeèlMeh  ^  fpnph  piH  Unitiice  A 

V'  fùU$  les  peebet  ^*ff  âtmMmh  qa'n  gurde  hui 

mes  (lommmderfUné  y  9^  qn'il  âèferve  lis  re^es  de 

lajnfiicêf  it  i4vra  HëhéelkfHent  ;  9t  enfin  mi 

1^.  IJ.  itr    eesamre|duinêfUe?i^èplléte:  Je  hévemi^pifit 

§a  nmt  ^  rùnpkt  rmâs  an'aficonifèt^fi  de  fi 

puutvaife  vie  »  afin  éu'ii  vtve.  Cm  ê  eft  cotiftant 

qae  9ar  cette  vie  û  mêéntendre  h  tk  bicnhèiH 

reafe  &  é^erndle, 

f  t  i'  ^^  ^4  fenitence  comme  Sacreméat* 

Bn  quoi      L^  Pénitence  extérieure  eft  te  <ftÂ  fait  pra^ 

«Mififte  k  prement  reflènce  du  Sacrement  de  pehîtenceiQ: 

Sentence    elle  confifte  dans  certaines  avions  ejeterieures  ft 

«ncicwc.  fenfibles  qui  marquent  œ  quirepttflèintérieO' 

fement  dans  l'ame,   - 

Pourquoi     J.  C^  l'a  miCc  au  nôni^rç  des  Sacrement  y  afirt 

IC.  a  m-  que  Ton  fie  pût  doflter  de  h'  remifBoo  despe- 
ituélcSa-^cz,  que  Dieu  a  promife  parces  p«rolésd^£« 


tûnf.  C^  autrement  l'on  fétoit  dÉt\$  une  în* 
tcrtitnàc  continuelle  fi  Toh  aurait  la  p^îte^ 
ce  intérieure  9  chacun  aiafnt  injet  cTavoir  poi^ 
kCvcEt  le  jugement  qu'il  fait  de  fes  propre 
aâions,  Axàfi  nôtre  Seigneur  voulant  reme^id^ 
ÉQ  trouble  <pc  cauf croit  ^ette  incertitué<f» 
i  InfHtué  le  Svcremenc  de  Pénitence,  àfili 
^ae  par  la  Foi ,  qu'il  éh  jtrftc  que  Ton  jtft 
en  k  vertu  des  Sacrement  ,  chacun  Cilfe  h 
fonfciencé  en  rép09>  fâchant  (foc  fc^  pechet  . 
lui  font  Ttrtâs  pai:  labfolntion  àvl  riètféf 
étant  de  Foi  que  la  parole  du.  Frétrt ,  ^ 
temet  les  pécher  avec  connoU&nee  de  caiifé  » 
èft  iuffi  cficace  que  ces  paroles  de  nôtre 
Seigneur  Jefu»  -  C^hrift.  A/^if  fils  akz.  ccn-  Métb»  5. 
Jhwce  t  vos  fichez' ^ous  font  rtnùiy  le  fctfent 
i  téptâ  du  paralttiqiie. 

De  plus  comme  pe^ionne  ne  peui  ôtre  fàirvé  ^^ 
me  par  àôtre  Sêi^eur  |.C.  &  par  les  nientes  de 
H  Paffion  i  il  a  é^  tres-à  propos  »  &  même  tri»-» 
utile  qu'il  inftituât  un  Sacremfent  qui  fervffl 
Èothmc  de  canal' ^ùr  £ure  couler  fur  licms  foàl 
fifigy  qui  éfiiçit,  lés  péehet  que  Aous  aurions  ' 
toniaà$  ap(és  le  Botême  i  afin  que  nous  fuflîons 
éonVamciis  que  nous  fomntes  redevables  uni* 
^uemetit  i  hôtré  Sauveur  de  h  g^ace  de  nôtre 
fteoncitiatîon  aVec  Ùeu. 

Mais  il  éff  même  facile  de  montrer  eue  la  peni*    j^  p^^ 
tenceéftunSaeréÉinent.  Cari,  de  même  que  letencceftun 
Bit&frt6eftitn9aeremen[t)  parce  ^u'iléface  tous  veriralble  - 
kf  pê<che% ,  8c  particuymment  le  jpechc  ori-  Saçrcmenc, 
gînél  9  il  faut  par  la  même  raifon  que  ïsl  Péniten- 
ce qui  é^eious  les  péchez  de  volonté  &  d'a^ 
ôionque  l'on  a  commis  après  le  Batême>  foie 
v^ftaWément  &  proprement  un  SicrcfAent. 
Mais  de  plus  y  8c  c'en  eft  môme  la  principale  rai- 
fon »  comme  ce  qui  fè  fait  extérieurement  &  par 
fcpéàitcntfiC  par  le  Pxôtre ,  marque  ce  qui  s'o-* 
éare  intérieurement  dtoa  l'ame  du  penitctit  j  it  , 

Sot  neccffitticn^t  rccoimoitrc  qvo  la.  Peni^ 
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tcnce  eft  un  Sacrement  »  puisqu'elle  renferme 
.     tout  ce  qui  eft  de  i'eflènce  du  Sacrement  i 
étant' le  ngne  d'une  choie  facrée.   Car  le  pé- 
nitent d*une  part  expriipe  parfaitement  par  fes 
paroles  8c  fes  aâions  qu'il  a  détourné  Ton  cœur 
de  l'impureté  de  Tes  péchez  :   &  le   Prêtre 
de  l'autre  en  conférant  ce  Sacrement  >   mar-^ 
que  auffî  clairement  la  remiâiQn  des  péchez 
que  Dieu  acerde  par  fa  mifericorde  au  péni- 
tent. £t  c'eft  de  quoi  ces  paroles  de  nôtre 
hUtb»  16,   Seigneur  a  faint  Pierre  :  ^e  vous  donnerai  les 
^9'  clefs  duKoiawne  du  Ciel  y  &ce$  autres  du  mê- 

me Sauveur  à  tous  fes  Apôtres  :  lout  ce  que 
vous  aurez  délié  fur  la.terrey  fora  délié  dans  le 
V  Ciel  y  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter.    Car 

l'abfolution  quçf  le  Prêtre  prononce  mara^e 
la  remiflion  des  péchez  qu'aie  opère  dans  Ta*' 
me  du  pénitent.  f 

Elle  (r  peut      Non  feulement  la  Pénitence  eft  un  Sacre-^ 
rcicercr.      lynt  »  mais  elle  eft  un  de  ceux  qui  (e  peuvent 
réitérer.  Car  S.  Pierre  aiant  demandé  à  notre  Sei- 
gneur s'il  fuâibit  de  pardonner jufques  à  feptfois^ 
a  celui  qui  auroit  pedié  ccMitre  luit  il  lui  répon- 
fA0th.  18.  dit:  yenevousdispasjufqu'afepty  mais jujquâ 
**•  feptantefoisfeptfois,Alnti  lor/qu'il  fc  rencontrera 

des  perfonnes  qui  témoigneront  fe  défier  de  la 
bonté  infinie  de  Dieu  >  u  faudra  les  fortifier 
.   &  les  porter  à  fe  confier  en  fa  grâce  «  en  Icar 
propofant  ces  paroles  de  nôtre  Seigneur  &  plu-r 
(leurs  autres  ièmblables  paflages  de  l'Ecriture 
Sainte  9  &  en  leur  aléguant  les  raifons  &  \c9 
Chryfnm,^  preuves  qu'aportcnt  S.  Jean  Chrifoftomc  & 
L  de  Uff,     5,  Ambroife  pour  confirmer  cette  vérité. 

5.  4.  De  la  matière  y  de  la  forme  &*  des  cere^ 
monies  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Comme  les  fidèles  doivent  ctre  parfaitement 
inftruits  de  la  matière  ^«^  ce  Sacrement»  il  faut 
leur  aprendre  qu'il  djibre  des.  autres  Saaicr^ 
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mens  9  en  ce  que  leur  matière  eft  quelque  chofè 
de  naturel  ou  d'artificiel,  au  lieu  que,  félon  la 
decifion  du  Cohcile  de  Trente, ces  trois aâes 
du  pénitent ,  la  contrition ,  la  confefEon ,  6c  la 
iàtisfàâion^  font  comme  la  matière  du  Sacre- 
ment  de  Pénitence.  Ils  font  même  apellez  les  ^'JT-  '4.  ^ 
parties  jie  la  Pénitence,  parce  que  Dieu  les  de- ^""*^'  ^'  5' 
man.de  neçeliairement  dans  le  pénitent  pour 
l'intégrité  du  Sacrernent ,  &  pour  obtenir  la  rc-* 
miffion  pleine  &  entière  de  (es  péchez. 

Et  quand  le  Concile  dit  que  ces  a&es  font  <^clcspe- 
comme  la  matière  delà  Pénitence, ce n'eft pas  j*    . 
qu'il  prétende  qu'ils  n'en  fpient  pas  la  verita»-  jy  "acrc- 
ble  matière,  mais  ceft  feulement  pour  faire  mcnc   de 
coimoitre  qu'ils  ne  font  pas  dé  la  nature  de  la  Pénitence  « 
matière  des  autres  Sacremens  »  qui  eft  toute  ex-  &   com- 
terieure  â  l'égard  de  celui  i  quionlesadmini-^^**** 
jlre  y  comme  Peau  dans  le  Batême ,  8t  le  chrême 
dans  la  Confirmation.   De  ibrte  que  quand 
quelque^  Auteurs  ont  dit  que  les  péchez  font 
la  matière  de  ce  Sacrement ,  ils  n'ont  rien  dit  y 
fi  l'on  prend  '  bien  leur  penlee)   de  contrai^ 
xe  à  cette  decifion  du  Concile.  Car  comme  nous 
.difons  que  le  bois  qui  cÙ  confunie  par  le  feu 
cil  la  matière  du  ieu>  auÇ  on  peut  dire  que 
les  péchez  qui' font  éfàcez  par  la  ÎPenitence 
font  la  matière  du  Sacrement  de  Pénitence.      Qatflt  rft 

La  cohnbiflànce  de  la  formé  de  ce  Sacrement'  ii^S^rme  du 
n*èft  pas  moins  neceflaire  aux  fidèles  que  celle  Sacremenc 
de  fa  matière.  Car  elle  peut  beaucoup  cohtri-dt  Paiôcn- 
buer  â  faire  qu'ils  .fedupofent  avec  déplusse 
grands  fentimens  de  religion  &  de  pieté  a  re-  . 
cevoir  la  grâce  de  ce  Sacrement.  Cette  forme 
confiâe  danè  ces  termes  :  ^e  vous  ahfous,  C'ed 
ce  que  nous  aprenons  de  ces  paroles  de  nôtre 
.  Seigneur  :  Tmi^  ce  que  vous  délierez  fi*f  la  terre '^  Math»  tî, 
fera  délié  dans  le  Ciel;  &  co  qui  eft  confirme  »^- 
par  la  tradition  des  ÂPotres. 

De  plus  comme  les  Sacremens  font  les  fîgnes 
de  ce  ^a'il$  opqrcot  )  il  cfi  clair  iju  il  faut  que  la 
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jforrfie  parfaite  da  Sacrement  icPétntèncCf 
confiée  dans  ces  paroles:  j^  ^oUf  ^fouiipuiC- 
Qu'elles  marquent  la  retriiffion  des  pecheib  qui 
'  s  opcîc  par  ce  Sacrement.  Car  c'cftpar  Ia>for- 
ce^e  ce^s  paroles  que  l'ame  du  idcheur  eft 
dégagée  des  liens  de  Tes  peêhëzqifila  t<fn(7i^fit 
'  ^  captive  auparavant.  Et  il  faut  bien  ôbfer^èt 
q^ue  le  ï^rêtré  prononce  avec  Verifé  6c  éfica^ 
cément  ces  paroles  {ni  une  peffonrie  4^1  ^ 
même  déjà  obteriu  de  Didu  te  pardon  de  fei 
péchez  par  la  ^ô^ce  de  Ton  ardehte  cos^trîtloa 
]ointe  àà  defir  (înceré  de  s*eri  côAfefitr. 

Ces  paroles  font  acotfipagnéesi  de  |»ttif}ear$ 

autres  prières  qui  ne  font  pas  titcèfkhàs  pùnt 

;  la  forfrtç  de  ce  Sacrement,>   rtiaft  fetiletrttfnt 

\    (\ pcmr  détruire  to\if  ce  qtli  j^ourrôît  tfn  etiipé^ 

cher  réfet  datls  celui  à  qui  oh  le  donûe. 

.    Quelles  actions'  dà  grâces  ile  doivent  dôHà 

point  rendre  a  Diéù  fe  péîhcîtrf  â  de  ce  ^îî 

a  donné  umfî  grand  p6ti\^6ir  àuxPJretresdefoU 

Eglife  :  Car  ce  pôtivôiif  né  àotfi&t  pas  féolé-: 

ment  â  déclarer  ^u*un  péctfeur  eft  al^fcjtâ  été  ' 

fes  péchez  )t  comnié  daiis  ïa  loi  arfciâUié  léi 

Prêtres  declarôieôt  quVn  lepréut  ëf<»îtgïiert* 

de  fa  Icpre  ;.  triais  ^coifeftie  Minitfféi  ^  1  C?^ 

ils  donnent  là  dernière  pér&Skoh  à  c(^  quéDieil 

qui  eft  Tautèur  de  \i  ffitê  &  de  b  jùSkS, 

'  '  "  opère  dans  les  pécheurs.  * 

Ccrémo-      Il  eft  encore  hcceflâire  d^fthiîf  ë  les  &iS^ 

fiics,  que    les  des  cjfcremonîes  qui  ^'ôbferveftt  daûs  ceS^ 

Jj^^^^^J^crement,  parce  que  cette  éônnoîflance  peut 

™ijf  ^j"  beaucoup  contribuer  a  iiftprîmér  plus  foftew 

*  vcntf  q^i  eft  d'être  recOùcîlieî  ^Ve6  DieUt 
comme  des  férVitéur^  avec  un  maltfe  très- 
douxi  où  plutôt  comme  des  enfans'  âvëc  ua' 
tres^bon  pere;8ta  teur  faire  coiiipréndréphi^ 
aifcment  ce  qu'il  faut  qu'ils  faflênt  ^its  veu^ 
tent  )  comme  ih  y  font  obligez ,  témoigner  leur 
recoano^anc»  pour  oa  (}  gUtfd  tieû&iti. 


.    Tout  pécheur  qui  fe  repent  de  {e$  péchez^ 
doit  donc  prepdieremcnt  fe  profierner  humble- 
tncnr  aux  pieds  du  Prêtre  p  afin  <}ue  par  cet  ââç 
d'homilitc  il  recomioiflè  d'une  part  qu'il  doit, 
arracher  de  foa  c<;Bur  jufqu*à  la  racine  l'or« 

Ëeil  qui  a  été  la  fouace  ^  \ç  principe  de  tou$ 
crimes  pour  lefquels  il  géinit}  8c  qu'il  doit 
irorerer  de  l'autre  4au$  le  Prêtre  qui  éft  fou 
iuge  légitime»  la  peribuoe  Ôc;  Upui0ànce  dç 
N.S.Jcuu-Chrifty  car  le  Prêtre  t;çnt  fa  placç 
dapsJÎeSacjrppiem  de  Pimiteo^çi  cpin^^e  dans 
tous  les  autres  Sacjremeui»  |1 4pit  epfuîte  con- 
feOcr  tous  fe$pecbe?^yrecQqjBioii&x^t  çn  mêmç 
$eQ}s  qu'il  ji  mérité  d*^  êtr^e  tres-rigpureufe« 
ment  puni  >  &  en  demander  pardon  comine  un 
fiif^WtfÇescbQfe;;  fç  fom  pratiquées  des  les  Dim*  J^ 
•  ip»Temiqr.s  tems  de  l'Eglif^^  C9mmç  iîparpitpar  '^  ^f- 
U  tém^^gc  de  £u»t  Pc^i^.  ^«/f*/' 

§.  5,  Des  avmt0ges  ék  h  Feni^ence,         ^^  ^^' 

Kieo  ne  peut  être  p)|i$  utile  &  plus  puîflànt 

r)ur  faire  âiai|>rafier  }a  pç^tcnce  avec  joie  >  que 
com)pi4Eu;>ce  des  gr^ods  avafttgges  ^gue  1  on 
ai  re{elt«  Et  l'on  i^ut  jjire  avec  yct}Xjk  de  la 

J^c^itçQce  j^  ope  fi  les  raçuies  eu  fox^t  améresj 
es  6wt$  en  vmt  trçsrdoux« .       . 

Car  premîcrempit  la  Pénitence  i^e  tend  qu*3 
nous  reconcilier  avec  pieu  }6çinpu.s  voir  très- 
étroitement  i^  lui  p^  la  charité* 

En  feco;;i41içu  cctlCf  rccQnciliaJtion  e|{  ord{« 
naittfncnt  fuiyip  dans  le$  prrfonpes  quî  reçoi- 
vent ce  Sacpn^nt  ayçc  pietç  $C  rejii^ipr>  »  d'une 
frei.grandfî  joie  ûite^urei&  d'uu  t;es-gr^d 
jrepps  djp  ppujCçjefiçc, 

'  JEçfii;^  '%\  fi'jr  a  point  de  crime  ><^elque  horri- 
Ue  &  qiielquegqi^  qu'il  fdit»  qui  x)e  puiffe  êjtfe 
éfeçc  narce  JSacxemei^t,  noafeidcnxemune  on 
deux  fois»  mai^  mmp  plu£eurs  foi^.  Ç'eft  ce 
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^ceeh,  i9.  ces  paroles  du  Prophète  Ëzechiel  :  Si  Timptefait 
%u  pénitence  de  tous  les  péchez  ^[1^ il  a  commis  y  qu*it 

Êforde  mes  cùmmandemens  <»&  quilfajfe  le  bien  y 
&  obfirve  les  règles  de  lajujlice  &  de  Véquitéi 
il  vivra  fiJ*  ne  mourra  points  Qp  fotd>lierai  tou- 
tes les  iniquifet  qti'il  aura  commifes.  Et  c'éft  ce 
t  7m»  i.«.S^^  ^*  ^^^  "^^^  déclare  lorfqu'il  diti  que  fi 
'      '  nous  confejjpns  nos  péchez  i  D/V^  cjl  fidèle  8f*  jujle 
I  po$tr  nous  les  remettre;  &  par  ces  paroles  qu'il 

t.7M3».ifc.  I.  ajoute  un  peu  après: 5i  quelcun  pèche {  il  n  ex- 
cepte aucun  pecné)  nous  avons  pour  avocat  en- 
vers le  Tere  Jefus-Chrifi  qui  efi  jufie.  Car  cefi 
lui  qui  e^  la  viHime  de  propitiation  pour  nos  pe-- 
thez  r  8^  ^on  feulement  pour  les  nôtres ,  maisauJUs 
four  ceux  de  tout  le  monde, 

C'eft  pourquoi  lorfque  nous  lifons  dans  TE- 

criture  lainte  que  quelques   perlbnnes  n*onC 

pas  obtenu  de  X)iea  mifericordc  >  quoi^^^u'il^ 

l'aient  defnandée  avec -beaucoup  d  ardeur»,  il 

«      fiut  reconhoitre  que  ce  n'a  été  que  parce 

q.u*ils  n'avoientpas  un  rentable  regret  de  leurs 

Hn  qtid  crimes.  Ainfi  lorf^ue  nous  y  trouvons  ou  dans 

fena  il  eft  les  Per^s  qudques  paroles  qui  (èmblent  mar- 

<ï»f  JJJ^^csqucr  qu*il  j  a  des  péchez  qui  ne  fe  peuvent 

P^*^°^"J"*  remettre,  il  faut  les  entendre  de  rextrême  di- 

W^        ^^^^^  9^*^  y  ^  ^'^^'  ^^^^^f  ^^  pardon.  Car 
de  même. qu'une  maladie  eft  apellée  incura- 
ble» lorlque  le  malade  efl  fi  mal  difpofë  qu'il 
il  de  l'horreur  àes  remèdes  mêmes  qui  le  pour- 
roient  guérir  ;  il  y  a  auffi  de  certains  pecheê 
qui  ne  fe  remettent  point  »  parce  que  celui 
qui  en  efl  coupa^ble  mepriiè  la  grâce,  de  DieUf 
laquelle  en  eft  le  Véritable  remède.  C'cft  dûns 
i^k^.  1. 1.  9>  ce  ièns  que  S.  Auguftin  a  dit  qu'une  per^ 
de  term.      y,  fonne  i  qui  après  avoir  reçu  par  la  grâce  de 
Ihm,  in     ,,  Jefus-Cnrift  la  connoif&nce  de  Dieu ,  com* 
wc»f«.  c.4}.^^  bat  la  charité  fraternelle  flc  bette  même  grâce 
^^^       „  de  Tcfus-Chrîft  par  l'envie  qui  le  dévore» 
»,  fè  &it  une  plaie  fi  profonde  qu'il  ne  peut 
12  s'humilier  jufqu'ii  en  deodafidcr  pardon  i  quoi 


me  les  remords  de  (à  confcience  !"bBlîgent  ** 
a  àVoiicr  &  à  reconnoître  fon  péché.  ** 

Mais  pour  revenir  aux  éfets  de  la  pénitence»    Lespc" 
celui  de  remettre  les  péchez  hii  dft  tellement  chez  ne  iÔQt 
propre  »  qu'on  ne  doit  fe  promettre  ni  cfpe-'^'"**W, 
rer  lamais  d'en  obtenir  la  remifiion  que  par  ce  P**^^^**"" 
Sacrement  >   comme  il  paroit  par  ces  paroles 
de  l'Evangile:  Sî  vous  fte  faites  pénitence  y  vous  i^ue,  ij.}j 
périrez  tous  de  la  mime  forte.    Ce  qui  fe  doit 
entendre  feulement  des  péchez  mortels  ;,  quoi 
qii*il  faille  suffi  faire  quelque  pénitence  des 
péchez  véniels.  Car  >  comme  remarque  fiiint^j,-  j^, 
ÂuçufHn  >  ce  feroit  en  vain  qu'on  fèroit  tous  ^o.  &  JE^, 
les  jours  dans  l'Ëglifeune  efpecede  pénitence  1^84 
pour  les  péchez  vemels  >  fi  ces  pediez  pou- 
Voient  fe  remettre  fans  pénitence. 

Comme  ce  n'eft  pas  aflèz  dans  les  diofès 
qui  font  de  pratique  >  ainfi  qu'efl  la  péni- 
tence, de  les  connoitre  en  gênerai} il  faut  t2- 
thct  d'expliquer  *  en  particulier .  tout  ce  qui 
cft  neceflàire  pour  rendre  la  peûitence  véri- 
table 6c  falutaire.  Or  ce  Sacrement  a  cela  de 
particulier  >  qu^putre  la  matière  8c  la  forme 
qui  lui  font  communes  avec  tous  les  autres 
oacreméns>  il  renferme  ei(core  y  comme  nous    ^  p^.  ■ 
Tâvonsdéja  remarqué  ^  ces  trois  chofes  y  lacencecon-* 
contrition»  la  confeffion  &  la  fatisfaâion,  qui  fîÂe  en  trots 
font  neceflaîres  pour  le  rendre  entier  6c  par-  parrics. 
fait.  C'eft  ce  que  faint  Jean  Chrifoflome  nous  ^^  ^  ^ 
aprend»  lorfqu'il  dit  que  la  pénitence  oblige  ^n^. 
le  pécheur  à  tout  foufrir  >  à  avoir  de  la  con-  çoneil.  Trîi, 
trition  dans  fôn  cteur»  àconfefïcr  de  bouche  A/T-  '4-  de 
fes  péchez  )â  s'humilier  en  toutes  fes  aSions,/^"'''^"^^ 
8cÀ  faire  des  œuvres  dignes  d'une  véritable  *'^*^' 
fàtisfàâion^ 

-  Ces  partiel  (ont  de  la  nature  dé  celles  qui 
o^mpofent  un  tout.  Car  de  même  que  le  corps 
delTiomme  étant  compofc  de  pluli eurs  mem- 
bres  »  eft  regardé  comnfe  imparfait  lorfqu'il 
Ivi  en  manque  quèlcoa  >  A^  qVaâ  contraire 
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que  poinu^Misit  U  Pe&itcpce  ^ppf^lc  reJUsn^f; 
çi»  ces  Uoispaitîcstqu'eùcpremebconuili^ii 
éci^  cQïifeBfçn  par  IdqueUes  rliMbine  cft  jn;» 
fii£é|fu^^£i4q[iUfit.à  cequi  e/i;  defen^cflie&cc» 

eft  9ccc0^ei^9«nc  dcfeâuo^Sp&jmiMrJ^ûte.Èc 
à^  ces  crois  parties  foat  infcpa^aïkdcs.  Çaf.  la 
coçUiCioa  doit  ren&rQier  4ecc(|iiteinei^t  U  ddlV 
fcv»  de  £on£ciIcjr  ^  pec^i^  fij:  dV  Tatlç^jB.. 
i(^  cQAtritioii  &  U  voloatp  d^  ^isf^Noe  îojl^ 
v<»^  pieccd(Cr  |a  cç^^jOcffign,  £(  1^  r<oinfe(iço 
&  U  ooatâtioa  doivciic  zufk  psççeilcr  b  tk^ 
tisfaâioa. 

L^  raijEvja  40^  Tao  ft^  4otHilitf  4*  rimîoo> 
de  ces  ttpis  parties  »  eft  que.  aq^ft  ofisotôpMb 
pieu  pat  nos  fienjréesgpsr:  oof  parçles»  9^  par 
i)ios  aoions»  Aiafi  il  eifi  juHe  qu'en  nous  io)^ 
i9e(taot  a^y  id^  4e  l'Églife  »  nous  tiçbîow. 
d'apaifer  l^  «olere  de  Dia^  >  4c  d'oi^enir  de> 
Ivi  le  par4^  4e  90s  peche;&  pgr  )bl  mqne» 
vçies'pfir  le&uelles  nous  l'ay^^^^u  <<4^l^  ^^. 
fim  çogim^  dî^  U  Penîce^e  U  fe  fiilât  quel* 
que  (o^tç  4?  çogipenfarjon  pour  kç  pochez  t. 
ivijt  4^  k  p^  4U  pécheur  »  foit  de  celle  4^* 
Pie^  qui  a  été  ofenfê  >  il  faut  que  toui  pe« 
pvtent  ait  4'une  part  la  voLof^é  de  propor^ 
tipaaci:  fa  pepûteace  à  fes  pechic^  »  en  quoi  con* 
ffic  priiiQ^ôalemeat  la  contrition»  &  au'il  fe 
(ofoMUc  de  Tautre  au  luge^ienHu  Prçcrequi 
tifint  la  place  de  Dje^  i  Um  fgard»  ^foi  qui) 

Iymâc  lui  impolèr  une  peine  proforti^nnoe  i. 
a  grandeur  ae  fes  crimes.  Et  c'eft  ^e  qui  fait 
voif  la  «çce/iké  de  la  çonfefliop  $:  de  U  ia^ 
tisfadion. 

li  efi  donc  neceflijttre  4t  connôîcse  diftinâe^ 
ment  la  nature  ^  b  veHR4e  cbicuipe  4c  ep 

{parties.  Et  coame  la  c^»«ritioa  doit  eiretcm* 
furs  dtfis  notre  cceoren  mHn^  tassas  furpew 


feft  r  <)0  .qoe  noos  en  concertons  de  nou* 
veaux  9  OQ  n*ca  faoroic  étire  afin  enfiement 
iaftroit. 

'     $,  6é  De  ta  Cmtrifyà* 

Les  feres  daConéile  dç  Trenfe  defimtEïnt  PefimtiHi 
•infi  la  Contrition  :  La  Cûntritm  efi  une  dott-  <lc>  ^^ 
kttrSfune  déufiatkn  des  péchez  qu'oit  a  «ww-^'ï"' 
mis  9  jûinu  à  ta  vobafé  de  n*€nfïus  canmettre    *'  ^ 
d  taveftkitc  Ss  ajoutent  m  peu  apm parlant 
du  moayemént  de  la  Contrition  :  C'ett  ainâ 
m*eUc jnrepare  â  recevoir  la  remiffion  dcspe- 
âieXf  n  ede  efi  jointe  à  la  confiance  en  la  mi« 
fericorde  de  Dieu»  ft  à  la  fefolution  de  faire 
fout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  recevoir  conune 
il  fiuit  ce  Sacrement. 

n  eft  aifé  de  comprendre  jMv  cette  définition  QoeOc  cB 
qoe  la  Contrition  ne  confiftc  pas  feulement  à  laymu  4a 
iie  pécher  plus,  ou  A  former  le  deflètn  d'em-  !*^ 
bra0eîr  One  vie  noUvdle,ou  mémeâ  l'embrat  °^** 
ièr  éfirâivcment;  mais  particulièrement  à  de* 
tefter  (a  vie  pafléet  8c  a  embraflèr  les  moiens 
de  Texpier.  C'efl  ce  que  les  gémiflemens  ,  8c 
les  cris» que  l'Ecriture  faintemet;^fi  fouventeii 
b  bouche  des  Saints  »  prouVent  parfaitement.  j 

%  me  lÂghy  dit  David  ,  à  force  de  gémir.  ^W.  i^ 
pus  w^  mon  lit  dans  mes  pleurs  toute  la  nmt» 
J>  Seigneur  y  dit-il  encore  i  a  écouté  la  voix  de 
ines  pleurs.  Je  replierai  V  Seigneur  %  en  vêtre'lf,  itij» 
frefence  ma  nie  pé^  dans  r amertume  de  mon 
€œur\  dit  le  Prophète  Ifaïe.  Car  il  efi  vifible 
^ue  ces  expredions  8c  autres  fembld>les  >  ne 

SeOvéïiC  venir  que  d'une  très-grande  averfioo 
e  Xa  Vie  pafleê  »  8c  de  la  détefiation  de  fes 
èechex. . 

,Or  quand  le  Concile  définit  que  la  Contri-'Is  cfeuleur 
tion  eft  une  douleur  9  ce  h'eft  pas  qù*il  faille  ne-,<ielacontri« 
éeflàirement  que  cette  douleur  foît  extérieure  J»;*^*^«l' 
fcCfifiUe.    CtthConâritioiieft  ûneaâioa^'^^''' 

V 


e  la  ?oloiito:;$  S.  Âuguftin  enfei^e  ^piç  Ip 
dôuleuc^  acompagne  bien  la  pénitence  l 'mal^ 
«u'elle  n*eft  pas  eh'éfet  la  pénitence.  LcsPcfc» 
du  Concile  ont  donc  voulu  marquet  par  ti» 
mot  de  douleiMEy  la^aîne  tc  !§  d^teftatioo  da 
péché 9  tanc'parcequé l'écriture fainte  s'en  fert 
.      .   <ui  ce  kos  »  comme  i)^  te,  voit  par^  ces  projet  de 

ti$  de  dif trente J  pepfées  $  Sf  ntop  cœairpâfi  d^ 

.  ;    doulewr  fendant  toftt  U  jour  f  qtie  parce  que  ù 

Çpntritiohekçite  ènëfet  de  la  dt>tutur  dakva  b 

{fartie  inférieure  de  j'ame»  qu'on  i'gàkr  concqh 
lifcible.  D'ôà  vient  qiJe  IcsPentteàâVpoûreit- 
mimer  leur  douleur» ont  coûtûnede  châî^;er 
|èur^  vjteméns  pour 'fie  <:ouvrir  de  ceipdires  (|( 
de  cilicestcomiïke  liôtre  Seignenfnouilé  mar* 
liMh,  u*    que  afiéz  par  ces  p^nAcs:  Mé^beùr/àtii  Çpr^ 
^  ^ïn  »  mMhetir^â  tçiBethfaîdej  parce  ptej^  les 

miracles  qui  ont  été  faits  au  tmtUu  lê  vous  § 
^    .        avoient  été  faits  dans.  Tyr^  ©•  «iWM  Sldojf^fljf  df 
...    déjalon^ems  quelles  ajt^omffaitpmit<ptçe4imA 
lejac  çP  ^^»i  //f  cejtére,  '  ' 

Atmtsex-  .  I«a  dcteftationdu^echédpnt  i|oiî$  parlèoi^ 
prenions  <i&  encore  àpellçe  Çoîitriç|on*9  pou£  ma^quqr 
qui  mar-    l'êxcésde  la  (Jouleqr  qu^elle  caule,  Car  pn  lii| 

cojmicbn    ^^""^  ^^  «^^ï^  P*<^  ijne  cotnpar^Qn  jirar<  dôl 
çonoiQon.  ^jiQfçg  corporeïfcs  oui  fppt  brilSes  pàrupçail« 

lpt1 1' pu  par  que^u  autre  matière  encore  pjhK 
duré  9  pour  marque^  que  nos  cœurs  oiii  sVtcuent 
.  endurcis  par  rprgi»eil${:  la  vanité  «fo^t  commç 
'brir^lÀJhbimliètpa^l^pemten  Ç^eftpoor* 
d^oî.quçlquc  ctyulçur  quç  Ton  re^nte  ,  foit 
gôurla  jiîrtçdc.fçs  parciis8C.dc  {e&  en(^&ra 

SpW  quelque  gifte  àSlÇtlonquc^cfoit  ,  d]<t 
eft  point  ap^ée  Contrition  :  A^  ce  non)  ijÀ 
côft vïeht  qu'a  là  douleur  que  Àous  teflèntpoa  dç 

Cette  dctéJRacion  dû  péché  s'expriplie  encore 
é![<k  fouveqt  jpar  d  autres  termes*  Tantôt  ellç 
^^  ^U^ç  <;pa^i1^o^  4u  mw  ^  â  c^e  5pi^ 


i>t^iiiti]ië&/  .  joy 

tEcAtatt  fêfertibuvent  do  mot  de  eamvottr 
muguet  h  voiootéscar  comme  le  corar  eft  k 

K'ndpede  toutes  les  aÔîons  du  corps  »  ]av6^ 
té  régie  aiiffi  toutes  les  pniflàncesderame, 
Taotdt  les  SS.  Pères  rapellent<!omponâiotidu   Chif,  U 
ftsuryCn  forte  même  qo'iU  ont  dohné  ce  titre  '"f'^- 
^  onrri^és  qu'ils  ont'comporex  touchant  la  TijJ^ 
CootritioD  y  iterce  que  de  ttcriic  que  Von  ou-  Z^T^ 
Vte  avec  le  terun  ulcerè  qui  efi  enflé, afin  que  g,  |^* 
le  pus  en  puiflè  fortir  ;  aitifi  le  cœur  eft  ea 
^Iqqe  forte  ouvert  par  h  Cbntritioii  »  afia 
en*il puiflepouflèt  au  dehotk le  veniii  mortel 
du  péché.  Enfti  Dieu  mètàd  fàpék  dan$VBr 
Ctiture  briftnieiit  du  ca6ttr  »'  comme  on  le  voit 
fu  ces  l^old  :  Céifim^ijpx-^àus  à^ndâê  tout  /••L  s.  is« 
^tre  àtàr  ions  li  jeune idaHs  lès  làhnei  6f  kit 
gétmfeftléiti  ;  6^  M/et  <»s  cwWs.  « 

,  Et  il  eft  certain  que  cette  dtrtilenr  que  Totk  !«  éMam 
Itoit  vrékt  ic  Tt$  pechéz  »  doit  être  tres-gran-  ^  ^  ^^^ 
Bcfétitiitii^  telle  que  Voir  ûé  s'en  puiffe  imiL  S"°"  *>« 
èîner  dé  pîusjgrindc.    Car  en  premier  lieûSIÎe   &" 
êotùint  h  parffite  Contrition  éft  un  a&e  de  pourquoL 
âSàAt^^qôf  eft  foittrf  pif  la  criînte  filiale  ,  fl       ^ 
éR  cY^etai  que  la  Cotttrftîon  ne  doit  J>oîrit    '    ' 
iMi  â^iattt  meftire  que  eefle  de  la  charitc 
MtàË.    Comme  donc  b  charité"  par  laquellb 
AkU  aSHiàfiU  Dieu ,  doit  être  tres-parfaite ,  lit 
âàkàÈA  qti!  icomMgrie  '  b  Côttt^ioû  doit  aufli     ' 
âûNl  frés-patfalte  :  K  cotnftfe  Dieu  doit  être 
ÂttlfeAiAeMbfit  afniéy  Von  doit  apffi  y  autant 
Ton  peut ,  dêtéifér  fônVérainement  toufc 
m  ffmeû^  de  Dreà;  Auffi  ^éiàai-nom  que 
riitffSf  fê'fert  des  ihêmes  télnes  pour  ex* 
^Otr^  ^éilê  doit  être  laçi'andelir  de  la  cba^ 
Aé.A  tMKrde  la  Contntioh:  Car  comme  il 
itt  dk  ém  y  Deuferoddmé  ;  Vous  aimere'i  Dtu$.  4^  f. 
U0è  tHiûdé  tout  fiêtf'e  cèif*  ;  I^eu  dit  auffl 

&foA'  Ptàilhtte  :  CMetfitffez-^OHS  À  moi  dêJ^^*  »'  «»• 

zriimiattk^^étltfytvidtéttUttt'àLxé^ 

Va 
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.tous  les  biens  'due  les  hommes  peuvent  aimer  i 
le  péché  eft  aum  le  fouverain  mal  entre  toiis 
les  maux  qu'ils  doivent  haïr.  Et  par  conlè'* 

Îiuent  la  même'râifon  qui  nous  oblige  d'aimer 
ouveraînement  Dieu  t  oc  breferablement  à  tou* 
tes  chofes»  nous  oblige  ^ravoir  tine  haine  (bu* 
veraine  pour  le  pèche»  même  aux  dépens  dû 
nôtre  vie.  Nôtre  Seig|ieuriious  a  marque  cette 


jj;    *       fauver  %  fe  perdra. 

Xi.  A  éiliii    fnfin  comme  t  félon  S.  Bernard  »  la  charité 

fhu         ne  peut  &re  bornée  i  parce  one  t^  comme  il 

le  dit  fort  bien  »  .h  mefure  de  nôtre  amour 

'  pour  Dieu  »  eft  de  l'aimer  (ans  mefuré  :  la  dé- 

teftation  du.pecbjç  doit  ctre  aoiB  fins ^ borne 

^  ^  fins. mefure.  .     ^ 

£1;  cette  déteflitîon  pour  ctrt  parfiitcne 

doit  pas  feulement  être  très-grande»  mais  mS- 

me  tres-ardente  6c  t^es-vive  >  en  forte  qu'elle 

exclue  toute  négligence  &  toute  pareil.  Ceft 

ce  que  nous  aprenons  de  ces  paroles  du  Deu-; 

IMtf,  4»    teronome  :  Ltnrfque  vous  rechercherez  k  Sei»^ 

^*  .gneur  vâtre  Dieu  >  vou^  le,  Couverez;  fi  nean^ 

.moins  vous  le  cherchez  de  tout  votre  coéttr  d*. 

^(ans  une  parfaite  amertume  de  votre  coeur  ;  Sb 

/«n  x^     j^e  ces  autres  paroles  de  Jeremic  •'  Vous  mt 

.chercherez  9  3^  vous  me  trouverez»  Larfqua 

9J0US  mourez  cherché  de^  tout  vôtre  cœur  ^  vous 

jme  trouverez  >  dit  le  Seigneur, 

Ce  n*ef{  pas  toutefois  que  nôtre  Contrition 
ne  puiflè  être  véritable  &  étcfiive  >  encore  qu'd<* 
le  ne  foit  pas  dans  ce  dernier  degré  dé  per/c-. 
Ôioni  Et  il  arrive  même  afiêz  fouvent  que  la 
perte  des  chofcs  temporelles  nous  touche  plus 
vivement  que  la  perte  des  chofes  fpiritueuest 
«  &  que  par  exemple  des  perfbnnes  font  quelr 

2uefois  plus  fenfîblemènt  touchées  de  la  morÇ 
'un  enfant  q^e  de  loirs  propres  pcchez»    . 
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'  n  Êot  dire  la  in^ine  chofe  des  larrties.  Car 
quoi  qoVHes  (ment  tout-«-faît  9  defirer  d^ 
b  Pcoitence»  fc  qu*il  faille  extrêmement  Içf 
recommander  aux  Penitens  »  néanmoins    la , 
dpuleur  qae  l'on  a  de  tes  péchez  ne  laide  pas  ^ 
de  pouvoir  être  fincere  8c  vôritable»  quoi 

S  eue  ne  foit  point  acortpâgnée  de  larmes* 
lit  Auguftin  fait  voir  aflcz  de  quelle  im-  J^  ^ 
sortance  font  les  larmes»  lorfqu'il  dit»  ^«'il  * 

not  être  (ans  charité  pour  pleurer  h  mort  d\i 
corps  ^  êc  ne  pleurer  point  U  mort  d'une  amç  \ 
qiie  Dieu  a  al>andonnée«  Et  c'ell  ce  qui  nous 
eft  encore  marque  par  ces  paroles  ûç  nôtre  '^ 
S^gnepr  que  noui  avons  dcja  raportées  :  Mal-'  ^^'  "• 
bettr  a  ipi  CorozjMtt  nialbestr  À  toi  Bethfatde\    * 
farce  que  fi  les  pûracks  qui  onféiéfiûtspamù 
^i^MS  avaient  é$êfaitf  dans  Tjr  QP  dans  Mon  • 
iiyadéja  Um^fems  qù*eiles  anrcient  fait  peni" 
$ence  dans  lefàc  Q^  dans  la  cendre.  Mais  rexenu 
pie  des  Niniyites»  ceux  de  David»  de  la  fenu 
sue  pechereflè  de  r£vângile»8t  de  Saint  Pier^     ^ 
fc»  qui  ont  tous  obtenu  par  leurs  larmes  dç 
la  mifèricorde  de  Dieu  le  pardon  dé  leurs  pe<* 
chez  9  lont  plus  que  fofilàns  pour  nous  con-* 
vaincre  de  cette  vente. 

Ce  n*cft  pas  a£Erz  d'avoir  la  Contrition  pour  J^*''  f!* 
fes  péchez  en  gênerai  »  il  faut  encore  tacher  d'en  ^ch^a"!?* 
fbnnei^un  aâc  particulier  pour  chaque  péché  pechémor- 
mortel  qu'on  a  conunis.  C  eft  cç  qu'Ezechias  td  en  p^r* 
nous  aprehd  ^r  ces  paroles  qu  il  adreflè  i  licultcr. 
Diea  :  ^e  fepigfefoi  en  votre  frefencejfur  tous  ' 
if/  momens  de  ma  vie  dafiK  F  amertume  de  mon 
eœufF.  Car  qu  eft-ce  autre  chofe  repaflcr  fujf 
les  moitiens  de  là  vieifinon  examiner  en  par-*  \ 
tîcalier  8c  avec  douleur  tous  fes  péchez  ?  ëze*  * 
cbid  confirme  la  même  chofe  /iorfqu'il  dit  :  Si  Ëzetk,  il; 
rhnpie  faii  fenifence  de  to^s  les  péchez  y  Hvivra^n- 
Etc'eftcontbrmément  â  ce  fentimeht  que  Saint  ^'*- *w- 
Aogpffiaa  dit». que  le  pécheur  doitcônnoître  J^^^'^'i* 

bqialitcdefQocrimçpar  lcteu€lcletemsoù  *'^ 

~  y  $ 


0  Va  CQPffffyiifAt  )a  iqAniérç.cIoat  îlrt  tpf/i'^ 

n)^i$9^  p9r  la  perXbiuie  ay:ec  î^lit^ejleou  çoo»^ 
trc  laquelle  il  1>  ço/nigjs, 

Ceta  nVft  Pji^  rict|^i^oiî^  Ç  abf^Iument  ne* 
ceflàire  ^ue.  Ton  ;^qiye  ^efefberer  lie  la  i^nîfic* 
ficor4ê  injfmie  4ç  Dieu  •  fi  i^n  né  fe  fait.  Car 
Dieu  a  i^h  S  |^r^^,4<^u<:  du  falutciu  pécheur  t 

3ù'il  ne  clifef<p  pas  d'uju  ndoment;  a  lui  açor- ' 
cr  lew^ofi  de  if  s  péchez  8^  à  lui  donner 
dè$  mar^uçf  dç  ti  ç&arite  patemeAei  auiB^-.. 
tôt  QU*il  rcptjre  en  Iiui-niéine)  qm'il  fe  convài^ 
tit  >  &  qvi'ii  detcfie  ffeneralen^nt  tous,  feS  ,pe« 
c^èi  >  pourvu  .(ju*ilaft  la  volonté  4.e  faire  tout 
.■cejqui  iiii  fera  pÀmble  dan|  un  autre  teiiu> 
.pour  t'en  re£>uyenir>  afin  de'  If  s  détefter 
tcàis  en  particuli^er.  Et  c'eJI  Dieu  même  qui 
veut  qve  lé  pcchéW  ait  cette  co^fi^ce  »  puiC- 
3U€b,  II»  qûi^il  afiure  par'  fon  j^rophete;  0^  tû^fieié 

converti  defik  onp}^ié. 
Ct  qui  eft      llfft  ^  '4^ç9nçlurre  df  ce qv^l'çii  vient 
necdlàire     de  leprefeoteiT],  que  les  condition^  9<:çé(fairès  ^ 
rour  rendre  pour  rendre  la  copîtritibn  pirlVtc  >  dont.ij  cft'i  • 
faconrntion  propos  que  l'on  foitinftruit  afin  que  chacim  (à« 
P**"'^'      che  ce  àu-il'  faut  qVil  faffe  ]jpU?fol>ienîr ,  & 
'  quelles  iont  Içs  niques  ceirtainçs  par  IçTquelles 
il  peut  difcernercoipï»iénileft  plus  c^  inoina  . 
éloigné  de  la  perfeÔion  de  cette  veriuÂ  font 
premièrement  d a^oir  dç la haiçeppur  (pus fea 
^  '  péchez  fit  d'en  concevpir  de  ^  ;^vléur  y  puif- 

que  fi  l'on  n'en  a  que  de  qùelques-un^».  U 
contrition  ne  peut  çtrç  que  K|nte&  fimuléé» 
£c  abfolument  inutile.  Car  cbinp^  dit  TApo* 
trc  S,  Jaques  :  Qtàcmqfu  ,a^Yf%  Mfl^^i  Uuul^ 
ioif  la  viole  en  un/eutf9i^fj  ^  .Cfilfjliéie  conh 
mie  VMant  toute  vidée,  '. 

,    a.  Qu'elle  fo^t  àcpmpagnéé  dé  h  volonté 
,      dé  confefier  fous  fci  pechcx  »  C^ ,  ic  fj^^is^e 
pour  eux,        •  .' 


.     Dfe  PtifirKiieb  »ijf 

(edaè  8t  confiante  de  changer  Je  fte.C*eS  ce 
dae  le  Prophète  Ezechiel  nous  ôuitgae  claire- 
ment par  ces  paroles  z  Si  VimpU  put  feniUnce  tsuitk^tî 
de  Somtfes  péchez  ;  iU  gatde  mes  cmmnw^e-^^u 
mens  >  Q?  ^u*il/ithe  damsfes  oAùms  les  ffgUs 
ie  la  jt^ke  r  V  vivra  6p  ne  mourra  point  ^  8^ 
je  ne  mereffouvient^ai  point  de  toutes /es  hnqui'^. 
tez  •*  &  quand  il  ajoute  un  peu  après  ;2>r^ir5 
fimpiefejtra  converti  de  fin  impieté  >  ,6p  cihU 
fora  des  oeuvres  jufies  >  il  vivifiera  fin  ame* 
ifonver^iffèz-vous  t  dit-il  encore  ^  Sffmtej  pe^ 
nitence  de  tontes  vosiniqnitezy  Sf  elles  ne  firent 
fita  caufiie  v$tre  perte»  Ahandennez  vospechezi 
é^  fiâtes  vous  un  cœur  tSF  un  efprit  neuve at^^ 
Nôtre. Seignei 
epic  parlant  » 

jiîfe  ea  ad'ujtt-, . ^, .  ^,^^ . 

me  peehez  pjUs  kV avenir  :  t^  au .  paralîtîqiie  *;' 

XTeus  voiet  j^  vous  étés  guérie  m  péchez  plusl**'^  J«  •*• 

àravenir,  , 

La  nature  i^enie  Se  {h  raiibn  nous  eoièl*. 
gientàuel^  douleur  des  pécher ccMnmis  >  &; 
R  rielblùtion  de  n'en  plus  commettre,  v  Tavcnir  », 
iônt  déiuc  «hofes  abtblument  necdBEùrcs  pour 
rtndrè  la  çohtritibn  fincerc  &  véritable,   Car^ 
elles  nous  aprennent. que  celiv  qui  veut  fe. 
rèconcittér  avec  to  «ni  qu'il  a  otenle  r  doit 
avoir  de  la  douleur  de  l  Voir  ofenie  &  outrage  » 
ft  prendre  bien  gardé  dans  la  (uîtede  ncrieoi. 
fiîrè  qui  Blèfle  l'amitié  qu'il  lui  a  prôtnife.      .^ 

Mais  çes,dç9X.chofes  doivent  encore  riecéf-, 
fiirethe^tê^e  acompagnccs  de  l'obeiflance  ;. 
c&r  il  èff  pifte  que  l'homme  obeîfle  à  la  Loi 
foit  nâtuféll,é  ,  foit  divipe  >  foît  humainci  la- 
quelle^ iî  cft  fournis.  C'éft  pourquoi  fi  un  pc- 
luttot  a  0#is.du  par  force  oii  par  fraiidë  ^uel»  \ 

Sie  chofe  à  im  autre,  il  faut  qti'îl  la  lui  rc- 
tue.  iits  mcmé  «Il  a  blêflï  par  féè  paroles' 
ofa  pvTeraâfofïi  rhontibiff  ék  h  fégiitalton. 
^  foa  prochaioî  fl  6ut  qu'U  lui  enâffi  W-^        \ 
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Dit  Sacrimeht^ 

àjEttoOt  joa.e'i  lui  fiifant  ^uelqoe  bien»  oi^ 


.pcché  n'clt  point 
çeque  rpn  a  ptis. 
^  4.  Enfin  rooligatkm  de  pardofiner  toutes  les 
ofenfesque  l'on  a  reçues  >efè  une  des  plus  im- 
portantes 8t  des  plus  neceŒiires  conditions 
pour  rendre  ia  Ccmtritionfincere  &  véritable» 
comme  nôtre  Seigneur  Ta  déclaré  lorfqu'ii  a. 
MéUh.  #,  dit  :  ^  voitf  pardonnez  aux  hommes  Uf  fautes 
<f«  qu'ils fonf^  contre  vous  9  vêtre  Père  celejte  vous 

pardonnera  aujp  les  vôtres;  mais  fi  vous  ne  hàr 
pardonnez  point  leur^fati^S}  vôtre  Père  ne  vous 
fardounera  point  auj^  les  vôtres. 

Voilà  les  difpolnions  6q  tout  Pénitent  doit 
ctretafin  que  la  Contrition  puii&  être  parfaite 
£t  véritable,  Pour  ce  ^ui  eft  do  autres  dilpofi* 
.  fions  que  les  Pafteurs  peuvent  exiger  »  elles 
peuvent  bien  fervîr  à  &ire  que  la  Contrition  foie 
en  elle -même  plus  par£ûte  fie  plus  entière;' 
mais  elles  ne  font  pas  fiabfolument  neceflâîresi 
4jue  (ans  elles  la  Contrition  en  elle-même  nQ 
puifle  être  véritable  Qc  utile  pour  le  fâlut. 

Comme  il  ne  fufit  pas  de  connoitre  ce  qui 
eft  neceflaire  potur  le  fÙut  ^  fi  Ton  n*aporte 
tout  le  foin  pofEble  pour  le  pratiquer  »  s  qse 
rien  n'eft  plus  capable  d'inibirer  pne  Contri* 
^  tion  parfaite  que  a  en  coimoitre  la  force  &rQ-* 

titîtc  I  les  Pafteurs  ne  doivent  rien  snUter  pour  - 
ea  inftruire  les  fidèles. 

Or  ia  Contrition  a  cet  avantage  particulier  t 
qu'au  lieu  ope  la  plupart  des  a^ons  depietét 
comme  l'àumpne»  le  jeûne  >  la  prière»'  éc  les 
autres  bonnes  œuvres  »  font  fouvent  rejettées 
de  Dieu  par  Ja  iâpté  de  ceux  oui  les  font  » 
elle  lui  eft  toujours  agréable  >  &  il  ne  la  rejette 
P/50.19.  î^niaîs  :  Vous  ne  raterez  pas  9  mon  l}ieu  >  um 
cœur  contrit  Qp  percé  M  4M4€ftt&' d$  regrfip 


Bien  davantage»  du  moment  qtie  nous  for*', 
mons  la  refblutîon  dans,  nôpre  coopr  de  nous 
humilier  pour  nos  péchez»  le  même  Prophè- 
te a(&re  en  un  autre  endroit»  que  Dieu  nofis 
les  pardonne  ;  j^'ai  dit  en  mon  citttry  il  faut  P/5i.j; 
que  je  cùnfeffe  contre  moi-mime  mes  ùfenfes  ati*^ 
ieigne$try  6*  "fiouf  m'avez  remis  la  malice  4e 
mon  feché.   Nous  avons  une  excellente  îfigure' 
de  cette  vérité  dans  les  dix  lépreux  deTË* 
Tangile»qul étant  envoiex  par  nôtre  Scigrieur'   .' 
^x  Frctres  »  furent  guef is  de  leur  Icpre  avant 
que  de  s'être  prefentez  à  eux.  Ce  ^ui  eftun<^^ 
preuve  bien  convaincante  que  la  véritable  con^ 
trition  a  la  vertu  6c  la  force  de  nous  faire  ob^ 
tenir  de  Dipu  le  pardon  de  nos  péchez  auffi-| 
tôt  que  nops  Tavotis,  , 

Mais  un  moieû  encore  tres-puîfl&nt  pour  in- 
ftirer  la  contrition  aux  fidéles|»  c'eft  de  leur  prc* 
icrire  quelque  pratique  capable  de  l'exciter  en 
eux. 

Il  faut  donc  les  avertir  i.  d'examiner  fbuvent^ 
leur  confcience  »  afin  de  voir  s'ils  ont  gardé  exa- 
Ûement  les  commandemens  de  Dieu  &  de  TE-! 

élifc. 

2.  Slls  retrouvent  coupables  de  quelque  crî- 
ne»  de  s'en  acuferen  même  tcms  devant  Dieu  *: 
de  lui  en  demander  humblement  pardon ,  de  lu!  < 
demander  du  rems  pour  s'en  conftflèr  &  poury  • 
fatisfaire  ;  &  fur  tout  d'implorer  le  fccours  de  fa  • 
^ce  pour  nç  point  retomber  dans  les  pechdi  . 
dont  ils  (c  repentent.  -   ^^ 

Enfin  détacher  de  concevoir  une  haine  fou- 
veraine  pour  le  pèche  »  tant  à  caùfe  de  la  honte     '^   ' 
6c  de l'infamie  qui  IVompgne  »  qu'à  caufc  des .    | 
grandes  pertes  «  des  grands  nfaux  qu*ii  caufe  i     " 
celui  qui  le  commet  »  foit  en  l'éloignant  de  Dieu 
qui  par  fa  charité  lui  a  fait  de  fi  grands  biens  «^ 
cb  dont  il  pourroit  en  atendre  encore  de  plus    , 
confiderabtes»  fçit  en  l'affujetiffint  à  la  mort     '   ^ 

éiérncUe,&^dcsfuplicc$  JSÇa4fS^P"^"^'*     ,  ., 
qiui  ne  finiront  jamais. 
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1^        .    On  SâCRBMiirt 

$•  7.  I>e  ta  CmfeJfioH. 

* 

Touteslcs  perfonnes  de  pîeté  (ot^t  perfufldé 
^ue  tout  ce  aue  nous  votons  que  Dieu  a  conièr- 
frc)ufi}u'ici  aao0  rEglîfe  de  fainteté  >  de  pieté  te 
de  reUgion»  doit  être  particulièrement  atriboe 
ahCon&flion  çpi  eftia  féconde  partie  du  Sa* 
VtSt^  ft  crement  de  Pénitence.  Il  ne  fiiut  donc  pas  s'é^ 
MceiEté  de  tonner  fi  i'enoesû  commun 'des  hommes  aiant 
^^^^<i^  dcflêin  de  détruire  entiorem^t  la  Religion  ca« 
'  tbolique  »  a£it  isôus  Tes  éforts  j>our  anotttir  cet- 

te jpartie  de  U  Pçnitence*  ^i  (ert  comme  de 
détenfc  8b.  dp  faojucUar  a  k  verOi  chr^onne. 

En  éfet  cette  iàinte  pratiqua  eft  extrême*^ 
Qient  nrilr.  fenfrCfflEure^  Car  quoi  qMe  Ton  aTone 
^ue  la  cent^tiôn  éBce  les  péchez,  néanmoins, 
comme  touft  le^  monde  convient  qu'il  faut  pour 
cela  qu'elle  loitïî forte  »  fi  vive  &  u  ardente ,  que 
.    hdoulcuc  quIdlA  produit  dans  Tamo  foit  pro- 
portionnée; <L  I^  grandeur  des  crim^  »  &  que> 
ç^endant  il  jf  a  peu  de  perfonnes  dont  la  dou- 
leur puiflè  arriver  jufques  »  cette  perfèâîoiia^ 
il']|ren  auroit/par  conièquent  tr.es*-pcii  qu^ 
fiuulènt  efperér  d'obtenir  par  cette   voie  le 
Mrdon  de  leurs  péchez.  Il  a  donc  été  necef- 
làire  que  Dieu  qui  eft  infiniment  bon  8t  mile-»' 
ricordieux»  pourvut  aulâlut  de  tous  les  honw, 
mesparunm'oien  plus  facile.  Et  c'eft  ce  qu'il  %^ 
lait  d'une  manière  admirable  en  donnant  à  l'E^ 
IraConFcT.  glilelescleÊduKoiaume  duclcL  Carc'eftune' 
™>  tend  vérité  de  foi  y  que  tout  Chrctie»  doit  croire, 
J^^*  fa  &  défendre  conftamment,  que  celui  qui  a  de 
«wnaoo.  Iji  douleur  de  fcs  péchez  &  oui  fiit  refolu- 
tion  de  n'en  plus  commettre  à  l'avenir  >  en  ob- 
tient la  remjiSon  &  le  pardon  par  la  vertu  des 
bâmh.       clefs»  après  qu'il  s'en  efl  confcdc  au  Prêtre»' 
fnm.  r.  dt  qiioi  que  û.  douleur  ne  foît  pas  telle  qu'elle 
f^H'      t^t  fufif^tc J>ar  clle-mcme  icû  obtenir  le* 

^K'  Uh  pardon»  Cctth  ioâmc  coniSant^  d!»  ùiûU  ' 
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cilc  de  Florence  a  défini  que  h  rçpiffiun  ^f^tuTl.  ^ 
péchez  cft  Tcfct  du  $«çreo3ie|it  4)çPcwt«ncç.  / 

L*e]rperiencç  mênwr  nous  «prend  combla  La  Confe& 
U  C<»£^o^  eft  H(Uff.  Car  fi  qph»  vjuion^  (juit  ^>o<^  ^  **>^ 
des  gens  ^ui'  ihehent  nnc  vie  dcreglca  éipvC-  "^^^" ''^*' 
qp'iÊ  viennent  4  dccçuvrir  légers  poSce»»  bmrs  ^^i'^Eî^ 
proies  8c  leurs  aftiopsà  un  aixu  jlidéle&  pri 
dent»  capahlç  dç  k^  aider  par  fes  çon&ik  l^ 
^  avis^>quitent  ccjtte  vie  dcrçgL(BC>&  en  enir 
hra0ênt  unç  inçiUqiu:e;pcut-4l  y  «voir  ric^de^ 
p{i|S  Cdutaire  pour  ceux  qui  font  tourmentes' 
par  les  remqro^  jd'one  confcience  crinûncUe».^ 
^e  dp  découvrir  Içs  maladies  j$c  les  plaies  de* 
leur  ame  au  Prêtre  oui  efl  {e\i:çgà^  de  Jefus*^ 
Chrift  fie  a  ^i  TEgmc  itûf^ok  fur  d/os  peines' 
tres-rigo^DUteiUçs  uq  iUçncç  invigtkblc  ?  ils  41e  ' 
lôap^eroçt  ff^  fai\s  doi^e  4e  Ittoi^iDcr  an? . 
prés  de  lui  des  recèdes  Qoh  Cçj^lemcnt  capa-.^ 
blés  de  giierir  leurs  iQaladiej^»maisinSraepleixj#, 
d'une  vertu  divine  ^  di(boiera  &  foKifiç^« 
kur  siffkç  de  telle  forte  ^'Us  ne  retondiesonlB  ] 
op^  dificilement  dans^eur  piemiere  ip^dîc  . 
ic  dans  leurs  premiers  pecbef . 

.  Ënfia  la  ConTeffion  eft  tres:»utik  ^  mënpe 
ppur  entretenir  la  focieté  humaine.  Car  il  eft^ 
confiant  que  fi  Ton  aboliflôit  de  la  dirçipUne 
<!^  ITglife.  la  Confei&on  (açrainf;ntçji(e  »  noa 
-  feulement  le  inpnde  feroit  plein  d'une  infi- 
nité 4c  crimes  cachez;  mais  mémo Àfi^  hôn^> 
iqes  çt^fit  corrompus  pr  l'habitude  du  pcçn^: 
n'aurdient  pluj|  de  honte  de  le  çpf^iiiettre  pu*  ] 
blîquement  f  &  de  sWgager  to^jpuxs  de  plus 
jen  plus  d^ns  de  plus  grands  defor4iics.    C^x  - 
14  honte  qu*!jin  homme  ^  de  fe  cçj^fqftr  ^  eft 
cqmnie.  nn  ifrçin  qui  arrête  le  dc&  &  la  liber* 
Ce  qui!  a  dé  pcchcTiiSK  ^uijrc^ime  l^ malice 
de  toa  cfou. 


.  I 
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n  nefu^pas  de  Tavoîr  que  laConrëffiolT  efl: 
utile» il  faut  encore  en  connoitre  la  nature  6c  * 
la  vertu.  Et  c'eft  ce  qu'il  eft  aifc  de  compren- 
dre car  fa  définition.  Car  on  la  définit  com- 
munément ainfi.  La  C^nfejjpon  facramentétte  tfi- 
mne  (teufatim  que  V(m  fiùt  de  fes  péchez,  t  afin 
et  en  «htenk  le  pardon  par  la  vertu  des  clefs  ^ui 
,  ûHt  été  données  à  l'Egli/e, 

Ce  que  On  Tapelle  une  acufation  t  parce  que  dans  b 
«*«ft^«? 'a  ConfelBon  il  ne  fiiut  pas  dire  fes  péchez  par 
^^«»«"'<^- manière  d'oftentation  ,  &  comme  fi  l'on  7ou-^ 
loit  en  tirer  de  la  gloire  »  comme  font  ceux 
qui  fe  réjoiifffeht  lorfqn'ils  font  du  mal;  ou  par 
Rlanîore  dVntretien  »  comme  fi  l'on  racontoic 
Quelque  hiftoire  pour  divertir  ceux  qui  nous 
écoutent  s  mais  on  les  doit  dire  avec  un  diprît  ' 
de  componâion  en  (e  condamnant  >  &  cnùm* 
hâitant  de  lès  venger  fur  foi-même. 

II  efi  certain  aufii  que  nous  ne  con&flbns 
nos  pechet  que  pour  en  obtenir  le  pardon.  Co 

3ui  fait  voir  que  le  iugeitoent  qui  s'exerce 
tos  la  Confefficm  eft  bien  difercnt  de  ce  qui 
fe  pratique  dans  les  jugemens  criminels  »  ou  Isr 
Confèffion  dû  crime  e(t  toujours  fuivie  de  la 

Jieine  ou  ébi  fiipHce  qu'il  mérite  y  &  non  de 
'abfolutioA  &  du  pardon. 
*  Les  SS,  Pères  ont  fnivi  cette  définition  de  h 
Confeffioii  >  quoi  qu'ils  l'aient  exprimée  en  ' 
Uufftfi.    d'autres  termes.    Ainfi  S.  Âuguilin  dcfinit  la 
ferm.  4*  «fifConfefiîon  y  uiîe  acufation  que  Ton  fait  d'un 
Vef&,  D^m. péché  caché)  dans  l'e^erance  d*èn  obtenir  le 
Gr.  h9m.    pîffdon^Sc  S.  Grégoire,  une  dctefiation  de  fes 
v^/"       P«:<^hez  :  ce  qui  ctant  renfçirnaé  dans  la  prc- 

^'         miere  définition,  y  doit  être  raporté. 
la  Con-       '  Mais  ce  qui  rçleve  fur  touteschofos  réxcel- 
fcflîon  a    Icnce  de  la  Confeflion>efl  que  c'eft  nôtre  Sei- 
éré  étaWie  ffneur  Jefus-Chrift  qui  a  difpoCé  toutes  cho-  ^ 
PV]*C.    fes  avec  une  fouvcraine  fageffe  pour  nôtre  fiJ 
lut ,  miî  l'a  inflitàée.  par  un  pqr  éFet.  de  U  ' 
bonté  fi(  de  fa  mifericorde,  C'cftco  qu'A  ût 
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lorlooe  &s  Apôtres  étant  ^iflcmble^^eii  naine- 

tnc  iieu  après  fa  refurreâion  >  il  fbuâa  dur  eim  t 

j&  leor  dit  :  Keavez  h  faint  Efpriu  .  Lss  t^'J»m,  aqj 

^7»  fetoot  tenùi  à  ceux  à  qui  vous  tés  remets  Vk^ 

treztSPiisferûnt  rettnus  à  ceux  â  qm  vous  Us 

retietubrez» 

£t  c'eft  ce  qu'il  a  voit  infinué  auparavant»/"^'  ^ 
lorlqti'aprés  avoir  reflùfcité  Lazafc  ilcomman-^*^'^'  ^  ^ 
daâfes  Apôtres  de  le  délier*  Ce  qui  a  ftit  di-  •"'.f  ^*'^' 
Tc  â  S.  Auçuftin  fur  cet  endroit  de  rEvanei-^"'''***^* 
le  :  Les  t^retres  peuvent  maintenant  faire  da^ 
vantage  en  pardonnant  les  crimes  à  ceux  qui 
s*en  confèflènt.  Car  nôtre  Seigneur  remet  les 

rchez  de  ceux  à  qui  ils  les  remettent.  Ainfi  •  .^ 
prefenta  Lazare  qu'il  avoit  refluicité  à  fet 
Dâbples  pour  ledcuery  afin  de  faire  voir  que 
les  Prêtres  avoient  la  puifEmce  de  délier.  C'eft  ce  .  .  w* 
iqu^il  vouloic  encore  bous  marquer  lor(qu*ii. 
commanda  aux  dix  lépreux  qu'il  guérit»  de  fe. 
inontrer  aux  Prêtres»  oc  denire  ce  qu'ils  leur 
ordopneroîent 

.   Il  çft  évident  que  puîfûuc  nôtre  Seigneur  a  on  <faic(b< 
donne  aux  Prêtres  la  puiflance  de  retenir  oc  confcflèr 
^e  remettre  les  péchez»  il  les  en  a  en  même  aux  Prê<- 
tems  rendus  les  Juges.  Car  comme  le:  faint  Con-  pcst  ^ 
elle  dç  Trente  a  remarqué» Ton.  ne  peut  por-   - 
ter  on  jugement  véritable  de  quoi  queceloit»  ' 
fi  l'on  n*en  a  une  connoiflance  parfaite;  8c . 
Ton  ne  peut  garder  les  règles  de  la  ju^ce  dans 
les  peines  qu'on .  doit  impofer  zax,  vcrimineb  » , 
fi  Poil  ne  cônnoit  parfâitement.'lâ  qualité  de . 
leurs  crimes.  Et  par  confequent  il  faut  que  les. 
Prêtrçs  coni^UJèncpar  laConfeiBon^Ies  peni». 
icïà  touslpur^.  pecbez  en  particulier  »  afin  qu'ils  ! 
en  puifient^uger».  &  leur  impofer  dés  peines, 
qui  leur  (biéht  proportionnées.  .  , 

Ce^  deiuc  ye|:itpz».que;  la  Confef&on  lâcra- 
fnentelle  eit  necçflàire  pour  obtenir  la  remif-. 
fion  des  péchez,  &  que  c'efl  J.  C.  qui  l'a. 
infiitvicC)  ont  cté  définies  par  Ip  Conçue  de; 


fît  f^V    SACIlVIiltltT 

Tretm?  f  &  ont  toujours  été  cnTeignéiss  p^ 
Iffeg^ift  catholique  >  comme  il  fe  voit  pdr  quan- 
tité dt  pafl^es  des  SS.  Perdi ,  tiù  ils  decla- 
fent  ttes^dimnâement  que  b  lioi  de  la  Coq- 
ftffibn  fincramentelle,  que  quelques-uns  d*eut 
apellent  fdon  i'expreffion  Grecque  ^.'Ëxomolb^ 
'  geféK  Bxàg^ogefetdoit  être  régairdée  èoinme 

une  Loi  Evattgdique,  que  Jefus-Chrift  é  cta- 

biie  9  8c  dont  on  voit  même  des  preuves  dani 

fe»  figures  dé  Tancien  Teftamcnt  >  &  dans 

les  dilerentes  efpeces  de  ûcrifices  queleiPrê^ 

très  oftoîe&t  pour  expier  les  diferentes  IbrteS 

depecfifcïi 

Cequîfloie     Non  (tulement  nôtre  Seigneur  a  lùi-tA^é 

^eprati-  Jtl6Ii  là  Loi  de  h  Coûfef&oh ,  mais  l^EgEfe  d^. 

que  âans  Ta  foA  autorité  y  a  j<*i»t  encore  des  oeiréMoniel 

C«*won.  felcmneHeS  ,  qui  bien  qu'elles  ny  fôittxt  pai 

effirtttidles:»  contribtieftt  Hèanfflbiti^  béiuéoui' 

^eh  fdire  coftootoe  rexcellettcè  &  la  diffdu 

8t  difpoféiit  les  Penitens  par  la  j^feté  'qu'elle 

leur  infpirentyi  obtenir  deDiexi'piài  ûrôintei 

-"      '     iffent  le  (^rdbn  de  leurs  pedièî  p4r  raufioa 

et  Ci  ffncé.  En  éfet  lorfqn'on  pechettr  fé  pire* 

-  '-     lïrtte  atnc  pieds  du  Ptétre  pour  coûftfkr  (à 

*'  toee6T»r,!â  ttté  fiue»  là  vftëkiflËé',  leircàaînl 

Jôilites'cmntlOle"  tih'  fopliant  9  &  ^  d^autréè 
htMMès  pdfhkre$9  qtiî  font  totites  de^  ttiari 
qttes  de  rbumilîté  chi^tfénne^qtiôfqtië  tdtitaf 
ctt  choft^  kt  fôîeiit  pis  efTentiellei'  à  là  Cô64 
féffibn  t  if  latrt  demeurer  d'acord  <fli'^él  ùint 
tfes-pftfptts  •  fteââmdfls  à  diéouMr  W  VtttU 
toute  diviûe  diiî  efli  tenfértàéc  darts'  ee  Sidfe-? 
iflè»t^,  &  â  tant  côrittoîtiie  que  Vàû  lidf  d6î< 
•*én  tfprochÂ'  ijuepdtiryfrtpIorcTf  8t  yrecfiëf-i 
«heria  mîfefféoftîe  de  Dîèu  die  toute  Tardeiâ^ 
de  fon  cœuf^    ,  ,    ' 

Keeeiltcé        ^*^  n^éÛ^zs  affez  de  croît è  que  Jefti^Oirîi 
«te  la  Cpn-  •îflffifu*  »  CohfeiSon  ,  il  fitit  encoW  *'" 
fcffion,       fferdtaidé-  qu'il  dn  a  commandé  ru%e ,  côi 
JtfMtttttCBt  HcCCSàït  ;  tOtft  péiC&ftf 
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fl$gmspâÊ  nu  pèche  mortel  »  ne  |]K>iivaiit  reeon- 
Vrer  b  vie  de  fon  «meaue  ^tx  ce  moien.C'eft 
ce  qu'il  nous  a  maroue  clairement  lorsqu'il  % 
CKpricné  par  les  clcts  du  Roiaume  du  âel\ 
|a  pniflânce  d'admînifirer  ce  Sacrement.    C^ 
de  même  qu'on  ne  peut  entrer  dans  un  hdai 
fermé  de  toutes  parts  que  par  le  moien  db 
celui  qui  en  a  les  clisfi;  on  ne  peut  ftre  suffi    ' 
ftdmis  dans  le  iciel  »  lorfqu'on  s'en  eft  fermé 
rentrée  par  un  pechc  mortel»  fi  le  Prêtre»  4  '  ' 
^ui  ndtre  Seigneur  en  a  confié  les  défi»  n'en 
ouvre  les  portes^  Et  fi  cela  le  pouvoit  faire  j^m.  sH' 
liftremeat  y  on  ne  voit  pas  que  l'ufage  deai^. 
çlefifilt  d'aucune  necdfite  dans  ri^lire»pui& 
j|tte  ce  feroit  inutilement  ^ue  le  Prêtre» a  qtfi 
>pijpmffince  des  dcfi  a  été  donnée  »  interdis 
roit  l'entrée  du.  ciel  «  queicun»  t*il  pouvoit  f 
entrer  par  une  autre  voie.  Saint  Auguffiu  re« 
f  onnok  cette  vqrité  »  lorfquM  dit  0  que  per- 
fônne  ne  difé  en  foi-4néme  :  Je  ùis  peni^ 
Ceoce  ep  fçcret  devant  Dieu  ,  &  Dieu  qui  ^am,4f{ 
lue  peut  ^?r4onuer  »  connoît  ce  que  f  ai  ^ 
4ans  le  co^ûr.  Car  fï  cela  fufifôit»  ce  ièroit  <*  ^ 

ta  vain  que  notre  Seigneur  aurait  dit  :  Ce  ^ 
'  ue  VfiHf,  mrfz  délié  jut  la  terre  ptrd  déiié  ^ 
s  le  ^je/f  À  qu'il  auroit  donné  les  défi  i  ^ 

m. 

lint  Ambiroife  déclare  la  même  chofbdans^^^  ^  • 
Ion  livre  de  la  Pénitence.  Car  voulant  com-  fmnitlt*  >« 
t^tre  rherefio  dès  Novatiens  »  qui  foûte^ 
épient  que  la.pui0ance  de  remettre  les  pe4 
chèçt  etoit  refêrvée  à  nôtre  Seigneur  privati- 
tcmcnt  a  tout  autre»  il  dit  ces  paroles:  Qui  ^ 
4onc  cfoirpn$-nous  qui  honore  jt)ieu  davan-  ^ 
tage  t  QV|  celui  qui  obéit  â  fès  commande-  ^ 
mens»  ou.c^ui  ^ui  y  refifie  ?  Or  Dieu  noua 
\  coQmiandé  d  obéir  i  Tes  Mitûflres.  Lors  ^ 
çopc  que  nous  leur  obeifibns  »  c'eft  lui  ^ 
^oprement  que  nous  honorons.  On  ne  peut 

isaU  d«)i(«r  j.  apm  ce  que  iWyie&s.dè 


mie 
4fm 
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Ixcprcfent cr  >  que  nôtre  Seigneur  iï*aît  Io!-ftiêfRt> 
établi  &  imp ofé  la  loi  de  la  Confeffion^  ùcti^^ 
ment^lle. 

'     Pour  ce  qui  efi  àe  l'âge  &  du  tenu  auquel 

Ton  eft  obligé  d'obeir  à  cette  loi,  U  cA  clair 

'  ^ar  le  Qin«ai!du  Ccmcile  de  Latran  qui  com^ 

In  qnd    onence  par  ces  paroles  i  Tout  fidèle  ^e  Fun  8^ 

igt  on  (ê   de  foutre  fexe  y  <{ue  perfonne  tCtSt  tenu  de  fe 

doit  cou-   confeflèr  avant  l^e  de  difcretion.  Mais  corn* 

^^«         me  cet  âge  nc^  peut  abfolument  être  fixé,  il 

faut  dire  en  gênerai  que  les  enfàn$  font  oblî- 

'         gez  de  fe  confeflcrdu  moment  qu'ils  ontaflèz 

de  connoiilànce  pour  difcerner  le  bien  &  lé 

mal,  &   qu  ils  font  capables  de  duplicité  &( 

de  tromperie.  Ainfi  quiconque  a  ateint  Tige 

m  il  pei^t ,  délibérer  de  fon  falut,  il  doit  en 

fncmc  tems  confcffer  fes  péchez  au  Prêtre» 

puifque  celai  qui  fenj  fa  confcience  chirj^ée 

de  quelque  crime,  ne  peut  cfperer  d*etrc 

fauve  que  pai^  ce  moien. 

Quant  au  tems  où  il  faut  particulièrement 
fc  confcfler,  TE^e  l'a  préfcrit  psrr  le  même 
Canon  dont  nous  venons  de  parier,  ou  il  eft 
prdonné  que  les  fidèles  confeifêront  au  moins 
une  fois  1  année  tous  leurs  péchez.  Néanmoins 
fi  Ton  vcuts'àffurcr  de  Cotk  falut.  Ton, ne  doit 
pas  manquer  de  fe  confe{Ièr,ou  toutes  les  fois 
que  -l'on  fe  trouve  en  danger  de  mort,  où 
que  Ton  efl  obligé  de  faire  quelque  afiBoa 
qui  eft  incompatible  avec  le  péché,  comme 
lorfque  l'on  veut  adminiftrer  ou  recevoir 
quelque  Sacrement.  Mais  fur  tout  il  n*y  &ut 

ins  m.anqueir,auffi-tôt  qu*on  a  cohuiiis  quelque  . 
àute  confidefable ,  fi  Ton  craint  dé  1  oublier 
en  difcrant  a  s'en  confeflèr.  Car  nôtre  Sel- 
ffneur  ne  pardonne  que  les  péchez  qui  font 
S&cez  par  la  Confeffion.  Et  il  efl  certain  que 
l'on  né  peut  plus  confeflèr  ceux  dont  on.  a 
jterdu  la  mémoire. 
'Il  y  à  èacorê  plùfkurs^  ciicbiÀtece^  à  re-' 

marquée 


Eli  quel 


r 
tenu 


atiri3uj>^^  '*  CphJçBqti  f  dontk  les  titiés 
Rnfc jj5ft)Iuifacijt  neccflaires^ppur  la.yattdîté  du 
Sacrement  de  Peo^cnce  ^&.  ]c»  OTtrcs  ne  font 

piR  $  oeç^res. ,  ;;,';'::  -       •  '":,^ 

Plîrcioièrfitocnt  fl  feut  dqe  h  ConfcSÉofT  (oît    ta  Cowî 
çmiiye  8c;p«f^te.  ;(  dWi-aire. ^u'îl  faùè'  dé-  feffion <fo« 
Çfjii^iççr^ytigçre  toip.lèspà^ez  mortels: car  ^ocemiç^ 
jfKiui  .|c5  .jfcaiîcls*  ^pi  .Hc  font  pas  perdre  !$«* 
gracf '4ç.Piteii*  &  que  IVa  c<^metpjji's  foa, 
ycnt  *>  flWQi  qtïc  ce  .fiitine  f^onne  çLofc  ,  gfe 
mqi^  ùâle  de  les  cônfeflèr  \  çoipmè  la^'pradp 
que  des  *^crfonncîs  de  pieté  U  fait  aflei  Voir, 
pjnnmpins  oo  peut  iàns  péché  ne  s'eh  point 
confeuer»  ifit  on  les  peut  éiffier  parpluneùm 
aotresanm COS.  •  Mais  j>our  U»  péchez  mortcts 
il  Çmt»  çppmc  Toa  wi^t  dé  .dire»  les  cQufrf: 
Çàtom,m  particulier  »  quand  même  îTs  w- 
foûm^éxtt^^       cachez  |  Se  du  genre  ^ 
dra:  qui  icmt  défendus  par  les  devpc  demieî^ 
çom^oandemens  du.De^orue.  Xar  il  amve 

â0ê£  fQuyeht  que  ces  fortes  de  péchez  bleflent 
plus  dangerememeht  Tanpe  que  ceux  que  l'on 
fommét  en  public  &puvertement. 

i^cfini  &.  çc  ^uç  1  Eglise -Gtf;holiqué>  jiçiarpttmt,t.s. 
aan  etueigne  »  comme  pn^lc  peut  vofr  par  <^««»-  7* 
c  témoignage  4es  SS^Peres^Car  c'eft  ce  qui'*  *'^^- 
riait  $rc  a  fàiat.Amlur0ifc  que pcrfonjac  ne^^^'/** 
P2«  ê^e  juftifié  d^jlp™^^^ 

feSe  auparavant  ;  &,$  lamt  Jérôme,  t.  rquç  fi 
celui  que  le  ferpent:»  c'eÇra-dire  le  diaMcl 
inoij  en  fccrét  ^  6ç  qu  il  idfèâe  du  venin  da 

E;he.  fans  qu'on  s'en  jtperççive  »  g^àp  le  6* 
ce  Se  ne  fait  point  pcmtcncc  >  &  q^'iTue 


f^nnifç%fdd  nen.  Samtii^^eo  dans  le  Traite 
^'â  A  fait  touchant  cexac  qui  étoicut  tombeîi 


,     ^e%  n*aîçnt.  pôîni:  ciommîs  eh  cfet  Ic^rrtoé'  a^ 

^iclriRér  iui  !dofc^,éu  <!*àVôir^reçu  dei  çèftii 

^c^ts.des^^Ma^iÇratS;^  néanmoins  parce  '^'^^ 

'  '^'  '^  ^  en  ont  eu  la  pehtcdf  ils  doivent  s'en  icorifçiOGîr 

.    '  avc(?  iiôuleiir  ait  Fritte.    Enfin  t6tls"fbsTï>cra 

'     ffé  rËglife  ont  oaflé  de  la  mêtnc  fo^l«i:biî) 

'    ioû^  été'  de  ce  (entîmèùt.  H'  fiut  i^t  ptpà'ttci 

ji^s  t«  ConleiOlon^iar  îfaême  Mi^iûàti  l&Plë 

1$enf(^  fdin  ^Ue  l*on>  côûtump^a'dtiïit^etïiné 

les  alàir«$  db  k  dernière  îàiportâhëeiieiqu'é 

^ar^uh  eiamen  fidéte  *f  on  pnîflê  jgvtârftr' lëi 

plaids  'ic  Ton  aine  >%:  arracher  de  fçh  cfeiii'lci 

Mcines  mémeS'  *i  ,^.eché.  .         '     >      •   '3 : ^^^^ 

n«^«-i     •    Mkié  it  nfc  fufîtWs'aè  èôirfcffer  fèlrtetfewÈ 

déclarer  les  ï^of tels  ,  il  ftiit  fCncore  lïiarqucr  Tes  tlteôsï^ 

circooftan- , fiances  qui   aCompaghèht  chaque  ^cBf  %TS 

ces  qui  a-  ^iii'en  augmentent   ou.  diminuent* fa'^nlgBl'H 

gravent  le  'Car  ît^V  a'dtt'WrèbAftaiices  fi"  cônfiaBrïHBi 

I*^^-      ^qù^lléi  Wt  fëuWi  ;iiàpibfes  dé  ffire^^fiTOè 

àâion  foit  pccHé  niorteii  ÀiiiiGPfi  un'  Hpiii^ë 

^cn'a'tuè  un  autre  i  il  fatit.  qu'il  marque  (i'c^ 

.     ^  ^     toit  ua^ccflcfiafti^e  pu  un  Scculicf,  '$*^ï 

de  iprUèthc  pcchc  ayec.  une  femme  >  il  feit  mi'il 

:r  rpefciie  fi  elle  itoit  ^'^riaricé  ou  nori/fi  e'^« 


tir  la  quatriiénje  un  fafcrUcèe.  II  faut  dé  mciiiè 
îoirfqu  on  s'acnftrtftn'Val  en  hwriqràef  [la,  otiâ^ 
lltc;  Cat-'ctflui  qàr^%léf'un'fçûd*df^dïm 
--^''^-''' -^--^mSÎKl.éyùpableW  ctAmm 

âéûx "éèm  ,  ou-  àxxti  eb  jmè 


>femëht 
T'ht'bti 


fiércâDieo.  Il  fiii-ëift  Kmcme  Ch^Rr  éi 
lieu  fit  du  tems  i^mtiK  il  n'cft  pas-  rïcét^&Wè 
A'ctk  raportbi^dt^  exenSpIes-i  parce  ^ir tf  «C 


fref-ai(e  d*en  être  éclàifci 'paii>tcs:>Aiitetir8  ^ui 
ènt  écrit  fur  ce  fuiet.  il  nMlè  doivq  neccffiûr^v 
Aient  nîarquiâr  dans  lai.CdfaftffiBafaonies  kft 
drconffôti^^^ai  peuyèip  aogmnmjti>  khalifa 
ja  peehe^yAcalr  pofir  céUeir^2:nar}l!àtigmmteD& 

J>as  '^bhfîi^«bkinent  i^ipir'  lesjptM  omctiitt 
ans  i^dier^Akiiiruife  iicrfottfbly>a)alferiritA 
deilem  ^uéli{ttes-t|fnâ  doYirfstxiircabftaQdet  ^iii 
âlHVeift  6tW«5l:prii|ndle5  ^  cpdofercdtitf Rtetifiî( 
fettl«tiftfi«'lil'«fl  eôiffiii]èbd*4ilti«b  noa^foiite^: 
inentfeiidrailf  {ttrcerâéfMit  fii<3oofii^oii  ru1« 
lé  »'^MaifC^hrf6nleri^'h>nnKtttvib  mi  ncrayeti» 
tôSB^ ^  thi iâcfâègë  2  «c 3inè  femyahiedonii» 
fiffinnW'ftmitipoiac  m»  €càMScp'.&cKê» 
tnenteUé^  i  'ifMis  «u  contiairé'jcidifcif^  «^  eu» 
iNHéi^fl^'uTéli  fèniittoWge  delrecoiDflira^d» 
6  OoftiMofrJt'jIfeintoeiiiac  é!acufer  dafoôf 
triolé  la  famtete  du  Sacrement. de «^caiteiiap 
pair 'Une  ftdflciCbnlêffi^nl  'i'^J  '.rr.  .  { 

•  Qtte-^fâ  Iirritie^'^tt0>pâtqadei4a5tiit^^ 
fonja  Çdiif<$ffion  Hc:£B^^â^'<HhiâW';oU  parce  (ÂiiUcte<^ 
^ttd  le  fféatteinr  liVpil  ir|râffiiâreiiir  de  ^ac^  aMcrnipcMM 
^tte-pddhé  f poà  pafcco^l^  n?fl[  pwcxanrinccïi^  J*2''' 
avec ^aflTeidr foin  fiPoMHbièieê;;  fi  ''^^«^"^•û^a^ 
îlâ  êa'>ântlcflèin  ^erttablé^  de  tconfeflfcr..cn^  drtnw'kt  ' 
tfei^QpBienr'totus'fc^'p^cliei  ^  ^tôrs  ib  ne  fer» 
pas  Mbin  <|u'tl  rec^mmeitcif  >&  ConfeffioB^ 
mak  It^afira  ^uetûVfqutilt^re  Vdlbovsendri  des 

rchet  qo11'4^t  omb'-flittte,.  de  mémoire  i 
^'eh'conikflè  une  ^sum  i^ols  au  Prêtre.  Mais 
-n  faut  \kpi  prendre  giir|l«  ^  ce  défaut  dé 
memoîife  ne  fbit  'Veau  de- ce  qo^on  a  axaminé 
1^  iDonfcièiYC^  avec  trop  de  a^ligc<ice>  de  foits 
'^uil  y^r)im>de^'cràtftéie'^QUÎeniéfet  Ton  n*é 
pas  vditluisSen  rdTdotrehit  ;^f^  cecas  ilftmc 
-teeommenctfr  fa  Conf^ffiofi.  <(> />  * 
'  ILfaat  e!h  Second  liecPuuelffConfeffionfbît 
-tliiréi  ftiMpleâs  fincsftf  fii  nouf  faite  avecdcf^ 
guifement  8c  artifice»  comme  font  plufieurs-è 
q«i  fembknC  plutôt  iuftifier  la  conduite  de 


feqr^ei^fle  confeflèr  leurs  péchez*  £ar  1% 
Conibffion  pûuii  «M  ffiiceisç  fc  yef  iT9b)ç>  doit 
finte  ooaobitrerâttJtôrre  le  Pemfiqifrtcl  ^u*i| 
cfi'i8irM'4iièfii0^fle  qui  l'dilige  a  repi^Centef 
eomoie  certaiftcérqui^  eà  tfe^  c<Sr|^»  jBS 
comme  dottt^tnrcer!^  fA.en  â^;doat6ui^ 

Ainfi  la  OdMeflhAiX^  '  P^  ^  ^^^  ^^ 
qtt>alieit  de  lâedareif  fimpl^m^ni  |o^  fcs  ^ 

é^aènafe  â  dite  iet  f>chofei' (tout  4*909  liM^Clé 
niameve.  qite'  ron  wL\  devroifi^  foi/dît<Q<^  C^ 
anoti^Be  ce  Joît  mttnvdmfe  tre»tloiîaMe,d^ 
dira  aveeiiétaiuë;ac;^odeffih  c^r:! 


^««n^ttrtiidAdSb^ 


^e  pedié»  il  ki'dftipaarducanmotofrrb^te  pfo^ 

«Oiff  de  tant  de  difcçfàtfft,ilinâ  ili'fiof^Mfiiff 

lé  plus  modéflenieiit  ft  ie  :^lqff(.ii|i^«QÎe9S 

^iièr-4'on'ipedt*  î4. -m^ j  r •♦. ^  •  •  ô  - ^nrr.  t  •  «i  ,- 1  L  * 

laConfcr-     £i^  troifieme  lieu  laGon£effito:4tA  ^HP  fiïr 

£o»ndBft  ci«e,*taii&id^h>pafttduPeiiit€itf  ttUe-do^el- 

«v«.tac<;  le  du  .Prêtflé.  €  eft(j>0itf^  îl'a*^:pa«  petfV 

$b'  M  .1^..  flihia  .^e  feom&fliir  pit  fenckenûfeidrisiic^iitif^ 


.^        pei^mncy  fil  p^  tettie»:.pafce^w^f|ft  fecrél 
.   ;,        ne  peutiêtrê  gKdoim«oaiaâem«litf  i:  '      ^ 


cnn  doit^avvîi^iim  tre^gipiidj  foift.de  .firrfwîr 
iior  iBti  coriSAnt  fanv«iit  fcspednmJ^M 
n'eft  plui.uKile  « :ûn(  bQnu)qfcsi]uiï«re  feQt  icosr 
paUe  de  qudque  ffedië  jin6aà>>qiip  de  s^ca 
eoiïfeStr  leplus.promtemest  qu'iliim  eftpof- 
fibIe>afiAdc>ppcveoir:lQ8  m$xn  dontUefttnfr 
nace;  Carquand/aicii^  l'on  pour tbîWr<|!pr<niiet^ 
tte  une  longue  v^sn^  lèr^t^e  pas  iiofrcbo^ 
bien  hontcufe^tt^iîiiDftaaQtde  foiHidcla  pejoecé 
dcAûs  cofps«&d^k  ptopretéide  Qdabahits» 
nous  en  euffions  bea9ucoup.<mo«is  fmr  :eiqb>  « 
p&her  que  ùàtre  urne  neteftiît'^  ft^^oire 
&fa  beauté  par;  1^  fiadie»  iioatqttlb  O»/^ 


f  •  S.  Vu  Mimfire  du  Sacrement  d^ 


^'^'  ••"  •'     '*  •-       -\.i  •^,; 


«  Vfeft  c^ttàt^  JMT fes  loiiT'fle  i'EgIi(<(r .qaof& 

la  j^l&iee^  4*d)lbadr09<^dîiittH'e<»u  déléguée. 
C«r  U-m'Wûdk  jMapoor  èxa««r  cette  ion'* 
Clîot)  ^èrâ  tl2r  it  ptûilâned  ^  l'ordre  ;  nuis  Û 


"i 


i*âi«H.  Nôtre Sei.'.  '  f  "; 
vnetiriibqstAftr^lA^C^Vârïttt  p^  oe^  pirq^  '  ..^«"1 
les:  !>/  pe^fez ferme ^ftmis  àèm^'a^iultwusJp  JmM»i^ 

kMÉUMtééi  Car  â^néle»  «dreâ&imb  i  tcnii  fqi 
Pifai^s  kâUfèremincRf^r«His^^H^^  -^ 

Apâtmft  i^èlf^lléb  k$  Filtres^Mt  foccedtt  tœ 
t«tCe  fônâîôn  éc  leur  WiâMâeii^'Et'cir  me 
a^'écài^  l^en  raifimnaUé  âiwP^n^trc'cAïae 

lëiit  ftlr^^^û»  ^^  fpllâ»er,fei»  âietnbresy  kt 
éraoe»  ^jfiefm  Mtévûbs  frâr  lé  Sa^retneot:!^ 
jRââC^âfc^%'^«i|»  iJO^lceilx  «pii-diit  Jo  pouvoir 
'4é^corfasrer  'fi»  cbi^t  ^  ^u£«tadinnia^ 
I^SwreftieâÉ  dtf pemcenceoini  fidélosjjai^^^ 
fott.corjps  tiittiqiiêy  v&pafftkuiiei»iiitan^i<|if 
«%t|Mur  le  liolai^  Jtf  «0  S&cnfoient  »iqu^  Jonc; 
fiendos  dîgii^i(iered»r<^i»^jkm(e£i9cbarif^ 
.Il h^ ^mokii  4ni!«Éa^iai!ir«iitre la  pnif- 
fiinaBF4el^dret  le  Pi^è  doit  avoir  ia']uri» 
diWi^  jiii^^pottvdiradiniaii^  SacreâDenK 
de  |^|teâée.'>^ftr  toqs^  le»  aocâfi»  C^ons  db 
11%1^  oipdtfiilfciit^^e  'g^dqr  a:es»rdtgîmifi^ 
ïnèatici  ètôi^  dc$  Qc&nûwti»  4c  détMeirt 
â  fpBt  Ë^fktt  «UiPbfieipridetfktrê  aocunofiaobr 
^h  dànï-Ua  ^ditre  Didcefi}  «mpaas^udé^uti» 
Pir^fe  »'>(àii9'lâ  pefipiflfo»Hè 'pdnb  qui  t«^ 
l%Y^^oUPûttùi9t^4f&'yoy  ttbcHiké  pair 
^^  fi(e€<^td:pe&itc^  S9ttk  Psalidmbl» 
avoir  prefbrît  cet  uftgc  lorfqu'il  oodôniui  Til6 
CTétthliv 'daha ehai^  vâleréesx^râtrest  afin 


3I>.  I.  5*    la  nourriture  fpirituelle  de  la  parole  Bc  des 

f<ir  >4-  ^-     Néanmoins.  le  Concile  de  Trente  reconnaît 
%6.  de  ftfyrMeiot{'i\vK  Ton Tefrçiivtf e&'4Migfç4f  'fmrct 
^  fiit.  dot  que  l'on;  M  p^^  avioir  fon  piPfH^  ^i^ei]DP% 

i*£g1ure  9  tofijouri  pefnusieô  iie^  iME^n^fifl^t^  I 
^ouePr^.  .tout  Prêtre  >  non  feulcmenf  ^t»t|fctu(drç^4çt^nh 
*ïr**i"*  .:tes  fortes  de'peéhoe.,  quek«^^r^4s,  au*iW 
^^'*^&flait,inais.niçmfe  dé  iWôm^iwic^^îan^dç 

b  more.    -p^°'  4^  q^elcpo  ae.pe/îflè.f^urft  -4*^9^  re« 
<r.e?7' *  \  îiçâ  ce  Sacrcm^t.    -.v  m    ./       •,-...% 
Qiu|!(t»     .  €è  n'eftipas  même  aÀèzqoe.Ie  Prêtre  aitb 
nccd&ires  ^uiiSincé  dec^^dr^i  Cl.  h  ..|niri4iâioa#  quof 

àun  Cofi^'sriilbltimeàtvmP^iNrfls  t  à .  fimt  dp  ;  plu« 

»«««•  j^bU'  Jbit  :  cdaîi:cj^,fevgQt  &  pm4<?it^r  puit 
sDt^en^addûoitlMIifQr  Sifflement  4  mt  la  fon- 
attiéti  de^Jvi^^de  M^de<;iti.  C^  iU  eft-cer-> 
4ain  cpiecdintlie  Juge  U.a  befoJA  d'u&je  iumte- 
9â  &  dtiine  fdenp^eyfiff|kordinMrffi{K>urvecQn« 
sioitre.ia%c|naEté.des2;pe<^s(»  &rp99r.  4i^çetT^ 
tmt  eûtnt  ipbifieur9ii.eQ)ec4$  de::peffaes  rceuit 

f  articuiiflf.*  -^11  :a;  ^uffirl^ipîn^.iif^piiipe.Mede- 
vin»  dàiboauconpidè:  pmfeqinA.four  .prdonr 
jiiér  aui  aKdadQitf 4>frf|iiede$ .  le$  ..plus  .m'c^rcf 
-fmÊf  gberk'làs  naf^Ûki»  àe.  Tqp  ^mè  »  &;  pour 
4a'mimir  dan4i<&  fiiitA  po^^tf«  Jp^CA^aques  da 

'te  fom  '<fterVs}oc4iiV:<v^f  de  nci^adreflèr 
-^aùx  i^ctrçi  ipHj^qntrjeyHiiBfimstodiaÛe&par 
iliftegriéé  i!^  Joofi/vidyi^f:  b  ^Ufdté  de  leur 

'  -éàBàine^di  nâr^leèrifrUdlnce  «^db  qui  favent 
«e  qu'ils  dowQt»  fâorlef^et^  de.bur'nMni- 
Aéres  è  ceuiT'^uilaunfaiiC^âlxVfii^qpéUç  ëft 

X    lapeniti'dicefbu'ilkid^è^timptffcc.pQur  cl^^    j 
)que  crinséi  :«.  ^^ut  fiiàt  oc*!  m"m  4fH9Wt 

x«^  Mais  tonm^di,  a'tea  poifoniie  q^i  ae'defîrç 
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nMt  gjitiif  pofir  celai  qui  l'a^fetiley^&r^tra 
tôoehe  i»  fon  peehé;  ^  ta  cooMire  il  tV 
iîâtuioniitf  à  fit  eoI«rev'ft^  lai  efir  faif  r^(!èn^r 
ks  éfm.  él^xt  qqi^devréît  én^e  1^  Aijt^t  de 
lim  iUai»  devfoit  "Mûi  "de  fit  perte »c»  biffinc 
6Îttp0r  ufie  "Miifiaft  ^  fivonib)e  «^iVtmdrer 
IHeti  par  fii  jmtieâcn  ^  ile  eorrig;6r  fon  fté^ 
lé  en  le  traitant  avec  doaeeiir,  Cependant  Ker- 
l^eor  de'c^ttt  qçd  étanf  retentis,  paf  une  fauffir 
lt<mte  9  i^V>fait  cot^Hlêr  leurs  pèchex  >  eft  en- 
core beaaconp  pliis  foernîeieaie.  C*eft  pour- 
voi il  fiittt' exhorter  a  paffer  courageulèment 
par  deflUs  cette  honte >&  les  avertir  ({oenuHtf 
f^ôttfideratiofliièdM,  les.  efnpéelierdeconfeiSîi* 
foas  Jenrspediet  s  8c  que  le  Ptêtre  ne  fera  poin€ 
^  Ibrbrisdetef 'eatt^(idre,puHqae  lepM^ 

'  jhal  tpà  '  eft  eonttntm  ^  tonsKshoiàiiesi&qtti' 
tf  une  faite  de  l'infirmité  de  la  nature. 
'  'VLy  a  èDUcdre  des  perfonnes>  qui»  ou  parw 
^  ^a*dles  OIrtt  cofitnnie  de  nb  fe  bônfeflêr 
#ne  nrrértttft^'ôii  «^paitc  qu*«Hçs  fr'aportent 
itetm  firinrpot^;  exahtiner  leor  èonfciencer 
ne  Caveqt  ni  comptent  il  fiiut  s*?ca^  »  ^t  me4 

,  me  par'oà'dQèb'ddvi^tccÎRnnendnr  léfir'Conr; 
feflion.  Ce  tatsi  tes  fortes  de  perfonnes  que 
Fon  doit  rq^nrendre  «rec  plus  de  f^ee»  &  â 
^01  Ton  dott-Çufe'  connoitre  qu'il  faiit  avant 
ooe  de  s*apr6ehér'dn  Prdtre»  faire  tout  (Sa 
poffible  pour  dbi^i^vinr  de'  h  dôuleor  de  fes 
pèdiez  9  ee  ^  é'eft^  ice  qtii  ne  fe  peat  &rcr' 
comme  tl  finit»  ISYbn.  ne  n' 


s*a(plique  i  avoir 
Une  connoilEind^  difitnâe  &  parfinte  de 
chaque  lieché  «njp^ictilïër.  Ccftjfbûrqooî 
|or(qoe  1er  Cofifi^jfiiirs  ycnedntldront  de  leur» 
pttflitens  dans  ceVtë  .aî^tioiftilles  tece- 
tront  le  pte  dotièejirteni  ^filP  ieiir  4^  poP- 
n>le>  6e  les  cithdrnydnt  ^^]^h9)dre  ^uel^^ 
que  tems  pour  penfer  ferieuftiMem'ji^fèifi# 
péchez  9  2c  i  revenir  enlbite  vers  eux.  Qoe 

«*î|s  âffineat  qa'ib  ont  9fmé  lout  le  làûi  fis 


f 

Idute  h  dfli&ciîcc  dont:ih  fonjt  capables  ponc^ 
s'examiner  ^  comme  le^  Cc|nfpâ^urs  doiveat, 
fxtrêmenient  craindre  que  Ic^^nitens  i^e  re-] 
viennent  f^i^ytrs  ei^x  ftprç^  lè^ %vou  une  fois! 
fen volez.  >,  dlor^ik  les  ^^^coutç»^:»  particu-*. 
lierement  s  m  apçrçoîv^t  ffi  o^  quelque  de« j 
jGr  de  fe  cottigiçt,  |.,&_sil^  .pçpvc^t  ie$.  porter; 
a  s'acufer  de  leur  negligeç^ç^en'  prcûnettanC. 
4é  la  reparfir  une  autre.  ^^  p^  ^un  examen^ 
plus  exacl  éc  plus  fidèle.; ^nais.èa  mênpe  tems 
lis  uièrontidç  beaucoup  de  précaution,  pour' 
^ur  donner  Vabrolutiom    Si  iieanmpins  après 
avoir  eatcQ.du  l^ur  ponfçffioa  »  j|s  Remarquent 
qu'ils  ont  apo](|é  quelqpo  Ç>i;^  {^9\u^^  reconnow 
%tc  8c  deçlaifei;  leucs  pec];^e^^  f  ^  ^*A^,  c&  oni^ 
même  conçu  idp  la  dquleur.^^e  l'averfioÇri^ 
i|s  pourrojit;Vep  ce  cas  le^  abjEbuore^  Mais |âu^ 
contraire ,s*ilsc  oc  remarquent  ppint  en  euxcca^ 
difpofitions»  ils  leur  perfua4eroaç>4^  prepdris 
quelque  tems  pour  ,ex^^^er  ,ayç^ptus(4<^  fbi^ 
kur.cQo/piei^cç.;  Se  ils  les  ,riÇiivQi,i'pnt  en  Its^ 

Ïaitant  avç^  U  plus,  .grande  ,doup.eui^  qu'il  leur 

^  Et: comme  il  arrive  quç  4es  pôrfonnes  >  0C 
fiir  tout  des  femmes» qui  on^  oublié  dan$ leur 
ConfeiBon  Quelque  ^  péché  >  n'ofeçt  rerotùrner. 
a  l'heure  m^mc  vers  leui;  Q^feâèur  »  parco* 

3 ïf  elles  praigfient ,  ou  qu^gn^ne'^es  {oupçôim^ 
e  Quelqua^and;  q[inWr^;5m^^!oiv  pe  cro^ 
qu'elle^  r^cherchen^^dJctrÂ^lçut^  c^^  dè& 
perfonnes'  qui  ont  la..conitji^ce"  extrêmement 
tendre  ^  flçliCate  ;  iïftiu.^quf  Jçs  Pafteurs  de-! 
qlarent  continuellement  ojçjen  ^ut|lic  &  eh  par-* 
^culier,  K^*Qï^,pp  doit,poji]ttj^u:  cette  crainte» 
puilqu'il  nf y  a  perTonnq  qui  ait  k  menioire. 
9iScz  heoreufc^  ppur,  ^yoh^  .jÇpOjpuw  prefentçjr 
(Putes  fçfai^onsf^  cqis^^çs  foi  {proies  >  &  tou«^. 

ips  fcs^)çni55çi,;.  p>  ; ,  ^;.;  ,^,^  ,^       .   ; 


•*,■ 


C  ^.  J>e  fa  SaiisfaBwr.    *  - 

Comme  les  ennemisde  r£g1î^^  Çàtholiaue 
£>nc  pris  UQ  grand  fvijetde  dijfeotion  &  de  dif- 
JEorde  au  préhidice  des  fidélçs  >  <!fe  la  Satisfâ- 
jQioni  QUI  eft  la  troifiéme  partie  de  la  peni- 
jlfcnccf  il  fa\)t  avant  toutes  choies  explique/ 
Quelle  eft  la  fignification  de  ce  tertijie. 

LaSatîs&âîoii  eft  proprement  îe  paiement  ^xp^ieatîoii 
Vnticr  d'un  dette  ;  car  il  n'y.a  nen  a  ajoiitcr  ^" «^^ <i« 
^  ce- qui  fufit.    C*eft  pourquoi  dans  la  matière  ^^ 
de  là  réconciliation  >  dont  nous  parlons  main* 
tenant  t  fâtisfaire  »  c'efi  faire  tout,  ce  qui  eft 


jure  qu'on  a  faite  àyn  autre.  Ex/ccft  en  cefens 
jque.  les  Auteurs  ^ccle&/lique&ifè  font  fervis» 
jcn  par}apt  dç  la.  Pénitence  »  du  mor  de  Satis- 
^âioa  f  jpour  marqùeir'  1^  réparation  que  les 
Jbommes  ton]tj»,Dieu  Iprfqii'ils  liu^oirent  ^el- 
que  peine  pour  rèxpiàtroh  de  leurs  péchez.   Et 
comme  cf  ^e  separatioiji  a  diyçp,  dégrelL  >  il  fau^ 
auffi  difiingper  divèrfesTortes^e  SatiSla^ioijs. 
.     lia  px^CQÛçrc  i^Iaplus  parfaite  éft  eelle  par 
laauelle  >noi;s  fatisfaiions  à  Dieu  pleinement  >  8c 
jneme  fèlonf  touipé-  la^  rigueur  Ide  (a  fotiverainç 
|uâice>  pont  nps  péchez  >  de  quelque  qualité 
«qu'ils  C(5içnt;  &  ,p>v  laquelle  nous  fommes^  rc- 
jçônciliei.aveq.  Jùi,'  £t  nous,  (omme^  unique^» 
jment  redevàblçs  de  cçtte  fatisifaâion'â  nptrç 
Seigneur  J.C  qui  nous,  l'a  méritée ,  aîantfatis-» 
lait  pleinemeîit  a  t>ieû  par  le  (àiig  qu'il  a  verfé 
ibr  la  croix  comme  le  prix  de  nos  péchez.  Caf 
il  rCy  avait  .pdinf  ^ê  créature  qui  put  être  ca^p 
jpahle  dft  nou$  aquiter  d'une  f\  grande  detCt 
plais»  comme  dit;  S.  jfçan»  Cifilui  qtti^  la 
^^Birn^ jJe^.fropiti^htf  fottr  nos  fechez^i^^jion 
/enUment  fouit  Us  titres  ^  mais  ehaot^:  pour  ceiix  de 

iWf  k  WWît  :Ce;te  Satis&âion  quiyicnt  dçs 


mcrites  de)i^v«s>Chcift  eft  ioi^  pldae  8ç  eà^ 
ticre^i  &'prQjK>nipiuiée  â  la  grapdear  Q(  aii 
fiombre  je  tous  les{>echez  dn  inWdç;&c*eft 
elle  qui  rç&d  tneri^oires  nos  aâions  devaâ 
pieu  »  •&.  qui  fait  qu'elles  lui  (ont  agréables 
Çc  djghes^ae  récômpenfe  :  D'où  vient,  Que  Dà"^ 
vid  apré^'  9Voir  dit;^«  ifint^^^  au  Se^^ieiê^ 
■]  f0urtpui,fisètenfaits&pof&  toutes  fis  faveiarif 

g'oûte  atidS-tpt  ••  Jefrendrai'ïe'ca!lce4uféiih 
^  f  invoquerai  le  nom,  du  Seignesiff^  pour  noift 
faire  entendre  qu'il  n'avôît  trouvé  qoe  la  £|i- 
tisfaâioii  de  Jçîus-Chrifi  qu'il  etenme'par  lé 
jnot  de  caUce  j  qui  fût  d^c  d  éjgaler  de  !{ 
£rand$  bienfaits. 

La  recphdé;  e(^ce  de  Sati^feftion  eR  cel& 
,qu*on  ^ipel^leÇanomquetficqui^^aèbmplitdans 
un*  cercaia,  \jérûs'  qm  m  préferit  par  le$  Ca» 
nons  dé  rjSglîfe.'Car  fuivatit  t'andenne  coâL 
jtutne  dé  ^glîCe  ,'  l'on  impofe  une  peine  aut 
Pemten^  ayant  q^iie  de  lè^  Vie  léiù^ 

péchez  ;^^11ic6oiplifle]ih  peine  ^*a^ 

prBc  SatîsfeÛîon,  ^  ^    !  '..: 

]La  troiiiemeibrte  de  Satik]Siâîon'tompren3 
toutes  leSj  peines  ^ùç  iVin  ^iiùe  ^olontaifA 
inent  >  ou  que  l'oii  s'iînpoîe  âé  Toî-ftiénie  &  fans 
l'ordre  du  Tf être  pour  fes  pechWz.  tfisfis  cette 
SatisfaSion  'n*àpartient  p6înt  â^b  rènitenèfc 
comme  Sacrement  '  Et  céUè-fai  ileulê,  'pn  âtdc 
être  regardée  çqmihe  une  partie  l^iû  fefiir  i 
î>ieu  par  Tordre  du  Prêtre ,  pour  f  expiation  de 
fes  péchez  )'&  qui  eft  jointe  a  la  ré(olutîoii  fcfr 
ine  oc  confiante  4'évîter'  avec  tout  le  Càïn  poffii- 
ble  d'en  commettte  à  Vkycabt.  d'eft  popiq\ic]Jt 
quelques-uns  prétendeirît  qiife  fatisâire  t  c'cft 
lendreàDieu l'honneur  qui  Itii  i*0^dfi,Or  qii 
jià  fcait  qu'on  ne  peut  rendre  à  piéurhohoeil^ 
çùrlui  eK^dî^yâTohne  tâéhe  '4'^vitefr  eittiere*> 
ment  le'pçchc  ?  Aînfi  (àti^'re'lclon  ce?  pé|î- 
lonilèsy  c'eft  proprêmeixt  Vettànchçr  toutes  Ict 

^c^ns^iàjiedicyàC'tiediilûMrîBi^tÉàe  tali^ 


4|06  foo  ccpur  aux  defirs  de  la  chvftf,  l^ra 
vient  qp^,  d^apti^s  fuivant  la  (nêmë  penlec  • 
ont  dit  ^e  Ja  Sadsfaâion  étoit  une  manière  dq 
jHirificatioQ  qjui  eface  toutes  les  louillures  que 
n^tceapefi  pfi  cçmtrader'pàr  lataâie  dtipei 
ché  t  «k  P^  laquelle  noua.  n<^-f»jVi  tons  dej^ 
pQiaes  qui  nous  font  ordonnées  pèpdant  vÀ, 
çerl^^ia  t«s  pô^t  rexpîat^Qif 
:  A  :  cft  w^iic  cpi^ucre  ic  tout  ce  que  Toii  Neeelfiré 
vîéôt  dr.wa  »  comlMeii  0  eft  necçjÇ^ire  qujSdelaSarisÊH 
|q(  «çiD#c»f. .forent  n^lêâ.^i  a^cxei^cfirr  ^ans  i^<^^^~" 
poJlfjM  lie-~h  Satis&â^on.  Cér  .quoi  que  Die^ 
ffiinctte  toAjonis  dans  la  Pomte^é  .^la  côulpe 
dn  Pec^  f  flç  la  peine  de  la  mort,  é^ernell^ 


du  péché  t  ni  les  peines  ti^ppçelles'  qui  liu 
fyoi  d^ .  ^'eft  ,cc  qui  ts  yoxi  évidemment 
|iar  ^M^pta  ,câ|^pto  W  faînt^ 

pqxi^  propolcid^sTe^.  Ch^a  de.  |à  GéheféÀ 
^na  le  >»»  jBc  jk  aO-Chaip»  itofiqin^^ ,  & 
dan^]4^ficq^^.^M^c$  Ueux.\Mais|ç/pIus.ra^^ 
k|nt  >  k  W^  ittme  8c  le  plqa  recomxnanda* 
})|e  dS  cçmi  J^e-.Davidb  Car'  qufîijjvie  le  Pro- 
fibcte  (lati^r)9i  «^t  jdit  queV.  Seîi^cur  lul^  Kft^tÉi 
jftV^it  fçmîii  foojpècfae  i  &  quit  lie  mpurroit  15, 
fffb^:,  $^.ne(M»  P^  de  s'iàfpoièV  yoîontairc[. 
s«fn|tTidcj  tresigrapdes  peines  >  implorant  jour 
^.«uiif  Ia(  mijericôtde  de  t>leja  eh, cçs  termes: 
^[^apez*9nd  4^  ^tus  m  plus.  Je  idmei  Us  taches  pf,  50. 4^ 
4im^9  peAft,  >  8p  pwlftz^^ik.  mes  cfinfes. 
£,»  /e  tomfois  mon  jcrbm  s  8p  nùm.  fecffé  ej^  tou;- 
00Ht^  ptéfent,  Âevant  nwL  Oxi  l'oo  Vpit  (^aè  c<e 
4àto€  IP^iteçf:  demandoit  s^  pieu  non  feule* 
jn^t  qi;!*!!  lutpar4onnac  foa  crime  >.^ma|a  en- 
vCosp.iiu^l  lui. remît  la  pcwç.'qunui  ^oit  dAèi 
3c^4^^il,fif^ifii^  fon  âme  d^  fa  première  m« 
'^  fk.  ÙL  première  innocdace  »  apréa  1^ 


voir  purifiée  de  tous  les  ri^ftps  du  ^echév  Cj9*- 
^PCd^fWt  .q|i9i^qû*il  dçnvttuff^ 


i 

-    â 


rJf 


•I.OÎJ 


mcn|p  cette  grâce». Dieu  ne  lai(&  pas  de  lef)tl^ 
èir  par  la.  ftiort  dcfùn  Sis  aiti  étoir  le  fruit  der 
{on  adultère  >  iSt  par  la  révolte  Bt  la  tiiort  md^* 
ikiç  de  fon  fils  Abfaton  qu'il  aimdit  unique-{ 

S*^  ent  )  i&^'^aV  Àlûfieurs  autres  'pefnès  8c  afli-» 
ions  àoïitlf  nVoit  menacé  auparavant.  ' 
Nous  Vôtonjii^tlcdre  dans  rE)code)que<{ao| 
que  picU  Wcîîi^  ^^r  les  prierez'  de  Wbi/c ,  eût 
pardonhc*  âu^bcdplf  dtfraël  fôh  iJloiàrtrie  ,^il  im 
dcclarà  fteahAdWs  '  qil'il  punSrdit  tfcs4cverc-« 
ment  di^fi  ;ghni  Wnie.;Et  Mèïfcdé'roh  tôté 
^cnioigiia'S^ë  'peuple  que  /iEKeà^çti^pïèndiroîl 
me  tre$'-'rjg%eufe;  vengeance  jlifqti^  ;*là  troi4 
Sème  8^  quatt'iéîne''igcneratîohr.^nhn  lesfàùlt» 
,5 .  %  u  r^  ?  itères  ont  cÀfiftlgfic'  itnlnimdiiièht  Cette  vérité  h 
*V<  it^»     comifnê-il'^lf^  d'éti  donriet-dcJi^pWiivcspaf 
teprs  proBrés'taffiokiîages.  '  *  •.•   ^  •-^'^'  :     > 
.    C^ue  (f  l'on  écdfehSe  la-WîftnpÔTMrqociI 
Voûtes  Torti^.'ae  peitles  ne  fenfpas  *  remues  paf 
%c  Sacrcrtierrr  dé  ÎVnitcrice  '  d^mnrtr  par  eeitti 
jàu^BarftifeVrdift  ce  que/le  Cbnciîc  de  Trente 
explique  pstrfiitetnent  par  çcs:parofe  :  for* 
^i^rè  de  lajufiîcédenvùiae  qu'on  pai'donned'af 
*ne  minîerc.'a  .ceux  qui  aidant  le  Batéihë  ont 
•:r  .yfi  s  ^pcche   par  jgnbrahce  »    8c  'qti'on-  pardonne 
•'     d'une  autre  iieUx  qbf  .aprcsayoir  été  une  foî^ 
dclivrcx  d<?  1â  Servitude  dupechS^ac  dà  dét 
.mon  ,  à  iVW  %u  le  S.  fef^rîf.i^  ^'ont^pas 
^     craint  de  Viôîer  avec  connoîfl^nèi?  Vcf  Temple  . 
^  "'  '^  'dcDieu,&,deconfrifhîr  leS.iEfprit.  Etile» 
de  la  bonté'dc  Dîcu  de  ne  pas'pehnettre  que 
nos  pechezinous  foient  remis  Tans  eh  faire  au!« 
çune  Satisfaction f  de  peur  que  èçla  ne^not*! 
'donnant'  ft^ét  de  croire  qu'ils  Jbnt  .moiAdrei 
" qu'ils  ne'fotit  erf ^fet >  Tiousne 'tombions » V^ 
'cafion  s^en  prefen'tant  »  datis  de 'plus-^;fands 
prchez  par  un 'mépris  tout-^-fiff  îhjufieiisc  ati 
*  S.  Efprit  /  nous  amaffant  antfr'ùn  ^htfir  denoletk 
'  tour  le  jour  [dé  1a  cûîete  de  Viéu.   ^  ^ 

'    tttix  éltt  les  peines  ^de  la.  Sicitfâiw  ftur 


f|fti->pnîi£it\tes   pour  nous  détodmef  du  pe« 
ché.  >  &  font  comme  un  frein '^uF  eh  arrête) 
le  cours.  E}Ie$  rendent  les  penitens  |>Ius  vigii  ' 
làiis  )  &  fbiit  quils.fe  précaùtfonÂent  davani 
tage  dans  la  {aité  i^S:  elles  (bnt.îles  itiarqueit 

Euoli^ucs  ^ue  lions  donnons  dé  la  douldur  qu# 
biis'ivons  ctin^tK-  de  nés  peeliex"}  p9ti  m^ 
€|uelles  nous  fat^sfàifofns  a  l'Eglife  qui  à  été  grié^ 
vemeot  éfênleé  {^  no^  crimes.  Car  ^  çdihme 
$t  fâint  Anguftih  l'^uoiotté  Dieti  ne  rejette  ^mh,  t.  é^; 
poiiit  un  ccrar  contrit  &  numîlié;  tieatimoint 
fiarce  que  h  dûûleùr  ;qtli\vïc'  perfonnè  Conçoit 

êans  icoi  cçpvLTyCÛ  cachée  aiix;atitrcfS'y'&  ûû  ell< 
"eh  peut  me  çodnàr  que  pûx-âèê  fHtmiis^à^ 
M  d^utres  Wa^ès  extérieures *y  c^^H^aveis 
%è:Uicotip  de  raS8n;qi]e  lés  Pères  ont  ^éter^ 
miaé  des  téms  ;pdtif -la  PcnitenceTttfiA  -^é  Von 
Tajitfîtf  VEglife , 'dâni  le  fein  de-llqutfUe  les  r  ,j 
;^éhez  fonr  remis;  -        ^    ?  -  :  .  -^ 

.-^  Mais  de  plus-  les  peiiies  qui  hcAiB  font  impôt  VaS\é  éjk 
l?e^pour  nos'pechçr  y  font  d'an  merveillèifx  la'Sa'b'sËH? 
^èmple  pour  exciter  les  autres  ;«l  ^egfcf^leur  dioo.'">  V 
Vie  &â  embittflêr  là  vertu*  Car  k>fl^irih  envi-  ;.     ^  u.,"^ 
fiigèht  ces  peines  V  ce  leur  eft  unaV^értlflcnaent 
tacite  qui  les  portera  corriger  letifs  ftianvaife^ 
Ûabkttidesi  &  leur  aprénd  a  fq 'coijduir^  avec .  .  /*  mX 
MiSt  éxtrênîe  précaution  pendant  tovetérefte  do.  p^ nitenCg 
leur'  vie  t  de  peur  qu'en  pechan  t  ih  n'éprouvent  pHbltga^  f 
y^é  (emblablcs  peines.  €>ft  pourvoi  i'figlife  fmpofêè 
Soéfervbît  avec  Maucoup  de  fagëfkt  loMqué  J»JJ^'«^ 
quelcnn        '  '  "  .       -.  —  ~.. 

crime» 

jilîblique  avant  que  

«ion  >  afin  que  les  autres  craignant  un  fèmbla»  ^«\  ie«^« 
iiletr'aiteméht»<vit4flènt;  lepechôiwrtcpîu$  de  o4mh  /.^^  ^ 
foin.  Ettecnuftrit  mclrté  qudqûdTcrtfijdëïa  (6ftâ'^f^P*fp, , 
ÎB  l'égard  des'pdchrtifeireti,  ïorififuîiU  tutoient  f  ^'à'Â 
-fort  eônfideraMe^tfc  péndaht  tdut  le  «Wif  de  ^^'^ç,  1 
îëèf té  Penitenée  ptiblique  lés  Pi)ftetttS''prioîe%lt  «ccW  Tci 
Dieo,  pottf  kï^^d#^p8ftitcD»yfic^  j^i'^xbdrt  «ces;    «  ^ 


.1» 


l»i€Btfay.<>tflc  à,  faire  aufS  la  mâaednofi^df 
leur  côtéo  Ç'cft  en  quoi  le  foià  tt  U  foUdtuI^ 
Paftdralii  de  S.  Ambroife  a  éclaté  plus  paTtiçu<^ 
hetteiçnu  Car  l'on  raporte  «le  plufiêvrs  per^ 
€>iuM9.'qi4fi*4pochpient-du  iSacsemenr  depe«» 
•itei^çe  avec  une  graocle  ;  duidté  de  coçtir.f 
étoie^t  touchées  dune  véritable  cootritipi) 
par  la  fbcee  de  fes  lanneSé  ;     , 

M4i%  àu^  Ja  futt^  du  taSâ^Von  .à  tellement 


idachp  4t  U>ièyerité  delà  difctipline  ancîenaç 
4e  r^gjili^r&kcharité  de^^dele&ist'eâ  de^cetf 


paSifiBemoetseUaure  aeja-gf^iiii^  ctan$rie 

«t^rfcdur  »'  m  À*cti  4^m  Hne»  d^idçurf  ièi^fi 

8c  inieoeurr;  finais^  qu;il)(u$C^4i^ulefxie&t4'eè 

^v^r.imf^idonleiir  fei&tf  (Bç,apjtfçnte«  , 

laPcni--  Noiia.  tjrotis  d|çqrecçt, avantage  lorlqqê 

ttncenoiis  nous  nous  foûmettons  aux  peii^  de  la  SanSf 

MhKi^a^  faâ3i9n>49f  yBQusretraçQO^en^nottsrimagf  fib 

Ç^*.  *  .  l»  rjeOiniblaincp  >le  J.  Ç.  .n9tf:ç  chcf^qui  a  étf 

B^l'tS»   tenté^-fic  a  éprouve  le  premie^  par  les  peîne^ 

itrm;fir,  $.  V'^^  ^  fôufèrtes*  ,£t  en^éfett  fUt  ^*  Bernard^ 

/        ^^'y  to^rPit'il  de  plu$.  diforme  <]ue  de,  voir 

lin  mcndire  délicat  Toms  une  tête  eouronnéç 

Ita.  8.  i7é4'épiâesl  Ccqui.a  fait  direàS«  Pau) >^ii^  neuf 

%  v£i.«.*  9**'^  ams  fçt^e^  aoic  lui:Bxfii,wi  autse  eav 
d^mCt  «$««  )i  mus  numwns  avec  /;  C  nom  v^ 
*•  .  I  tnwfi  àuffi  avec  tiû  /  âP^  mn^foi^feni  avec  fyd» 

Séim.  r.  de  mui  tpgmipems  auffi  àvju  Inf^,  Saim  Bemar4 
C^n,Dm,  Mouveeneore  la  neceffité  de  la  Sadsfàâion^ 
lorfiin'il  dit  qo*il  y  a  deux  choies  à  conâde^ 
'tMiur  ^^  ^^  '^  pèche,  U  lâche  qu'il  fiî^  â  lanse^ 
lesSmaîSi*^**  plai«vq»*cllc  ea  reçoit; que  la  t^e  honf 
caûiH  à  ^^^  4^  fid^  fft  bioo  éfa^e  l>ar  la.miieH 
(a>De  par  fc  rieorde  de.  Oieiis  mais»  que  la  plaie  du  pe<h^ 
f^cltil  ne  ftm  èirp  guérie  qu*en  j  jupliquiEttU:  le  reni^ 
Ht^.to,adji^  de.  k;  Pénitence.  Car  comnaç  aprc»  qu'une 


Urs     PCKITBlICV.  ff? 

fermer  :  dé  même  quoique  la  coulpe  dtt  péché  (oie 
remî(e>  il  refte  encore  à  purifier  l'ame  des  reftes 
du  péché.  S.  Jean  Chryfoftome  enfeigne  la  même /r«m.  9c^ 
chofe  par  cette  excellente  comparaifon.  Comme  ^  ^• 
fe  h'eft  pas  aflèz ,  dit-il ,  de  retirer  du  corps  la  '^'^f*^^ 
flèche  qui  I4  bleffe,  mais  quIKfàut  encore  guérir 
la  playe  qu'elle  y  a  faîte  j  pour  le  rétablir  dant 
une  par&ite  famé  >  ainfi  quoique  l'ame  ait  reçu  le 
pardon  de  Tes  péchez ,  il  faut  encore  que  les  playef 
qu*ili.lui  ont  Aires  foientgueries  par  la  Pénitence. 
Et  S.  Auguftin  déclare  en  pluCeurs  lieux  qu'il  j„  pf^Q  * 
faut  reconnoitfe  dans  la  Pénitence  la  mifericorde 
de  Dieu  ficfa^luftice  y  ia  mifericorde  en  ce  qu'il 
pardonne  les  péchez  &  remet  les- peines  étornel- 
ks  qui  leur  lom  deucs  $  &  fa  f uftice  en  ce  qu'il 
punit  le  pécheur  par  des  peines  temporelles. 

.  Enfin  en  nous  foûi^ettant  aux  peines  de  la    laPent* 
fàtî<faâton  ,  nous  évitons  les  peines  &  les  fup'  ^^"<^5  ^«^ 


|dtces  que  Dieu  nous  avoit  préparez    C'eft  ce  JJ'^^'^"" 

;ie  l'Apoftre  nous  en(eîgne  ,  lors  qu'il  dit  que  duc. 
n9Uf  nous  jugions  nous  mêmes  y  nous  ne  fir$ons  péché. 


peines 


fas  Jugez^de  Dteu  :  m>uslorf^ue  nous  fommesjU'  <•  ^or*  it« 
f^  de  lafirie  ,  c'efi  le  Seigneur  qui  nous  châtie^  ^^ 
^n  i^ue  nous  ne  foyons  pm  condamnez^  avec  le 
mmde*\  ,        .    : 

Il  eft  difficile  que  les  Pafteurs  expliquant  avec 
loin  ces  veritez  j  n'excitant  puifl.}  minent  les  fiiel* 
les  à  embrafler  les  œuvres  pénibles  de  la  Péni- 
tence, dont  la  vertu  &  l'efficace  fe  reconnotC 
aifèment^'en  ce  qu'elle  la  tire  toute  dçs  merices 
de  la  P^iffion  4^  notre  Seigneur.].  C  laquelle 
nam  a  procuré  ces  deux  grands  avantages ,  quç 
d'une  part  nous  pouvons  mériter  par  nos  borgnes 
aéiiotis  la  gloire  éternelle  ,  en  for$  même  qu'un 
verre  :  d'eau  froid  que  nç>as  .  ^uropt  donné  au 
nom  .de  J.  C.  ne  fera  point  {ans  recompenfe ,  Ôc  ^éua< 
^ue  de  l'autre  uous  iâtis&ifons  par  elles  pour  nos  4,,  '  ^ 
ttchcîa .  !  ;.  ^'  ■    -.  :r.  •  ::. 


^^  Du    Sacrbm^nt 

£t  il  ne  faut  pas  pour  cela  s*imagiiier  que  nos 
fari  f  âions  dimiausnt  rien  de  celle  de  N.  S» 
J  C  quia  été  très- parfaite  &  très  entière:  car 
elle»  ne  fervent  .au  contraire  qu*a  la  relever  da« 
\anrage  ,  &  à  la  rendre  plus  glorieufe  &  plus 
éclatante  £n  éfet  elle  eft  d'autant  plus  abon« 
dante  qu'elle  nous  rend  participans  non  feule"^ 
ment  des  grâces  qu'il  nous  a  méritées'  par  lui« 
même  ,  mais  même  des  mentes  &  des  fatisfa* 
ôions  des  Saints  &  des  Juftes,  dont  il  a  été  le 
principe  «  comme  latefte  eftle  principe  du  mou- 
vement des  membres  du  corps  ^  &  qui  par  con« 
fequent  n*ont  de  merite&  de  prix  que  celui  qu'el- 
les tirent  de  la  communication  qu'elles  ont  avec 
celles  de  }.  C.  Car  nôtre  Seigneur }.  C.  com* 
me  le  chef  à  fts  membres ,  &  le  (ep  de  la  vigne 
à  fes  branches  ,  communique  continuellemeQl 
iâ  grâce  à  ceux  qui  lui  fbiit  unis  par  la  charité  « 
en  forte  qu'elle  préviem  «  qu'elle  acompagne 
Ôc  qu'elle  fuit  toujours  nos  bonnes  aâions  ,  Se 
que  nous  ne  pouvons  uns  elle  ni  mériter  ni  (a« 
tisfaire  à  Dieu.  C'eft  pourquoi  ceux  qui'jouif- 
fent  de  cette  grâce  n'ont  plus  rien  à  deHrer  » 
puifque  par  les  avions  qu'ils  font  avec  fon  fe- 
cours  »  ifs  peuvent ,  autant  que  la  condition  hu« 
maine  le  peut  permettre  ,  acompliV  la  loi  de 
Dieu ,  &  mériter  la  vie  éternelle  ,  qu'ils  obtien* 
dron^  certainement  »  s'ils  fe  trouvent  revêtus  de 
tette  grâce  à  l'heure  de  leur  mort  D'où  vient 
,que  notre  Seigneuf  dit  :  Ceiuêqu$b9irude.teau^ue 
Jtân.  4.  je  lui  donnerai ,  n* aura  jamais  fit f:  fMâ$si"ea»€iae 
'^*  ji  lut  donnerai  deviendra  dans  lui  unefontmne 

d'^au  ,  ^lai  rejaillira  jupfues  dans  la  vie  it^rrfdié. 
Dcuxcho-  A"  ^^^^  *^  y  *  ^^^  cfholcs  particulièrement  à 
fes  necef^i-  dedrer  afin  que  la  fatisfàâion  (oit  utile  :  La 
rcs  cour  première ,  que  cehiî  qui  fàtisfkic  (oit  jufte  Se 
'*^2f^^«  ^»'  ami  de  I^ieuj  car  tbtit  ce  qui  fe  fait  faas  la  foJ 
wS.  fc  fans  la  chante  ne  peut  être  agréable  à  Wçu . 


%A  fecdndt  que  lés    oeutre^  que  1*00  bit  poux 

expier  fea  pèches»  (oient  de   leur  H'iture  pei^* 

blés  &  doulourçiifes.  Car  comme  eWps  doive  nç 

tntrer  eh  compenfàrion   pour  inos  crimes  ,  éç 

iDcme  ,  comme  parte  ùitit  Çypriati,  en  être  ^ 

prix,  il  faut  abfolumen^  Lïju'.dfeijpîpnt  accom*  t- >•  J^/.  f5 

pagnées  de  peines  &  de  trav.auK.  Ce  n'eft  pai 

que  celuf  qui  pratique  ces  a^^tions  pénibles  en  ' 

rcflentetouiours  de  la  douleur.    C^fouyent  oïl 

l'habitude  que  Ton  a  contraftc  de  loufirir  ,•  ou  la 

charité  ardente  que  l'on  a  pour  0ieu»  fait  que  Tofi 

ne  reilènt  pas  ntême  les  choies  les  pbs  pénibles    ' 

ce  qui  n'empêche  pas  querronoeûcisfade  àDlieyi 

par  ces  aûions.  fit  les  enfàns  de  Pieu  ont  coûtu* 

pae jd'êtré telldnent  embr^fez  de  fodjO^our.que 

Jors  même  qu*ils  font  dans  Ut  tourmens  &  les 

douleurs  les  plus  fenfîb!eSj'Ouilii  n*en  reflènteot 

presque  aucune  incommodité  you  du-œûins  ils  Ie4 

Souffrent  avec  beaucoup  de  joie. ...  -  •  •    '  .     '^ 

Orles  œuvres  par  leiquellestioufitatisfaironflli       . 
-Dieu»  fê  rapportent  tomes princtpalemem  à  la 
pratique  de  ces  trotk  Vertus^  fie.U  ^prière  >  «hs^'  -'• 
^eûhe  0c  de  I*aumône ,  q^i  om  laport  aux  trojs 
difièremes  fortes  de  biens  que  nous  av*  ns  reçus 
*dç  Dieu,  ceux  de  Icfprit,,  ceux  dir<orps«&  ^^^fs^ovl* 
qu'on  appelle  extérieurs.    £n  cfet  il  n'y  a  rietvde  prien     le 
plus  propre  pour  arracher  lés- radnftes  de  tous  les  îciine  & 
pechex  que  la  pratique  de  ^eff- trois  vertus.   Car^*"^^nfe   • 
Comme  tout  ce  qui  eft'  dans  le  monde ,  n'eft  que 
CDncnpifcerice  tié  là  chaîif^'oa  coiicupircence'  des 
yeuat,  ou  orgueil  de  la  vie  {.il  n'y  a  perfbnne  qiiî 
ne  voye  qu'on  oppofe  avise  dfoiikoup  de  raKoh 
à  ces  WcHS  fôurces  du  pectiii.j  .<<es  tf ojs  difcrems 
remediss  ,1e'  jèâne  à  la  concupiscence  de  la  chair.» 
l'aunràne  à  la  odnvoitife  ^i\  yeux  »  de  la  prière  à 
l'orgueil  de- la  vie.  ^ 

Si  Ton  confidere  eoLCorb  qui  (ont  ceuy^qilie 
HOUi  ^Aofiim'  parsiostfièclunB^  ï  \iwi  aifé  ds 
•      ■  ï  a. 
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comprendre  pourquoi  Ton  réduit  toutes  lesfatU? 
fiiâioh  à  la  pratique  de  ces  trois  yertus.    Car 
nous  ofFenfons  par  nos  péchez^  ou  Dieu  ^  ouïe 
prochain  ,  ou  nous  mêmes.   Or  par  la  prière  nous 
appaifons  Dieu ,  par  Taumône  nous  fatisfaifont 
au  prochain  j  &  par  le  feûne  nous  nous  morti- 
fions nous  mêmes. 
Bc  par  le      C*eft  encore  tin  moyen  très-propre  pourCitî»* 
bon .  ufàge  f«re  à  la  judj^  de  Dieu ,  fc  même  yourmerîter  (a 
des  aflic-    grace ,  que  de  fapprter  avec  patience  toutes^  les  nû- 
*»*"  **^     fer  es  6c  les  calâmkeaaufquelles  l'on  eft  exfpofé  pen- 
^     ^'    dant  tout  le  cours  de  cette  vie  roortcUe.  Et  ceux 
qui  ne  les  foufFrentqu*avec  regret  de  répugnance  , 
ne  font  pas  feulement  privez  de  ces  avantages  » 
suais  même  ils  ne  doivent  attendre  de  largeur  àt% 
fuAes  )ugemens  de  Dieu  que  leur  condaoinatîon  » 
0c  les  fupiices  qu'ils  ont  méritez  par  leurs  crimes. 
Ofi  Dent      ^^^^  ^*^^  ^^  ffaurditailez  loiier  la  bonté  infi* 
Êidsfàtier  nie  de  Dieu.  &  lui  tendre  d'aflez  dignes  aftionr 
&  non  fc     de  grâces ,  de  ce  qU*il  a  bien  voulu  accorder  à  nâ« 
confeâçrles  tre  foiblellè  que  nous  puifCons  fatisfaire  les  une 
luiipour  le^     yj^  les  autres  ,  ce  qui  eft  propre  à  cette  partie 
autres,       .t%  ^     •!    •  a  /m  t       • 

de  la  pemtence.  Car- il  n  eft  pas  potuble  qu'upe 

perfonne  puî<itt<  avoir  de  la  contrition  ny  fe  con- 

.    '     refièr  pour  une  autre ,  au  lieu  que  ceux  qui  font 

en  grâce  avec  Dieu  peuvent  lui  fatisfiiire  pour 

•  ^        d*autres.£tc*eftainf!,felonrexpreffiondeS«PauI, 

*  '  '     '  que  nous  ponons  en  quelque  forte  les  fardeaux  les 

uns  des  autres. 

La  coniedîon  que  nous  iaifons  dans  le  iym< 
bole  ,  de  la  communion  dés  Sainte  i'  ne  nous 
JaiiTe  aucun  lieu  de  douter  de  cette  vérité.  Car 
-comme  nous  renaiffons  tous  en  J.  C.  dans  les 
eaux  du  baptême  ,  que  nous  participons  tous  aux 
mêmqs  Sacremens  «  &  fiar  tout  que  nous  man- 

geons  le^même  corps  Ôc  buvons  le  même  fang 
e  notre  Seigneur  J.  C.  cela  nous  aprénd  évi« 
deaimeiir qua  nous  fiuntae& tgusmetubrei d'un 
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même  corps',  &  qu'ainfî  de  même  que  le  pîea 
ne  fait  pas  Ùl  fonâîon  feulement  piCRir  fa  propre 
utilité  ,  mais  aufli  pour  celle  de  roril  j  &  que  les 
Jreux  ne  voyent  pas  (euletnent  pour  leur  propref 
utilité  »  mais  pour  rutilltc  commune  de  tout  le. 
corps,  nous  devons  au(C  croire  que  nous  partici*. 
pons  tous  aux  (atîsfaâions  les  uns  des  autres. 

Cela  neanmoinr  n*eft  pas  fi  gênerai  qu'il  n*y 
ait  quelque  exception ,  fi  Ton  fait  attention  àtouc 
les  avantages  que  l*on  reçoit  de  la  fatisfaé^ion* 
Car  les  pénitences  que  l'on  impofe  au  pécheur  » 
eftant  comme  autant  de  remèdes  fpecifiques  pour 
guérir  fes  mauvaifes  habitudes  &  les  mauvaifes 
afiedions  de  fon  cœur  >  il  faut  qu*il  foit  privé 
de  cet  avantage  ,  s'il  ne  s'en  acquite  par  luy« 
même 

Voilà  ce  que  Jes  Pafteurs  doivent  avoir  foin 
d'expliquer  nettement ,  &  même  avec  étendue 
aux  fidèles  touchant  les  trois  parties  de  la  pé- 
nitence >  la  contrition  ,  la  confeiEon  de  la  fatis- 
6£^ion. 

Mais  ce  qu'il  faut  que  les  confeiïeurs  obfervent 
flir  toutes  chofes  ,  c'eft  après  avoir  o>iï  la  con(ef> 
iîon  de  leurs  penitens  ,  de  prendre  bien  garde 
avam  que  dé  leur  donner  rabfolution ,  que  s'ils  ont  Qiiand  on 
nui  au  bien  ou  à  la  réputation  de  leur  prochain ,  ^^V?^"^ 
en  forte  qu'ils  Jugent  que  le  péché  qu'ils  ont  ,^r^" 
commis  en  cela  (bit  capable  de  les  damner ,  ils 
leur  en  fafTenr  faire  une  réparation  entière.    Car 
on  ne  doit^abfoudre  perfonne  qu'il  n'ait  aupara- 
vant promis  de  reftituer  tout  ce  qui  ne  lui  appar* 
dent  pas 

Et  comme  il  fe  trouve  quantité  de  gens  qui 
bien  qu'ils  falTcnt  de  grandes  propaefles  de  fà-  ^ 
tîsfàire  à  ce  qu'ils  doivent  ,  ne  s'en  acquittent 
{amais  ;  il  f^t  abfolument  les  forcer  à  reflicuer 
ce  qui  h'eft  pas  à  eux  ,  leur  propofant  ces  pa- 
roles de  l'Apoftre  :  gue    uhy  jui  dérohoit  ne 

Y     3- 
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E^/  4.     i^er(>*<?  pfej ,  mats  éfu^U s'occupe  en  tyavâiltmf  def 
»«.  fMtns  à  melepit. ouvrage  bon  (St  utile  pm  ^'opif 

deauoy  donner  a  ceux  qui  font  dans  hndi^ence^ 

<^uellcpc-      Pour  ce  qui  cft  de  Timponrion  des  pénitences, 

fiicciKc  on    jjj^  Confçfleurs   ne  doivent  rien  faire  ért  cela  de 

±."  ""*^"  liur  propre  mouvement  ^  mais  its  doivent  futvre 

^'  exaftemcnt  leJ  règles  de  la  juftice',  dêîa  pru. 

dence  &  de  la  pîetc.  Et  afin  qu'il  paroîflé  qo  lU 

fuivenr  c-îs  règles  ,  &  quëles  penitens  reconnoif- 

fent  eocorp  n>ieux  la  grandeur  de  leurs  crimes  , 

il  fera  bon  qu'ils  leurs  Êffent  connoître  les  peines 

,  qui  font  prefcrites  par  les  andens  canons  qu'on  ap- 

pelle  penitcntîiuic  pour  de  certain  >;  péchez  dontil» 

-    fe  trouveront  coupables.  Mais  enfin  la  qualuc  du 

crioie  ddit  être  l'a  mefureôc  ta  Veglcde  la  fatista- 

âion  '      ♦ 

Or  de  toutes  Jes  (atîsfadions  que  roh  peut  iror 

f  ofer  aux  peniteiis ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  utile 
cuedcjeurprefcrire  de  s'àpliquer  à  la  j|riere  pen- 
dant un  certain  tems,  &  à  certains  jours  ,'&  de  priée 
Dieu  pour  çout  le  monde»  *  particuliereineftt  pour 
^     ceux  qui  font  moins  dansfa  grâce.  Il  faut  auflî  le$ 
çxhorter  à  pratiquer  &  à  réitérer  fouvent  d'eux- 
.. mêmes  ,  les  oeuvies  pénibles  qu'on  îeuraîmpo-;- 
'  fées ,  &  a  régler  tellement  leurs  m(3cHrs  qu'àprcs 
inême  qu'ils  fe  font  acquitez  exa^emeht  de  tout 
ce  qui  regarde  leSa^'rement  de  pénitence ,  ils  coû- 
fervent  toujours  de  l'amour  pour  la  vertu  de  péni- 
tence 6c  pour  tout  es  fes  pratiques. 

Que  a  qnelquefqis  les  Confefleurs  font  obKgez 
d'impofer  une  pénitence  publique  pour  un  pcché 

fmblic  ,  quoi  que.  leurs  penitens  y  répugnent  ôc 
es  prient  de  les  en  exempter ,  ils  ne  fe  rendront 
f  as  faciles  à  les  écouter  5  mais  ils  tacheronr  aU 
.contraire  de  leur  perïuadcr  des'y  foûmenrc  vo- 
lontairement &  avec  joye  ,  comme  à  une  chofe 
c^ui  non  feulemem  leur  doit  |(re  faluiawe  ^  mais 
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.Voilà  ce  cu*if cft  neccflâirc  que  les  Pafteurs  en- 
fcîgnent  aux  fidèles  touchant  le  Sacrement  de  pé- 
nitence êc  fcs  parties,  non  feulement  afin  qu'ils 
en  aient  une  connoifîance  parftite ,  mais  encore 
afin  qu'ils  foi  cnt  cxcirr 2  svec  le  fecours  de  la  grâ- 
ce «  à  le  fréquenter  dans  un  efprit  de  pieté  &  de 
religion. 

Du  Sacrbmint  de  l*£xtrem£- Onction. 

C Es  paroles   de  TEcriture  Sainte  :  Souvef^et*-  Ectl,  7. 
vous  dans  toutes  t^os  aéfiûns  du  jour  de  vôtres* 
mort  :  CS'  "oous  ne  pécherez^  point  :  font  comme       ' 
un  avertiilèment  tache  que  TEcriture  donne  aux 
Pafteurs ,  d'exhorter  fans  ceffe  les  fidele$  à  médi- 
ter continuellement  la  mort   Ainfi  comme  on  ne 
peut  leur  parler  du  Sacrement  de  PExtrême-On-  , 
ai  on  (ans  les  faire  rcfTou  venir  de  ce  dertiier  jour  , 
cela  doit  convaincre  les  Fadeurs  dç  l^obligat.on 
qu'ils  ont  d'en  inflruire  les  fidèles ,  non  feulcm  enc 

Sar  ce  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  leur  expliquer  & 
e  leur  faire  connoltre  ce  qui  regarde  leur  falut  3 
mais  aufli  parce  que  les  fidèles  ayant  toujours  pre- 
fent  dans  l*efpri|  la  neceffiré  demourir  qui  eftim* 
pofée à  tous  les  hommes,  cette  pen'ée  fera  qu'ils 
s'apliqueront  à  réprimer  les  mauvais  dcfirs  de 
leur  coeur ,  &  qu'ils  fe  troubleront  moins  lors  qu'ils 
feront  dans  l'atente  de  la  mort ,  &  qu'au  contraire 
ils  rendront  à  Dieu  àt%  avions  de  grâces  immor- 
telles, de  ce  qu'après  leur  avoir  donné  entrée  à  la 
véritable  vie  par  le  Sacrement  du  Batême ,  il  a 
encore  inftitué  le  Sacrement  de  l'extrême-On- 
âion  pour  leur  faciliter  l'entrée 'du  ciel  au  forik 
de  cette  vie. 

$.   I.   D'oùvient^iae  ce  Sacrement  efiapeilêExtrê" 
m9'Ow&iou-y(S'  i*^'*^  ^fi  H»^  verttMe Sacrement. 

Four  garder  en  parlant  de'  ce  Sacrement  le 
m^ine  ordre  qu'on  a  fuivi  en  examinant  lès  autres 
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très  Sacremens,  il  faut  d'abord  expliquer  pbui^iioi 
il  a  ctc  apfllf  Extrêmc-On^ion ,  &  montrer  qu*oo 
^e  lui  adonné  ce  nom»  que  parce  quVntre  toutes 
les  onftions^ue  notre  Seigneur  a  ordonné  à  iXgU- 
fe  défaire ,  celle  de  ce  Sacrement  eft  celle  qui  doit 
êtreadininiftréeladçrniere.  P*ûù  vient  que  quel- 
cjubs  Auteurs  anciens  l'ont  apellé  tantôt  le  Sacre- 
ment de  Tonôion  des  infirmes  ,  &  tantôt  le  Sa* 
ciemenc  des  mourans  ,  qui  font  des  expreffions 
propres  à  faire  reflbuvenir  Içs  fidèles  du  jour  de 
leur  mort. 

MaiF  il  faut  fur  tout  faire  voir  que  rExtrçme- 

Onftion  eft  proprement  un  Sacrement.  Et  c'eft 

ce  qui  eft  évident  parles  paroles.d  >nt  S.  Jacques 

/«f'5-M.  ^*cft  fervi  pour  en  marquer  la  ne ccflité.   ig«e/- 

qu^unparmf  vous  tftU  malade  ,  dit  cet  Apptre 

^u'il  apfeUe  les  Prêtres  de  i'Egl*\e  .  ($  t^*'*lf 

prient  pow  lus,  l* oignant  d*husle  au  ttom  du  Set' 

gneur ,  (y  la  prière  de  la  fot  faudra  le  malade^ 

le  Seigneur  le  foulagera  ,  (9  s'il  a  comms  di$ 

peche3J  fis  lut  feront  remis.  Car  lors  qu'il  aflcure 

que  les  péchez  font  remis  par  cette  onûipn  x  il 

déclare  par-là  qu'elle  a  la  naturel  la  vertu  d'up 

véritable  Sacrement,  C'eft  ce  que  l'Egliie  Catholi- 

^•^'J^'  ^*  que  a  toujours  crû ,  comme  il  paroit  par  plufieurs 

3  Epift  u  Conciles,  5c  en  particulier- py  celui  de  Trente, 

^Décent,  qui  a  frappé  d'anarhcme  ceux  qui  auroient  la  te- 

*-  *•  mérité  d'enfeigner  ou  de  croire  le  contraire    In^ 

noccnt  K  recommande  auffi  d'une  manière  toute 

particulière  ce  Saciement  aux  fidèles^ 

Ainfi  il  eft  conftant  que  rExtrême-Onftîoa 
,  eft  un  véritable  ôc  /eul  Sacrement ,  &  non  plii- 

iicurs  ,  quoi  qu'en  l'adminiftrant^  on  fafie  plu- 
fieurs  onâipns  avec  des  prières  propres  &  une 
forme  particulière  à  chacune  d'elles  :  de  forte 
que  ce  Sacrement  eft  un ,  non  par  une  cuotinui* 
té  de  parties  indivifîbles  5  mats  en  vertu  &  en 

perteâîon^  conune  le  Ibnt  toutes  les  cbofiM  qui 
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Ibnt  •compoiées  de  rpluficnrs  chofes  diférenteis. 
Car  de  même  que  quoi  qu'une  maifbn  roitrom- 
pofèe  de  (>Iufiw*urs ,  diéfrens  matériaux»  il  ne 
s*en  fait  néanmoins,  qu'un  tout  qui  tSt  acotn* 
pK  &  perfcûioisné'  par  une,  (èule  forme  :  Ain(i 
quoique  ce  Sacrement  confiAi^  en  pluiieurs  on'» 
ûions  différentes  ,-  5c  en  plufieurs  paroles  ,  ce- 
11*  eft  néanmoins  qu'une  feule  figne  ,dciln*€fte& 
ficace  qu*à  Tégard  de  la  {e(ile  choie  qu';l  %ntfie. 

V  ■ 

J,  i.  De  la  matière.  ^  de  laf<krme  dt^Soêremenif  ^ 
4/r  tExtrêmC'Onéfien» 

Saint  Jacques  a  marqué  diftinâement  la  ma- 
tière &  la  forme  de. ce  SaCTement  ;  5c  Tun  5(; 
l'autre  retitermént  des  myfttres  tris^confidera- 
ble». 

'  Sa  matière ,  fèlan  que  les  ConciW^  &  parti* 
Cttlierement  celui,  de  Trente  ,  l'ont  défini ,  eft 
feulement  l'huile  d'olîvc  confacrcc  par  l'Evc- 
quff.'  £t  cette  huile  ei^prime  parfaitement  ce 
qui  s'opère  dan»  i'ame  par  la  vertu  de  ce  5acre« 
ine;nt.  Car  de  même  que  Thuile  adoucit  les 
douleurs  du  corps  ;  ainfi  ce  Sacrement  diminue^ 
5c  adoucit  la  doqlenr  5c  la  tvifteffè  de  j'ame.  Et 
de  mcme  que  *  Thuile  fert  encore  à  rétablir  I^ 
f-nré  ,  donne  de  la  v^ueur  ,  entretient  la  lu- 
mière ,  5c  fur  tout  repare  les  .forces  du  corps 
lors  qu'il  cft  las  5c  fatigue  ,  la  grâce  :  de  Dieu 
opère  auffi  par  ce  Sacrement  tous  ces  éfets  dan^ 
le  malade. 

Sa  forme  confiâre  dansces  paroles  •&  dans 
cette  prière  folenmeUe  dont  le  Prct<e  fe  fert  à 
chaque  onâion  qu'il  fair  fur  le  malade  :  .^»e 
T>ieu  vous  pardeiMw  fat  lav^rtu  de.  cette  ^enftton 
fittnte  t9ut  le  mal  ifue  v^us  awXf  t9mmis  »  fih 
par  la  veut  ,  fit f  par  l'ederat  ,  fin  par  le  tm- 

iber.  C'eft  .ce  que  (aint  Jacques  eofeigne  afièa 
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/4tf.5*x4.  clairement  partes  paroles:  £t ^a*iii prient pu^ 
lui  ,C9  laprfer^  de  la  foijauvera  le  malade.  Car 
il  infinuc  évidemment  par-la  »  que  ia  forme  de  ce 
Sacrement  doit  fe  prononcer-  par  manière  de 
prière  ;  quoi  qu*il  n'ait  pas  expimc  formelement 
en  quels  termes  elle  devoir  être  connue  / 

Ainfi  cette^orme,  qui  eft celle  dontfe  (enVEn 
Hfe  Romaifie ,  la  mère  &  la  maitreflè  de  toutes 
[es  Egb'Asy  eft  Venue  iufqU'àhoas  par  un^fidelr 
le  tradition  de  tous  les  Pères  $  de  forte  que  toute 
l'Eglife  la  retient  5c  l'a  garde  prefentement. .  C^ 
quoique  quelques  uns  ^n  changeât  quelques  pa^ 
rôles j  commelorsqu*au lieu  dédire:  Que  Dteu 
vous  acerde  le  pardon  de  touflemal.qùevous  avet» 
€onnMs  ,  ils  difent  Que  Vieà  veus  remette  (Jft 
vouspardotme  $  Ôc  quelquefois  même  :  Que  Dteu. 
guertjjetout  le  mal  que  vous  ttvet*  commis -^  nean^ 
motifs  ^Ftte  qu'il  ne  fe  fait  point  de  changement 
dans  le  fens ,  il  eft  confiant'  que  c*eft  toûjouri^ 
la  même  forme. 

Et  Ton  ne  doit  pas  trouver  étrange  »  qu'ait 

.  Ueu  que  la  forme  des  autres  Sacremens  »  ou  ii«> 

Énifîe  ahfolument  ce  qu'ils  opèrent  ,  comme 

}or(que  l'on  dit  en  admini(farant  le  Batême  Ôc 

la  Confirmation  t  Je  te  hatfje  :  Je  te  marspta 

du  figne  de  la  Croix  j  ou  dft    prononcée  par 

manière  de  conomandement ,  comme  lors  qu*ea 

adminiftrant  le  Sacrement  de  l'Ordre ,    l'Eve-* 

que  dit  :  Recevet,  la  pwffance  s  là  feule  formé 

du    Sacrement   de    rËxtrême  Onâion   fe  faflè 

par  manière  de  prière  \  car  c*eft  avec  beaucoup 

de  ratfon  que  l'Eglife  a  ordonné  d'en  ufer  de 

la  forte.  £n  éfet  comme  ce  Sacrement  a  été 

inilitué  y  afin  qu'outre  la  grâce  qu'il  commune 

que  «  il  redonne  la  fanté  du  corps  aux  malades, 

&  que  néanmoins  il  n'arrive  pas  toûiours  que 

les  malades  gueriffent  de  leurs  maladies  >  la  for* 

me.decç  Sacrement,  devoit  este  c^pcîjnc  par 
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fine  prière ,  afin  d*obrenir^do  U  bonté  de  Dieu  c^ 
ëier  que  ce  Sacremeni  n'opère  pas  foûiours. 

On  observe  auffi  dans  radminiftiation  de  ce 
Sacrement  des  cérémonies  particuliers  :  mais 
elles  confident  la.piufpart  dans  des  prieies  que 
le  Prêtre  fait  pour  obtenir  la  lanté  &  le  (àlut  du 
snalade.  Aiuii  II  n*y  a  point  dé  Sacrement  qui 
s*admtâiûve  avec  tant  de  prières.  Et  c'ed  avec 
beaucoup  de  raifon  qu'on  le  pratique  de  la  forte  , 
puisque  c^cft  dansTextremité  de  la  maladie  où  l'oft 
a  plus  befoin  de  ce  fecours.  C'eft  pourquoi  il  faut 
non  feuleciiem  que  le  prêtre,  mais  encore  que 
•ousceuxqui  lont  prefens  lors  qu'on  adminiftre 
ce  Sacrement  «  prient  Dieu  pour  le  malade,. & 
v^commandent  à  fa  mtféricorde  av-c  toute  l'ar^ 
deov  dont  ils  iont capables»  fa  .vie  &  fon  falut»; 

§,  5.  QueJ-C.  êfi  auteur,  du  Sacrement  d»    ^ 
VExtréme^i>niB$on, 

Eflast  certain  ,  comme  on  vient  de  le  iâîre 
Voir  ,  que  l'Ëxtrême-Onâion  eft  propreqneac  fie 
verkabûriF^ent  un  àes  Sacremehs  de  l'Eglife  ,  'û 
s'enfuit  qu'il  faut  qu^:  ce  foit  }.  C.  qui  l'ait  inâit 
tuée  ,  &  qu'ainfi  l'Apôtre  faint  Jacques  n'co 
eît  endûté  que  propofc  la  pratique  &  rcCom» 
mandé  magt  aux  fUeles.  Nôtre  Seigneur 
fêinble  en  avoir  lui-iiîême  donné  l'exemple 
dans  l'EVângile.  Car  ayant  envoyé  fcs  Difci- 
pies  deux  a  deux  devant  lui  par  les  villes  & 
les  villages  ,  il  eft  dit  d'eux  qu'ils  pi  échoient 
aux  peuples  qu'ils  fiiïent  pénitence  qu*ils  chaf- 
foient  beaucoup  de  démons  ,  &  qu'ils  oignoienc 
«l'huile  piufîeurs  malades  ,  &  les  gueriOolenC 
tous.  Or  W  eft  certain  que  ce  ne  furent  point 
les  Apôtres  qui  inventèrent   cette  OnA»on,ôc 

3ue  ce  fut  notre  Seigneur  qui  leur  ^oinm^nda 
e  le  faire  j  l'ayant  inftituée  juon  unt  pow  Ja 
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guerifen  du  corps  que  pour  la  guerifondc  l*âmè2 
en  lui  communiquant  une  vertu  toute  divine  6c 
furnaturelle.  S.  I>enys>  S.  Ambroife,  S.  Cluy- 
foAome ,  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  confirment 
tous  fi  claîremenr cette  vérité ,  qu'il  n*y  a  aucun 
lieu  de  douter  que  ce  Sacrement  ne  foit  un  de^ 
fept  Sacremens  de  l'Eglife ,  que  chacun  doit  rece* 
voir  avec  toute  la  Religion  &  la  pieté  poflîble. 
c   Or  quoique  ce  Sacrement  foit  inftitué  indif- 
fcremeitt.  poijr  tous  les  fidèles  ,  il  n'y  a  nean* 
moins  que  les  malades  &  même  ceux  qui  (bnc 
«n  péril  de  mort  à  qui  on  le  doive  adminiftrer. 
C*eft  ce  que  TApotre  S   Jacques  marque  afièz 
^clairement    par  ces  paroles  :    Q^lqu*un  parmi 
f»«/e/?-/V  m^4iff>£t  c*eft'dequoi  laraifon  noua 
doit  convaincre  ^  pujfque  ce  Sacrement  n*a  pas 
été  inftitué  feulement  pour  redonner  la  fiinté  de 
Taine  ,^  mais  àuili  celle. du  corps. 
,  Or  quand  on  (fit  qu*il  |ie  iaut  admînîftrer  ce 

Sacrement  qu'aux    perfonnes    dangereufêmenc 
nialàdes ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
commetrre  cette  faute  confiderable ,  d'attendre 
iconune  font  pl|ifieurs: ,  à  le  leur  faire  iuiminî* 
ftrer  quand  elles  font  prefque  fans  fentiment  fie 
^     lâiis  vie^  &  qu'il  n'y  a  plus  d'efperance  de  les 
iàuver  :  Car  il  eft  très- important  pour  les  malades, 
afinqulis  pufiTent  participer  avec  plus  de  fruit  à 
lagracf^dece  Sacrement»  qu'on  le  leur  admini* 
fïre   lors  qu'ils   ont  encore  le.jt^ement  &  la   ' 
raifon  entièrement  libre  ,  ^  qu'ils   peuvent  & 
Il  hvLX.  don-  difpofêr  à  le  recevoir  avec  unç  foi  vive  &  une 
"'a'^    ^'^'^"pîctc   ardente.   Ainfi  il  faut    que  les    Paideur^ 
âSiT  aux"  *''°^  ^^^  d'emploier  ce  divin  remède  ,  qui  cft 
malades  a-^^^l^u^s    par  fa   ptoprê    vertu    très-fàlutaire  » 
vont  qu'ils  dans  le  temps  où  ils  .jugeront  que  la  pieté  &  la 
g^*"FP^"  religion  avec  laquelle  le  naaladele  recevra ,  pour* 
"^     •    ra  le  rendre  plus  utile  &  plus  efficace  pour  le  faluÇ 
4e  fon^unefic  la  guerifon  de  foa  cor^&\ 
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'  11  n'y  a  donc  que  les  malades, &  même  ceux 
imi  le  font  dangefeufement ,  à  qui  il  foit  permis  de 
donner  le  Sacrement  de  rExtrèmeOnaion.  En- 
ibrte  que  quoi  qu'une  perfonne  duft  être  bien-tôç 
çn  danger  de  mort ,  cpmmc  s'il  entrepreBoît  une 
«avigattoil  pcrilleufe  ,  ou  qu'il  fc  difpofaft  à  un 
combat  dans  lequel  il  feroit  dans  un  danger  prçH 

3ae  évident  de  mourir  ,  ou  même  fi  étant  con- 
amnc  à  ayoir  la  tefte  tranchée  on  le  menoit  au  fu- 
pUcc,il  n'eftpas  permis  de  lui  admîniftrer  ce  Sa- 

ment.        .^  -tiriif.^ 

De  mêmc^ceuxquifont  privezde  rufagede  la  Uftclafinft 

taifon  ,  com'melcsinrfocens,&lesenfansquine^^«=^^ 

font  pas  en  un  âge  où  ils  puiffent  pécher ,  font  en-  ^^  ^^^^ 

cote  incapables  de  recevoir  ce  Sacrement,  parce  nianx  ii>-  • 

•qu'il  n'y  a  en  eux  aucuns  rcftcs  du  pechc  ,  doi^t  nocens. 

ils  aient  befoio.  d'être  purifiez. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  fouji  &  des  fil*  Nianx 
îîcux  •  fi  ce  n'eft  qu'ils  euflcnt  quelques  interval-  fous. 
les  ouieur  raifon  hjft  libre ,  &  où  ils  donnaffcnt 
des  marques  de  pieté  ^  ou  qu'avant  que  d'être  tom- 
bez dans  cet  état  ils  euffent  defirc  avec  ardeur  de 
recevoir  ce  Sacrement. 

Uqxï  n^  doit  auflî  faire  l'onûîon  que  fiir  les  par-     Quclte 
des  du  corps  que  la  nature  a  donnée  à   l'homme  ÏW'»"*» 
pour  -être  conirac  les  inftrumens  du  fçntinftcnt ,  ^^^iodi^ 
f omme  les  yeux  pour  la  vcuc ,  les  orecillcs  pour  &  pour- 
loiiie  les  narines  pour  L'odorat ,  la  bouche  pour  le  quoi. 
gouft  ou  la  parole  >  &  les  mains  pour  le  toucher  de 
.  Je  rentjmeni ,  qui  bien  qu'il  foit  également  répandu 
'  dans  tout  IjB  corps ,  a  néanmoins  beaucoup,  plus  de 
force  dans  cette  partie  que  dans  les  autres.  Et  c'eft 
ce  qui  fe  pratique  univerfelement  par  toute  l'Egïifi^ 
Et  en  cf et}, -cela  convient  parfaitement  à  \^  nati*- 
rc  de  ce  Sacrement ,  qui  eft  comme  un  remède. 
Car  comme  dans  les  maladies  corporelles ,  quoîr  . 
que  tout  -le  corps  s'en  rciTente  ,  on  s'*>pliquè 
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6ftr*orîgîtie&  la  fource  du  mal:  de  mSm«MflS 
quoique  k  fcnritiient  foie  repat)du  far  tout  fe 
corps  ^  onh^oingt  ncannfioins  que  les  parties  en 
corps  où  il  a  plus  de  force.  D*6ti  vfenrqpae  l*oil 
bingr  auffi  les  reins  >  parce  qu*îls  fom  f>ltis  partial^ 
liereinf  nt  le  (îrge  de  la  Volupté  j  &  k$:p(eds,  parce 

5'  |n'ils  font  les  principes  des  dcmiirche.^  que  i^ous  faA' 
on  s  pour  aller  ou  enrrer  par  toUt  où  nous  pechonsL 
li'Eîrtfe-       Il  faut  obfervcr  que  ce  Sacrement  en  un  de 
ttr>On-^     ~ceux  qui  fe  peuvent  reïrei^r.  Car  ^uotcfull  neibk 
âion  (c       permis  de  le  donner  qu\]ne  fois  dans  la  même 
peut  leïte-  n^aladie  à  un  malade  qui  (croit  plufieur&  fois  ca 
danger  de  mourir ,  ii  néanmoins  après  ravoir  re- 
<{û  «  il  recouvre  fa  (ânté ,  &  qu'enfuite  il  retombe 
dJngereufemcnt  malade,  on  peut  alors  le  luy  re- 
donner ,  ôc  même  tout  aur'ant  de  fols  que  retom- 
bant malade. il  fera  en  danger  dt^  ititourir.  ' 

Bifpivfi-  ^^  ^"'  ^"^  ^^^^  prendre  gardfe  iju'fl  n'y  ak 

tîons  néeei^  rien  ^n  celui  à  qui  Ton  adminiftre  <e  Sacré* 
fiffw  pour  ment  ,  qui  puifle  en  empêcher  l'cfèt  C'eft 
jwnroir  pourquoi  comme  il  n*y  â  rien  qui  foîtpltfs  oppd- 
Onâion.*'  ie  à  la  grâce  de  ce  Sacrement  que  lepethéâiot* 
tel ,  les  Pafteurs  doivent  obferver  fôig^eûfèment, 
fclôn  qi^e  rÉglife  CÛhoIiqUe  l'a  toûjôilrii  pra- 
tiqué ,  de  ne  donner  ce  Sactem'eht  àtlk  maladiéi 
Iu'aprcs  leur  avoir  admîniftre  les*  Sacremens 
c  Pénitence  (5c  (i'E'Och.iriftie ,  5c'tes  àVoSrdifpd^ 
fez  à  recevoir  cetre  onélion  Mainte  atec  iiiïe 
foy.pireille  à  celle  de  ceux  qui  fe  p^elentofeiit 
aux  Apoftres  pour  en  être  guéris  ,  &  âVèc  la  vo- 
lonté de  recherdlier  p'remierethent  la  fantc  de 
leur  am? ,  &  enfuite  celle  de  leur  corps  ,&  même 
fous  cette  condition ,  fi  elle  doit  être  tiiile  pour  ' 
leur  fàlut  éternel.  Car  fis  ne  doivent  point  do«* 
ter  que  les  prières  (aihres  que  le  Prénrè  fiait  (b- 
lemnellement  en  adminfftratit  ce  Sacrement  » 
comme  tenarft.ïa  place  de  l*!Eglift  <8c  de  notrte 

Seigaeur  J  £  s  Oï  €«  H  u  i  oc  folefi  é^«icé»iA( 
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Wéa  ,  lor(qu*iis  la  reçoivent  dans  <e&dîfpofiu jnSà 
£t  i!s  doivent  n^ème  avoir  d'autant  plus  de  fuin  de 
fe  difpofer  à  recevoir  avec  pieté  Se  rel^ion  ce  Sa*> 
crement ,  que  les  forces  de  leur  efpric  &  de  leur 
corps  fembient  fort  diminuées  au  moment  qu*ilf 
h  xtùVPfctA  expblez  a  un  plus  gratid  combat.' 

5.  4^  Du  Mtniftre  de  Vtxhréme-OnSson. 

L'ÂpôtreS.  Jacques  marque  xlairettient  que  le 
Preftre  eftle  Mirdftre  du  Sacrement  de  l'Extiême- 
Onftion,  lors  qu'après  avoir  dit  :  QuHquunefi'  j^       ^^^ 
H  mdaie  fosfm^  vù^s  l  il  ajoute  :  j^*/J  appelé  Sef.  14,' 
te  Prefire  Car  coïKime  le  Concile  de  Trente  a  fort  c^,  3. 
bien  remarqué  «  Cet  Âpoftré  parle  moi  de  Préftre 
n*encend  pas  parler  de  ceux  qui  font  anciens  par 
feur  âge ,  ni  de  ceux  qui  tiennent ,  le  premier  rang 
parmi  le  peuple  »  mais  des  Preftres  qui  font  cano-    > 
Iliquement  ordonnez  par  rimpoficioa  des  mains    ' 
dé  l*£vêque«  Aitfiî  c*eft  aux  Pc^ftres-que  l*adiol- 
aiftracîon  dé  ce  Sacrement  eft  commife^    Cequ*ll 
ne  faut  pas  pourtant  étendre  ind^féremment  "à 
tous ,  comme  le  mêm'eConcile  le  déclare  expref- 
fentem ,  mais  feulement  aux  TâftêOrs  qui  ont  là 
furiididbion,  ou  à  ceux  qui  Tout  reçue  d'eux,  qui 
dans  ce  Sacrement  cofmme  dans  tous  1er  auri<es  > 
B'agiilènt  que  comme  tenant  la  place  de  Àocifê 
Seigneur  J.  C  &  de  rEglifefoft  épcftjfe. 

$.   $.Deséfetsdel*£xtrême'On^ion, 

Comme  Ton/n^  ordinairement  de  Teftimb 

Piyr  W  chd{e5  qu'entant  quel'on  les  ji^e  utiles^ 
fera  bon  queJesPafteurs  reprefemehtlésavail- 
tages  qiie  Toarsçoic  par  ce  'Sacrement  >  afin  que 
fi  les  fid^les.ne^  peuvent  être  pp^tez-par  tonte  au- 
tre cônfideratîpn  à  flfe  le  pas  n^liger,  ils  le  foielit 
au  moins  par  celle  de  leurpropre^intereft. 

Le  premier  av^nt^e  que  l'on  reçoit  de  ce  Sa-  j^^^^*^ 

cremcA(  ^  cft  qu'il  ^4ce  les  fccheff .  kg«»  $  ou  o^s^^ 
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comme  oh  lesapelle  commuacTnent  ,  les  ptdhtà 
venieU  ^  car  il  n'a  pas  ctc  inftiruë  pour  effacer  lei 
{»echez  mortels  /&  ce  n*eft  que  par  le  Batême  Se 
par  la'P^niteace  que  Ton  Qbtient  la  remiffion  de 
ces  pecheds. 

JLe  fécond  eft  quil  délivre  Tame  de  towi  lea 
fefte^  du  pechc ,  &  de  la  langueur  &  de  Tiâfirmî- 
Cé'quVIlë  a  contra£k:é  par  Phahîtude  dtt  peché« 
Or  il  eft  certain  que  nous  n'avons  jamais  plus 
/  befoin  que  Dieu  nous  h&  cette  grâce  que  dam. 
le  temps  où  nous  (ommes  plus  preflèz  de  la  ma- 
ladie &  en  un  plus  grand  danger  de  mourir  »  puir* 
que  comme  cien  ne  nous  e(^  plus  naturel  que  de 
craindre  la  mort  ,  lîen  n'eft  aufl!  plus  capable 
dMugmenter  enhous  çertè  crainte  que  le  (ouve* 
nir  de  hos  péchez  9c  lorfqu?  nous  fommes  vive* 
ment  predèz  par  les  remords ^de  nôtre  con(ciea- 
S4f.4.  10.  ce.  D'où  vient  que  le  Sage  dit,  t/ae  les  pécheurs 
ne  penjeront  ^uUvec  crainte  i  leurs  pecbev ,  par^ 
ce  qu*iis  tjroUveroof  en  eux  lejujef  de  leur  condam» 
nation  (Jf  de  leur  perte ^ 

De  plus  la  penfée  où  eft  un  malade  que  dans 
peu  il  paroitra  devantletribunaldeDieu^poury 
être  îugé' félon  le  mérite  .de  {es  œuvres*  fait  que 
dans  la  veuedece jugement  il  jfe  fent  ërran^emenc 
^gité  &.  trouble  de  crainte  &  d'aprchenfîpn.  Ainfi 
rien  ne  lui  ^eut  èn-e  plus  utile  en  cet  état  que  ca  que. 
peut  rendre  la  tranquillité  à  Ton  ame  ,  chadèria 
trifteflè  de  (on  cœur  :  &  lui  faire  âtteiidre  avec  joie 
'ravenementde  nôtre  Seigneur  J e fus  Chrift,  pour 
iuf  rendre  le  dépoft  qu'il  lui  a  confie  lors  qu'il 
lui  plaira  de  lui  en  demander  compte.  Or  c*eft  ce 
que  le  Sacrement  de  T extrême  O'iâion  opère 
dans  ceux  qui  le  reçoivent  'dignement',  onaoc 
de  leur  ccbur  toute  inquiétude  »  &  le  reinpliiËtiic 
:     .    ,  d'une  jôye  fàinte  &  tranquille.  "]    '^ 

Ce  Sacrement  nous  donne  encore  des  armes 
..  ■>  Se  dès  for(^  pour  rt fifter  coursigeureaient  aitt 

ata« 
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attaques  qiiêlcdcinbii  nôtre  commun  cnftemP 
flous  livre  à  ^extrémité  de  nètre  vie  ^  ce  qui  eft^ 
ikflèurement  le  glus  grand  avamagé  qub  nous  eir     '^  ' 
ftùSxoiu  recevoir.  Car  quoi  qu'il  ne  ceflfe  point 
pendant  tout  k  cours  de  nàtie'  vie ,  de  jpenfer  aux 
moyens  dé  nous  perdté ,  il  èS  certain  néanmoins 
^ue  lors  qu'il  en  fent  aprocher  les  derniers  mo^ 
mens»  c'eft  alors  qu'il  redouble  tous  Tes  efforts 
pour  Tenir  à  bout  de  fon  mal- heureux  deflein,  6(i 
pour  nous  ôte^  Vil  peut  toufè  confiance  eh  la  mU 
ièricorde  de  Dieu.  Et  c'cft  ce  qui  lui  ftroît  facile  ^ 
n'ctoitque  ce  Sacrement  relevant  nôtre  courage 
par  bconfîànte^en  \à  borne  dé  Dieu  quil  nous  in* 
îpire  ,  nous  donne  dans  cette  extrémité  de  nouvel- 
les forces  pèiir^ûffrir  avec  moins  de  peine  toutei    / 
les  fnconkmbditez4û  la  maladie^  dcpournenoul 
laiflèr  pas  fiirprendrè  aux  artifices  et  aux  trdmpe«<     -       ' 
ries  du  diable.  ^  ] 

Enfin  l'Extr^mt-Onaîon  notïs  ^It  même  re-  •.^j!jLi^4 
courrer  la  fente  du  corps.  Et  fitousies  malades  de  ij^S 
n'éprouvent  ^as  fa  Vertu  encepoîiit,  cela  ne  vient^un  obtbde 
quedèta'foîbfefc  de  la  foi  xJe  ceux  qui  le  recoi*^^^'^^^^^  ^ 
l^entouquIlVdmittifttcnt,  n'y  aiàrit  rien  plus  cîU*"  ^*^^ 
pablc  d'empêcher  Pcfct  de  ce  lâacrement  que  cê^^'^ 
manquement  de  foi ,  puifque  l'Evângelifte  re-^ 
marque  que  nôttc  Sttgncur  même  n'avoit  pas  faitf 
plufieurs  mvàcies  en  (on  pais ,  àrcaufe  de  l'incre^ 
dulttc  de  ceux  qui  l'habitoient. 

On  peut  dire  néanmoins  que  cela  peut  yttiSt 
de  ce  que  h.  religion  Chrênenne  n'a  plus  bcToiif 
maintenant  d'être  foûtenuë  parcés  lortes^e  mira* 
des  depuis  qu'elle  a  pris  déplus  profondes  racine 
dans  le  coeur  des  hommes ,  comme  elle  avoit  be« 
foin  de  l'être  dans  fa  naiflànce.  Mais  cela  ne  doit 
pas  empêcher  d'exciter  les  JSkîelès  à  avoir  une 
grande  foi  en  çé~Sacrement ,  afi'n  ique  laiiïant  en» 
tierement  à  la  volonté  de  Dieii  d'ordonner  ce  qui! 
lai  plaira  de  U  bâté  de  leur  corps^  ils  aitac  moUk 

Z 


'     ^4  ^^    Sac&bmiht 

ttrxne  confiance  d'obtenir  par  la  vertn  de  cêtW 
fpnâion  fainte  la  famé  de  leur  ame  :  &  d'^piouycr 
»4-     ça  cas  qu'ils  meurent ,  la  vérité  de  ces  parelet^ 
n*  Bienheureux  ceux  f  «i  meurent  dont  le  èetgueur^ 

Voilà  en  peu  ûc  mot  ce  qu'on  peut  dire  du  Sa^ 
crement  de  i'£xtrcme-Onâioa.  il  eft  certain 
néanmoins  que  fi  les  Ps^eurs  s*apliquent  àtrai« 
ter  avec  plus  d'étendue  &.  avec  toute  Texaôitude 
qui  feroit  neceflaire ,  ce  que  n9Us  en  venons  d'ex- 
pliquer 9  les  fidèles  en  pourront  tirer  de  trèsgcandf 
avantages  pour  s'avancer  dans  la  pipté.     . 

Du    SacrBmbwt  PB  L'Ordei. 

ob&K*^   C\  ^iconque  aura  examiné  avec  foin  la  natu. 
Yiftrars       Vcr«  àt»  autres.  Sacremens  reconnoiua  aifé» 
d'expliquer  ment.qu*i)s  d  cpendent  tous  dételle  forte  de  Sa* 
ce  Sacre-     crement  de  l'Ordre,  que  les  uns  ne  peuvent  s*ac^ 
S^lji**      complir  ni  s'adminiflrçr,  &  les  auçrçs  Ibnt  defiituea 
^^^       lie  toutes  cérémonies /olenanelles  &  de  tout  culte 
religieux  fiins.  çç  Sanement.  Ç'eft  ce  qui  oblige 
l^s  Paft<;urs ,  lorfqujls  traitent  àts  Sacremens  , 
d^expliquer  celui  de,  l'Ordre  avec  ei^cpre  plus  de 
fbin  ^  d*exaâi^ude  qu'ils  A'oat  fait  les  autres  :  Ou- 
tre que  cette  explication  fera  très-utiie  &  à  eux* 
mêmes,  &  à  cieux  qui  feront  entrez  dans  l'état 
£clefiaftique  ,  &,  même  au  refte  des  fidèles. 

1 .  £lk  leur  fera  très  utile ,  en  ce  qu'ils  en  feront 
plus  fortement  excitez  à  renouveller  en  eux  h 
grâce,  qu'ils  ont  re^ûë  par  ce  Sacrement. 

2.  Elle  fera  utile  à'ceux  qui  ne  fo^t  encore  en- 
gagez que  dans  la  Clericature ,  en  ce  que  d*une  part 
elle  excitera  en  eux  les  mêmes  fentimens.de  pieté, 
^  que  de  l'autre  ils  pourront  connoitrepar  là  \tg 
chofes  dont  ils  doivent  être  infiyuits  pour  êu:e 
lélevez  aux  ordres  fuperieurs. ... 

.     3*  Enfin  e)le  fera  utile    au  refie  des  fidèles  $ 
i.  parce  qu'iel^ç.leui  fçca  cgmprandre  çgixihwf^t» 


JifinSftres  dé  l'EgHfê  font  dignes  de  felpefi&  d'hoa<f 
sieiirj  2.  parce  ^u*il  arrive  fouvent  aue  plufîeurs 
d'entre  ceux  aui'  afliftentà  cette  explication  ,  ou- 
Onfc  '  deftiné  de  leurs  enfans  des  leur  enfance  au 
aoinificre  de  l'figUfe  »  ou  font  dans  la  refolutîon  de 
l'embraflèr  eux-m&nes^&au'ainfiileftneceflàife 
qn'îls  foient  inftruitsdes  cho^»  qui  regardent  par- 
ticulièrement cet  état.  Qu'cBecft 
.    Ce  qu'il  faut  donc  que  les  Pafteurs  propofênt  ladignitéae 
d'abord  aux  fidèles  touchant  le  Sacrement  de  l'Or-  rcxceUênce 
dre,  c'eft  i.fon  excellence  &  fa  dignité  par  raportà  ^^  ^^^ 
fon  plushautdégré  qui  eft  le  Sacerdoce.  En  cfetl^^^ 
que  peut-on  s'imaginer  de  plus  haut  &  déplus  rele* 
vé  que  le  miniftére  des  Evêques^  des  Prenre»  >  qui 
Jes  rend  non  feulement  les  interprètes  des  volontés 
de  Dieu  ,  &  fes  ambafiàdeurs  pour  publier  aux 
hommes  fes  loix  tk  fes  commandemens  $  mais  me- 
0ie  (ait  qu'ils  le  reprefentent  &  agift nt  comme  te- 
nant fa  place  fur  la  terre  ^  d'où  vient  que  l*£criture 
ne  les^apelle  pas  fetriement  Anges ,  mai^  Dieux. 

%é  Que  quoique  la  dignité  des  Preftres  ait  toû- 
fouirs  été  confiderée  comme  la  plus  éïfiféé  de 
toutes  les  dknitez  de  la  terre ,  néanmoins  celle  des 
Prefbes  de  ta  Loy  nouvelle  ed  encore^  beaucoup 

Îlus  excellente  que  celte  de  tous  les  autres  Prêtres  | 
I  puiflànce  qu'ils  oftt  reçue  de  confacrer  &  d*of^ 
frir  le  corps  &  le  fang  de  notre  Seigneur  8c  de  re« 
mettre  les  péchez  «  étant  tellement  au  defltis  de 
toutes  les  chofes  humaines,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
rien  dans  ce  monde  qui  puiflè  Pcgaler  njr  même  ea 

•procher. 

.  3.  Que  de  mêoae  que  nôtre  Srigneur  J.  C.  a 
été  envoyé  par  fon  Père  j  èc  qu'il  a  envoyé  fet 
Apôtres  &  fes  difciples  par  tout  le  monde  rainfî 
tous  les  îoursltt  Preftres  ayant  la  même  puifTance 

Srettx  ,  font  envoyez  ^ur  trav  »$Uer  ^  U  pbtfc-  tfh,  4.  % 

^  Z  ^ 
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V<6  Du    Sacr^k^h* 

^ronc  '^^  Qj'ainfi il  fiUit  bien  prendre  g^rclé'&fBtiii 
jS1^"L  confier  témérairement  à  pcrfonne  unmmîftérefi 
STaux  haut  5c  fi  relève  »  mais  feulement  à  cei«  qm  en 
ûinKsOr-  peuvent  foûtemrl'cclat  par  la  faintete  de  leur  vie^^ 
^^  L|r  kl  pureté  de  leur  doftrincac  de  leur  foi,  êcpw 

M  c^      l«w  prudence  &  leur  fagefle.  «ge  f^rfomf^  donc, 
^'  ^^      comme  dit  r  Apôtre ,  »  iattr$yué  afii-mhne  etf 

s*il  n'y  eft  apcllc  de  Dieu  co 
e  s'il  n'y  cft«  apeUé  par  les  i 
*«.— Mv .  Eglifc.  Car  voici  de  quelle 
parle  de  ceux  qui  font  affez  prefompiueux  pour 
singcwr  d'eux-mêmes  dan»  ceminiftérc  :  len'tm* 
Vùioupoint  de  Prc^tet ,  (9  Une  latJfotmtpaséU 
tmrir.  Ce  qui  marque  que  ces  gens  font  les  plus 
laiferables  de  tous  les  hommes ,  ôc  ceux  qui  nui- 
fcnt  le  plus  à  PEglife, 

Comme  il  eft  très  important  de  fc  propofer  dans 
foutes  fes  adions  une  bonne  fin ,  puis  que  c'cft 
d'elle  que  dépend  principalement  la  bointé  d'une 
adion,ilfcimque  ceux  qui  veulent  s'engager  dêttÈ 
les  Ordres  n^it  propofent  rien  d*indigne  d'un  fi 
haut&fifaintminifterc.  C'cft  à  quoi  les  Pafteurt 
doiventtravaillcr  avec  d'autant  plus  de  loin  qu'on 
commet  en  ce  temps  ici  de  plus  grandes  fautes  1^ 
cet  égard.  Car  nous  voions  que  la  plupart  n'embraie 
fcntrctatEçJcfiaftique  que  pour  avoir  de  quoifub- 
Cfter,  &nefe  propofent  point  d'autre  fin  en  s'y 
engdgant  que  le  gain  qu'il  en  efp^rent ,  ne  le  regar- 
dant que  comjtne  le  t  efte  des  bonmies  om  coûtumo 
d'envifager  les.  mérites  les  plus  vils  où  ils  s'en^^ 
t*  Ctr^9*  9»  gageât.    Or    quoique    l' Apôtre    témoigne   que 
%,  loi  naturelle  &  divine  ordonne  que  celui  qui 
fert  à  l'Autel  vive  de  l'Autel,,  l'on  ne  peut  nean* 
lôoihs  fans  facrileg^  le  propofet  le  gain  en  en^ 
trant  dans  l'ctat  EclefiaftiqMe  :  %.  que  d'aunres 
•  n'y  entrent  que  par  ambitioQ,^  par  le  feuje  dèfir- 
d'être  lionnorez  $  &  que  les  autres  enfin  ne  sV 
engagent  que  pouc  devcdit  ficbés.^  ce  qui  m. 


Miiblèen  ce  qu*il^iiepenièm  jamais  à  Yim  Ecle- 
fiaftîqiie  qpclprs  qoH>nletir  offire  quelque  Bene»    - 
fice. 

Ce  font  ces  fo^esdé^perfonnes  que  nôtre  Se!- 
gheur  âpelle  mircenairef,'éont  Ezechieldit  qu^Us  Joan.  io.u^ 
JèpMtJfeta  etae- mêmes  (^  ^0»  /e/xr/  brebis,  de  dont  J&U(/Sr.  s*'^ 
là  conduite  haflè  5c  intereflce  non  ieuiement  obf- 
curcit  fi  ^tfangftinent  l'état  EcIeHaftique,  que 
maintenant  les  fidèles  le  regardent  comme  Tétac 
du  inonde  prefque  le  phis  méprifable,  maïs  en- 
core Tatt  qu'ils  ne  reçoivent  par  leur  fàcerdoce^ 
atnfi  que}udas  par  fon  Apoftolat  >  que  leur  percé 
.éternelle.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  étant  apelez 
veriublement  de  Dieu  s'engagent  dans  les  charge» 
Eclefiaftiques  dans  la  feule  veue  de  procurer  (à 
gloire,  que  l'on  puiflè  dire  avec  {uftice  être  entres 
par  la  porte  dans  l'Eglife, 

En  élet  quoique  tous  les  hommes  aient  été 
créez  pour  procurer  la  gloire  &  l'honneur  àt 
Dieu ,  &  que  les  fidèles  qui  ont  reçu  la  grâce 
du  batême  foieiit  obligez  ""plus  particulière- 
ment de  le  faire  de  tout  leur  cœur  »  de  tout  leur 
«{prie  :  6c  de  toutes  leurs  forces  $  il  eft  certain 
néanmoins  que  ceux  qw  veulent  entrer  dans  les 
Ordres  facrez  doivent  fe  propofer  non  feule-s 
ment  de  chercher  la  gloire  de  Dku'en  toutes 
cho(ès»  fequi  corfimenous  venons  de  dire  ,  re- 

Sarde  également  tous  tes  hommes  fit  parttcu- 
erènient  tous  les  fidieles  s  mais  encore  de  le 
fervir  avec  fainteté  &  avec  (uftice  dans  quelque 
miniftére  paniculiere  de  l'Eglife.  Car  de  même 
que  dans  une  a Aûce  quoique  tous  cet^x  qiii  la 
compoièm  foient  obligez  d'obeïr  au  Général ,  les 
uns  néanmoins  font  Capitaines  «  les  autres  Ltcu- 
cenans  Généraux/  aclesaut^res  ont  d^aùtres char- 
ges :  ainil  quoique  tous  les  fidèles  foient  obli'* 
gez  de  faire  tous  tetlrs  éfbrts  pdur  garder  là 
iimti^  fc.  rinaocence    par  lefquek  l'on  bo^ 


^^  Dy    Sac^^m&nt 

pôtre  venaUc  Dieur  ,  ceux  nea^noms  <]iiî  (oM  ; 
engageap  dan:^  les  Qi  drcs  faaez  font  déplus  obliges 
de  s*acquiter  des  fonâîons  facrées  de  leur  miniftcr^ 
conune  6!o^âr  pcwr  eux'mwes  &  pour  tout  le 
peupleJefacrificr  de  la  Meiîe ,  d*expliauer  aux  fi» 
deles  la  loi  de  Dieu ,  de  les  exhorter  a  la  garder 
avec  joie  fie  ^vtc  foûmifEon  « ,  &  de  leur  admtiu* 
Arer  lesSaçremens  que  J.  C  ainftituea  pour  leur 
communiquer  ia  grâce  «  fie  Taugmenter  en  eiixi 
4e. forte,  qu'étant  feparez  du  refte  du  peuple^  ils 
fbnt  empioiez  aux  foaâions  du  plu^  g^and  fie  du 
{>It|s  excellent  de  tous  les.  .mimftcres. 

Apres  que  les  Pafteurs-  aurotit  explique  ces  Te- 
ritez,  il  faudra  qu*ils  pafTentà  ee  qui  regarde  en 
particulier  ce  Sacrei^ent ,  aBnrque  ceux  qui  voo* 
dront  s*ci^ager  dans  Têtat  Eclefiaftique  conço!« 
vent  à  quelminiftcre  ils  font  apellez  ,  8c  combien 
eft  gunde  la  puiilànce  qi^e  Dieu  a  doniice  %  rËglifc 
^  a  fesn^inidres, 

^  f.   I.   De  la  pmifmfce  EùltfafiûpÊe. 

Cet^e  pulflânce  eft  double.  Elle  comprend  celle 
de  rOrdre  «fie  celle  de  la  iuritdiâion.  La  puiflknce 
de  rpijre  regarde    proprement  la  confecration 
du  corps  de  }.  C.  dans  la  trqs-fainte  Euchariftie. 
Et  la  puiiïance  de  I4  jurifdi^ion  regarde   unique- 
ment ion  corps  myftiquej  de  (brte  que  c*eft  par 
elle  que  les  Pafteurs  pnt  droit  de  gouvernée  fie  de 
régler  les  fidèles  pour,  les  conduire  à  la  vie  cter. 
nelle* 
On  Uc   ft     QP^ntàlapuiffance  de  l'Ordre  elle  ne$*éteAd 
la  puiflànce  ^  feuliçmei^i  à  la  (Impie  confecration  de  l'Eu» 
dcTOrdrc.  charidle,  mais  encore  c*eft  par  elle  que  les  Paf* 
)       teurs  difpofemt  les  fidèles  pQ«r  Jes  rendre  dignes 
de  la  recevpir^»  fie  elle   s*ctend   généralement  à 
|0ut  ce  qui  fe  peut  rapporter  en  quelque  manie* 
ce  qMf  .ce  {bit  à  rSacharifiie.  Cette  puiflànce  A 


attnirif^epârpliifîeurs  paflages  de  l'Ëcriture  hînto 

qu'il  feroir  aifê  de  raporter  •   maïs  entr'aittret 

par  celui-ci  qui    iôiit  tréscbafiderables  8c  qui  fé 

bïent  dans  S.  Jean  de  datis  S.  Mattliieu  ,  Câmme/*^  ^^ 

fM9»  Père  m*tttr99iè  ,  dît  nôtre  Seigneur ,  je  vous  **• 

€irr>9$e  ^mffi  ie  *Hime  :  R^cevet*  le  S.  Efirif.   Lerpe^  ' 

ibevfiront  remhà  ceux  à  qtti  veu*  les  retnettret,,  i}f* 

Ur  feront  retenus  h  ceux  à  qui  V9us  les  retiendfeXai  j^^     g. 

^  vous-  dis  en  verrté  aue  faut  ceéfie  vous  Itérez^  fur  i  g ,    *     * 

lu  terrefirùlii  d^tns  le  ciel  »  (If*  fve  tout  ce  sfue  vous 

délierez^  fur  lé  terre Jèra  délié  dans  le  eiel.     Ces 

paâGiges  étant  eirpliquesfelon  le  fentiment  Se  la  do« 

âi-îne  dts  Pères  pourront  beaucoup  contribuer  à 

établir  cette  verîtr.  Qa*H*j4 

Cette  puidancé  eft  bien  plus  grande  5c  plus  rele-  eu  des  Prê« 
V^e  que  celle  qui  fbt  donnée  dans  la  Loi  dénature^  °**  ^  ^ 
ceux  qui  avotentle  foin  des  chofes  qui  regardoient  ^^^      °** 
le  culte  de  Dieu.    Cari]  ne  faut  point  douter  que 
dans  tout  le  temps  quia  précédé  la  Loi  écrite»  il  n^ 
ait  en  iin  Sacerdoce  8c  une  puifTance  rpirituelfe-  ; 
puifquedans  ces  temps-là  même  il  y  avoit  une  Loi  « 
8c  que  ces  deux  chôfes  (ont  tellement  infeparabtes^» 
félon  TApotre ,  ((u'il  afGire  que  l'ane  tenant  à  chan- 
ger» il  faut    neceflâirement  que  l'autre  fott  au(!i  Heéf.  f*  la 
changée  .*  Outre  que  les  hommes  connoiflant  par 
rinftînft  même  de  la  nature  qu  iUaut  honorer  Dieu, 
il  faloit  que  dans  chaque  nation  il  y  eût  des  perfon« 
Aesqut  fuflènt  deftinées  à  avoir  le  foin  des  cho(es 
iàintes  8c  du  cuUe  dâ  Dieu  »  8c  dont  la  puiiïance  fuft 
en  quelque  forte  toute  fpirituelle.  £tdat1»^ 

Le  peuple  d'Ilracl  a  au(fî  eu  part  à  cette  puiA  ^  ^^^  ^ 
(ance  fpirituelle.  Mais  bien  qu'elle  fiât  plus  ex-  M^sïfct 
celieiste  que  celte  qu'avoient  les  Predres  de  la 
loi  naturelle  »  elle  ê'toit  néanmoins  bien  infé- 
rieure à  celle  des  Preftres  de  la  loi  de  r£vangt« 
Ici  Car  ceiie^cy  eft  toute  celefte  8c  furpaiTe  mê- 
me toute  la  puiiTince  des  Anges  ,  8c  elle  ne  tire 
(qvl  origine  que  de  a&cre  Sei^œur  J.  C  qui  ïC% 

^4 


fuété  fiffcftre  félon  Tordre  d'AaroQ  ,  nuûsfetofi 
celui  de  Melchi^èdccLjCat  c*e(l  lui<)qi  ayaac  une 
puiflancc  fouveraîne  pour  donner  la  g^race  ficremet- 
tre  les-  peche^^  a  donné  cette  |neme;pui(Ianceà 
fon  EgU/e  „  quoique  limitée  &  attachée  aux  Sacre- 
snens,  :  Il  a  donc  c te  Aeceflàire  pour  exercer  cette 
puiflànce  d'éublir  ^  de  conCicrer  de  certains  oii* 
niftcre.  Et  c'eftcettçconfecratioiiqu^onappeliele 
Sacrement  de  rQrire»  ou  les  Ocdces  Sacre2. 
A  LetSS.  Peref  fe  fomTervis  de  ce  terme  »  qui  a 
*^,    [^'uqe  fignification  fi  étendue,^ pour  exprimer  ce 


Xoy  nou-    Sacrement  »  afin  de  mieux  faire  comprendre  la 
vdlc  drcnc  j^nitc  4^  j'ex^^^Ueiice, des  Miniftéres  de  i*£6li(ê. 
lcuio;^e£Q  éfet,  rOrdre  ne  (îgnifie  autre  chofe*  leloô 
de  J.  C.     I2  propre  fc  oaturelle  fignificadon ,  que  la  futn»:- 
diaatioB  qui  e^  entre  les  .chojks  fiiperîeures  8c 
les  inférieures ,  qui  fait  qu'elles  ont  tant  de  rap- 
port entr'elles  que  l'une  dépend  i^eceilaârenaenc 
de  l'aucre,  Ak\fî  ccRiime.dans.le  minifttf^  Eccle- 
ilaftique ,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  degrés  ^  des 
fondions  diférences  ,  tout  s*y  £^it  néanmoins  svtc 
line   parfiûte;  fub^rdination  ,.  on  nç  pouvoit^^l 
4onner  un  nom  qui  im  cçovint  mieux  que  celui 
dcl'Oidre. 

Seff.  iy  Le  (àint  Concile  de  Trente  f^it  voir  par  la  mê*. 
Ord^  '  me  raifon  qui  prouve  la  vérité  des  autres  Sacre* 
mens,  ôl  que  noiif  avons  déjà  plufîeurs  foisrap* 
portée  ,  que  rOrdre  doit  être  mis  9U  nombre  des 
Sacremens  de  TEglife,  Car  comme  tout  Sacre* 
iheat  eik  le  (igned^uoechofe  fzctétj  6c  que  ce  qui 
4k  fait  exteritorem«ntdaftsl*Ordin2^tion«  marque^ 
M  grâce  &  la  puiflatKe  qui  eft  donttéeà  celur-tfuT 
<&  oi'donné>  il  eft  vifible  qu*il  faut^reconooitro 
que  rOrdre  eft  veritableiQçittft  propremeot  m 
#açregAea|^ 


Aififî- l'ivre  a  toûiours  enfëjffïi,  que  lorfque 
l*£Yêqtte  donnant  le  Calîce  kvàc  k  tin  6c  Teau , 
&  la.  paiene  aVec  lepaiità  c«iûî  tfa?î\  ordonne 
Brêtre»  lin  dit:  lUcgvet^éMputffimceétÊJfr'trieJSh 
erifice,  (grc.  Il  lui  communique  la  pwliànce  de 
confacrerrEucbariflie^  &  qu'il  tm|H'ime  dans  Ton 
ame^un  divin  caraftere,  qui  eft  acompagnc  de  b 
grâce  qui  lui.eft  neceflàîre  pour  s'acquiter  digne- 
•ment  &  tomme  il  faut  de  ce  miniftére.  C'en  ce  ^ 
que  TApôtre  marque  clairement  par  ces  paroles  t.2Siw.i.^ 
qu*iladre(ic  à  Timothce,'  Je  vous  avertis  de  rW- 
iumercefeude  lagmcede  Dieu  que  vous  irufi»  re*  . 
fui  par  tsmpepttùn  de  mes  matns.  Car  Dieu  ne  nous 
apasdawtéuaejpnf  de  timidité  mais  ua  tfprtt  de 
€ûttra^e,  d'amoitr  ,  (Sr  de'Jageffe, 

Ainfi  pour  nous  fervir  de  rexpreffion  même 
du  Cdncîle  >  l'exerdce  d*un  Sacerdoce  fi  grand 
de  fi  relevé ,  ^tànt  une  chofe  toute  divine  »  il 
êtoit.à  propos  ,  afia  qu*il  pût  ctre  adminiftré 
avec  plus  de  décence,  &  que  les  peuples  en  coo«* 

Îiuflfent  plus  de  Vénération,  quîl  y  euft  fèloi^ 
'œconomîe  &  là  difpofitioh,  admirable  de  TE- 
gli(è  divers  Ordres  de  Minières  qui  fèrviflènt  aux 
Prêtres  félon  les  diférentes  fondions  qui  leur 
feroient  propres  ^  5c  qui  fuflent  dilpoCez  de  telle 
forte  que  ceux  qui  auroient  re^û  la  Tonfure 
cléricale  ,  pullent  être  élevez  par^  les  moindres 
Ordres  comme  par  autant  de  dcgrez  aux  Ordres 
majeurs.  , 

L'Eglife^  a  toujours  renferme  tous  ces  Or« 
dres  dans  le  nombre  de  {èpt ,  dans  ceux  de 
Portier  ,  de  Leéleur  ,  d'Exorcifte  ,  d'Acolire , 
de  Soudiacre  ,  de  Diacre  0c  de  Prêtre.  £t  la 
raî(bn  de  ce  nombre  eft  priie  àts  diSerens  mi- 
niftcres)  qui  font  neceflàîres  pour  célébrer  le 
très-làint  S^rifice  de  TAutel ,  &  pour  admihi*  . 
ftrer  TEuchariftie  ,  pour  laquelle  ils  ont  été 
particullereaicnt  inftituez.    Or  cotre  ces  Oi«^ 
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dans  lef  uns  (bat  apellez  Mafours  6c  ficrée  »  &les 
autres  moindres.  Lei  Ordres  Mafears  &  lacres' 
fontlefacerdoce,le  Dtacooae,  &  le  Soudiaconat. 
Les  Moindres  comprenentles  Acolîtes»  lesExorctf- 
tcg^ksLefteur^dcles  Portiei^.  e^ 

$.  5.  De  U  Tonfure^ 

Avant  que  de  dfre  quelque  cho(ê  de  chaque  Ordre 
en  pirticulier ,  ainfi  qu*il  eft  neceflaire  afin  que  les 
'  IPafteurs  puîHfenr  en  infti'uîre  fur  tou^-  ceux  qu*ils 
f  ^auront  fe  dîfpofer  à  les  recevoir  >  il  faut  première- 
méat  parler  de  k  Toiifure ,  qui  n*eft  qtt*une  difpofi* 
don  aux  Ordres.  Car  comme  les  exorcitmes  fervent 
de  difpofition  au  B.uêms ,  5c  les  fiançailles  au  ma« 
riage  :  de  même  la  Tonfure  par  lèqUelle  un  homme 
fe  confacre  au  fervice  de  Dieu  »  le  rend  capable  de 
recevoir  les  ordres; Scelle  marque  quel  doiccae 
D*ou  vient  celui  qui  defire  d'y  être  admis, 
fc  nom  de      Car  le  nom  de  Clerc  qu'il   commence  alorf 
^«fc.         d'avoir ,  vient  de  ce  qu'il  n'a  plus  que  Dieu  feul 
pour  partage  &  pour  héritage  ,  de  même  que 
ceux  qui  fervoient  au  culte  de  Dieu  parmi  les 
Ifraëlites ,  à  qui  Dieu  avoit  défendu  de  dlftri« 
buerdes  terres  &  des  héritages  dans  la  terre  pro- 
KTom.    1 8.  mife^  voulant  être'  lui-même  leur  partage  Scleuc 
M.  herîuge.     Je  fèray^  dit  il  à  Aaron  ,  votre  porta* 

ge  vJr  votre  herkage,  Ainfi  quoique  cette  avantage 
ibit  commun  à  tous  les  fidèles,  il  convient  néan- 
moins d'une  manière  plus  p^irticuliere  à  ceux  qui 
fe  confàcrent  au  fervice  de  Dieu, 
,   Cette  Tonfure  fe  fait  en  coupant  les  cheveux 
de  la  tefte  en  forme  de  couronne.  Et  ceux  qui  la 
reçoivent  font  obligez  de  la  porter  toujours  «  de 
même  elle  doit  croître  à  mefure  qu^ils  font  cle- 
Dion«<fe      véz  à  un  Oi-dre  fuperieur.     L'EgUfe  nous  ap- 
***}'  .îl*^!'  pf  en<l  que  cette  coutume  de  couper  les  cheveuxt 
'  aux  perfonnes  qui  fe  ^oniacrent  a  Dieu  ,  vien 

des  Apôcres.    Et  plufieurs  fèces  crcs-andens 
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fc  trcfi-çoaCdefables, comme Sj  Deny» ,  S.  Aiçu- -^«i«^. 
tdn ,  &  S.  Jérôme  en  font  mention.  -        Z*^-  f  9» 

Ilyena  qui  tiennent  que  S  Picrrea  ctclepre-f'f''*'''* 
mîer  qui  a  introdi|it  cette  cérémonie  en  mémoire  Hiet\  «. 
de  la  couronne  d'épines  qui  fut  mifcfurlatefte  de  44  jxe»- 
nôtre  Seigneur ,  afin  que  ce  qui  avoit  ctc-  invent* 
par  les  impies  pour  couvrir  deconfufionj.  C.  fie 
le  faire  foufhrir  ,  fervir  d'orncmenr  aux  Apoftres, 
&  contribuaft  à  leur  gloire  j  fie  aufE  aî^  de  faire 
comprendre  aux  Miniftre^  de  TEghTe  qu'ils  doivent, 
avoir  foin  de  porter  en  toutes  chofes  l'image  5c  la  u  ^*  ^ 
itfrcml>lancede  nôtre  Seigneur J,  C.       .        •      ^uchTon- 

II  y.  en  a  d'autres^  qui  prétendent  qi/e  cette  cou-  /urc,&  d'oà 
tonne  marque  la  dignité  royale,  qui  ft^hlt  être  ▼icnt que 
propre  à   ceux  qui  font  appeliez  à  l'héritage  du]5*  \^,?««j 
Seigneur.  Car.il  cftyifiblequece  que  dit  l'Apôtre  Tu!^';^^^^ 
S.  Pierre  de   tous  les  fidèles  ,     ,2v//  font  il  race      ^  ^ 
ibùifie,  l'ordre  des  Pr^rts  Rois ,  la  mtionfainte,     ,^  ^^ 
convient  d'une  manière  tçute  particulière  aux  Mi-  ''^  *    ^* 
ni^res  de  l'Eglife. 

Enfin  iJ  y  en  a  qui  croient ,  ou  que  la  perfe^ion. 
4ela  vie  que  les  Qcrcs  ont  embrafice ,  eft  marquée 
par  cqtte  couronne  ,  qui  eft  la  figure  la  plus  parfaite  ) 
ou  que  le  retranchement  que  l'on  fait  de  leur  che- 
>5eux,qui  font  une  chofe  tout  à  fait  fuperfluc  an 
corps ,  marque  le  mépris  qu'ils  doivent  avoir  pour, 
iputes  les  chofes.  du  monde ,  fie  le  dégagement  oà 
iU4ôiycnt^tre  de  tous  les  foins  delà  terre^ 

/. 
5.  4»  -Dr/  quatres  moindres  Ordres  ' 

Le  premier  Ordre  qu'on  reçoit  après  la  Tonfii- 
le  eft.  <elui  de  Portier,      Sa  fon^ion  eft   d'à-    Enaôol 
voir  foin^  de  la   porte  fie  àt^  clefs  de    TEglife,  confiftc 
&  d'^mpecher  que  ceux  à  qui  l'on  en  a  interdit  Todrc  de 
teûtrée,  n'y  entrent.  Il  affifle  auffi  a»  S.  Sacrifî- ^^cr. 
c^àt  l'Aufelpour  prendregardeque  pçrfonnen«( 
8'cn  approche  plus  prés  qu'il  ne  faut,  ficA*tatA<v 
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rompre  le  Préftre  lorfquH  offre  le  facrifice»  IfL 
exerce  ëhcore  d^^tres  fondions  /comme  il  eft  ai(e 
de  lé  remarcmer  par  les  cérémonies  qui  s'obfèrve  ne 

lorfqu'onlmicotirerve  cet  Ordre.  Car  r£vèqaeea 
lui  donnant  les  deft  qu'il  a  prifes  de  defliis  1*  Autel  » 

yt  loi  dît  :  fouvenez  votls  qiie  vous  rendez  com« 
9  pte  à  Die*  de  tout  ce  qui  èft  enfermé  fous 
ces  c}e6.  Cet  Ordre  croit  une  dignité  fort  conG- 
derable  dins  les  premiers  temps  de  TËgUfe  , 
comme   l'on   peut   voir  par  ce  qui  s'obferve 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  Eglifes  «  où  la 
dignité    de   Trefbrier    6c  de  Sacriftain  ,     quf^ 
apartehoit  aux  Portiers  ,  eft  une  des  fonûlons 
les  plus  honorables. 
<:eTuide  Le  fécond  Ordre  eft  celui  de  Leûeur,     H 

teâcWf  donfte  pouvoir  de  lire  à  TEglife  d'une  voix 
haute  &  diftinâe  les  Livres  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Teftament  »  Se  particulièrement  ceux 
qui  ft  lifent  communément  pehdant  l'office  de  la 
nuit ,  &  d'ini^ruire  les  fidèles  des  premiers  pna* 
dpes  de  la  Religion  Chrétienne.  D'où  vient  que 
l'Èvêque  après  avoir  mis  en  prefence  du  peuple  ^ 
entre  les  mains^  de  celui  qui  le  reçoit ,  le  Livre. 
«,  qui  regarde  ion  minidéré ,,  lui  dit  s  Recevez  ce 
>;  Livre,  &ne  manquez  pas  de  lire  aux  fidèles  la 
„  parole  de  Dieu.  Car  Q  vous  vous  acquittez  fideU 
,^lemènt futilement  deceminîilérè,  vous  aurez 
„  part  avec  ceux  qui  ont  au  cdnuiiencement  admi*- 
„  niftré  avec  fruit  cette  divine  parole^ 
toroft^^'  .^^  troifîéme  Ordre  eft  celiii  des  Ékorciftes  ; 
qui  ont  le  pouvoir  d'invoquer  je  nom  de  Dieu 
fur  ceux  qui  font  obfedéz^  par  Pefprit  impur. 
C'eft  pourquoi  TEvêque  en  les  ordonnant ,  leur 
donne  un  Livre  où  les exbrdfmts  font  contenus» 
,»  fie  leur  dit  s  Recevez  ce  Livre  6t  Taprenez  par. 
,»  cœur  Recevez  la  puiiTance  d'imporerlesmïios^ 
„  fur  les  Enei^umeneii  tant  baptifez  que  catbeoi»^ 
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Xe  (|uaf rî^mè  Ordrr«  ^  le  derojer  df  ceux  qu'on 
ftpclle  moindres  &  nonfacrez^  eft  celui  des  Aco» 
lytefc  Leur  fonôion  «ft  d'acompagner  à  l'Autel  Btcdo! 
IcsSoudiacres^  les  Diacres  »&  de  les  fervir»  de^'Acolyni 
porterie  de  raporter  les  ciergel  allumez  peudaoc 
qu'on  célèbre  le  fàcrifice  de  la  Meâè ,  êc  pamculie- 
iseroent  lorfqu'on  lit  rtvangtiej'd'oà  vient  qu'on 
Us apelle  Porteoerges.  C'eft  pourquoi  lorfque 
l*£v£que  les  ordonne ,  il  a  coutume ,  après  les  avoir 
inftruits  des  devoirs  de  leur  miniftcre,  deleurdon* 
ner  ai  chacun  un  cierge  allumé  $  en  difant  ces  paro» 
hê  :  Recevez  au  nom  du  Seigneur  ce  chandelier  ** 
:ivec  ce  cierge  «  &  f^acbez  que  vous  êtes  deûiné  ** 
à  allumer  les  cierges  de  r£g)i(e.  Puis  illeui  don*  *' 
oeleskHirettes'vuidesoùPon  met  l'eau  &  ]e?in  *' 
pour  l'ufage  du  Tacrifice  »  &  leur  dit  :  Recevez  au  '^ 
nom  du  Seigneur  ces  burettes  pour  fournir  Teau  *' 
&  le  vin  qui  font  necefl^ires  pour  là  confecration  'î 
4tt  corps  &  dttâogiile  J.  O" 

f  y.  De/ Ordres  Méfftm^ 

H  eft  permis  aprc s  qu'on  a  reçeu  les  Ordrci 
imolndres  &<  nûti^^  facrez  }  de  prendre  les  Ordres 
suaieurs  6c  iacrez ,  <li>njt  le  Soudiaconat  eft  le  pre-  ^ 

mier.   La  fonôioo  du  Soudiacre  eft  »  comme  le 
ferme  nfême  le£lit  aâez  comprendre  ,  de  fcrvir 
le  l>iacrk  à  l'Autel.  C'eft  lui  qui  prépare  les  lin»  Fonftiont 
^ ^ les  vaifliaux  facre»  ,  le  pain  &  le  vin  qui**"  5«w**î 
iônt  neceilàires  pour  Je  ùcrîfice ,  qui  verfe  Teaû  ^'^ 
fur  les  mains  de  TEveque  ou  dn  Preftre  ,  kur^ 
qu'ils  les  lavent  à  l'Autel ,  &  qui  lit  i'£pitre  à  la 
Méfie ';€& que  le  Diacre  biiak  autrefois.     Il  f 
a(Efte  comme  témoin  »  fie  empêche  que  l)  Prctr« 
sia  Ibît  troub  lé  en  la  célébrant 

Toutes  ces  fonâions  du  Soudiacre  nous  (ont 
marquées  par  les  cérémonies  qu'on  obfervSe  en 

l*ordonnaatt    Car  premièrement  V^yèsfn^  avei^ 
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dt,& déclare  nautément  que  les  lotxdé  Tl^rë 
obligent  celui  qui  s'et^age  dan$cét'ordreà  urixt 
perpétuelle  continence ,  ôc  que  perfonne  ne  s^'^oic 
preCenter  s'il  n*eO:  refolu  de  (e  .foûmettre  volontaire-' 
ment  à  cette  Loi.  Enfuite  la  prière  folemnelle  det 
litanies  étant  faite ,  il  marque  &  ex[^îque  en  parti* 
culîer toutes  les  fondions  du  ^oudiacre  ,&  îl  donne 
à  chacun  de  ceuxqu*il  ordonne  ,le  dlice  &  la  pate«* 
ne.  Et  pout  aire  entendre  que  le  Soudiacre  eft  pour 
ferviMe  Diacre,  l'Archidiacre  lui  donne  les  bttretfi 
pleines  d*eau  &  de  vin  >  avec  le  baiHn  &  te  linge 
pour  ediiyer  les  mains,  l'Evêque  lui  adreilàiit  ces 
paroles  :  Concevez  bien  quel  eft  le  minî^ére  qu*oa 
„  vous  commet.  Je  vous  avertis  donc  de  vous  côn« 
,,duire  de  telle  forte,  que  vous  puiffiez  plaire  à 
Dieu  On  hk  encore  d'autres  prières.  Et  enfin  apr^ 
que  TErêque  a  revêtu  le  Soudiacre  dts  ornemeos 
lacrez,  ce  qu'il  fait  en  ufkht  de,  prières  &  de  ce-^ 
remonie^  propres  à  tbacun.  de.çeS  ornemf  us ,  41^^ 
lui  donne  (e   I^re  àe$  Epitres ,  &  lui  dit:  „  Re- 
cevez ce  livre  des  Epitres ,  avec  le  pouvoir  de  le 
lire  dans  lafainte  Eglîfe  de  Dieu ,  tant  pour  les 
'^,  Vivâns  que  pour  les  morts,  ^ 

--..  Le  fécond  Ordre  (acre  eft  le  Diaconat.   Les' 

lin  Oiaoe.  ^^'^I^îo'^*  ^^  ^^^  Ordre  font  beaucoup  plus  éten«  ' 
dues ,  &  il  a  toujours  été    confiderc  comme 
beaucoup  ,ptus  faint.     Car  le  Diacre  eft  obligé  ' 
M'être  toujours  auprès  de  TEvcque  «  de  Tac- 
comp^ner  lors  qu'il  prêche  ;  de  le  fervir  &  le  * 
Preftnc  lors  qu'ils  âiCeat  la  MeiTe  &  qu'ils^  ad- 
miniiVent  les  autres  Sacremens  ,  &  de  lire  !'£• 
vangile  à  la  Meflè.     Ll  avertiftott.  autrefois  3e 
temps  en  temps  les  fidèles  d'être  attentif  aux 
faintsinyftéres.  Il  donnoir ,  aufti  le  (àng  de  J.'C. 
dans  les  Eglifesoù  la  coutume  êtoit  que  les  fi«* 
deles  communiaient  fous  les  deux  efpeces:  En- 
fin itavoitila  difpenfàrion  du  blende  TEglife^fic 
le  diftcibuok  feloala  neceffitédifrchacua,       •    '- 


»» 
»» 


C'eft  encore  au  Diacre ,  qui  eft  cofome  l'oeil 
fie  l'Evcque  j  de  s'info  rmer  de  ceux  qui  vivent  Êûn- 
tement  ou  non  ,  qui  ailiftent  ou  n'ailîftent  pas  à 
la  Meilè&  à  la  Prédication  au  tenips  deftiné  pour 
cela ,  afin  qu'avertifiam  l'Ëvëque  exaâement  de 
toutes  choies ,  ilpuifiè  ou  exhortera  avertir'^cha* 
cun  en  panicuher ,  ou  les  corriger  &  les  reprendre 
publiquement  félon  qu*il  jugera  qu'il  fera  plus  utiles 

C'eft  auffiau  Diacre  à  nommer  à  TEvequè  les 
cathecumens  ^  &  à  luy  prefenter  ceux  qui  dôivenç 
Cue  admis  au  Sacrement  de  l'Ordre.  Il  luy  eft 
encore  permis  en  l'ablence  «de  l'Evêque  de  dv 
ïreftre  d'expliquer  Tfivangile  ,  mais  ,non  d'un 
lieu  élevé  ,  afin  qu'il  paroiflè  que  cetip  fon- 
âion  n'apardent  pas  proprement  à  fon  mt« 
fiift^e. 

Au  refte,  l'Apôtre  faim  Paul  fait  bien  voir 

!|ttel  foin  Ton  doit  avoir  que  qui  que  ce  loir  ne 
oit  élevé  à  cet  Ordre  en  étant  indigne  «  loriqull 
marque  à  Timothée  quelles   doivent  être  les 
moeurs  ,  la  vertu  &  l'intégrité  des  Diacres.    £t 
c'eft  ce  que  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans 
leur  ordination  montrent  clairement.  Car  rEyê- 
que  y  die  beaucoup  plus  de  priertes ,  &  même  plus 
fàîntes  qu<;  dans  celle  du  Soûdiaae  :  il  ajoure  aux 
€xntBQcns  dû  Soûdiaae  d'autres   vêtemens  {à- 
crez  :  il  lui  impoie  même  les  mains  conformé* 
inent  à  la  pratique  des  Apôtres  ,  que  nous  lî« 
fons  en  avoir  ainfi   ufé.à  l'égard  des  pren)iers 
Diacres  qu'ils  établirent  -,  6c  enfin  il  luy  âonnt^Aa,  ^  ^ 
le  Livre  des  Evangiles  ,  éc  lui  dit  :  Recevez  au" 
nom  du  Seigneur  le  pouvoir.de  lire  l'Evangile' 
dans  r£gli^  (i^Dieu ,  tant  pour  les  vivans  que' 
«KHir  les  mpris^  ,  * 

Le  troifiéme  Ordre  facré ,  &  qui  eft  le  plus^^^^ 
élevé  de  tous,  eft  celui  du  Sacerdoce.    Les  anr  nuiicurcft  ' 
àens  Pères  o^t  coutume  de  donner  deux  diffe-le  SacOMb* 
cents  noms, à  ceux  qui  y  (bAtéicve»*  Car  tamèt^e. 
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iUlesapelleiit  anckns /félon  la  figniftcatioii  Grec^ 
•^uedamot  de  ftètrt,  noti  feuiemenc  à  caufe  Bé  & 
la  maturité  de  Tâge  où  doivent  être  cèinc  oui  font 
r levez  à  cet  Ordre ,  mais  partîculteremem  a  caufe 
lit  la  gravité  des4nGeiir6  \  dé  la  fôence»  Se  drla  j)rtr- 
<deoce  qu*i)  eft  néceflaire  qu*ils  ayent.    Car  com- 
me rScriture  remarque  fort  bien  :  La  vieilleiTc  qiâ 
fift  vienerable  n*eft  pas  celle  qttî  fe  mefure  par  lon- 
gueur du  temps  de*  le  nombre  des  années  »  mais  cel« 
^e  qui  eft  fondée  fur  rintegrîcé  de  la  vie.  £t  quel- 
quefois ils  leur  donnent  un  autre  nom  »  qui  , 
CeioA'  l'exprcffion  Latine  >  marque  quelque  chofe 
de  iàaé  «  (bit  parce  qu*ils  (e  font,  cohfacrez  à 
Dieu  )  (bit  parce  que  c*eft  ^  eux.  à'  donner  les 
Sacrcmens  &  à  avoir  l^dmifiiftratton*des  choCdt 
.      (aimes  &  facrées. 
«««4km!      i-'E"«"ïf«  nous^aîprend  qu'iljr  a  deux  fortes 
l'un  inte-  '  de  Sacerdoce ,  l'un  intérieure  Tàutre  extérieur  ^"s 
iieur,&     êc  c'eft  ce  qu'il  faut  ^xaél  ment  expliquer,  afià 
raotrecxte-^e  i*on  pttiiïe  dilCcrner  qui  cft  celui,  qui  apar- 
***"•         4îent  au  Sacrement  de  J- Ordre  dont  il  s'agit  îcy . 

Il  eft  confiant  ique  le  Sacerdoce  ^intérieur 
convient  à  tous*  les  fidèles  ,  qa*aprés  qu'ils  ont 
été  lavez  dans  !es  eaux  falutaires  du  batcme  ^ 
ils  (ont  tous  apellez   Preftres  ,  (k,  fur  tous  leS 
Juftes  qui  ont  l'efprir  de  Dieu ,  &  font-devenus 
par  r«iJFu(ion  de  la  grâce  divine  les  membres  vt- 
iFans  de  j.  Ck  qUi  en  le  fouverain  l^reftre.    Car 
Tardrur  de  leur  fey  leur  fait  immoler  '\  Dieu  • 
^^    N   *  ^  fur  Tautel  de  leur  cœur  des  hofHes  fpirituelles» 
t(M  ne  (ont  autres  que  leurs  bonnes  aéHons 
c(u11a  raportent  à  la  gloire  de  Dieu.    C*e(V  ab(i 
j^;«.  «•^•^u'ilcft  dîtdansI'Apdcaiypfe  •  j^J.  C.  mus  0 
iav^  de  nospechfL  dans  fopfang ,  (jf  mus  a  fait 
.  JRois  <jy  Prefifes  de  Dieu  fin  P^r^  5  que  S,  Pierre 
déclare,  fcre  «r0«/  devons  entrer  dam  la  firuffure 
>t».«^.t.7«  detédtflce  tomme  étant  les  f  terres  vivanits  fowt 
"   >*/èr  um  maifiu  '^ifuelk  &^:tm  ordre  €h 


Lè^  "Ik^èr'doçe  cj^fcrfcûr  n*cft  pas  propre 
tous'l^'^i  ttdtks.'',  hiais'féulement.à  decertaïn^ 


Jtùnis  ^nfim.  afin  d'ôSrit.  a  Dfcu  des  (âcrîfices  /Jî*  ' 
rituels  qui  lui  foiêntâgréablc$  s8c  que  S.  FaulrtûUs  Jivni*  0«  U 
côtijure  d^ofifrir  à  Dîéu  nos  corps ,  comme unehùfiie 
TÔiântegfMMeCgr  a^éi^ièifis  veux  pour  iut  rendre 
tm  aJte  rçùfinntiblé  '(gjpiritiiel  liaVid  {oà^ttiAfH  p/;  jo.  i|| 
auparavant  avoit  marqué  la  inême  vérité  daÀsi^es, 
f9Lïo\i»<t^facfifiith^é  voUs  tfvet»  demandé,  Osùn 
Dieu ,  efi  un  efprit  ak^âtfU  d*afltSiont  C9  derèpén^ 
tance,     Vqus  ne  rejetterez^  fos  un  caur  ioràrii  (^.         ■ 
ftrcé  de  douleur  ^  de  te^èt.    Or  îl  eft  claie 
que  t*£cricure  a  voiiiu  mai'quer  par  toutes  ceis .  ex« 
preffiûiiiléSacerdocer  ioteriqur. 

certaines 

perrQnl][ç$;qui  étant  doàfacrées  à  Dieu  par  rim-' 
pofitioti'des  lâaihs  de  rEvCque.'  &  par'des  cere* 
ilibntes  folémneiles  4^e;H  fàinte  Ëglife  a  ihilituées  ' 
Ik>ur  Wàv  ordinadôn  >  '  fdnl  appliquer  à  ce  nÉiinifté«> 
tt  'pirfîculîerV  ,        .^ ]  ■    .  -  '   . 

L'oh'peUtrenîarquer  ces  (ïeux  (ôrtes  defacer*^. 
doces  mcmedans  rancienne  loy.     Car  rinteriéuc' 
nous  eft  marque  parles  paroles  de  D^vtii'' que 
fl&us  vehdns  de  rapporter.  Et  il  n^  ^  p^^'^ohne 
^uî  ne  fâche  le  grand  nombre  d'ordonnances' 
que  Dieu  fit',  de  de   cérémonies  qu'il  établit  tou- 
cnant  le  Sacerdoce,  extérieur,  qu'il  commanda 
à.  Moïïe   &:  à  Aarôn  de  faire  obfei  ver  exàâe- 
tneht.  Il  deftina  mcnie  au  mîniftcre  du  temple 
toute  la  fribu  dé    Levi ,  &   il  défendit  par  une 
ioy  exprefiè  qu'aucune  autre  tribu  eùft  la  teme*'2.  VataU 
rite  de  s*ingerer  dans  cette  fonâion.     De  forté**^*  ■^» 
<|ue  le  Roy     Ozias  ayant  ?oulu  ufurper  la  ion- 
ôion  des  Prêtres  «  fiit  puni  très-rîgoureufement 
de  (à  témérité  &  de  fdn  Sacrilège ,     ayant  été  en  . 
même  temps  frapé  de  lèpre.   Comme  donc  cette  ~  - 

"^mc  différence  de  facerdoce  (e  trouve,  dansia 
îôi'EvangeKque,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dît* 
"i  £uit  prendre  garde  que  quand  on  parle  dff 

Aa  ^    " 


V 


f^  Do   SAéiBkÈMT        ...      , 

l'Ordre  de^trife  ,  c^eft  âuS^cerddcé  exteriéift  ;- 
Qiii  n^cft  pas  propre  qh'à  un  c$:uia  nonâbre  de  per* 
foniies^  ^doQt  on  entend  parler  «  n  y  aiant  que  c^ 
luîJ^ùiaprtieïïheàuSà^^^^ 
%K%  fonftipn»  de  ce  lartMQcc  Ibnt  d*pfiïîr^5 
^<^udïrf  -tteulc  (acrîficcde  l^Autef 'fe 'd'acTpymRrer  1» 
tj^.     Sacremens  de  TEglift-  :&  V^  "^f^^^^ 
4cs  Préotf.  1^  cérémonies  que  i  on  ojbferve  dans  rbrdinar 
tîon  du  trcirc.    Car  TÈvêque  en  l'ordonnant  ,. 
lui  impbfe  prenueremënt   les  .mains  avec.côiui 
les  Vrctres  qui  l^aflEftent.     Ênli^ite  lui  mettant 
Tétole  fujr  les  épaulés  ,  il  là  diljpôi^e  en  forqaç  dé 
croix  fur  ton  êftomâcH ,  poiir  montrer  que  |e^ 
Prêtre  eÂ  revêtu  d^iine  yei^tii  divine  qui  le  rend, 
capable  de  porter  la  croix  de  lï.  S.  J.  Ç/&  Je 
'       doux  |oug^(iè  {a  Ioi> ^  de Tenfô^efaiix  autres^ ^ 
^         non  feuiemcnt  par  jiit  paroles  «  mais  encore  pat 
rexêmple  cTunë  vie  toute  fiintè  de  toute  pûrç. 
II  o(ngt«eqcore  Tes  mains  d'une  huilé  {acrcè,  ti 
lui  donne  lé  calice  avec  lè  vin  ^  ^  la  patène  avec 
lepaiii^ehluidi^àiic:  Recevez  la  puiflàhcêd'o^ 
frira  Dieu  lé  facrifice»  &  dé  célébrer  là  Méflî: 
tant  pdur  lèsvivans  qiié  pôbr  lés  morti.  Et  par 
ces  cérémonies  |ointes  a  ces  paroles  »  il  eif  cta- 
6U  le  médiateur  èfRiè  Dieu  &  les  hônimés  .  exi 
qùoy  con(ii!é  là  principale  foh£G6n  du  Prêtre. 
£nnn  TEvêque  en  lui  iq^poiànt  iiné  féconde  fois 
W**  '**     »»  ^«5  mains  fur  la  tête ,  lui  4ît  i^Éècévët,  lèS,  àf^K 
„  Les  péchez^  feront  ranU  dceux  iqtnvoûsUsrë^ 
,,metfreXé  -,  il  fer  ouf  reîeHus  et  céàx  a  qui  -wmt 
,,  les  rttiendretf^  par  du  il  liii  comnitthiqué  cette 
divine  puiflànce  de  remettre  ^  aè  retenir  lés  pe« 
chez  s  que  nôtre  Seigheii^  dônha  à  iés  difcîplés» 
Uyaplu*      Voila  les  principales  fondons  qui  font  pro^ 
fiturs  de-    pyes  au  facerdoce.     Mais  lï  faiit  remarquer  que 

Ê^^Sâccxdor  9**®^**'^^  ^^"  ^^  ***.  ^^^  »  *^  ^  ntihmo\a%  plu- 
^e.  ueurs  degrez  dé  puiflànce  &  dèdi^filtê. 

Le  premier  efi  de  ccwt  ^tf  idât  fiftp^BSeflâl 


t^i^i  Ut^tt  4ës'  fbriftk^  <Se  ces  |)eironQçi 

:  Lér<JiJ&hd'éR<'eliâte^V^éif|iarcmrpr$^^ 
âans'iâi:^if>&'cére  pëU^g^tfVwheciionieidefv^JSt 
îâtis  U^  'Mtilk  hiitmti  ét^b^ût  ^  maU .  an$1e 
itftë  Sh  llàtlts ,  ^  jp^'v^ittec  à  leurfaktavjsc 
lotir  lif6%^roâtè  fa  Vijgikiincedont  ils  iootoie^- 
lAe^. îyoArVIêfltààe l*^rtttiri  leur  donne  le  oc^fi 
9e  fîAelfit.  €*e1l  de  leOf^  bnâîbns  at  dp  ieùTs 
fÀ)Jiid8i&'%bc'rA(i6tre' s:  Bailla flarlé  daDioit  Aa  m. 

^^rtéâïi^%Me$d^^{^èfm<EtS.Piem.J<)«  fcc-  $-  ai 
f^éfcrfttffiètë^tbûtë  (t|vltté|>our  tëurcbaduijM'^à 

'^K^iAélM:m  (oHi^ÀcoH  appeliez  p-oatifesÂlii 
îéft-ÛKtldib^qâi  yiéïiit-dèi  Pmai,  qui  aWeivt^^Â- 
Umi  d^^imiiVfoMiêà^kïMEcct  de  kurSeëtcit 

lî  -thMém^  degré  eA  '^  celui  deà  Archevft* 
~^k'  cjUi^^tféht  f  pltffieurii  E^ê^es.  ^Qq  Je» 
|iqiiime.;attlli  'N^hrbp^Krâas^  pacte iq^lil)»  6im 
-fl^quërd^  Vil{e^  ^Ul  f(gç  «omme  lep  mères 
âetWrelt  Villes  de  la  f^itMFÎhce:  oà  elle»  font. 
Aîtilf  ik  ffrecédehtlès  Evê^iu^s» de  il»  6nt  une fu- 
rifdiàroh  61ii^  étehatiië/  qu^^ique  Jèuk;  ordiaaiîÀn 
18iV't6ufe  «AblaMc  »  êtelte^dcs  £vJ6qiKS.: 

tiè  Sqoitinitftab'  deé'C  eft  celui  de^  BaqiarcliesL» 
c^cft  à  dit'é  âes  préhiie/s  èH' des  plus  élevez  d^s 
^Vés.  'Abtriîbis  oltré  hé  fouvera^  Poqtîfè  de 
ftdiii«;if:y:aV(^  feuletiiellt  dans  toute  TËgUiê 
tôuarré .  PktHarches  ,  qiii  mênse  n*étoient  pas 
«gaiix  eii  d^hité.  Cài^  <{M;oîqUe  celui  de  Con^ 
ftantîtio|iI&  R*ait  été  élèVé  à  te.  d^ré  d*hoRneur 
4a*apH:s  lé$  trdis  aufres,  ilne'laiua  pas  d*avoir 
la  pHtéatice  à  caufe  que  cVroît  le  fi<*ge  de 
l'EMpiïè.  Le  fécond  étoît  celui  d'Alexandrie 
dont  le  ûeft  âvoit  été  fondé  par  S..  Marc  ,  qui 
^iok  iii  ôtikli  JSvëque  de  cette  yiile  par  S. 

Aà - z  .  t 


U49.  ShV     SâÇRBMBïlT 

S^  Lé  tr«W»e  ^t  ^  à'Afi^t^Atw^ 
S![L  avoit  d'aboiiiéabtionfiege :&>  qpattté- 

4e  étoiteeluide  l^itfifrde  J«*«»«»*»'.  que  S.  Jvn 
.nMSi«««deN.!>«gnetttavottgouvcnjce..   -, 

..^.©tf^  ces  quàtw  P(»u>aïct«  l'EgU^e  c^hpbque  f 
•toûtewi  ea  beaua»ttp4«i,vene»^î"n  pour  Ufowc- 
-nlln  Pontife deltoi»e.:%«  SCyriJleapprilç.danf 
IfeCondted'Ephefe  l'AfÇiwveqî^ef  «  toutpUteyrc. 
^UiPei*8tlePatria«ch*d«  moiu^  ^f  «tni^ 
■fteft  aflu  fut  la.Aa«re,q»'«l.«ft.«>?fta»i3»«S. 
Piewe  le  Prima,  des  ApQtte»  a  remçVe  jufqpes^ 
fi  motte  ,«llé  teconnîîtq»''!  *  «*  «W.n  parle» 
Ganoftjdt»  CoiiBile»«udauttes  ordunnanceshu- 
«Bide,.  ma«tle,J.e,i»è«.lefouyer^acgr!5d« 

&OT  Wil.  y  eKC<««.,-<VinU,  comme  k  Çere  d« 
to«le«fidele«,  de«)U« UiÊvequp»,  «c  gpneta- 
kmeiit  de  «>«  Pi«ta«ide^q«elqu6  dtgmu  qu  J» 
Soient  .  ii  prefide  àtwite  V£gWe  ..WquaUw  de 
ékaaeix  de  S..  BieK**^de  verif-bleA  leffo- 

«M>  Vka»redencifre«««ne"*JC..  :  ^Vj.  .   . 
LV)h  peut  v<w  F»r  çoiit  fe  ,«jui»Étedit,d: 

ont    le 

que  qui  en  eft  le  «injfe^  ,  «mme  .1  eft  a,ft  de 
M  proùvet  par  l'autorité  de  l£«ttute  laame  . 
par  une  Jdiùoa  ■tti^co'>&^^  foçdee  fur  le 
Témoignage  de  toHs'tle*  famt*  Per^* /«  1«  C^ 
non*  de»  Concile*  &  -fi""  l'»'«8=  «ÇJf  coutume 
-del-EgUre.  CarquoiqM'il  f<?«  perni«-ar<melques 
Abbez  dadminiftrer  en  de  ceitajoet  teocomief 
les  Ordres  moindre»  &  «on  Uci;4z  ,,il  eft  cet- 
tain  neamnoid  que  cela  appartient  propre- 
ment  au  miniftrre  de  J/Evêflue  .  &^ue  lu»  feul 
de  tous  les  MiniftresEccUÛaftiquc»  faitf  exca- 
ption  d'aucun  ,  peut  conférer  les  Ordre*  maicui* 
Je  iàcrez.    Aia£  r£vëque  \m  feul  Qïiwat.  1m 


/ 


V 


tr?tr«,  IcJ  Diacres  &  icsSoiidîacref  |  &  tEvë-P 
que  eft  ordonné:  par  trois  Evêqnes  félon  la  traditlo% 
àcs  Apôttcf y  qui  a  toujours  ité  gar4ce  dans  TEglife^ 

*  1  ^  e.'  Des  dt§tfitioffs9^^t»ffêitrre€€voif 

.•  t  ;,  ies  Ordt9i.,  •  ■..  .^ 

'  •      •  ■;  ••      t-         ■■  '    \       ■...•., 

l!rcfte  iacaniînertpiî font. <dia qui  font  di- 
gnes àe  recevoir  le  Sacrement  de  VOrdre  &  parti- 
culièrement tfclui  du  Sacer«doce  ,  &;  quMles  font 
les  pnncipaîes  qualité^ qui  font  à  defirer  en  eux* 
Car  il  fera  aifc  de  juger  par  ks.qwalitez  qui  font 
iieceflaîres  aux  Prêtres  ,  qu'elles  font  celles  que 
doivent  avoir  ceux  qu'on  veut  élever  aux  ^utrefl^ 
Ordres  à  proportion  que.îleurs  fondions.  apK^> 
chent  pltts  oii^noins  de- celles  du  facerdoce,       " 

Et  ce  qui  fait  voir  combien  Jl,  eft  neceflaûre 
d'ufer  encore  plus  de  précaution  pour  donner  c^i 
Sacrement ,  que  pour  donner  les  autres  ,c*eft  qu'au . 
lieu  que  les  autres  Sacreniens  i;pmmUnique9C 
la  grâce  pdur  la  propre  lanââficatiori  de  ceux- 
qui  les  i^âavent  ,  celui-ci  au  contraire  ne  U 
communique  à  ceux  à  qui  on  le  donne,  qu'afio' 
que  par  leu(  miniftcre  ils^  procurent  le  faluc  de  tou* 
IcrEglife. 

Ceft  pour  cette  raîjbn  qiie  rordînatîob.  né  fe . 
faît  qu'en  de  certains  temps  ,»aUfquels  fdoh  h. 
coutume  ancienne  de  l'EgUfe  Catholique  ,  Poii 
a  prefcrit  des  jeunes  folemnels;  afin  que  les  fidc'- 
les  puiffent  obtenir  de  Oîeu  par  de  faintés  ûc  de 
ferVcnttes  prières  ,  des  miniftres  capables  d'ufcr,. 
pour  rutîlité  de  rEgUft',"*  Wpttîffance  qui  eft  at- 
tachée à  ce  (kintfmmîftWfë/-  '      *  -i 

<  Lapr^rfîîèredifpôfiti'oSri  qilî-'ift  done  \  defiréc  i 
dans  celui  qu'on  élev«-ab  Seceijdoce:,  eft  qu'il  .:> 
foit  *cOitiftlàndable  pai^  Whtégrité  :dei  far  vie  «ca 
d«  4e»^YioâUi9  ,  tant  patfcé  ques^lrecherchoit  p.'* 


pàWe  ie  quelque' pcclic  m<*tel,  il  eooir^Aerôîê? 
lAi  nouveau  crime ,  tjiic p»cë  qu'il  çft  tib%c  4c  fer* 
vîf  d'exemple^' ^to  fit; cjflnnocepçe  à  tovrt  Ifi 
moDcle.  C*eft  pourqi^oi  il  eft  à  propos  que  les  Fa* 
tlt.  I.  ft««»^ èxplîqueftrcc que  dk-i'iip^tBeà Tte  «ça  f  i- 
t,  7I«»*  ^  mothce  iur  ce  (u'yet  »  Jctjittîls  ikiomreiit  que  ce  qui 
R  pratiquoit  dans  la  loi  ancienne  pour  les  défauts 
duCoips',qUf  ,febn  lecà«i^andcmènj(  d^'Picp  « 
cxchioiént  un  homme  du  miniiicre  de  VAÂitçl  »  fi^. 


\ 


ifiis  aux  Ofdres  facre^r;  qu'il  n'ait  aupara^?^^  puô» 


lie  fa  confdehcepar  le sacrenjtentde  ïi^nifçnfe. 

'  ' Dp>pltis  /  un'Pretre  -ne dote  pas  f^u^n^çat ^fre 

^\  .'^'^*"  inftruk' dé  ce  qui  regarde  l-u&gc  fiç  Ja  pcatfq|l<; 

S^irh   ^»^sacrémens;'mais'»doit  c^^^^  tel- 

fcicncc  de    Icmélit  là  'fciènce  de  rEccitùre  fainte  «  qM'iil  \0it 

rEcricurf    iAftrUirê  lesc  fiMas  des  -mificres  de  ^  i^i  çj^f^i- 

^^        tiinne  >  des  coinmandemens  de  de  la.lo^'  4e 

Pieu  *,  les  porter  a  la:jrecfaerch|e  de  b  V^t^:^  de 

b  'pieté  «  8c  les.  détourner  >  4u  vice.    Car  1^.  ^i^çt^f^ 

a^cRtiii  pnncipales  fenâuiis  }  la  prçnif^ti  ^  <iç 

biiini  adminilbd^  ks'Sac«fé>eo$  >  9(:rd*y^  oK<srv9 

toutes  les  cérémonies  qui  font  prefcrites}  U;  fe^ 

çobde  d^icArufi-er  Us :fi<;iej(i^.  qui  lui-ib^i  ÇQt^iXMS 

dd  chôfes  ncçéflàirçsr;|«  ^lu|«   |^  c'^  Ç(^q)l^le 

^rofhete  Malaiçhb  uÔuiS'IipreQd  loiifqu'iV  dit  : 

Mdmk.  %.   Quï  le  Pritfe- gm-4^\fi»Jt4  ùvres  lafiiem  .  ^ 

7i  ftàc*4ff  de  fi'è$kchi.4iuffiap^dft$f,^t^p^ej4  lai 

di^ IS^teu fjm'ce  ^'iliifii  l!)A^  dfi  ^t^u  4h  ^^ 

mées?  Orv^uoi^ilrjfc:  pyiifç  acqujiteir  p)|iii)e|nç^ 

de  la  première  fonâion  ai^e^  unç,  Qi^e^Qc/i^soll^ 

qdi'm  aanv^ndejpif  ,frMj«men^UiVç.igifç4^^^^ 
nunç  ^  oiais  encjor^  x^i^t^Çd^t^  CODfpmd^ 
Ce  li^eA- pas  n<i9oogi«ifis  qi|i*4  j^i))e,  quibtpm  >te> 


b|  t^OaiHti; 


c  pour   «'^{jMittçf 
woîftcre  ôç  àe  fk  fppûiqn. 

On  ne  dqit  ppim  ndin/Bttrçà  ce  Sfaçrepacnt  le«     Q"«  feue 
énfans ,  les  furieux  &  leîsfbus,  parce  qu'ils  n'ont  ^^  ** 
^8  Tu&gc  ip  I9  r^fqp  ,  qupi  qq'il  faille  aoirc  point  ^c 
que  C  on  le]çur  cpofeçoit  >  fe  c«ira^ere  de  ce  S^-  admis  aux 
crement  ne   hîfTtrcit  pat    d'êçre  i^ppriin^  da^s  ^^^^  ^• 
leur  aine.  Au  reftele  S  Cpncil^de  Trente  a  marque  ^^' 
J'âgc  où  il  eft  permis  de  recevoir  chaque  Ojrdr^. 

Lej^ EjCclaye^  ne ^9)^ent; point  çtris non  plusaa-  ^ 

misauxOrdrei«  C^  ^  ne  doir^onfacrer  a^tt 
.culte  de  Dieuqme  IfS  eerfonnes  libres  ^  qut^e 
font  point  Tous  la  pujuance  d'av>^ui. 
,  Lts  boQÛcides  fc  ceux  qui  ont  coi^inis  quel- 
Que  aâion  fai^uinaire^  en  font  aufli  exclus  p^r 
yotdqpn^Qce  &  T^life  5  &  ils  font  iireeuliei^. 
|1  en  eft  de  mêmçjdes  ^tards ,  &  gcnenueitteot 
.de  tptps.ceux  qui  ne(^t  ftçisff,  i^e^  d'un  le^time 
mariage  »  ôc  dont  I^  naiiîançe  <  (l  incertaine.  Car 
jfl  ^ft  bien  jui^e  que  ceux  qt|i  fontdeiftinez  aux  fon; 
i^ipns  façrées  ii*^i<;^(  rii^i  e^  çw(  qui  puiflie  avec 
cailonles  rendre  q^éprifabjes  a^x  autres.  >'         ^     ^ 

^  Enfin  l'on  n'f  49it  ppiot^dfpiçtQre  ceus^  qui  foa^ 
^iffi>rnaespar  quelque  dcfaip  nqu|(>le  4»  ^prpii.^ 
&  Air  tous  ceux  qiii  ^^ij^.oaai^ciiQts  Car  outre 
qu'un  femblable  défaut  iat(  delà  peine,à  ceuxqui 
le  vojeç^  ,  il  ei|ip^chç^i|<^f«  qu'on  ,nf^  pifiCe  ii^ 
pninifti^comniçil  %yttef  SiAçcemen%  . 

N 

Quoique  «  comme  nous  avons  dé}a  dit»  la 
Sà£r€ti{e^t  d^.  l*Or4^  fo^.îaflttçMé  fartjfulîere- 
ment  pour  l'utilité  5c  la  fanftificatîon  de  toute 
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^7*  •/  .  .  x>tt  S'acîc'bmbiît  .  ,  ^ 
çoit  5  en  (îjrte  qu'il  eft  rendq  ca){)ab]e  par  cette  grac^ 
cfes^acqQÎterdignemetitdeiôn  minîftere,  ficd'ad"- 
'  mmiih'el:'  !ès  autres  Sacremens ,  de  même  que  re- 
lui qui  reçoit  le  baptême**  eft^  rehdu  capable  par  la 
grafce  de  ceSacrémem  de  recevoir  lesautrés  Saàre- 
mens.  ^ 

Ce  Sacrement  coAiftitmîqtie  encore  une  autre 

Îrracé ,  fçivoir  cette^poiffance  qui  regarde  particu- 
iercmênt  le  S.  Sacr'ement  d«  rAutcî,  &  qui  eft 
communiquée  avec  plénitude  au  Prêtre ,  comme  à 
celui  qui  peut  fèiïl  confacrer  le  corps  6c  le  fang  d6 
'^.  S.  J.  C  ma^s  qui  èft  moindre  ou  plus  grande 
dans  les  miniftres  des*  Otdrêk  "inférieurs ,  à  propor- 
'  tidn  qu^  chacun  d'eux  a  plus  ou  moins  de  droit  p^ 
Ion  Ordre  &  (on  miniftere  cle  (èrvir  à  TAutel. 
'     L'on  donne  à'  cette  grâce  le  nom  de  caraûere 
'Anrituel  ,^.pârce  que  cèuxtpii  fôntclevez  aux  Or- 
mes i  f&kt  -conracr^2  ^ù  culte  de  Dieu  /&  font 
diftingVb^  des  autres'  ^iideiér  par  ' une  certaine 
marque  qui  eft  împ^tmée'.^àhs  leur  ame  par  ce 
SaCrementi  Et  c'êftlcé  que  T Apôtre  femblè  mar- 
quer ,  lorfqu^il  recobiinandé  ^  Timothée ,  denè 
s  ttm,  4*    pà^f^f  -neiligetla  grâce  ijûi  efi  en  lai ,  ffi  lui  a  été 
*4 ;  dotfnèefitivant  une  relation  prôféetiijpe  far  jUmpcP' 

Uid.  6.  jiùf^  dtft  mains  des''  PHeireryôc  qu'il  avertir»  de 
nUlténier^én  lui  ce  feu  de  ia  grâce  de  Dieu,  qu'd 
Ifivetf  reèuè  par  Pttf^ôfifïyà  défis  mmnsr 
*  Voilà  Vè  (que  nous  afvbtis  jugé  devoir  pk^en* 
iilix6iit)ii%tk  le  Sacrement  nJëTOrdrls  ;  mîtts  '^tàht 
contentez  d*expHque^  les  fidints  principaux  qui 
Wregard'-nt  «  afin  qu*iis  puiflènt  (èrvir  dé  ma- 
tiere*'âW*PaftéVirs  pour  iMruire  les'  fidèles  dt  b 
i^intetp  ^e  la  Religion  Chrctieane.N 

•<  '      »        '    •'{      '      i  .''Il         .j  i.,      •     ,    ,  . 
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wM!S^'  '/SOmmcIes  Piftëiirs  né  doivent  avôirenyeée 
mariage  ^'    ^'' 
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^B  'Mariage.  .  ^  ^yf 
fitvittuCé  8c  parfaite ,  ils  devroienc  contîntiellieinent 
ifiiretémême  foiiliaitpour  cous  ceux  qui  iontçom-  i  Ov«^.7« 
inîs  a  leur  conduite ,  que  t*  Apôtre  déclare  aux  Co< 
Vmthiensc)û'îl&î(btt  pour  tous  les  hommes,  deïl- 
rantqùetOUS^fuflentenNtaroùil  étoit,  c'eftà  dire 
^\i^its  cuffém  toasembi-âflé  commeKrîla  continence.' 
En  éfec  le.plus  grand  bien  qui  puilTe  arriver  aux 
ftcleïes  dans  cette  vr^>  éft  d^être  appliquez  à  la  pra^  ^ 

tiqué  de  la  vertu  8&.  à  la  contemplation  des  chofes 
divines  »  fans  en  êtkedifVraîts  parle  foin  dfscho^  • 
fés  de  ce  monde ,  'ayant  éteint  en  eux  l'ardeur  de  la 
concupifcence  de  la  chair. 

^   Mais  parce  »  commft  dit  le  mcme  Apôtre ,  que     On    dote 
chacun  a  fondon  particulier  félon  qù*îMe  reçoit  fi>"v«ic  le- 
3t  Dieu,  l'un  dHine  manière  &  l'autretfune  au-^"]^^^ 
tre,&  que  de  plnsle  mariage  eft  accompagné  de  jy^^-- 
grands  avantages  don^  Dieu  ie  behît^t]u*i)  e^  ve<* 
ritablem'ent  un  dés  Sacremens  de  TEgliic  Catho* 
Kqu^,  Se'  que  mêmiè  nôtre» Seigneur  a  honnoré 
'Ak'ù[  prèfence  la  cérémonie  des  noces  ^  toutes 
tes  con(iderâtions"'ob1igent  très-étroîtement  les 
Fafteurs^à  Inftruire  les  fidèles  defcè  Sacrement, 
veu  particulièrement  que  S.  Paul  ëç  S.  Pierre  in- 
Iprrez  de  l'efprni'dè  Dieu,  ont  eu  un  foin  "tput 
particaHef  V  non -feulement  d'en  faire  vofr  la  di« 

Siiité^  ûiih  aioiif  'd*en  marquer  exatftêment  les 
evoirs.  Cequeiàhs. doisteils  n*o'nt  fait,  que  par- 
ée- qu'ils  prévoient  d'une  parte  les  grands  biens 
ifiâ  pbiivoient  revenir.^  toute  l'Eglife ,  fi  les  Chré" 
tie^s  çonnpiilQient  la  faintecé  du  Sacrement  de 
jnatiage ,  &  slls-  lai  confèrvoient  fidèlement  ;  dz 
iSë'i'aûnre  que  '  l'^horance  qu'ils  en  pourroient 
"«Voir  ou  la negligcncequ'il  auréîeht  à lisi garder» 
ëfbit' capable  de  lui  caiÂerde  trcs-grands  maux* 

•  *  $•  I.  pu  nom  du  Sacrement  de  marine ,  (jff 
î^^/^  ^f^(^.  dèfmtion. 

*  •  *      •  * 

^  'U.fiiiiC  fNoueremeni   cxplkiufr-la  nature  « 


J 
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L*eu<ince,.{jçla  vertu  de  ce  Sacrepiç^t.  j(^rtonQ|!Î§ 
les  vices  pnt  Touvenc  l'^iparençf  iii  f^yertu ,  tlÊk^ 
prendre  g^rde  que  Ips  fidèles  u>ij[s  i^aç  faiifle  appa* 
rence  de  oiànage  ne  foiiilUni  1  eiir  ^me ,  en  (c  î^âi 
làntallérades^c^iqnillegi,cîi|Qç$ ,  hpiiteuTe^  (1^ 
crîminelLç,  tour  cet  éfct  fl  lE^ijtqiQi^frqr  cVqué 
-  fignifie  le  mot  de  Mariage.  '    ^  *  7 

•  *lî^'      ^  Mariage  cft  appela  aîaCfyqa^%m*6«^^ 

ÏÏ!1  «^.   du  ternie  Latin  ARif>»waa/Vj«,  piçccqu'Mnçfeimiie 
vas  noms    ^^  j  «^     4    •    ^  /•        ..*'^     ^'  ^^^      \-  'jr 

^.  ne  doit  pnnapaiement  le  maciqr  qj^e  pqur  deveotf 

pere«  &  que  1^  devoirs  d'une  inere  font  de  cûaq^ 

iroir^de  mettre  au  monde  :  &  de  nourrir  4es  en^u 

Le  Mariage  fdon  la  (gJiijScatipn  de  cet  ^tîre 
terme  Laôp.,  Çouj^pum  ,  auî  yici^t  du  ver|pjç 
Çowttago  ^  qu j  (jgni&e  joipdrfi ,  manque  quruot; 
femme  l^itimeeft  coa[uiie  fit^^eà  iin  ^Of^ 
îoug^avec  .fon  ix^ry. 

Enfin  le  Mariage  Jelou  I^  Qgfif^çationi  <i^*c^ 
9iitre  terme  Latin  ,  ^f^//f  »  li|arqHf ,  copuM 
4it  S.  A(nbroi(f  ,  que  les  fi!Iès  qu*pn  lQario|ît  /ç 
çouvrolent  |);^r  puaeur  d*Mn  yqilfStppuro^rqijetç 

!|u*elles  dey<û^  ocre  obeïfames  ^  foumifes  f 
eurs  nv^ris,    . 

Or  le  Mariage  ftlou  k  ccin^ncMUi  fentUnei^ 
«^des  1^heologipns«  fe  définit  :|iqii^  Le  ^eriag^ 
V  eft  une  wijoaconjiçalc  àft.  Vk^P^^  JJC  4e  la  tem^ 
^^mequîfe  comraâe  entrç.  periotmes  l^timcf 
^  c*efta  dire  qui  en  font  capables  félonies  but  »  8ç 
^  qui  ks  oblige  de  vivre  in^parablemem  i*un  avec 
•J'autre. 

Pour  bien  cçmprendre  cette  définition»  il  tuff. 
prendre  garde»  qu*encore  que  loutçs.  ces  fho^ 
fcs  fe  reacpntrc»it.  dans  ua^  véritable,  oj^riâige^ 
le  confentement  intérieur  des  partief ,  ii  paâç 
eiçterieur  qui  fe  fait  de  parole ,  Tobli^tiôn  k  le 
lien  qu'fb  contraûent  recipro(juemént  flc  '^'quî 
luit  le  paâe^  &  enfin  ]*uni6n  conjugale  qui  coii« 
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cette  obl^ation  Ôc  dans  ce  lien  «  qui  eft  exprïaiç 

'  Çn  V  aioûté  ço|<;uGALE  »  pour  I^  diftijoeuçr  df, 
coutçsks  aMtret  conventions»  par  kf^MeUes  lç9 
1v^q;i(BS  0f:  Ifs  fenmes  peuvent  s*ofaJigerles  unj^j 
epyii^s  1^$  ^|ùrés  ppijir  fe  (ecoûrirmuti^cllemci^  i^ 
tçfji  par  i^qpûte ,  o»  acj^at ,  ou  ai^trenvci^t ,  qui  font 

'^e^4i§^i^(tc^  qu'elle  doit  çtre  Bnt&b  psh^ 
sp^iNj^y  L]|^TiM£5  /  poiir  i^rquor  que  toatçs  leç 
ff^ntufij  qui  par  ]ff  ]^ix  ton:  exclues  du  naartafit^ 
tVPpf^^Vjçjatlecpi^raâer,  &qu*il  eft  nul  lors  qu^'el-^ 
lçj^fecon|;raâént.  Par  çxeâ^ple  fe^  païens  au  qua« 
t^Wt,  itffCp  çift^p  garçon  qui.  n'a  pas  atteint  11* 
g^9<&qi»i;9];a^  an«  >  ou  une  allé  cc;lu.î  de  dou;^  V 
q^  5^^  f  i^ig^  IMS^??^.  ^  ^^i^  ^"'^  permettent  de  fe^r 
màijiçi: ,  yyfinffiii^^  àc  fc'liei;'  par  l<>s  Uea^ 
d:^.Ii^tio^nu(cif§ç; 

]||i^^«dçi;nig;qi  fàxçks  ,  9^1  lu  OBLi69t 

PJ|  y;(V&^   ^ISEPAI^A^^LEMS^pr   J.*VJN   AY$Ç   L*AU-, 

''«^.WàWWi'ft^^^      ^eii  qufuijiit  enlemhl^  le, 

mari  oc  Fa  femme ,  eft  de  (a  nature  îodtUoluble.  Q|,è  te 

^  jy^jcflL<^>c4yK^tp^  c^  flJi^Çnç"*  venons  de  maruse  .. 

ijce ,  qj^9J^^ri()ge  cçaCllç  prpp.nejj^em  A;  eflerji-  confîftcpto- 

SfH«»««»^:  4,W' f^  ^«^  ^  '^^«  f'Voa  .  q"l  «^  S  Mien 
«P^  Ï^Wr^^^MWr    Çaf.  qWpf,W|^î  P««^'-  qui  eft  for- 
içpnf  Si.  ^èi^-cQnfi.d(u;ahV^  »  dao^s,  les  dcfipitioi^  m'é  par  le 
qj^*iUx)%^iV5Ç^«  d^niaijiage  ,  fcml?lent  le  faire  confenic- 
€Ç^&çf{  ^ani,  1^  ^m4  cofifeui^eracht  d^s  par-  »^^» 
tifif. ,  coq^me  lors,  qjii'ils  iiknt  qjigB  le  mariage/^*     • 
n^eèk  aui;i;ç.  clloi^  'qup  le  coivienSÇfnent  qid  fc, 
dofio^  rRdpr9qHefpçajc  ijhoffi^e  fie  la.  ftm-       ^ 
me ,  4  faut  eot^e  ççja  ftu}«îm^^  cnta^  que, 
<f.  çonTçnt^iiKmffl^ Ig.  ç^iji^  4>»  i|?af;iage,  com-. 
n^iC  lea  i;ei;çs;du,Coi^  djQ  florcpcç.  i;ont  en- 


'^io  Dq  Sactl  ement  * 

parties  >  îl  ne  peut  y  avoir  dé  Hennid'obligatioa 

entre-clles.    '      ' 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  (^ônfentement 
•  dèît  être  exprimé  avec  des  paroles,  &  qii*iî  faut  que 
CCS  paroles  ma^-quent  le  temps  prefeht  j  car  le  mz-l 
nage  n*efl:  pas  une  flmple  donanon ,  mais  un  paéfce 
qui  eft  réciproque.   Âîhû  le  confentèment  d*une' 
des  parties  ne  fuflSt  pas  pour  i*acçompItflimeût^ 
dû  mariage  j-maîs  il  doit  être  réciproque  entre  les 
deux  parties.  Orileftcvi(J.entqué  pour  fe  donner 
fun  à  l'autre  fon  confentemént,  il  eff'befoinde 
paroles  pour  Texp^imer.  Et  fi  le  mariage  potfvoîc 
îîibfifter   avec  le  confentemént  intérieur  ,  fans 
qu'il  fut  befoin  de  Tcxprimer  par  quelque  figne 
extérieur ,  il  s'en  (uivroit ,  ce  femUe ,  que  lorfque 
deux  perfonnes  qui  feroîent  dans  ^s  pàïsfoce 
«joignez  &  toiit  à.^it  différents  ,attrdietit  la  vo- 
lonté de  fe  marier^  elles  (croient  unîeis  enfèmble  ' 
par  le  lien  d*ùh  Véritable  &  indtffôluble  mariage  ^ 
avantmcme  que  de  s*$tredonné,l'un  a  l'autre oà 
piar  lettre,  ou  par  ie  moien  de  quelque  perfonne 
des  témoignages  de  leur  volonté.  Ce  quieft  tout-à- 
fiit  contraire  à  la  raifon ,  de  à  lap^à  tique  Se  aux  dé« 
•    crets  de  PEglife. 
Et  ces  ^^  ^^^  paroles  ',  parlefquelles  l'on  donne  ce  cou- 

paroles  doi- lentement ,  doivent  >  comme  nous   venons  do 
veiu  mar>   dire,  marquer  le  temps  prefent,  puîfque  celîeff' 
qucrte        qui  marquent  le  futur,  ne  ferment  point  le  lien 
fl^^'^      au  manage,  mais  en*  font  teulement  une  pro- 
mefle  ,  ccont  certain  que  ce  qui  eft  fiitûr  n'cft  * 
point  encore.     Or  ce  quf  n*ef^  ppint  doitênrer' 
confideré  comme   aiant .  très-peu  ,  où    même  ' 
point  du  tout  de  ftâbîlîtc  nide  Cohfîftance.  Aînfî  ' 
tin  homme  ne"  peut  obliger  à  la  loi  du  mariage 
une  femme  qu'il  a  feulement  promis  d'é^pufer  i  * 
puifqd'fl  ne  peut  pas  prétendre  avbîr  fait  ce  qvi'iî  - 
a  feulement  promis  dé  faire     iFèft  néanmoins  ' 
pb%é  de  lifi  ^arder^  parçle  5*  s«  ne  la  tTcût,  ' 
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Jf  eft  coupable  4*d^oîr  &u(ïc  fa  foi.  .  Maïs  ccImî 
qui  eft  umpar  \p  lien  du  mariage  »  quand  Tjatm^ 
tt  en  auroit  du  regret  «  ne  peut  ni  changer  ce  c^uj 
jcft  fait ,  ni  le  riBndre  nul  &  de  nul  iftt.  Comme 
donc  le  mariagp  n'eft  pas  une  fimple  promefle  , 
mais  une  ceflion  eatiere  de  leurs  corps ,  que  font 
cntr*eux  le  snaridc  la  femme,  enforce  que  le  mari  a- 
bàndonne  (o^  corps  à  la  puiiTance  de  fa  femme  >  5c  - 
de  mcmelâ  femme  abandonne  le  Cién  à  la  puiiTance 

'  de fonmari,  il fautneceilàlrement  que  le  mariage 
fe  contraâe  avec  des  paroles  qui  defignent  le  temps 
prefent  >  &  dont  l'cfet  fubfifte  après  même  être 

'  prononcées ,  unii&nt  rhomme&  la  femme  par  un 
lien  qui  ne.  fe  puifle  rompre.  Il  f^ut  reconnoitre 
néanmoins  qu'une  inclination  de  tête ,  &  d'autres 
lignes,  qui  marquent  clairement  le  confentemenc 
de  1^  vploBj^é,,»  pie^ivent  fufHre  au„lieu  de  paroles  •  /;  * 
fouf  contraâes  liiaiiage ,  6c  que  le  fîlence  mênie 
a  quelquefois,  cette  force ,  comme  lorfqu'une  fille 
cjïr  pudeur  ne  répond  point  «  Ôc  (|ue  Tes  parens  ré-  s  ^ 

^ndcnt  pour  çllei  11  nW 

Il  eft  donc  cpnftant  que  le  mariage  conflfte  P»  n«cjài* 
proprement  aceflenitcllcmerit  dans  le  lien  q"i  ^^^"Su  ' 
unit  le  mari  Çc  k  femme  ,  St  danç  cette  obîiga-  maria^  f<M 
ition  qu'ils  cootraftent  réciproquement  l'un  en-  confomméc 
vers  rauti^!^.j,&  d0  plus ,  qu'afin  que  ce  foit  un  pour  ft^* 
véritable  i?î^riag<?,  il  n'eft  pas  neçcfTâfre  qu'outre  *«^*« 
leconfentçment  exprime  de  la  manière  que  nous 
venons  de  marquer  ,  raé^iondupaarîageroîtcon;  -  - 
fommée.  Car  il;eft  trcs-certaîn,  félon  le  témoi- 
gnage des.  ÇS.PeWS,  qui  Adam  ôc  Eve  nos  prcl 
mi^sPcrçsctoiétït  unis  par  le  licn;d;unyciîtablê  ^^,y^* 
triage  avs^nt' qu'ils  euflent  péché.*  quoiqu'ils  ^,;g.I.V 
n'euiieat  point  encore  ufc  du  mkrîage.  C'cft 
pourquoi  les  SS.  Pères  ,  &  paVtîculïerement  s; 
Ambroife  ,  aflurent  que  le  mariage  ne  confifte 
pas  dans  cet  ufage,  mais  dans  lecoafcntcaacntr^^ 
ôproqueduouridelafenunc.^  i 
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Aa  rèfte ,  combat  lemàrbjge  féà  ttrlb  çÂtifiâ 


iiatut'èlle  »  (  càrfenié'rfàgeh^eft  ^s  Uhé  fi^téntidà 
"des  hbinmei»  Mis  fl  eft  (oAdédââi  hi  hàtuVe  tiife. 
ine^yoticoniMe  un  Sadrement  ^ht  h  VbrbàiÂ 
an  deilus  dé  làt<)Htftroh  dès  cttbféfi  kikhiréllei  $  8t 
B  Or  if     «fe^^'è dftl'A^qrr'ci  ?«?  cté'àp/vr  êfêUcé^sJtê- 

'fh4l(!f'^ittiHe^u$te,  W  eft  del'bt'dre  <fes  cYÊtp- 
ttt  d*ècpliqùét  preniféi'eriîent  ce  qui  regardé  lé 
thàrîàgë  icô^Rie office  delà  rtâniré  s8c  eiififtetè 
quiltticon^îeiit  comme  isâcreibëit 

S,  2.    iiue  Ibktt  tftMMir  Jtà  'élkAhgè  « 


*i 


pin.  i.ar-     I)  eft  cèrtàfh:  oae  lé  hiitiJ^  cdâffiteré  ^\éti 

l'brdrè  ^'e  b  ntîtof^'a<fcétntltta^dé  !Ma.  Ceft 

'  cë^ui  êh  e^idbât  pii^  ^esdâroièk  db  la  Géndè  ; 

il  Itur  dit  :  CroijfeL,  (f  multipl/it  j  8c  par  ces  àU^ 
très ,  H  À^paP  a  f^ofhs  ifie  VtMià  fik  jnd  , 
fiiJoMiui une àUe ^à m fitiiSàikim,  Ceft cfc 
<jue  prouve  ëhcôt-è  te'  qu!  èft'  dit  dû  j|^ëti^{yré8  ià 
itiime  lieii  ;  cfiCAiM  tTajmïfifiilf  â^âkâe  Ai  M 
.  Mfehétaiie  Je  Semeur  lui  è^iiawf  dMxjMI^ 
éléit ,  (^  que  ctmnie  îijfiti  éhd^M  H  rira  ma  iefh 
g.^  .     .  téreàfirfMtehlàptaceâeiàchkir  ;  (it  qu'il fomk 
.^  ^  **  decettè  che  làfen\^  qitiï  frèfmiJMn  5  â^ 
t   -  àu'Aâaik  là  V0>7>  ,  irr/ :  CV/ l^s  demh  ot,^ 

ik  c^r  dh  nU  cbaif,  sHefifS'^^tàeiP^  «M 
frhde  celuidenetfànesp^tè  ijû'eir^àhéfiréedè 
nonmé.  aefifoûràuûi  théfMk  àMldonkèrâfià 
Htttb.       peteifr^  meré  ,  S  it  dentèweta  mâche  ijàfini* 
*9-  ^-        meyCl^  ils  9$eferôh/  ioks  ÀéUk  m^éféjMè  ^^dhr.^ 
Ces  dernières  pi^blès  ,     mon  lé  téinoîgn^ê 
même  de  notre  Sel|nëuf ,  quieftripori^d^i 
bm  Matihiett. ,  foitt  ^ôlr  îfSèU  tiAH%i»  iM 


afeu*  «e  ÇiéÛ^  Ôt  kjù'îr  a  Kndu  le hèud  pcrp^ 
tiifl  K  ^îhdîfloluBlç ,  cbifamè  déclare  lé  S.  Con- 
^jdé  Trei«è.;Et  c'éff  ce  que  j.C.  a  encore  mar-  •  a 

^€efue  D$efi  ajostu.  Or  quoi  qu'il  convienne  9. 
au  mariai  comnie  office  delà  nature  dé  ne  pou- 

ÎblrScre  dîflbfit,  puifque  rcducàiioh  dés  enfans 
c  \ts  autres  biens  <jui  lui  (ont  propres  ,  ne  peu- 
vent  fùbfifter  ïans  cette  condition  ^  cela  lui  coh- 
♦jtnç  ncihmoini  particulièrement  entant  qu'il 
cS  élevé  â^li  dîgnftc .  àt  Sacr enaent  >  d'oiï  tous  les 
iutres  choies  qui  conviennent  au  mariage  comme 
çffîce  de  la  nature,  tirent  leur  dernière  perfe^ion. 

Mais  il  tout  Bien  remarquer  que  pair  ces  autres  Gen.  t. 
paroles  de  Cienere,quc  Dieu  dit  a  Aiiam  i  Croif^    Dieu  n'« 
Jèi*CT^f*B^i^»}\  B*a  pas  voulu  îîripdfer  à  toiis.P*'  ""P^ 
U%  honunes  l^obligaion  de  fe  marier  v  mais  feûrî^^î; 
lemenf  hm   cbnnottre  la  fin  pour   laquelle  ilgationderô 
avoit  mftûuc  le  mariage  Car  mâintênent  que  la  marier/ 

Sec  des  hpm^s  ileô  beaucoup  miiltiptiëè ,  non 
ulemeat  il  n'yà  poim  de  loi  qui  les  obligé  à  îe 
marier^  mais  au.  contraire  là  virginité  é!^  fur  tout 
mommandéeéc  confèilléèà  tout  le, mondé  dans 
r^cnturë  iàihte  ,  comme  Un  cta^  f^n  élevé  aa 
rfeflii^  de  celui  du  ^ariagfS ,  &  qui  cfi  bien  plus 
laîiit&  plus  parfaite, Cctt  ce  cjue  iiôtre  Seigneur 
nous  cnf^ig^  iorfqu'apres  avoir  parlé  de  ceux  qui  '^'^^' 
«abraflènit  l'état  de  la.  virgnitc,  il  dit;  Qff  pcut^^'}^' ^ 
€9HlfTemdreiCfcjt»iè€on^r^nm.  Ce  qui  a  Uit  dire'*  ''^'^ 
lÊmBi^yA^r^ifm^^ptàfftM/^Jierges  elien'afêmt 
iké^m  aft  cammMtHUHmt  -du  Séigfgeur  qui  Migs  k  la 
WJ^kÊké,  fMs^ie'éonf^  fttl  if*  dôme, il  te 
dé9ÈHè  eorl^ne  étmujideiie  ninifin  du  Seigneur  fmr 
lêt  mflmëtié  qu*H  im^  fpte. 

..    $.  3*Btî  metift  q«*on  dûit(g*feut  avoir  en 

fi  mariani. 
ifoasce  qtii  cft  de«  giiotifi  qui  doivent  ftpéli* 


Vent  porter  à  fe  marier ,.  lé  premier  cfl:  fendé.^ 

linftinft  des  deux  fcxès,  quf  fait  quils  défit eiii^ 

naturcircincnt  d'ctrc  uhis ,  dans ,  réfpcrà^cé  diif 

fccours  qu'ils  stttendent  l'un  dt  Tàutre      Aînffla 

'       '         ttrcmicre  vcuc  que  doivent  avoir 'ufl  homme'Sc' 

■    une  femme  en  fe  mariant^  eft  de  s*eiitrèfécourir  Turf- 

Tautre,  afin  qu1ls  puîflent  plits  difciàctlt  fiippot-' 

ter  les  incommoditcz  de  la  vie ,'  &:  féfoûtenlr  idààlt 

les  fbibléfles  &  les  inflrmîtcz  de  là  vieillcflé.   ^     ^ 

"     Le  fécond  motif  qui;  doit'  porter  à  fc  marier  l 

éft  le  defir  d*avôir  dés  cnfahs ,  îion  tant  pour  Ici 

laifler  les  héritiers  dé  fes  biens  '&  de  fes  richeffcs  , 

que  pour  les  élever  dans  là  Vfaie  foi  ôc  dans'l* 

véritable  Religion.   Et  c'eft^te^qu!avoîent  pattî-'' 

^  dlieremctft  en  veuc  les  ftîms' Patriarches  en  fe 

'  '^    "jnadafit,  comme l'Ectitnreflimétibûçl'apprenai 

Auflî  voîons  nous  qué  l'Ange  îRaphaël  ïnftrm^ 

fantTôbièdè  la  manicrt  qu*il  pourroît  rchdre. 

inutile  là  violence  "que  hs  déitîdû.  fàifoit  à  ceux 

•  '        qui  approchoient  dé  Sara,' aptes  ^luî  avoir  ëkt 

TtA,  6.  16.    ^etotis  montrerai  qui  font  ceux  fur  q«i  iedefutni 

*7.^^-       a  de  la  puijfhnce.  Ce  foUtreiiJc ^t'entrent de  telle 

'  forte  dam  le  mariage  qu'ils  èbt^nent  Dieu  entte^ 

rement  de  leur  (ènféepouf  nèjàhgér  qudfatfffé&é 

leurfeHfualtti ,  comme  des  hëteffans  raifons.  Ce 

font' là  ''le)  perfomes  fur  qui  U  démon  a  *4e  lapuip 

.  fonce  :  il  ayoûte  en  fuite  j  Véurfrendret»  donc  avet 

ta  crainte  du  Seigneur  Sara  pout^  être  vetre  fem' 

me  doits  lefeïil  dejir  d'en'aijcir  des  erfans  <5r  non 

.      kefatisf^rc  -dtrefenfualtté ,  afin  fte  vmsputffi&c^ 

obtenir  dans  vos  enfant  la  henedtéHon  qut  a  été 

jromsfrà  cmx  de  la  race  d'Alrtàutm.     Et  c'cft 

Jà  la  véritable  fin  pour  laquelle  Dieu  a  înffîtué 

le  mariage  des  le  commencement  du  monde. 

Ainfî  le  plus  grand  pêche,  que  puiflfent  comnjetr 

tre  les  perfonnes  mariées  ,  eft  ou  d'empêcher 

par  des  remèdes  la  conception  de  rcnfaBi,  ou 

de  le  faire  avorter.    Car  cette  aftion  ne  peut 


£tre  qoe  l'éfet  d'une  coQfpiratîoii  des  gef»  dcia* 
Hir^'âbbirfiûqdef.    -  ...  .r    j.    > 

Le  troiiicme  modf  qui  pftvt  porter  à  fe  ma* 
rier ,  6c  qui  n*a  eu  lieu  que  depuis  le  pechc  du  pre* 
nier  homme,  eft  de  cliercher  dao»  k>  iiiariiig/er.un 
rcmëdé^contre  les  defirs  de  la  ichak  qui/e  revoit^ 
. contre refprit^claraifi)»» depuis  la  periedi  U'r^    < 
fiicedanslaquelle rhomme  avott  été  <r4f .  Ainfi 
celuiquî  cohnoit  fz  foibleflèj,  &  qui  ne  veut  par 
çnrrepiicndce  de  combattre  fa  chair  ^  doit  avoir  re*>    • 
cours  au  ^lariage  comme  à  un  remède  g  pouc^'-^in»- 
pêçheif  de  tomber  ({ans  le;  péché  de  l'Impureté. 
b'où  vient  que  S.  Paul  donne  cjet  avis  aux  Corin* 
thiens;  (l^  cbaifue  bonmte  fùve  awcjkf&inm  »  ^  Ctr,  Y'  S* 
Aamiefaime  vive  avçtfmmm  pour  iwtgjr  iafinvi' 


fitite  y§vae4  enfèmble  ohnfne  mtfàravam ,  de  gf^r  fufi 
Udem»9  ne  pretme  fujet  de  i^re  tncmtineifce  dp, 

vousfatfer.  , 

4  Voilà  les  motifs  qu*on  peut  &  qu*on  doit  avoir 
poi^^  fe  marier,     l^t  ceux  qui  défirent  faire  çett4    ' 
aftion  avec,  fainteté  &  religion  ,  comme  le  doi* 
vent  faire  les  enfans  des  Saints ,  doivent  au  jnoios . 
a'en.pfopofer  quelcunen  leconcra^ant. 

Mais  outre  ces  motifs ,  un  homme  peut  enço-' 
te  être  porté  à  Taire  choix  d'une  femme  ;  &  à  la 
preferét  à  une  autre  par  d'autres  considérations  » 
comme  peuvent  être  ou  l'efperance  d*en  avplc  l 

des  enfims  plutôt  que  d'une  autre,  *  ou  fès  richef^ 
ît%^  ià.  beauté,  (a  noblefle,  >6c  la  conformité  de  ■ 
ibn  humeur  avec  la  (lenne.  j  Car  toutes  ces  veuçs 
ne.  font  point  blâmables  ,  puisqu'elles  ne  font 
point  contraires  à  la  fainteté  &.  à  la  fin  du  mariage,  q^  ^^ 
Et  nous  ne  volons  point  que  rj^cricure  fainte 
condamne  le  Patriarchç  Jacob  decequetoucl^çde. 
la  beauté  dé  Rachel  >  il  bpreferaà  lia.  , 

ib 


$.  4.  Du  Mariage  comme  Sacremem:  tf^^^ 

mdffétMe. 

i  Ai>ré»  avoir  «xammé  ce  qui  regarde  \t  Mariage 

Bccdenoe  conmlart  comme  use  union  naturelle  ^il  faut  main» 

4u  mariage   tenant  le  OdnfiécIreTCDniint Sacrement ,  &  mon- 

Sacmcnc   ^^^^  <)u'éb  cette  qoalittt  il  (ôft  beaucoup  pluf  exccW 

lent  »  U  a  une  fin  bien  pius  élevée  ,  que  aboutie 

*    olBce  de  la  nature.  Car  au  lieu  que  le  Mariage 

/     confiderê  comme  une  UnlMi  naturelle ,  a  été  mfti^ 

tuéil*atx>rd  pour  mulU^Uer  la  race  des  hommes } 

â  a  ne  élevé  dans  ta  faire  à  ladignité  de  Sacrement  p 

afiàqueles  homme»  fy&kX  (engendrez  &  îéleves 

|yottrfervtrlevraiDiéti/  8c  ^ottr  embrafler  la  Re* 

Jigièn  d*  J.  C  Nô^  Sauvtur. 

Auffi  nous  vofons  que  l'Ecriture  voulant  nont 
fifii-e  \c«mvpreaire  par  quelque  figne  extérieur 
iVilliance  très-droite  qui  eft  entre  J.  C.  &  (oa 
2gii{è,  &  l'extrême  chari^  quH  a  ponr  elle  ;  A 
fert  particulièrement  de  l'union  faintequî  eft  en^ 
Cire  te  mari  0c  la  femme ,  comme  étant  ce  qui  eft 
de  plus  propre  pour  nous  faire  entrer  dans  la  con^ 
noiflance  d'un  nillére  fi  grand  &  fidiviû.  Et 
certes  c'<ft  avec  beaucoup  de  fondement  ,  puii* 
que  de  coûtes  les  alliances  que  les  hommes  ton* 
tracent  enfemble  ^  iln^yen  a  point  qui  lès  unifie 
plus  Miroitement  que  celltdti  M.iriage  ,  n'y  aianc 
.  :  point  d'amour  pareil  à  c^luî  qui  eft  entre  le  mari  & 
,  ;  •    *         la  îtmrtit, 

- 1    ■  Lxglife  a  donc  toujours  crû  comme  une  ve* 

^  rké  certaine  &  indubitable  >  que  le  Marisffije  eft 

l^j^,  ^j^-un  Sacrement  Et  elle  l'a  crû  fondée  fur  rauta« 

'  rite  de  l'Âpôtre  >  dont  voici   les  paroles.  Ltà 

'        maris  i  tiit-il  ,  dohem  amer  ietars  femmes  comme 

leur  prefre  cerfs.  Celui  qui  aime  fi  feMne  ,  t^^fi^ 

nte/ûf-fntme  5  car  ferfim/e  ne  boit  fa  frefre  chair ^^ 

maisiiUm$trm<S'i''^i^irtn^fi^Mm^,C,t^ 


OB  Ma  rxaob.  ,  i%j 

tSfliJf»  fmcf  qttenottsfommeilétnkmhreide'fm 
€9nfs  9  f^rfneLdefacha$r(9'  de  fes  os,  C'efi  fur^ 
fuoi'tbamthe  akandotmerafinfereCf  Jhwterepùut 
J^ M  tacher  a  fi  femme  ,  (y  de  deux  ffa*ils  éteient, 
éù  détiendront  une  fnème  dhatt^  Ce  Sacrement^ 

frand,  Jedften  J/CCir  tn  i'^tje.  Car  qëind 
Apôtrie  dir  que  ce  Sacrem^t  efi  g/and  ,  Ton  lié 
doit  point  douter  qu*ils  ne  faîfle  rapporter  <fes  pa-^.      . 
rôles  au  }X^mge ,  parce  que  l'union  qui  cft  entre  te  ^*^  î*,,^ 
roarî  &  la  femme  ,  dont  Dieu  eft  Pantèur  ,  die.  V. ^m^ 
kSacYeinent ,  c*eft  à  dire  le  iîgne  facrc  de  ce  Ken  *»  ^?«  ^ 
d-ès-faînt  qui  unit  J.  C.  à  ft^n  E^ife.  Les  famts  Pères  ^^* 
ijuiont  expliqué  ce  pàflSge'  dé  S.  f  âa]  ;  tcmcngrienk     "^ 
i]ue  c^n  eft  là  le  véritable  ftns'3  ce!  qi^i  eft-  coitfîr^ 
înéjKir  le  faint  CoUcHe  de  Trente.  ' 

Il  eft  donc  conftant',  felônia  dodrîne/je  M^ 
|>ôtre  ,  que  lé  mari  ddc  être*  comparé  à  J  C. 
<0c  la  femme  à  TEglife}  &  .qu''ain(î  le  marî  eft  le  £^^,  jj, 
chef  de  la  femme  ,  comme  }.  C.  eft  le  chef  de 
TÈgWfe.  De  forte  que'de^metjuef  C,a  ami 
fJSgiifi  i  69*  t*ef^  Itvré  iui'^màme  à* lu  mort  pour 
ielle,  (a^  ^^lifi  ejtfpûmife  à  f .  C.  coBjme  î'aiî. 
fiire  le  même  Apôtre  -,  le  mari  eft  auffi  obligC 
cl*aimer  fa  femme,  6c  réciproquement  la  fmmè 
d'aimer  &  de  refpeAerfdn'inari  ' 

.    De  plus  le  Concile  de  Trente  déclare  que  fa   I^  ^^^ 
«^açe  eft  fignifiée  (5c  communiquée  par  te'Sacre*  niduécmc^ 
^ent  ,  en  quoi  ctonfifte,  partîcuHcremnt  Fedètt  le  Sacre- 
.ce  du  Sacrement.  Jefus-Chrift  y  dit  ce  Concile^  nent  de 
jfuî   eft  l'auteur  &  le  .cçnfQmmateur  des  Sacre*  ^^^^' 
snens,  nous  a  mérité  par  râPaflîon  une  grâce xa-   ^^'  ^^* 
ipabJe  de  perfèâionner  Tamour  nature)  de  Thom- 
me  <6c'  delà  femme  >  5c  de  fortifier  Tunibn  indif^ 
foliiblequieft  entr'ewÀ,  _ 

Aînfi  le  propre  éfet.de  ce  Sacrement  tSt  d'il-  Ef&t  à^ 
tàt  de  tell.e  forte  lêniai^i  &  la  femme  par  le  <^  cette 
Ken  d'une  mutuelle  charité  ,  qu'ils  fôietit  plei*  S'^*^ 
nemcnt  iàti»faitt  dans-  Vamour  qu'ils  oat  rtui 

Bb    »  .    t     , 


jgg  DU    Sacrembmt;  ^^^    •  ?. 

pour  l'autre ,' fans  recherchera  fe  fatîsfeîrc  avec 

d*autres  par  un  amour  &  par  une  union  illicite ,  afiâ 

^'^'  '^'      que  le  managefiit  l^pnnorMe  en  toutes  chofei ,  C9 

***  que  lelit  nuftid  fott  fans  tache ,  comme  dii  S.  Paul, 

-     é.  ll/cft  aifc  de  Hçcr  parla  combien  les  mat 

ce  du  Ma-"  riages    des  Chrétiens    font   plus    exçeîlcns  que^ 

riagc  Chrc  çiux  qpl  fc  comraaoîent  foit  devant ,  fpit  apréé 

tien  audéf-  j^^  j^j  ^^  Mdife  ,  puis,  quencorc   que  tous  le$ 

fe  de  tous  jj^^jjjmçj  ^  avattt  Vctabliflcment  du  ChriftianiC 

les  autres     ^^^ '^  ^^uffcnt  qu'il   y   avoit  quelque  choie  djt 

divin  dans  le  mariage  ,  &  que  pour  cette  raî- 

fon  ils  gardaflcnt  la  ;  fornication   comme   çon^ 

traire  àia  nature  ,  &  que  même  ils  jugeaflent 

dignes   de   punition   Tadukere  &  pluficurs.  auj 

l;es  ^fpeccs  d'impuretez ,  néanmoins  leurs  ma- 

mgcs.  n*ont  jamais  eu  la  force  ni  la  ^vcrtu  d'u^ 

Sacrement.  ' 

*  Il  eft  vrai    que    les  Juifs  ctoîcnt  beaucoup 

plus  cxaAs  &  plus  religieux  à  garder  les  loix 

du  mariage  ,  &  qu'il  étoit  beaucoup  plus  faint 

£ârmt  eux  que  parmi  les  autres  nations.  Car' 
i  promeflè  que  Dieu  leur  avoit  fait  •  que 
toutçs  les  nations  ferori;  un  jour  bcnis  dans 
la  race  d* Abraham  ,  fiifoit  qu'ils  regardoient 
'  avec  îuftict  ,  comme  une  aûion  dc.giapdè 
pieté ,  la  génération  des  eniàns  ,  Ôc  la  miilti- 
.  plication  d'un  peuple  qui  avoit  été  choifi  de 
Pieu .,  &  dont  J.  C.  N  Sauveur  devoit  naître 
félon  la  chair.  \ 

Cependant,  oeqiù  eft  bien  à  remarquer, c'eft 
que  foit  que  Ton  regarde  le  mariage  pour  raport 
à  la  loi  naturelle  ou  à  celle  de  Moïfe  ,   il  eft 
certain  qu'il  étoit   ioit    dccheu   fous   ces    dei^C 
Joix -,  de  la  pureté  fiç  de  la  fainteté  où  il  étôîç 
dans  fon  or^ne.  Car  du  temps  de  la  loi  natu- 
relle nous  voions  qu'il  y  a  eu  beaucoup  des  an- 
t>ettt.  #4.    ciens  Pères  qui  ont  e^  plufieurs  femmes  enfem- 
ble ,  û  que  dans  la  igi  de  Moife  il  étoit  pcrowi 


PB    Mvrxag^b.  JS9 

à  an  homme  de  faire  divorce  avec  fa  femme ,  eti  Mktth^  i9, 
liiîaotinantjy»ff^//  par  lequel  tl  declaroif  éju^l  Lt  7* 
repud$9it'f  pourve^qu*il  en  euft  quelque  fujet.  Or 
l'un  &  Tautre  eildeffendu  par  la  loi  de  TEvangile» 
Erainfî  elle  a  rcubli  le  mariage  dans  (a  première 
perfeÛion. 

Car  I   pour  ce  qui  eft  de  la  Pbligamîe,  quoi    j^  p^i;. 


permiilionde  Dieu  ,  notre  ^*igneui 

néanmoins  fait  bien  voir  qu*elle  eft  contraire  à       Mariagf 
rinftruâîon  du  mariage  ,  lors  qu'après  avoir  dr: 
P»ar  cette  ra: fin  l'homme  abaniotmercifon  pe^e  (^^  ^^^^*  '^* 
fi  mère ,  (^  il  demeurera  ataché  à Jà  femme ,  ^tls 
fie  feront  toud^uic  qti' une  feulé  chair  $  il  ajoute  im->' 
mediatement  après  :  ^injî  ils  ne  feront  plus  .Jeux  , 
fnais  une  leule  chair.  Car  il  déclare  manifeftemenc 
par  ces  paiK)les  ,  que  le  minage  ,  feloh  qu'il  .^' 
été  itiftitué  de  Dieu  ,  condfte  dans  Tuqion  de 
dtiix  feulement,  dcnon  de  pludeurs.  £t  c'^ft  ce 

Ju'il  enfeigne  très  clairement  en  une  autre  en-  MattH.tck. 
roît  ,  lors  qu'il  dit  •  Q^  pun  homme  quitte  9^ 
Ja femme  j  <Jf  en  époufe  une  autre  ^  il  commet  un 
adultère  à  tr£trd  de Jà  première  femms  ;  (stfi  une 
fimme  quitte  Ton  marit  (yen  èpeufe  tin  autre ,  elle' 
€omnet  un  adultère.  Eii  cfet  s'il  ctoit  pcrmi  d*é-»' 
pouler  pludeurs  femmes ,  on  ne  voit  pas  poup-| 
quoi  celui-là  feroit  plutôt  coupable  d'adultère, 
qui  aîant  quitté  fa  première  fem  ne  ,  en  époufe- 
roitune  autre  «  que  Vit  en  époufoit  une  autre  âvef 
6  femme.  £t  c'e(^  fans  doute  pour  cette  raiion 
ue  lors  qu'un  infi  lele  >  qui  fuivant  l'ui^gs  de 
on  pais»  a  plufieurs  femmes ^  embrafl'e  la  vern 
table  Religion  ,  l'Eglife  lui  ordonne  en  même 
temps  de  les  quitter  toutes  ,  à  la  referve.  de  la  > 

première,  qu'el'e  veut  qu'il  cohilderc fçule  co.nv* 
me  faverltableâclegltime  femme. 

lleftaifc  auffi  de  prouver  pac  leimêmespard* 


l 
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UsdeKf. S.J.C  que  nous  venons  de  citer,  quef 

le  lien  du  mariage  ne  Te  peut  rompre  par  aucun  dî* 

yorce     Car  (I  une  femme  aiant  reçu  nn  écrit  par. 

Icnucl  Ton  mari  lui  déclare  quil  la  répudie,  étoît 

dégagée  de  la  loi  qui  la  liait  à  (on  mari ,'  il  lui  fèroît 

permis  de  fe  marier,  à^in.  autre  fan$  fe  rendre' 

icouf  abledu  crime  d*adultére.  Or  nôtre  Seigm^ur 

la  mort    ^^^^^.r^  abfolument  que  celui  qui  quitte  fa  femme 

lêule  peut    &  en  épou(e  une  autre ,  commet  lin  adultère.    Et, 

4ifibûdrcic   par  confequcot  il  éft  évident  que  le  lien  dû  ma- 

Aiariage.      j^^^  j,e  fç  p^u^^  rompre  que  par  la  mort.     Et 

c*eft  auifi  ce  que   TApÔtre   confirme   lorfqu'il' 
dit  ,qu* une  femme  mar/ée  efi  liée  par  la  loi  du  ma- 
rtagè  tant  que  fin  mari  efl  vivant  %  mus  fue  tUi 
T.  Cor,  7.    "^^^^  ^  mourir  elle  efi  affranchie  de  cette  Ui  ,' 
17.     '     *    Cf  f«W^r/  il  lut  efi  lihre  de  fi  marier  à  qui 
elle  veut  ,  pourveu  J«^  ^^fiif  filon  le  Seigneur» 
Quant  à  c<!uxqui  font  déjà  mariez, ,  dit  il  en-^ 
core  ,  Ce  n^efi  point  moi ,  mais  le  Se/gneur  e[u$ 
leur  fait  ce  covnmandement  ^  ma  efi  que  la  femme 
f/e  fi  fepare  pomt  de  /en  mari  :  (lue  fi  elle  s'eii 
fipare ,  qu'elle  demeure  jan/ fi  marier    Ainfiil  ne 
laiiïe  point  d'autre  choix  à  une  femnne  qui  auroit 
Guitté  fôn  mari  pour  uixe  jude  caufe  ,  que  de 
demeurer  fans  fe  marier,  ou  de  fe  leconcilîer 
avec foh  mari.  £t  PEglife  même  ne  permet  aux 
perfbnnes  marices  de  fe  quitter  que  pour  des  rai« 
fons  très  prenantes. 
^  Mais  parce  que  cette  loi  do  mariage  ^  qui  è(t 
Qii'ileft   ^^  ^^  pouvoir  janiàis  être  diflbus'.pour  aucune 
très-avama- r'aifon  ,  pourroit  paroicre  trop  dure ,  ileftàpro- 
f  uex  que  le  pus  d*en  faire  voir  les  avahrages. 
"*ïr?  "^      Premièrement  cette  loi  fait  comprendre  aux 
wùudrc     ^ômmmes  qu  en  fe  mariant  ils  doivent  recher- 
cher plutôt  la  vertu  &  îa  conformité  des  mœurs 
dans  lés  femmes  ,qu*ils  choiddènt ,  qiie  les  ri*' 
cbefTes  6c  la  beauté.     Or  il  n*y  a  perfonne  .qui' 
a  avoue  que  c'eftèi  le  mbiea  fe  plus  propre 


jpour entretenir  la  focteté  entre  le  mari  5cla  fem* 
ne. 

a.  Sllc  Mariage  fe  rompoît  par  le  divorce ,  les 
hommes  auroknt  prefque  toôjottrs  des  railbns 
de  fe  feparer  ,  que  U  démon  cet  ennenri  de  la 

Cirecé  n^manqueroit  pas  de  l<^ur  (tffdtér  tous 
s  jours  9  au  lieu  que  tes  ûétks  hlùnt  réflexion 
en  eux  inêmes  quils  font  toujours  Kez  par  le 
lien  du  Mariage  y  quoiqu'ils  ne  vivent  pas  avec 
hors  femmes  $  ôc  qu'ils  ne  peuvent  en  aucune 
manière  <-n  cpou^er  d'autres  ;  ou  ils  ibnt  moins 
^etsàfélaîdcraHer  Ua  colère  5t  aux  drvifîons  ^ 
oufiqueiqaâibîs  ils fdnt divorce,  ne  pouvant  pas 
fouffnr  loîig-temp^  Tabieinctf  de  leurs  femmes  ', 
ibretoument  d'eux-mêmes  plus  nifement  avec  el- 
les pour  vivre  en(èmt^e  comme  auparavant;  on 
enfin  il  eft  plus  facile  à  leurs  amis  de  le^  réconcilier. 
Et  il  ne  faut  pas  omettre  ici  l'excellente  ràî- 
lonnement  dont   S.'  Aoguftin  s'eft  fervi   pour 
eonvaincre  les  fidèles  ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
avoir  de  la  répugnance  it  fe  réconcilier  avec  ^eurs 
femmes  qu'ils  ont  abandontiées   pour  erre  t6n> 
bées  en  adiikere  •  lorfqu'etles  (ont  touchées  et     Lih,  i.df 
leurs  crimes.  Pourquoi  ,  dit  ce  Saint,  un  «mari*'  adult-con- 
Sdeîè  ne  recevrait  il  pas  fà  fenime  ,  puîfque  **  ^"^  ^^'  ^' 
rEglue  la  reço't  f  ou  pourquoi  une  temme  ne"  ^g  ,j^ 
|)ardonnera-t-elle  pas  à  (on mari  qui  a  commis*^ 
on  adultère  ,  mais  qui  s'en  repent ,  puifque  J.  C.  *< 
a  bfen  voulu  le  lui  pardonner  }  Car  quan<:l  TE-  " 
crîture  apelle  infenTé  &  méchant  celui  qui  de-  ** 
meure  avec  une  (èmme  adultère  ,  elle  entend  '^ 
parler  de  celle  qui  aiant  commis  ce  crime  ne  s'en  ** 
lepent point,  &  qui  refufè  de  ceflèr de  le com- «* 
metfl'e.  « 

Il  eft  donc  confiant  par  tbut  ce  que  nous  venons 
de  reprefenter  ,  que  le  thariage  des  Chrétien^ 
eft  beaucoup  plus  parÊûtfiç  plus  excellent  que  ce* 

»b    4 
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§.   5.  Des  tiens  du  Mari/ige. 

Il  y  atroîs  (piterdebiens  dans  le  Marûge  ;  kf 

**''^'*     «nfans,  la  foi  &  le.  sacrement;  qui  font  que-  Vu- 

^^^f^.niondes  perfonnes  mariées  »  qui  hon^k  Mariage 

^c«  Ceroît  criminelle ,  eft  permife  &  honnête  ^  &  qui 

recompenfent  8c  adouciflènt  les  peînea  qui  l'ar 

compagnent ,  8c  dont  l 'Âpotre  parle  quand  il  dit  : 

tes  perfinnes  mariées  fensiront  dans  la  chair  des 

âif"'^*     f^fi^àton.tydesmaux. 

l«prentî«:*r  donc  de  ces  biens,  ce  (ont  les  ea« 

t  TV     7     '^°'  ^  narflènt  d'une  femme  légitime.  -  Et  l*Apô- 

15.  ^  '  ^^  ^"  ^^"^  d'état  de  p^  bien ,  qu'il  dit ,  fxre  lesfem* 
fnesfejàttveront  par  hs  epftfni  tfiielUs  metsrontast 
monde.  Ce  qui  fe  d<Mt  entendre  non  feulement  de 
leur  naidànce  ,  meîs  encore  de  leur  fÉducation^ 
&  du  foin  qu'elles  doivent,  avoir  de  Içs^lever 
dans  la  pieté.  Ainfi  il  ^  joiice  immédiatement  apré«  s 

M.7*%$>  en  procurant  ^u*  ils  demeurent  dms  la  fit.  Etc'eft 
ce  que  l'Ecriture  Vf  ùi;  marquer  par  ces  paroles  s 
'  jivejL^VQUs  des  erjans  f  inûrutft^  les   (Jt  drej^ 
Jei^Us  dit  leur  enfance,  L'Apqrre  nous  enfeigne 
,  lamcme  jchofe.     £t  l'Ecriture  nous  fournît  fi^os 

Tobie  ,  dans  Job  ôç  dans  plufîeurs  autres  Pères 
srès  Saints  ,  des  exem{>Ies  tr^s-excell^ns  d'une 
fainte  éducation.  Ppur^e  qui  eft  des  devoirs  des 
pères  &  des  mères  en vv^rs  leurs  en&os^  &  des  de* 
voirs  dts  enfans  envers  leurs  pères  8c  leura^  mères, 
sious  les  marqueront  ç^  expliquant  le  quatrième 
jComniunandeii>ent  du  Deçalogue. 

Le  fécond  bien  du  Mariage  eft  la  foi ,  qui  n'eft 
pas  cette  vertii  habituelle  qui  nous  eft  donnée 
torfque  nous  recevons  le  fiatême  ;  mais  cette 
fidélité  que  le  mari  8c  U  femme  fe  promettent 
feciprqquement  en  abandonnant  leurs  corps  à  h 
pwBknci^  l'un  de  l'autre^  8c  qui  les  obÛge  de 
i&e  violer  jamais  ràUia^c^/aiiite  qu*ils  juû  ff^^ 
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traâée  par  le  Sacrement  de  marine.  Et  c'eft  ce 

qu*l\  eft  aîfêide  doncHire  de  ces  pardtds  que  <Bt 

Adam  lorsquli)  prit  Eve  pour  fa  sfeiiuiie.»&  qte 

notre  Seigneur  a  .depuis  répétée  dans  l*Evan^ie: 

pour  cette  raifênibamnie  tiandùm»èrafiofen(sr,fn  ^ZtX  ^ 

were  ^  iSt${  Àemeurer^  atUubé  à  f^  fimiHf,^$ls;^^^  '    4. 

ws feront  tout  dj^u^  tfu]un$fiule  cktùr^^  deicellçsrcy  x^p^.  tp* 

dje  r Apptre  :  Le^^s  de  la  femm^  n*ep  fpmt  euju  lo* 

futffance  »  mait  pt  celle  dti.  mfory, ,  De  mitnele  tnpt 

iu  matj  n*efi  potnt  en  fipuijfance  ,  mtùtt^  celle  de . 

fii  femme,  C*eft  poMrquoi  Pieu  avoit  éubU  avec      *     '  '' 

bîeaucoup  de  juftîce  -daçs  I*andenne  loy  de  grandes  >  '  >' 

peines  contre  les  adultères  qui  yiokrieiit  cette  loy:     - 

^n'iugale.  V 

Xa  fidélité  conjugale  x»bl^e  encore  le~niarî5C; 
la  femme  à  s'aimer  d'un  amour  pur  ,  famc ^  Se. 
tout  particulier  ^  non  de  la  manière  qipe.  s'ai« ,   ' 
ipent  les  adultères*,  m^is   conime  J^Ç.  atmç^j 
l'eglife.  Gir   TApP^/^  ne  leur    pref^pt  :poiiy> 
4*autre  regledç;Ie^ralpour,  que  celui  q,^  J-  ^* 
^pour  l'Eglife.  Marfs^  dit-il»  aîtrugl»  vo^  fetmnesjBfk.  .  2^ 
comme  y.  C,  a  aimé  l'Mglifi,  Or  ].  C.  n!a  aimé  ' 

ainfi  TEgHTe  querpQur  (on  utiiité,  (Se  lion  pour 
lafienne  propre. . 

.  Le  troifiéme.t^îen  du  Marîagqi.  eftle  fâcre- 
ment  >  c'fft  ^  dire  le  liqn  qui  le  rend  tndiilb-» 
lubie,  que  \%pp\t^.A  manqua  par.  ce^  paro-      ; 
Îk  î  Oefi  h  Seigneur  qui  fdtt  ce  CQmmmdc      ' 
ment ,  epù,^  que  la  ^m^e  nep  fipare  peint        v 
d*avecfin  mary^  Qi^fi^^^  s'etti  fe^iirt  ^  qu^elle 
demeure  fans  Je  , marier  ,  c^  qu^elie  Je  reconciliei 
avec  fin  mort  : \  J^K /l^  le  m^tr^    de. même. ne. 
quitte  pomt  fafemmex,,  Et  t^  cfet  ,  cçmmele. 
Sacrement  de  Mariage  ,cft  le  figne  de  Tunion.' 
de  T.  Ç.  ^veç  lIEgUie  ,  il  faut  ncccllaircment 

3ue  comme  J. .  Ç.  -  n'abandonne  iamais  l'Eglife,. 
e  mêfue  le  xafiiû  ^e^pl!iile  jam^  ^ctfç  fepai^ 
df  ûfeiwac-,,. 
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me,  (9^  de  la  femme  tnvfftsfin  mir/ . 

Afifi  que  l*uiiioii  (àinte  dtt  mari  &  de  la  fem- 
me puifle  fe  confervejr  phis  aifément  Êins  aucun 
)      divorce ,  il  faut  que  le<  Paftev»  iaftruireat  lelt 
fidelef  des  devoirs  réciproques  du  mari  de  ds  la* 
femme  ,  que  S.  Pau!  éc  S  Pierre  ont  marques 
^^^    .  dans  leurs  £pîtrei. 
inryy^        Lepremier  devoir  du  miri  envers  (à  femme  « 
eft  de  la  traiter  «vec  honneur  8c  :kvec  douceur»  fe 
fonvenaht  qu^Adim  appeUa  Eve  fa  compagne, 
comme  il  paroit  [ar  ce$  paroles.    Lafimmu  fue 
vèttf  nC(met*  ânmet  f9ur»mt  comfagne.     Et  c*eft. 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelque^  Pères ,  que  c'ef^  pour 
cette  rtifon  qu'elle  a  été  tirée  du  côté  d'Adam  , 
fit  non  pas  de  Tes  pieds  :  De  même  que  d'autres 
ont  dit  qu'elle  n'avoir  pas  été  ttrre  de  la  tête 
d*Adam ,  afin  quelle  apprit  nar^Ià  qu'elle  ne  de» 
voit  pas  être  la  matrreÂe»  mais  quelle  lui  de* 
voit  être  foumtfe. 

'  En  fécond  lieu-il  faut  que  le  niari tâche  d^avoir 
quelque  emploi  bon  icte ,  tant  pour  fournir  par  fott* 
travail  ce  qui  bft  necrflàire  pour  Tentretien  de  fa  fa- 
mille .  que  pour  éviter  l'oifiveré' <[ui  efk  hi  fource 
pefque  de  tous  les  vices.  Ehfiii  c'eft  au  mari  à  r««. 
gl^r  (a  famille,  à  former  les  mœurs  de  ceux  qui  la* 
Dcfcm    compofent ,  &  à  retenir  chacun  dans  (on  devoir, 
«lafem-         £^^5  femmes  de  I-ur  côté  doivent,  félon  faînt 
f.  fer  |.     ^c^re,  êtrepintfès  k  Imrs  ntitr/t,  i^n  que  /it 
f S, /  jr^  '»  f»f  »?  cratent  peu àUpè'olè  ,  iis  foient  g»»' 

gneiffhns  pairie  p<9r  la  bonne  ve  de  leurs  femmes, 
éonpd^ant  Upureté  dans  la^lle  elles  v$vent ,  <5f» 
laçrivntenjpe^ueujê  qf/*dles  ttnt  poar  eux.  Biles 
tte  doivent  pofi^  mettre  leur  ornement  à  Je  parer  am 
débets  p^  '<•  Jrtfitrtdeéett^  cbevèxst,  par  lesenri" 
ihejfemem d er ^  if  farlabeâufedtsMm\mmk 


^:irerthofnme  mtifihle  caché éiant  U  tmWy  farté 
fûrigtémcorrti^ihlé d^ûH ef^t  fh'm  de  dùaeeurtSf 
defMx  5  ce  ifuî  etf'Ué  ncbe  (^  niagn^fut  omemeni 
aux  yeux  de  Dteui-Cm  €^éfi-  à$nf$  t^ue  êefjkinteâ 
femmes  fui  ont  efperé  en  Dieu  fi  fàréimn  autreftat 
étant  foimifis  à  4emt  mtttis  »  comèitefaifiit  Sara  ' 

rf  oMJfMît  à  ^âibam  ,  i'apfeltiiM' fmSeigmsur,  '  * 
faut  encore  que  kar  principât^e  loiiy  ibii  d'çîever 
lears  ènfàns ,  potiir  ftiïètt  à  IMeu  kr  deAte  que  la  K^ 
Iigion  prefcrit  $  de'premlreigarcle  qiiekbten  de  It 
famille  ne  fediffipe  point  I  ëédtitnPetifer  volonctcrs 
ààm  lafoiaîibn ,  9e  de  n*en  pomt  fôrtil'  (\\m  daiis  la 
ntcefEté ,' Ôi  niëtné  de  ne  le  faire  faiHais  qu'arec 
hpermîflion  de  letifs  maris,  finfiil'eties  doivent 
it  rouvenirqa*2tnt.!eureft  pas  perthîs  félon  Dîea 
d'aimer  ni  d^eftimer'  pèribnne  plus^que  leurs  maris  ^ 
ée  qu'elles  font  ob^gres  de  teurobetr  avec  toutt 
tifouniifConfic  toute  h  ]ok  pof&ble  dan»  tout  et 
qui  n'eft  point  contraire  à  la  pieté  Chrétienne. 

§.  7.  Dej  ceremofiiet  du  Sacrement  ék  Mariage, 

lit  •  I 

f 

Pour'  ce  qui  eft  des  cérémonies  qu'on  doit  «1^ 
fttver  dans  le  Sacrement  de  Mvirtage^  il  n'eft  pas    . 
ici  beToin  d'bn  prefcrire  des  règles.  Il  fuffit  de 
rénvoier  lies  Fafteurs  au  <Kcret  qu'ils  (^vent  que 
le  (àcré  Concile  de  Trente  a  fait  fur  ce  fuiet,  oA 
a  a  prtCcrii  avec  btjucoup  d'oraétitûcb  tout  ce 
qu'il  faut  sarder  dahs  cette  rencontre.  Ainfî  tk  -  a--- 
r  auront  recoure  tai)t  pour  s  inittutre  eux  mêmes  ^cret.f^ 
du  véritable  fèntim^nr  du  Concile  fut  ce  Aifet  ^  *  qute  /«rm 
pc^r  en  fnfttuire  les  fidèles. 

.Mais  ils  "ne  doivent"  pas  manquer  de  declartt* 
fotivent  que  les-  mariages  qui  né  ft  fdm  point 
en  prefence  du  Curé  ou  d*une  autre  Èrêrre  conl- 
mis  par  lui  «u  par  TEvêque  ,  fans  un  certaia  . 
nombre  de*  témoins  ,  ne  (bnt  point  légitimes  X 
jrerrtjbles  ^'deptur  que  les  jtunea  getis  qCii  oAt 


,« 
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le  îif  ement  cktrcmement  foîbU  à  caufè  d« 
&ge»  ccam  trompe  par  les   fauiTes  apparences 
d'un  mariage  ,   ne   contradent  indifcretenvenc 
des  alliances  lionteufef  «  en  Te  laiflànt. aller  à  un 
ùnourcrtmineL   • 
tmfl-         Il  faut  aufl!  qu*îU  expliquent  quels  font  les 
^empèchemensqui  rendent  nul  le  Mariage.  Et  corn* 
mè  plufi  tur»  Auteurs  gi-aves  de  très-do&es,  qui 
ont  traité  des  vices  Acides  vertus,  ont  examiné 
foft  foigiteulement cette  matiûce^  i)  leur  feraaiie 
d*emploier(Bn€e  lieu  iri  ce  que  ces  Auteurs  en  oi|C 
écrit,  pui'quece  font  des  livres  qu*ils  4oiveQt 
avoir  prefque  condnuelleaiem  entre  les  maîiis, 
Ainfi  ils  doivent  être  (pigneux  de  lire  C€.qu*ont 
écrie  ces  ffavansi  hommes  fur  cette  matière,  6l 
fur  tout  ce  que  le  Concile  ,  de  Trente  a  déter- 
miné touchant  les  empêchemens  qui  viennent 
ou  de  Palliance  fpirituelle  ,  ou  de  Thonnêteté 
]Hibltque  j  ou  de  la  fornication  ,  afio  qu'ils  puiA 
fent  en  inftruire  leurs  peuples. 
DKpnfî.       Cela  (èrvîra  à  leur  faire  connoitre  les  •  dirpoC- 
lions  r^Ton  tbns  oùiU  doivent  être  pour  fe  marier  t  &  qu'îlf 
~|^*"^  ne  doivent- pas  confiderer  le  mariage  comme 
vo^le  St    ^^^  ^^^'^  purement  humaine ,  mais  comme  un« 
cranent  du  cb^^fe  inftituce  de  Dieu  »  qui  detnande  dans  cenx 
>i)["y'     ^ui  Vy  enpgent ,  une  grande  pureté  de  cœir5c 
«me  pieté  loute  fit^uliere.    C'eft  ce  que  Texem* 
pie  des  Fere»  de  Tancien  Teftament  fait  afles 
connoitre.   Car  quoi  que  leurs  mariages  ne  fufr 
^''  fent  pas  élevez  à  la  dignité  deSacreoient,  ils  ont 

néanmoins  toujours  crû  qu'ils  dévoient  itrt 
traitez  avec  beaucoup  de  religion  &  avec  de 
grands  fentimensde  re(peâ,&  de  pieté. 

Enfin  il  fait  que  les.Pa(îeurs  averuflent  les 
jenfans  de  Emilie  d*avoir  cette  déférence  pour 
leurs  pères  &  pour  leurs  mères,,  ou  pour  ceux 
.<|tti  (ont  cba  ffz  de  leur  conduite ,  de  ne  pas  fe 
idarier  (aas  leur  partidpatioQ  fc  Ic^ùc  confcmc;^ 
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ihcnt  »  9c  \  pins  forte  raiton  ina^ré  eux.  Auffi  voi^^ 
ons*  nous  dans  T^nden  Teftamenc  que  cVtoicni  lea 
pères  qui  inârioidm  leurs  ei^ns.  Et  S.  Paul  hit 
àflès  voir  quefletenikos  doivent  avoir  en  cela  unie 
grande  déférence  four  la. volonté  de  ^eurs  }cree  v  •;  y 
Ci,  de  leurs  Qicres ,  k>rfqo*il  dit  „  épteceiuitfmmh' 
fie Ja file  ;jfmii^ieni^nm$s  fuêceluffmi  meUnmèe 
pas,f»9tencûfemkiix,  »     r      ' 

Il  ne  refte  plus  qii*à  parler  de  4'ufage  dama-!^  ''^ 
liage.  Mais  il  iiuit  en  cela  que  lejs  P^ifteuTs  (n 
coodtaiiéht  âiKC  tant  de  prudence  èi  de  ttSkx* 
Vé«  qu*ir  ne  forte  îamab  de  leurboufhr  aucune 
pirole  qui  foit  tnd%ne  de-  oreiUes  des  fidèles  » 
ni  qui  toit  oipable  de  blefler  les.  aâies  chaftes  ,  4 

èo  de  poràer-à«lre.  Car  cumme^  félon  le  Pro^ 
phere  Roi ,  tes  far^Usdu  Seigmur.finfdt^fmeltê  pr  j^^yj 
dM0es,  celui  qui  &it  état  d'inftruire   les  au-  ^^ 

très,  doit  extrêmement  prendre  garde  de  n*em« 
ploier  que  des  difcours  &  des  paroles  graves  »  & 
qui  marquent  une  purêcé^  de  coeur  toute  fingu- 
Berc  ^    --'  \    ^ 

If  nut  donc  a  cet  égard  inftr|iin;^prticuliere- i.ûv.  7. 
ment  1^  n^les  de  deux  chofes   Éi  première  ed  29 
qu'ils  ne  doivem  point  ufer  du  mariage  pour  fa-  ^**.  ^f^ 
tishire  leur  (ênfualitCy  mais  pour  les  fins.  quejg[|^|*''* 
nous  avons  ci  devant  marquées,  .pour  lefquel- 
les  Dieu  l'a  infticuez.   Car  ils  doivent  fe^uvenir 
condnaellénient^de  cç  que  dit  VApàt{é^  fue  ceux 
éptiontdesfiminis^'flietiti^êémie  nenaiantpùtnt: 
èc  de  ce  que  dit  S.  Jérôme  ,  qu*afin  qu'un  homme 
fàgc  (bir  le  maître  de  fa  fenfualîté  dans  l'uiàse 
du  mariage  »  ce  doit  être  (à  raiibn  &-  non  u 
paffion>  qui  foit  la  règle  de  Tamour  qu'il  à  pour 
&  f  smttie ,  n'y  aiant  rien  de  plus  honteux  que 
d'aimer  fa  femme  avec  autant  de  paffion  &  de 
dér^lemént  qu'on  feroit  un  adultère. 

Le  fécond  avis  qu'il  faut  donner  aux  fidèles  ^ 
cft  que  comme  L'on  obtient  de  IXcu  les  gracei 
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CATECHISME 

D    U 

CONCILE  DE  TRENTE. 

TROISIEME     PAKTii. 

5A1NT    Auguflm  die  que    lé   Dccsilogue  S»40'i4^ 
cft  Tabncgc   de   tcjuics  les  1  tx*     Et.  cn/«^  **< 
cfet    quoi  qiie    Dieu    euft  fait    plûfieurs  ^^  ^*^ 
'^^mmandetneiii   aux  ifraëlttes  ,    nous  voionsi^^g^  ^ 
'ii^amokis   'qu*il*  fe    ccmenca    de    donner    à  toutes  les 
"Moire  les  deux  tabki'de  pierre  qtt*on  apeHe  les  ^^^ 
tibles  de  b  k>î  1 6c  qu'il  ordonna  de  les  mettre 
^ans  l'Arche- piMir  être  dans  tous  'es^lieclesà  yè- 
iMir  les  témoins  die  fa  volonté.   Aîirfifî  l'on  exa« 
t&îne  les  chiLffes  exaâemem  ,  6c  dans  un  defir 
fincere  de  connaître  la  vérité  ,  Ton  reconnoiita 
aiiènient   que  tous   les  autres   commandemens 
fcnt  renfermez  dans  les  dix  commandemens  de 
cte  dcuK  tables  :  de  mcm^  que  ceux-ci  font  com« 
fris  dans  c^ux  de  4'amour  de  Dieu ,  &  de  Parrour 
du  prochain  »  daujr  lefquels  ,  comn  é  J.  C  l'en* 
tûffit,  t9tuela  iAit(9  Us  Pr^hetétfini  retfefwOL^ 
Le   Decalogue  ctant  donc  l'abrégé  de  touf 
ks  commandemens  df  Dieu  ^  les  Pafteurs  doi« 

f  «tt  i*apUqtttff  cootiauclkacot  à  ip  méditer  ^ 
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m/^f^    nofi  feuleinetit  afin  de  régler  leur  vie  fur  cette  dt- 


wercgldv  nais  cncoFe  afitKkeaînftniire  le»>fi« 
deles  qui  (ont  commis  à  leur  conduite  Car.  la 
hmres  du  Prêtre  font  les  gardiens  de  lafiienct,  Cf 

•"■•  -  c'efi  défi  houcbe  que  ies  peufles  donjent  retevahr 
l^inBfnâiW  d^nt  Hs  9nt  èejoin ,  pnree  t/u^il  ^  tAw 
ge dm^eifkçtirdes4irmées: -Hf  ç^€% qui eft  paf^ 
'  cttUeremcnt^  Vrii  des  Prètrls  'd^  la  4oi  aouvellc^^ 
quiétanf^lus  eleviz"  devant  Dieu  î  doivéot  îfre 
transformez  en  lui  en  S(avan^anc  de  clarté  en 
cbrtc  par  rillumination  du  S.  Efprît;  &  quittant 
apdle:|]4  iiM|iine  du  .mpiidgpiri  p6trè  Semeur 

^  Ctr.  3.     J.  C.  doivent  par  confequent  être  la  Immere  de 

$mnmtp  lesMdnesdesfinfltsCfdesenfans,  <y 

0C9tr/èêti^»  '^'cMne'Àtan^J^ihdets ,  ëe^tehver celui 

ftà  efltendjé  far fnrfnje  dans  ifuel^f^bè,  . 

Bcpiv^      De  phis  ,  ^  co'mme  ils  font  la  fondions  de  Juges 

^^^™g^  dans  le  tribunal  de  la  Confeffion  \  &  qu*î|sy  doi- 

f^gg^  vent  par  confequçnt  porter  des-fugemens  é'iSk-' 

rens  lèlon)a  di£Ecren<;e  5c  la  qualité  àes  péchez  cjb 

leurs    penîtens ,  il  faut,nece0àiremeàt.>.  s*il  ne 

veulent  que  leur  ignorance ,  en  Ijbs  trompant ,  leur 

icrveà  tromper  les  autres  «  qu'ils  joitent  par^siîte- 

ment  înftruits  de  tout  cç  qui  ^garde  l'intelligeii- 

cedeScommandemensde  Diptl  ^  afin  qu'ils ^uiC- 

.  fent ,  félon  cette  divine  règle ,  'ÎMger  de  tout  ce  que 

chacun  fiiit  ou  omet  contre  ]e$  obligations 'de  foa 

état}  6c  afin,, comme  dit  rApôtfeiquHt  puifiedt 

inftruire  leurs  p/^iipies  lelon  tafainte  dê&rina»  c'eft- 

».  Tm.  4.    à-dire  qui  foit  exemte  de  toute  erreur  «  &  guérir 

•  ••«••^•M»  les  maladies  de  leurs  âmes ,  qui  ibnt  les  péchez» 

,fnarUs  rendre f (frittidiermiaent  tonfiçtetf  attfiro$>* 

€€  de  Dieu  \  (^fervéns  dans  les  k>enne$  etuwes. 

$•  i«  Ce  fti  nous  dott  convaincre  de  tohligatiam 
ifae  mous  avons  degatder  la  io$  de  Dieu, 

Avant  que  les  Pafieurs  ccaicem  de  chaque 
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comauiuleinenc  en  particulier  »  ils  doivent  premie* 

recnent  fsxaminer  les  raifons  qui  peuvent  fervirà 

les  convaincre  eux-mêmes  »  éc  à  convaincre  les 

entres  de  Tobl^àtioii  qu'il  y  a  d'obeïr  à  la  Ibide 

pieu. 

La  première  &  la  plus  puiflànte  efl:  de  cpnGderet 

que  c'eft  Dieumême  qui  en  eft  l'Auteur.  Car  quoi* 

Que  félon  le  témpJlgpage  de  T  Apôtre,  elle  ait  été 

donnée  par  les  ^jages ,  néanmoins  on  ne  peutdou* 

terquecenefpit  Dieu  mime  qui  en  Ibitrauceur. 

i^on  feulemeat  Ujs  paroles  du  Legifiateur  >  que  nouff 

expliquerons  dans  la  fuite ,  font  une  excellente 
j — . '1  _  -.    _ti_    A confir- 


pieu  a  çràvc  d^  fon  cœur  une  loi  fecrette.  Dieu  eff 
qui  lui  tait  difcernet  ce   qui  eft  bon  de  ce  qui  aifteur  defi 
cft  nuuvafsf  ce  oui  eft  honncftc  de  ce  qui  eft  iSu"^"*'     ^ 
honteux  i  ce  qui  eu  jufte  de  ce  qui  eft  injufte»  '^^ 
Comme  donc  cette  loi  n'eft  4e  (à  nature  en 
rien  différente  de  celle  qui  a  été  écrite ,  on  ne 
peut  douter  que  Dieu  né  foît  l'auteur  de  cet* 
te  loi  écrite  «  comme  11  l*efl;  de  cette  loi,  ot« 
turelle.  , 

Ainfi  il  faut  apprendre  aux  fidèles  que  lorCp^Qf^ 
que  Dieu  a  donne  à  Moife  fk  loi ,  il  ne  luia  Dieuadoa«> 
pas  tant  donne  une  lumière  nouvelle  pour  la  né  la  loi 
conduite  des    hommes ,    que    rétabli  &  rendu  ^^'^^ 
plus  éclatante  celle  qu'il  avoit  imprimée  dans 
leur  ame ,  5c  qui  étoic  obfcurcie  par  la  corrup» 
rion  invétérée  de  leur  cœur,  de  peur  qu'enten* 
dant  dire  (|ue  la  loi  de  Moïfe  eft  abolie,  ils  ne 
croient  qu*ils    ne   {ont  plus  obligeas   de    gar- 
der, les  commandemens  des  deux  tables.  Car  il 
cft  certain  que  ce  qui  obi^e  d'obeir  à  ces  com- 
mandemens j  ce  n'eft  pas  ^parce  qu'ils  ont  été 
donnez;  pat  Moife  ^  niais  parce  qu'ils  font  com^, 

Ce 
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me  imprime 2  naturellement  dans  le  cœur  de  tout 
les  hommes ,  Ôc  que  nôtre  Seigneur  J.  C.  les  a  lui* 
tncme  confirmez  &  explique  as  par  Tes  paroles. 

Là  peniée  donc  aue  c'cft  Dieu  qui  eft  Tav*' 

teur.de  cette  loi  ,  iera  tr^s  puiiSinte  pour  per* 

fuadêr  qu'on  y  doit  obcïr.  Car  d'une  part  on  ne 

peut  douter  de  fa  fageflë  &  de  fa  )ufticè  dans  ce 

qu*il  ordonne  ^  &  de  Tautré  i*on  doit  être  '  per-' 

fuadé  qu*on   ne  peut  fe  fouftraire  au  pouvoir 

abfc^u  qu'il   a   de   punir   nôtre   de(bbeï0ance. 

Aufli  voyons  nous  que  lorfque  Dieu  recomofian^* 

y  de  à  fbn  peuple  par  les  Prophètes  de  garder  &  loi , 

il  leur  rep-éiente  toujours,  qu'il  eft  leur  Se^neur 

^  leur  Dieu.  C'eft  ce  qui  paro)t  par  ces  pre« 

mieres  paroles  du  Decalogue  :  Jefith  le  Seigneur 

lS«fi.  90.    'o^fYe  Dieu^Ôc  par  celles-ci  de  Malachie  .•  Si  je 

\g,  .        fais  votrs  Stirnewr ,  ok  tft  la  crainte  ^ue  Vous  mê 

^^  ^   devez  l 

Cette  penfre  que  c'eft.  Dieu  qui  eft  l*autetirde 
Que  l'on  |;|  foi  ,  ftc  fer  vira  pas  feulement  à  porter  les  S* 
^^^  del«s  a  la  gaideir  5  mais  encore  à  rendre  a  Dieu 
pieu  de  ee  âbsaftiôas  de  grâces  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  leur 
qtt*â  nous  a  donner  la  connoiflance  de  fes  volontez ,  d*oà  d^- 
^nnê  ik  perid  leur  fahit.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  mar- 
^  quaoR  en  plufieurs  endroits  cette  grâce  toute  par- 

ticulière que  Dieu  a  faite  ^  Ion  peuple  ',  elle  ne 
manque  pas' de  Tavértir  dcfefouvenir  de  Texcel- 
Ience&  delà  dignité  où  il  l'a  élevé  par  ce  bien* 
fait ,  5c  de  Tcn  remercier ,  cotnme  l'on  voit  dzoi 
ces  paroles  du  Deuteronome  :  Ces  peeeptes  mie 
iP*iff»  4.  ^,Je  v^us  donne  ,  doivent  être  U  marque'  de  vetre 
figejfe  Cy  de  votre  intelligence  devant  foutes  lw$ 
nations  ;  enfirte  que  vous  les  voyant  pratiquer ,  Vife 
neparfent  deyousq^'ai^ee  rejpe^  ,(§rqu^en  dtfantt 
Ce  peuple  efiplem  def^effè  (g-  d*  intelligence ,  c'e/Ê 
iine  nation  illufire.     Et  c'eft  «e  qui  a  fitt  dire  à 
»r      Pê       T>iy\à^ qu'il  »>  a  point  d^e  nation  que  Dieu  itik 
^'  '^^'  *'fra$tée  f»  fi^tmabiement  qu'IJracl  |  Cf^  qmd 


étfaii€9nnoitrefitjuiem9ns  éf  yi/  ^dommnctt^ 
comme  à  ce  peuple.  ^ 

:   2.  Mais  afin  que  les  fidèles  ibient  pluà;  aiîrément  ^ 

pcârfoadez  de  la  founûffion  avec  laquelle  ils  doîvenc  * 

garder  la  loi  de  Pieu ,  ilfauc, encore  leur  £ûre  voir, 
par  TEcriture  fainte  la  manière  dont  Pku.a  voulu 
^iie  cçue.loi  fut  publiée ,  puifque  rien  ii*eft  pluai 
propre  pour  les  convaincre! 

'  ^Premièrement  il  eftditdans  l'Exode^  qtietroit  ^^t^* 
jours  avant  que  Dieu  donnât  (à  loî^»  Moïfe  er-  ]P' 
donna  de  fa  part  que  tout  le  monde  lavât  Tes  é^^ 
vctemens  )  que   perfonçe    n*apprQchat    de  la  guelfe  m,- 
femme  pendant  ce  temps,  afin  qu-tls  fufle^t plus  J^^^fakii 
purs  ic  mieux   difpqiez  à  la  recevoir  ^  &  que  ^,^^uf 
chacun  (e  trouvât  aprés^  le  troiiîéme  four  au  lieu  bUéc'^ 
qui  leur  avoitétc  marqué  :  Que  lorsqi|*i)s  fu- 
rent arrivera  la  montagne,!  çù.Di.eu  devoit  pu« 
blier  fa  loi  par  le  minifure  de  Moïfe,  il  n*y  eue 
que  lut  feu!  à  qui  Dieu  ordonna  d'y  mpn^r  :  . 
Ô[ie  Dieu  parut  fur  cfstte   montagne  avec  une 
ircs-grandfi  ma|éftc  ,.  fc  qu*aiant  rempli*  ce  lieu 
detonneres,  d*éclaîrs-,:defdux  &  de  nucA  foniif 
bres  &  épaiffes,  il  dedasa.  Ta  volonté  à  Moïfe  « 
0c  lui  donna  fa,  loi.     Car  tout  cela  n'arriva  de  la 
forte  que  pour  fiiire  comprendre  que  l'on  dévoie  «    ' 

recevoir  avec  'foûmifl!oo'5c  avec  pureté  de  coeuc 
les  commandemens  de  Dieu  t,  ôc  que  fi. on  les  nie- 
gligeoit,  on  devoit  s'attendre  à  en  être  aufii-tôc 
puni  par  fa  Juftice. 

.   .}.  Une  troiCémeraifon  queues  Pafteurspour?      .^^^^ 
ront  apporter  pour  convaincre  leffideli^sder  To-  ^i^^f 
U^ation  qu'ils  ont  d'obéir  A(Ut  cômmandemi^ns  ^^JJJ|^J^^ 
de  Dieu  ,  eft  la  £ici]ité  qu'il  y  a  de  les  obfer-  mens  de 
Ter«     C'eâ  ce  qu'ils  leur  pouiront  perfuader  par  Dieu, 
cette-  feule   raifon  qu'en  donne  S.     Augufti». 
Peut- on  dire  ,  dit^ce  Saint  ,  qu'il  foit  impofE-  v^^nm 
Ue  à  rhonime  d'aimer ,  &  fur  tout.d*aimer  fon  >*  ^7*  ^ 
CrtatcW  qui  lui  a  fait  tant  de  bieoi  d*aixBei:  un    '^^ 

Ce    2.  ^ 


9» 
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Père  qui  eftfiaiaubie,  U  d'aimer  (à  propre  nt^ 

dire  dans  Tes  frères 2 Cependant. («/«>  \u$  «mie  « 

***•  '*'      accmflh  ia  hi.  Et  c'eft  pour  cette  même  raifon 

t  y«4ii.        que  S.  Jean  dit  expreffëment ,  aue  Us  commmde* 

5.  ^  „  «If»/  de  Dieu  nefiutpempemilie^.  Et  en  éf et ,  St 

^^^h        „  S.  Bernard  *  Dieu  pouvoit-il  rien  exiger  de  l'hom-, 

^  ^^^^'      ^,  me  avec  plus  de  iuftice  que  (on  amour»  rien  qui 

^^^  lui  fût  même  plus  glorieux,  rien  qui  lui  fûtplu^ 

avatitageux  6c  plus  utile  fC*eft  la  Yeaë  de  cette 

grande  miferkorde  que  Dieu  a  ^ait  à  l^homms 

u#K^.  r.      ^4  par  ce  commandement,  qui  fait  que  S.  Aug^itfftin 

».  Cm-      ^^^n  ^tant  tout  furprîs  ,  lui  adreue  ces  paroles: 

fif  ^-  ^      ,,  Que  TOUS  fuî$-jc  ,  Seigneur ,  pour  mlionôrer 

„  d*Oii  commandement  auffidoux5c  auffi  agreabte 

r>qu*eft  celui  de  vous  aimer,  8c  pour  ne  pouvoir 

,,  (ouffrir  que  'fj  manque  fans  vous  mettre  en  cole- 

,,re  contre  moi,  &  (ans  Me  menacer  de  grandes 

,,  peines >  N*«n  eft-ce  pas  uneafTez  grande,  Sei- 

,,  gneut ,  de  ne  vous  aimer  > 

Que  fi  quelcun  prétend  que  la  fôiblefTe  Sclà 

corruption  delà  nature  Tempêche  de  pouvoir  at« 

mer  Dieu  y  Se  qu'ainfi  il  efi  excufàble  de  ne  pas  ol>* 

ferver  la  loi  de  Dieu,  il  faut  lui  faite  connoitre 

tac.  u.       *l**^  ^^®  excttfe  cft  vaînc  i  puifque  Dieu  qui  nous 

t}/  commande  de  l*aimer,  répand  auffi  dans  nôtre 

cœur  Con  amour  par  le  S.  -Efprit ,  de  aue  le  Perè' 

celefte  ne  manque  point  de  donner  le  bcm  Efprtc 

l.it  to.      à  ceux  qu}  lelbi  demandent     D*où  vient  queS» 

€>r^f,'      Auguf^tn  faifçtc  cette  prière  à  Dieu  :  Detmet^tmi 

^>*90i^     iagracè,  Seiitteàf ,  d*àùcont^ir  ce  ijae  veur  me 

commandez^ ,  <!f  ^rA  tel»  eemman  -iez^  met  ce  ^tté 

Vùttt  voudrez».     Comme  donc  Dieu  eft  toûpurt 

prêt  à  nous  (âtottrir ,  particulièrement  depuis  la 

mort  de  nôtre  Semeur,  par  laquelle  le  Prince 

du  monde  a  été  chaSè  dehors  ,  perfonne  ne  doit 

ê?re  détourné  de  garder  Tes  command^menspar 

la  difficulté  qui  s'y  rencontre,  puirqu'iloY^iî^ 

de  difficile  à  celui  qot  aime. 
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4.  Mais  rien  n*e9  plus  capable  de  convaiacre  de     Keccflîté 
i*oblîgauon  que  l'on  a  degu-der  les  copimande-  d*obrctver 
mens  de  Dleo ,  que  la  npceffitc  qui!  y  a  de  les.ob-  ^f^fJT 
ferver  ix>ur  être  fauve,  Et  c*eft  ce  que.ks  Pafteurs  ^J^ 
font  d^autaftt  pltts  obi%ez  d'expliquer  ,  qu'il  fe 

trouve  prefencement  4es  gens  afiès  malheureux 

4c  a0ez  impies  pour  ofer  foutetttr  que  foir  que  les         , 

commandemeas  de  Dieu  foxent  faciles  ou  dificilta 

i  garder»  robferyation  n'en  eft  pas  neai|«ioins  ae^ 

cedàlre  pour  être  fauve.    Ainfi  ils  doivent  s*aplt« 

quer  à  combattre  le  fentimenc  iniple  de  ces  f^rfon- 

ncs  par  l'autorité  de  l*£cricure  falntc ,  Ôc  particulier 

lement  par  celle  de  l'Âpôtre.  Ce  »*eft  rtem ,  dit-l!  »  r.  Or.  7^    ' 

d''être  circoncis ,  Cf  ce  n*0ft  fien  d*éfre  ittcitconcis  $  10. 

MMi/  le  tout  efi  dohferver  Uf  commandement  ^e  ^^«  ^*  >!• 

J}ieu.  De  forte  que  quand  il  l'epête  la  même  chofe  ^^^  ^ 

aux  Galates ,  ^  qu'il  dit  »  qtê*en  J.  C.  U  n'y  0  ftê 

t être  nouveau  tpte  Dieu  crée  en  nous  qui  fi.  firo9 

de  quelque  chofi^  il  (ait  ailez  comprendre,  parce! 

paroles,  que  par  la  nouvelle  créature  en  J.  C.  ileh*> 

catid  celui  qui  garde  les  comiâandemens  de  DieuÂ 

Carcelui  qui  a  reçu  les  commandemens  de  Dieu , 

&  qui  les  garde,  aime  Dieu»  pwfque  nôtre  Seîf 

gneur dit  dans  l'Ëvangile :  SifueUun  m'aime,  il 

gardera  mapçt^ole.  Et  en  éfet  quoi  qu'un  homme  /^LMf 

avant  que  d'accèmplir  toutes  les  œuvres  de  là  ^'^ 

loi ,  pttîflè  être  ioftifié  &  devenir  bon  d'impie 

qu'il  êtoit  auparavant  $    il  n'eu  |pas   poffibk 

néanmoins  que  celui  qui  a  l'ufage  de  k  ration  ^ 

puiflè  quitter  (on  impiété  6c  devenir  }ùfte  ,.  sll 

n'eft  dans  la  difpôfition  de  garder  tous  les  com- 

mandemens  de  Dieu. 

5.  Enfin  pour  ne  rien  ontettre  de  ce  quî^ut 
porter  à  garder  la  loi  dé  Dieu ,  il  faut  faire  con- 
abître  quels  font  les  grands  biens  qu'elle  pro« 
duit. .  £t  c'eft  ce  qu'il  fera  .facile  de  faire  en  ra- 
portant  ce  qui  eft  dit  dans  le  Ffeaume.  18.  ou 
k  iidSàjx  du  FrophctP  ftoi  cft  dç  publier  les 
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avamagesdeeene  divine  lof.  Car  le  premier  cfu*il 

lui  attribue ,  qd  eft  Vefitabteiiient  le  plus  grand ,  & 

qui  fait  taktat  cotmoittreJa  gloire  &  la  maieftéd« 

Dieu  beaucoup 'plus  pâv&fceitient  que  ne  ttm  les 

corps  cekftes  par  leur  belordre  6t  pa^téur  beauri , 

quûi  qu*ctant  Tobjéide  l'admiration  de  toutes  les 

Dations  les  plus  battnrrés  >ils  leur  faflènt  connolrre  la- 

^uidànce  j  la  fageiTé  »  &  k  gloire  du  Créateur  de 

toutes  chofes  ^de  pr^^tnicr  dis- je  avantage  ,,  qu'il  loi 

attribnëj  eft  de  conviértir-lesaities.  Car  çonnoiiïant^ 

par  le  #Loien  de  la  loi  /  les  voyes  de  Dieu  >  &  (a  trct- 

fatme  volonté  ,  nous  nous  convertiflbns  pour  mar- 

•  cher  dans  cetre^voye)iai>nous«ft  connue.  Eccomme 

ceux-là  (èuls  (ont  vraiment  (âges  qui  craignent 

Dieu ,  le  Pfalmifte  ne  manque    pas  d'attribuer 

encore  cet  cfèc  à  la  loi  de  Dieu^  lors  qu*il  ajoâ- 

te  qu*elle  donne  la  Jageffe  aux  pefis.  Enfin   tous 

ceux  qui  gardent  la  iot  de  Dieu,  font  remplis  de 

foies  folides  &  veriubles ,  ils  ont  une  coniioi^ 

ibnce  parfaite  &:  entière  des  -verîtez  divines^  flc; 

lis  (ont  comblez  de  totttes  fortes  de  defices  ôc 

eu*il  Êiut^^  contentemens  flc^idani  cette  vie  &  datis  Tau*- 

«Mcr  les  tre^.  Cependant  nous  devons  prendre  gairde  d^ob- 

«ommande-  ferver  la  loi  de  Dieu  ;  non  tant  pour  les  avama* 

?^         ses  qui  nous  en  reviennent,  que  pour  Tamour 

Pamour  4k°^  Dieumeme  qui  nous  a  nu  t  connoitre  parla 

liiy-Miéme.  loî  Ca  volonté,  qu'il  eft^  d*autaat  plu?  |u(^e  qua 

ttoutf  fuivipns  ,  que  touies  les  autres  créatures 

y  (ont  parfoitement  foûmiiès, 

<   ;I)  ne  faut  pas  omettre  ici  unechofequi  &it  en^ 

core  voir  la  grandeur  de  :1a  mifericorde  de  Dieu. 

8c  la  plénitude  des  richcfTcs  de  fa  bonté  envers: 

les- hommes,  qui  elEt  que  quoiqu'il  euft  pu  nous 

^    '  ''    obliger  de  le  lervir  &■  de  le  glorifier  fans  efpe» 

cance  d'aucune  recompenfe,  néanmoins  il  ateU 

lement   joint    nôtre   propre   utilité  à  (à  gloire 

qu'il-  a  voulu  qy >  ce  qui  fervîroît  à  Fa  gloire  ,  noua 

'  Rift  aufliptile  &  4Yàntigeux.  £*efl:  (e>  que  le  Iro« 
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f  hete  n'a  pas  auilî  manque  de  marquçr  par  ces  pa-  f^'  '*•  '*• 
rôles  i  Uj»  de  grandes  recon^enfêspçur  ceux  qui  Ut 
gardent.  Car  non  Teulemenc  Dieu  promet  à  ceux 

3 ui gardent  Tes  commandemens ,  de  le»  benîr  ôc  Dent*  29* 
eles  rendre  heureux  dans  ce  monde  gi  Ie$  rem- 
plî(Tànt  de  toutes  (ocres  de  biens  -y  mais  û  leur  pro-  ^^t$.  <.  il; 
met  encore  une  grande  recompenfe  dans  le  ciel«.  ' 

&  une  raéfure  prefice ,  entaiïée  de  qui  fe .  répandra 
pardefTùf.'&nous  la  méritons  ici  bas  j  avec  tafli* 
ftence  delà  grâce  de  Qieu^  par  des  aâione  dé  ju«. 
fike  &  de  pieté. 

Pa£M.   CoMMAMOBMENT  DB.  DlEV 

IBJUisle  Seigneur  vôtre  Dieu ,  qui  vout  ai  retife^ 
de  la  terre  d* Egypte  ;  de  ta  rmifin  de  /ervifude.  * 
yjfus  n* aurez,  point  d'autres  Dieux  de'oanit  ma  face^ 
ybutnevousferet,  point  d'idole  ni  d'/mage  taillée , 
ni  Micune figure  pour  les  adorer. 

Quoique  Dieu  air  donné  cette  loi  aux  Juifs  fuf  la 
montagne  de  Sinaï ,  néanmoins  parce  que  la  nature 
l'avoît  imprimée  long  temps  auparavant  dans  Tef- 
prît  5c  le  cœur  de  tous  les  hommes, &  qu'aîn^î' 
Dieu  a  voulu  qu*îls  la  gardafTent  toujours  ,  il  fera 
très- utile  que  les  Paftsurs  expliquent  exaAement 
aax  fidèles  non  (euîement  les  termes  d  ms  lefquels 
cette  loi  a  été  publiée  aux  Kraclires  par  Moïfe  qui 
en  fut  lé  Miniftre  &  Tinterprcte  5  mais  encore  Thi- 
ftotre  de  ce  peuple,  laquelle  eft  toute  mifterieufc. 

Ils  leur  ' reprefenteront  d  >nc   premièrement, 
que  Dieii  aiant  chûifi  entre  toute  les  nations  de 
la  terre  un  peuple  qui  tiroit  Ton  origine  d' Abra- 
ham ,  pour  lui  être  particulièrement  confacrc  f 
Voulut  que  Iç  Père  de  tout  ce  peuple  fùft  étran-^'j^^^^**»' 
ger  dans  la  terre  déCmaàn:  Que  bien  quil  lui  chi>Uî  Ur-  i 
en  euft  promis  la  polTetlion  >  néanmoins  lui  5c  nacronde; 
fa  pofterité   furent  err^ns^  pendant  quatre  cens  Ju'^  plutôt 
ans  de  davantage  avant  que  d'habitei*  cette  terre  ^"^"^^^^ 

OU  ti  Uui:  avoit  ^romife  :  Que  pendant  tout  ce  ^r  104 
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temps  il  eut  toujours  foin  d'eux  ,  6c  que  quoi-' 
qu'ils  pailàilènt  d*une  nation  à  une  autre ,  ôc  d'un 
Roiaume  à  un  autre  Roiaume,  il  ne  permit  ja- 
mais non  (eulemeht  qu'on  leur  fifl;  aucun  tort  ni 
aucun  mauvais  traitement ,  mais  même  qu'il  châtia 
rîgoureufement  des  Rois  en  leur  confîderation: 
Qu'avant  qu*ils  vinflènt  enEgypte,il  y  avoit  premiè- 
rement envOîé  Jofeph  »  afin  que  par  fa  prudence 

I  euxflcles  Egyptiens  fiiflèntdéuvrez  de  la  famine  s . 

Que  lors  qu'ils  y  furent  >  il  eut  tant  de  bonté  pour 
eux,  que  malgré  Pharaon»  qui  ne  fongeoit  qu'à 
lesperdie»  ii  nt  qu'ils  fe  muhtpifèrent  d*une  ma- 
nière extraordinaire  :  Et  qu'enfin  ^voiant  qu'îb 
étoientdans  une  extrême  opprefilon ,  8c  qu'oa 
les  traiteroic  en  efcIavesSc  avec  la  dernière  dureté  0 
il  leur  donnera  Moif  e  pour  être  leur  chef ,  afin  qu'il 
les  retiraft  de  ce  lieu  de  mifère  d'une  manière  toute 
miraculeufe  j  &qnec'e{lde  cette  délivrance  dont 
Dieu  parle  au  commencement  de  fa  loi»  lors  qu'il 
àifi^e  fuit  le  Seigneur  votre  Dieu  (fui  vous  ai  retirez^ 
de  la  terre  d*Efjfte ,  de  la  maifon  defervitude. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  premièrement»  que 
ce  qui  porcaIXeuà  choidr  aîofi  entre  toutes  les  • 
nations  celles  des  Juifs  qu'il  appelloit  fon  peuple^ 
&  à  qui  il  fe  faifoit  connoitre  »  ^  dont  il  vou- 
loicêtre  honore  ;  ce  ne  hit  pas,  comme  Dieu 
même  le  leur  déclare  ,  parce  qu'elle  furpafibit 
eh  nombre  9c  en  puifiànce  toutes  les  autres  na- 
tions 5  mais  parce  qu'il  l'avoir  ainfi  voulu  ,  & 
qu'il  defiroît  qu*ctant  au  contraire  pauvre  de 
en  très-petit  nombre,  fà  pui0ànce&.fk  bonté 
cdatafTent  davantage  aux  yeux  de  tous  les  au- 
tres peuples'dans  l'agrandiflement  &  les  riche(^ . 

j>tia^X9'     fes  de  cette  nation.  Or  quoi  que  ce  peuple  fuft 
tel  que  nous  venons  de.Ie  reprefenter.  Dieu  s'y 

Vtuté  10, 1$,  attacha ,  pour  ainfi  dire  ',  àe  telle  fort,  &  l'aioda  u 
'  tendrement ,  qu'étant  fo  Seigneur  du  ciel  &  de 

I?  \i^Jt  9  jl  Voulut  bien  être  appelle  kn;  Xita  ^ 
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afin  fans  doute  que  les  autres  nations  votant 
leur  honneur,  hinent  portées  par  un  fèntîmenc 
<l'cn)ulàtion  à  le  fervîr  &  à  le  recotitjoître  pour 
leur  i)ieu  :  Dte  même  que  TApôtre  témoigne  ^^^-  '•* 
au  contraire  que  pour  exciter  unejotiable  ja* '^ 
loufie  dans  l'efprît  des  Juifs  qui  lui  éibient  unis 
félon  la  chair  >  il  s'étoît  cru  phligé  de  léiir  pr<>> 
pofer  le  hotiheur  des  Gentils  qui  avblent  em« 
bradé  la  connoi(!àhcë  du  vrai  Dieu  ;  dont  il 
les  avoit  inftruits, 

X,  Que  Dieu  ne  pfertiilt  c^u'Abiraham  5t  let^ 
autres  Patriarches  fuflent  H  longtemps  eirans 
&  voiageur  dans  un  pais  étranger  «  ^  que  leuc 
pofterité  fut  aufli  tant  de  temps  tourmentée  & 
accablée  (bus  le  poids  d'une  trcis-dûré  fervitude  » 
qu^afin  d  une  part  de  noui  apprendre  qu'il  n*y 
a  que  ceUx  qui  font  ennemis  du  monde,  &  qui 
fe  confîdèrent  comme  étrai>gârs  fur  la  terre  , 
qui  peuvent  être  aniis  de  Dieu  »  Bc  que  lemoien 
le  plus  propre  pour  communiquer  familière- 
ment avec  Dieu ,  eft  de  n'avoir  aucuùe  commu- 
nication avec  le  monde  ^  &  afin  de  l'autre ,  de 
faire  comprendre  à  tous  ceux  qui  font  devenus 
adorateurs  du  vrai  Dieu ,  combien  ils  fo;it  plus 
heureux  que  ceux  qui  fervent  lé  monde.  £tc*èft 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  par  ces  paroles,  \^^'^* 
gu'elle  rapporte  que  Dieu  dit  au  Piophete  Semeias 
qui  le  prioit  de  délivrer  les  Ifraëlites  deSefacRoi 
d'Egypte  :  Rendes  dtjj^rfèrat pas,  neimmoinsiU 
feront  fourni f  à  Sefic ,  apn  qu'ils  fçaàienf  la  dif' 
ference  qu*$ly  a  entre  fHonregtie  (y  celui  des  Pri»*  ^ 
tes  (Jf  des  Kois  de  U  terré, 

5.  Que  Dieu  n*accomplit  les  promjpiTe^  qu'il 
avoit  faites  à  ce  peuple  qu'après  plus  de  qua« 
tre  <ens  ans,  afin  qu'il  fe  nourrie  de  ia  foi 
&  de  refperance.  Car  Dieu  veut  que  Tes  en* 
fans  dépendent  continuellement  de  Itii ,  de 
4u*3s  mettent  tûate  kor  confiance  en  fA^lvonté 
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paternelle»  comme  nouv  le  ferons  voir  enexpli^ 
quant  les  paroles  de  ce  premier  commandement. 

4.  Qu'enfin  Dieu  ne  donna  (a  loi  au  peuple 
d*irracl  qu*apr^s  qu*tl  fut  fortic  de  l'Egypte  & 
quelques  mots  après  qu*il  fut  venu  dans  le  de- 
'  fertj  afin  qu*aiant  la  mémoire  encore  toute  fraî- 
che de  la  grâce  que  Dîçu  venoit  de  lui  faire  »  fie 
qu'étant  trappe  de  la  fterilitç  &  de  l'horreur  de 
ce  lieu ,  il  fut  plu$  difpofc  à  la  recevoir.     Car  Jet 
hommes  le  croient  plus  obligez  à  ceux  dont  ils 
ont  reçu  pkis  de  bien  :  0c  jorfqu'ils  fe  voient 
hors  de  toutes   efperance- d'être   fecourus   des. 
Iiommes  dans  leurs  afiiâions  ,  c*eft  alors  qu'ils 
ont  plûrôt  recours  à  Dieu.     Et  c*eft  ce  qui  hit 
Voir  q^'on  eft  d'autant  pIus.di(pof<^à  recevoir  les 
veritez  divines ,-  qVon  a  plus  de  foin  de  fuir  les  at- 
.     traits  du  monde  &  les  plaifîrs  de  la  chair.     C'eft. 
t/é'ïî,  ^.    et  qui  a  fait  dire  à  li^u  :  ^#  Jèra  celui  qui  t^* 
prendra  U  fiience dt  laverité ,  (y  qaifira  capaBU 
d'en  Jvoirt intelligence  f  Ce  firont  ceux  mtt  feront 
fivrex*  de  la  douceur  du  leùt ,  (S^  à  qui  on  aura  M 
iatmmelle. 

Il  faut  donc  exhorter  puifiammént  les  fidèles 
à  avoir  toujours  prefentes  dans  leur  efprit  ces  pa- 
roles ;  Je  SUIS   LE   Seigneur   vostre  Dieu» 
afin  qu'ils  fe  fouvien^ent  toujours  que  leur  le-, 
giflateur  eft  celui-là  même  qui  eft  leur  créateur  » 
'/^^4.7«    qui  leur  a  donné  la  vie  &  qui  les  conferve  j.  Ôc 
qu'ainfi  Ils  ont  droit  de  dire  i  L^  Seigneur  efi  nôtre 
Dieu  ji  (Jf  nouffimrnes  U  peuple  qu'il  regarde  conh- 
mejon  troupeau  parùctdier  (g  les  ire^is  quU  con* 
duit  lui-même.     Et  il  eft  certain  que  u  les  Pa<' 
fteurs  ont  foin  de  faire  faire  fouvent  attention  à 
leurs  pçuples  fur  ces  paroles,  ce  fera  un  moien 
très  pui0ant  pour  les  rendre  plus  fîieles   à  gar- 
der la  loi  de  Dieu ,  &  à  éviter  le  péché. 

Qiiant  a  ces  j^aroles  ;  Q;ii  vous  AY  rbtulsz: 
D4    Uk  TSMfi    O'ËGrm  »     PS     I.A     UÀiSOH 
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1^         MSeevitudb  ,  quoiqu'elles  fembient  ne  regar- 
'.        der  quftles  Juifs  qui  furent  délivrez  de  la  domi* 
nation  des  Egyptiens,  néanmoins  £1  Ton  confîde* 
reJe  deffein  qUte  Dieu  avoit  de  fauyer  tous  les  lioin« 
mes»  qu'il  vouloicmarquerpar  la  délivrance  de  ce 
peuple,  il  faut  demeurer  d'actord  qu'elles  regar* 
dent  incomparablement  plus  les  chrêdens  ,  qui      * 
n*ont  pas  à  la  vérité  été  délivrez  de  la  fervitude 
^  d*Bgypte>  mais  que  Dieu  a  délivrez  de  la  domina-  ^*^f*  *•  '5« 
tîon  du  péché  &  de  la  puiflànce  4ts  -ténèbres  pour 
les  transférer  dans  le  royaume  de  ion  Fils  bien  ai*    *    ' 
me.  Ceft  dans  la  veuè  de  cette  mifericorde  toute 
paniculiere  que  le  Prophète  Jeremie  a  fait  cette  pré- 
diction. Let€ms.apro€be ,  dit  le  Seigneur  on  /*#•  Jbr^"^<4* 
nèdirapius  :  Vive  le  Seigneur  fei  a  rafeiiè  le/enfknr 
d'Jfiaél  du  ffftentrion  Cf  de  toutes  lespafttfgs  delà 
ferre  en  il  h  s  leur  Mvoit  dijper/èt, ,  peurdes  ramener 
dans  U  terre  qu'il  tmott  donnée  i  ieiers  pères.  Cejèr0 
alersditie  Seigneur ^uej'enveyeraipiujieurtpecbeurt^ 
fêttrlespefiheri^yc,    EtenéfetDieuquieft  unPe- 
re  trèsmîTertcordieux  a  railemblé.  dcrciini  par  I0 
moyen  de  fonFils  unique  Tes  enfans  qui  etoientdiP^ 
perîèz  dans  lemônde ,  afin  que  n'étant  plus  efcla* 
ves  du  péché,  maisdelaiufttce,f7//<yi/wii^  dmt'^*^  * 
lafiinieté  <y  dans  iajuffice  ,fi  tenant  enfaprejènce 
tetfj  les  jours  de  leur  vie,     . 

Ainfi  les  fidèles  doivent  (è  foire  un  bouclier  des . 
paroles  fMÎvantes  de  Ti^potre,  pour  les  opofer  à 
toutes  leurs  tentations  :  Efiaut  une  fais  morts  an  ^^'      ^' 
fftbé,  cemment  vrvrtns-motu  eneéredans  lepechè  \ 
Neus  ne  fitmaes  pltùa  nous' ,  mais  k  eelut  qut  efii 
warfCS^aui  efi  rejfufcité paurneus,    'C*eft  le  Sei-i 
cneur  notre  Dicii  qui  nous  a  rachetez  de  (ow 
Mng,  comment  pourrons- nous  après  cela  pécher' 
contre  lui,  &  l^attàcher  une fecondeioisà  là  croix  V- 
Etant  donc  vraiment  libres  patf  Ift  liberté  qu'iV  • 
nous  a  acquifèj  comme  nous  avions  aéandonné  au-     *   *  '* 
^i,bc  Us  menàrts  de  nette  mpt  /wr  lui  firm^ 
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itmrmti  ttnJfmté,  cmfàcram  tes  lui  maintettaKÊ 
fmr  lui  firvtr  d*annes  de  pieié  Cs^  de  jufiice» 

S*  s*  Fotu  n'aura  pnut  d^autrts  Dieux  dewmi 

ma  face. 

J^  p^     ^^  Pafieiir  s  feront  remarmier  d'abord  aux  fide- 
ccpcc  oi^-  '^  9"c  ^^  ^  regarde  Dieu  en  premieremem  com- 
me bit  com-  mande  dans  le  Decalogue ,  &  enfuîte  ce  qui  r^ar>. 
«Mnlcment  ^^  j^  |Nrochatn  »  pour  nous  apprendre  i.  que  Dieu 
^^^^  doit  être  la  fin  de  tout  ce  que  nous  fàifbns  pour  le 
^^         prochain.  Car  nous  n'aimons  notre  prochain  con- 
fivmément  a^  commendement  que  Dieu  nous  en  a 
&it,que  loriquenous  l'aimons  pour  ramonr  deDiea 
Et  c*eft  pourquoi  les  coaunandemens  qui  reeaf^ 
dent  Dieu»  ctoient  écrits  dans  la  première  table* 
a.,  Que  dam  les  paroles  que  nous  venons  de 
tapporter ,  ibnc  renfermez  deux  commandeinenf 
dont  l'un  eft  abfoltt  &  pofitif ,  8c  l'autre  n^tif 
&  contient  une  défènfe.   Car  lorfqàe  Dieu  or« 
donne  de  n'avoir  point  d'autres  Dieux  devant  fi 
lace  t  c*eft  comme  s'il  difoit  :  Vous  m*honores 
comme  lie  ieul  Dieu  véritable^  &  vous  n'hono- 
rez point  d'autres  Dieux  que  mol 
En    tpai     Dans  le  premier  »  la  foi,  l'efperance  &  b  cha* 
confifle  le  rite  nous  font  commandée^.  Car  lorfqof  nous  re« 
ff?**?"*»^*  OMinoiflbns  l'exiftence  de  Dieu ,  nous  confiefTons 
en  même  temps  qu'il  eft  immuable  ,  qu'il  eft  toâ* 
fOurs  le  même  »  qu'il  eft  fidèle ,  qu'il  eft  parfait  te 
iofîniment  bon.  De  forte  que  lorfque  nous  con- 
fiderons  la  fidélité  de  fès  paroles  ilàut  de  necefii- 
té  que  nous  y  acquiefcions,  que  nous  y  ayons  une 
entière  créance ,  &  que  nous  foions  parraitement 
lonmisà  leur  autorité.  Et  quand  nous  falfbns  at« 
tention  à  (a  toute*puiflànce ,  à  fbn  extrême  bonté 
&  à  cette  pente  &  cène  inclination  qu'il  a  à  fidce  ' 
^dtt  bien  à  toutes  les  créatures,  nous  ne  pouvona 
que  nous  ne  ao^ttipfis  en  lui  toutç  notre  eipçtan; 
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ce.  Enfin  quand  nous  cpnfiderons  les  rîcheflès  d^ 
fa  bonté  &  de  (a  charité ,  où*il  nous  a  communi- 
quées, il  eft  comme  impooible  que  nous  ne  rat« 
0uons.  Et  c*eft  poorquoi  nous  voîons  nue  Jor& 
que  Dieu  fait  quelque  commandement  dans  ?£• 
cnture  »  il  le  commence  8c  le  finit  toujours  par 
cet  paroles  ;  ^fais  le  Seigneur. 

L'autre  commandemenLqui  eft  négatif  5e  qm    Bnqmi 
tonttent  une  déf enfe  ,  eft  exprimé  par  ces  paro-  ^^^^^  ^ 
test  V9Usn*auret*foini  ftmtret  dieux  devatu  mj ******** 
face,  Dfeus*eft  fervi  de  cette  manière  de  parler  « 
fionquelefensde  ces  paroles  ne  f&t  fufHfamment 
exprimé  parce  commande Ant  abfolu  0c  poCtif  9 
VousêdereVunfiulDjett ,  puifque  s*ily  a  un  Dieif, 
il  £iut  qu'il  n'y  ait  qu'un;  mais  à  caufe  de  Tavèuele'* 
ment  de  plutîeurs ,  qui  bien  qu'ils  fiflent  profemon 
•d*adorer  le  viai  Dieu ,  ne  laiflbient  pas  d'en  recon- 
noitre&d'en  honorer  plufieurs.  Car  il  fe  trou-» 
voit  beaucoup^  de  Ces  fortes  de  gens  parmi  les  Hé- 
breux mimes ,  aufquèls  pour  cet  éfet  le  Prophète 
£tie  reprochoit  qu'ils  ne  noarchoient  pas  droit  dans 
la  voie  de  Dieu.    C'eft  ce  que  fai(bient  les  Sa-  ^^  jp^y  ,|^ 
maritains  qui  adoroienc  le  Dieu  dlfraël  &  lesiî^ 
dieux  des  Gentils. 

Ce  commandement  eft  le  premier  8c  le  plus     ibmquo) 
grand  de  cous  les  commandemens ,  non  feule-  ce  commaii-i. 
0icnt ,  parce  qu'il  eft  effedivement  le  premier  ^****^^** 
félon  Tordre  ,  mais  parce  qu'il  eft  le  premier  par  ^  ^^ 
îuftice  8c  à  caufe  de  k  dignité  8c  de  l'excellence  grand  de 
de  (on  objet.  Car  il  eft  certain  que  nous  devons  eous. 
aimer  8e  refpeâre r  Dieu  infiniment  plus  qiic  nos 
Supérieurs  8c  les  Rois  de  la  terre  >  puifque  non 
feulement  il  nous  a  créez  >  mais  qu'il  nous  cen« 
ferve  8c  nou^goliverne;  qu'il  ne  nous  a  pas  feu- 
lement nourris  dans  le  fein  de  nos  mères ,  mais 
qu'il  nous  en  a  fait  fortir  en  nous  mettant  au 
inonde ,  8c  qu'il  nouidonne  tout  ce  qui  nous  eft  nc^ 
«cflàice  pour  Iç  foûtien  de  nôtre  vie. 


eeSwî      Ceux  donc  quin  ont  point  la  foi ,  refperancè  Si 
çnjjg,^^  la  charité  pèchent  cctoire  ce  précepte.     Aîntt  ce 
qui  violent  P^chc  $*ctend  extrêmement  loin  &  regarde  UM 
ceooin->      infinité  de  perfbnnes.  Car  ceux  qui  toknbent  dans 
vmiàaûtRt  l»hcrcfief  ceux  qui  ne  croient  pas  tout  ce  quèl'Egli. 
/e  nôtre  fainte  œere  propofe  à  çr-pice  ^  cjbux  qui 
ajoutent  créance  aux  fonges  ,  aux  horofcopes^à 
d'autres  fuperftions  Semblables  vaines  &  ridicules} 
ceux  quMerefperent  de  leur  falut  &  de  la  mifèricoro 
de  de  Dieu  :  ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  les 
richeiTes ,  dans  la  fanté  du  corps  «  &  dans  leurs  pro; 
pes  foixes,  font  coupables  de  cette  tranfgreffioa» 
Ceft  ce\u*ont  ren^qué  ayec  étendue  Us  Au- 
teurs qui  ont  traité  des  vices  Se  dts  péchez. 

$.  2.  Da  culte  (^  Je  tinootation  des  SéùntfJ^ 

ayiionne«t  ^^  ^autque  les  Pafteurs  à  Tocafion  de  ce  prc- 
SuVmrcnd  «pte  aient  foin  d'apprendre  aux  fidèles  que  le 
«ux  Saints  culte  &  l'invocation  des  (àints  Anges  H  des  BieiK 
i^eftiioint  heureux  qui  ipiiiflènt  de  largloire  celefle,  ou  la 
^î"*^  ^  .  vénération  que  l*£glife  catholique  »  toujours  eue 

mu^^aaeu,  V^^  '^^  ^^^  ^  ^^  reliqUes  des  Samts ,  n  eft  point 

'contraire  à   ce  commnadement.     Et  en  éfet  fe 

pouroit-il     trouver     que]/:un    aflèz    fou      pour 

.a*imaginer  que  parce  qu*un  Roy  aurott  défendu  à 

3ui  que  ce  fuft  de  {es  fujets-de^  prendre  là  qualitc 
e  Roy  &  de  fouffrir  qu*oA  lui  rendift  les  mêmes 
honneurs  qU*a  lui  même^  ce  fiiH;  une   marque 
qu*il  ne  voudroit  pas  qu*on  portaft  honneur  à  (es 
miEviftrés  &  à  (es  officiers  \     Car  quoique  1^ 
'tMfêc.t^,    Chrêdens  honnprent  les  Anges  à  l'exemple  des 
to.  ihid.      g^-pçg  de  Tancien  Teftament«  ils  ne  jeur  portent 
pas  néanmoins  le  même  honneur   qu*à  Dieu. 
Ainfi  lors  que  nous  voyons  que  quelques  Anges 
ont  refùfé  les  honneurs  que  les  hommes  leur  vou« 
.loient  rendre,  ce  n^a  été^qae  parce  qu*on  leur 
vouloit  rendre  en  ces  oèaiSons    l*bomieur  qui 
a'eft  deu  qu'à  J>ivi^  feul.  ;  ; 
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-   Audi  te  S.  Efprit  qui  déclare  que  cV/f  4  Dieu  '•  "^  ^ 
JètU  fu*4ipaf tient  Chômeur  (3r   l**  f'*"*>  nous  J^       ^^ 
commande  néanmoins  d*honaorer  nos  pères  &  ltu  19^  \^ 
nos  mères  &  les  personnes  âgées  :  Et  nousvoions  «^/tcu.  $• 
que  des  Saints  qui  n*adoroient  qu*un  feul  Dieu» 
lie  Jaiflblent   pas  ,  comme  J 'Ecriture  le  remar- 
que, d*adorer  les  Roys ,  c'en^à^dire  deleshona^ 
rcr  en  s'humijiant  4evant  eux.  Or  fi  Dieaabien     ondofe  ' 
voulu  qu'on  rendit  tant  d'honneur  aux  Roys  par  auffi  hono. 
lefquelsil  gouverne  ce  monde  s  pourquoi  ne  nous  res  les  An* 
feroit  il  pas  permis -d'honolrer  les  Anges ,  puis  que  6^  >  ^ 
XKeu  a  voulu  quils  fuflènt  fes^mîniftres^  dont  il  fc  P®'"'^'"^ 
fert  non  feulement  au  gouvernement  defon  Eglife 
en  particulier ,  mais  généralement  au  gouverne- 
ment de  toutes  les  choies  de  ce  monde  ,  &  par  le 
(ècours  defquels  nous  fommes  délivrez  tous  les 
jours  de  très-grahds  périls,  (oit  pour  rame,roit  pour 
le  corps  )  &  même  de  les  honnorer  d'autant  plus  « 
quoique  nous  ne  les  voyions  pas ,  qjie  ces  ËfprîtK 
bien-neureux  fur  paient  en  dignitédcen  grandeur  les     " 
Roys  de  la- terre  }  La  charité  même  qu'ils  ont  pour 
nous,  nous  y  oblige.  Car  c*eft  cette  charité  qui  les   . 
porte  I  comme  il  eft  facile   de  le  rem'arx^uer 
«Sans  l'Eeriture  iâinte,  à  prier  Dieu  pour  les  pro-  Otm.  10.  r|; 
vinces  dont  ils  font  les  proteâeurs   £(  il  ne  faut 
point  douter  qu'ils  n'en  ufent  de  même  à  Te* 

fard  de  ceux  que  Dieu  a  conunis  à 'leur  gar- 
e.  Car  ce  font  eux  qui  prefentent  à  Dieu 
nos  priereslk  nos  larmes.  D*  ù  vient  que  notre 
Seigneur  recommande  dans  l'Evangile  de  pren  ™*  *'* 
ëre  bien  garde  de  ne  fiandaltfr  tutcuns  fetttt 
fuê  lui  appartiennent  y  parce  fue  dam  le  aelieurs 
^Ênget  votent  fans  te^eia  f aie  de  fin  P0rê>^uie0 
dnnt  ie  ciel 

Il  faut  donc  invoquer  les  Anges ,  tant  parce  il  (^ 
qn'Hs  (ont  toûiours  enla  prefencede  Dieu^que  auflî  1 
parce  qu'ils  prennent  avec  j oïe  le  foin  de  procu-  ^o^*"**^ 
rer  ndtce  falttj  dont  Dieu  ks  a  chargez.    Mgiis 
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avons  plt^enn  témoignages  dans  l'Ecrittirè  bltKé 
qui  aittorif«nt  cette  invocation.  Ainfi  Jacob  demaii* 
Wok  31. 37.  ^A  ^  i*Ange  avec  lequel  il  avoit  itiité ,  qu'il  le  be* 
fi!t ,  &  même  l**;  contraignit ,.  lui  prcrteftant  qu*3 
ne  le  latderoit  point  aller  qu*il  n'eut  reçu  ik  bei^e- 
di£Hon.  £t  non  feuleniem  il  iovoqoa  cet  Ange  qu'il 
votott  >  '  mais  même  un  autre  t^'il  ne  voioit  pas  j» 
C^4S*itf*  comme  il  parok  par  ces  paroles;  QwtAi^eifi 
WM  deMré  de  $4tti  nKdJfett^eCf  protège  €es  ewfênsi 
.  Cet  W-      D'où  l'on  peut  aufll  conclure  que  taat  s'en  fauc 
nenr  n'cft    qu^^Q  honorant  tes  Saints  qui  (but  morts  dans  le 
£Sc  Xu,   Seigneur  ^  en  ks  invoquant  5c  en  r/e(peâaRit 
^bîre  de     leurs  Reliques  et  îeurs  cendres  Sacrées  >  on  éi* 
mou         minuë  ta  ^oire  de  I^ieu  ,  qu^aucontraire  elle  en 
eft  d^aotant  plus  augmentée  que  refperance  des 
hommes  en  eft  plus  fortifiée  Àc  en  devient  flui 
ferme  >  ^  qu'ils  en  font  plus  portes  à  les  imiter. 
jtit.t.%,     C'eft  ce  qui  eft  confirme  par  le  fécond  Concile 
mt,6.        deNicée;  par  ceux  de  Gangres&i  de  Treme^flc 
^T  .'*••  par  le  témoignage  des  Saints  P^es. 
/Sr  zsf  Mats  afin  que  les  Paftcurs  foienf  plus  difpo- 

I>imk  c.  7.  ftz  à  réfuter  ceux  qui  combattent  cette  yerité ,  il 
HtfT.  Bec.  faut  qu'ib  Hfent  principalement  S«  Jérôme  con* 
*»  ^«*   î.tre  Vigilance,  ^  S.  Jean  de  Daims.  Et  ce  qui 
rîr .D^'^  cft    encore  plus   confîderable  &  qu'ils  doivent 
dtjb.^'  joindre  à  l'autorité  de  ces  Saints  ,  c'eft  la  coûtti- 
•f .  !?•       me  établi*  par  les  Apôtres ,  &:  qui  a  toûiours  été 
copfcrvée  &  gardée  dans  l'EgKfe.  On  n'en  peut 
'  defirer  une  preuve  plus  évidente  &  plus  forte 
que  le  témoignage   même  de  rficritiure  fain- 
ce  i  qui  pubHe   d'une  maniece  fi  admirable  les 
loiianges  des  Saints  v  car  on  y  voit  les  loiiânges 
queDieu4tti-iiiéme  a  données  à  quelques  Saints. 
Puis  donc  que  l'Ecriture  fainte  publie  ù.  haute* 
ment  les  loiianges  de  ces  Saints^  pourquoi  let 
hommes  ne  leur  porteront-ils  pas  un  honneue 
particulier  ,  v^eu  ihême  qu'ils  doivent  les  hono« 
rer  0cleé  invoquer  «yec  d'autant  plus  d*affoôiot% 


jes  pour  leur  iàlut  ,ijk  <|iie>Dtçu;  k)lr  ac«ior(le..towi 

speriçfi,  plufi«Mc*i  gficês,&  plufie«f|:  bteni£Ûfi|^i 

X^c  .s!îl  7: a  4e  îaie  daiu.ie  ciel  f our.uii:. pu* 

ctieur.  f|iri  l^t  peni^^œ;  hmH  douter  xiii«;]isa 

S^qts ':9o  iecQiirciit .  les.  peoitehs  ,. &.  n^obtkiL* 

ipeilt  h  pa»lpn  idbi  fleurs  péchez  &  le  iecoMrs  de  ij^,  15.^; 

U  gr^ce  de.  Pieu  iûDîr/ûs  ùo^  befoin>lQcsqu*il» 

te  en  prient)     «  /:..:<.     . 

Que  il .  Von  prétend  ,  ^cottme  l|ué^ues^j 
font,  que  la  proteÔionfic,  le  fecours defi:&H 
^  inutile j»  pitu  .M-mêofié  entendant  no^prît* 
res^vfans  q^'il  ^it  iierdin /i^'interprêtes  ^ur  fes 
lui  hiie ,  connoitrei:  il  eft  aiic.de.  QMivj(uiKre.' de 
&uâêté.leTentta)QnC'ide  feis  impies  périocque 
dit  (àint  Augiiâin>  qike.fouvenr  Dîeu  n'accorde  *^*<^*  ff^ 
plttfieur^  chofea  à   des   perfonnes  qu*i^rés  «n  ^ ^^  ^* 
nyqir  été  prié  par  amarres  iquî  font  enoela^la/^r;».   %. 
fimûion  de  medktei^  &  d^int^rceflènra  aïkprés  &  4-    ^<^ 
4e  lui,  comme  il  ttyck  par  le^  exempWcele*  ^;   ^^^1*^* 
brei  d'^îmdec&  des  amis  de  Job  y  à  qurPtea      '  ^  *  '' 
n»  .pardonnai  leurs  ^'pcfhez qu'à  la  priertf  d'JUMra*  ^^'  ^*.j^  ^ 
Iiam  ^du  iâint  homipiejob; 

;  Qtit  flran.bbf  eâe^encore  que  c^eft  nneonarquè 
que  Ton  manque  de  foi  $  ou  dii  moinstq^uVlle  eif 
^s^fotble  y  que  d'âvoif  rf  cours  à  Tintercei&mndes 
Saints  :  Q«e  peut  àa  répondre  à  rexcmple«dU-Gién-*  ^^^^    ^ 
tenter  ,  dont.  notrsiSeignèar  a  \ovLé  ta  fot  d'unes, ^ 
manière  û  particulière  ,  quoiqu'il  lui  eut  éi\Voié-ittc,  7  h 
quelques'Uns  des  Sénateurs  des  Juifs  pour  )«  iûp* 
{>lier  de  guertnifonfevvîtettr  quiétott^l^al^del    ' 
'    Ainfi  quoiqu'il  :£bic  vtai   que  nou^  n^aions    • 
t)ju*ua   feul   Médiateur  qui  «ft  J;  C.  ^Ntftre  Sei^ 
'gneiir  »  qui  feul  nouis  a  rcc<»)dlie9'  pa)r  fon  fang 
av<:c  Dieu  (on  .Pere ,  &  qui  étant  entré  une  ipia 
^ians  \€  Sanâuaice;  >  Ôc   âoiis  ayant  acquis^  une    •   .       ^ 
red«aip(û)n  étcrnelht  ne^  «efle  .  poins- d^mteix«» 
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dff  pour  nous  «  ilnes*ciiAit^i9  neâmnoms  <|ti% 
fie  tiottt  ibk  point  permis  d*atoir  recours  aax  méri- 
tes detSaitits.  GarC  parce  (que  boa  n*avons  poiff 
«focat  que  Iefw*Chriift  ,<  il  ne  nous  ctotc  pas  per- 
0iisd*împlorer  le  ftcoun  des  Saints  îamaisj' Apôtre 
fi*aurott  commis  cette  faute ,  que  de  témcèffie^ 
étftttt  arec  tant  de  foin  li^être  afiiftc  devant  Dieu 
,•  despfkresdes  Saintsde  fimtemps  >'  puis  qu*il  cft 
coni^t  que  les  prières  des  Saints  de  ce 'monde  ne 
diminueroient  pas  moins  la  gloire  de  la  Mtiefté  de 

CIflt  Chrift  nôtre  Médiateur  •  que  cefies  des  Bien- 
nrcux. 

Mats  qui  pourroit  douter  >  6c  de  Tbônneur  qui 
cft  du  aux  Saints  ,  &.  de  la  proteâion  qu'ils: 
nous  donnent»  après  les  ^fets  merveilleux  qui  fe 
ibnt  opérez  à  leurs  fepulclifes»  où  les  aveugles 
ont  recouvré  la  veuë,  0c  les  paralttiques  ont  été 
guéris  de  rétablis  dans  le  parfait  ufage  de  leurs 
membres  3  où  les  morts  ont  été  reflufcitca ,  8c 
'  les  démons  chaflcx  des  corps  des  fùOé&et,  com- 

^iMr.  Sp»  '  me  S.  Ambroife  &  S.  Augifiin  qui  font.  ét$  té^ 
Tf.  *^ng'     moins  irreprodiables  ,  a&urent  non  féukmcnc 
^î^]  g|^' i'avinriOttï  dire,  comme plufieurs^t,  nonfeu* 
^   ^*   '    lement  ravoir  iûy.commre  quantité  de  peribttna 
k  témoigpKnt  :  mais  mcme  Tavoir  veu  de  leurs 
propres  yeux  l  ■  -         ■  > 

.   Enfin,  pour  ne  nous  pas  anêter  davantage  fiir 
^  ceihiét  >  s*il  cft  confiant  quelles  habits,  ie^  lin- 

ceuls» l'ombre  mcme  des  Samts  ont  eu  la  vertu 
pendimt  leur  vie  de  guérir  les. maladies  &  de  it* 
donner  la  famé  aux  malades  $  qui  ofera  nier  que 
Dieu  ne  puifle  faire  les  mêmes  merveilles  après 
leur  nioK  par  leurs  /aaez  biîemeôs  »  leurs  cen- 
dres «leurs  autres*  Reliques  }  L'exemple  de  ce 
corpsmort,  qui^iaoïciémis  par  hazaid  dans  le 
fepulchre  d'Elizée  ,  rcifufcita  aui&-tôt  qu'it  eut 
4.ne^>ty  touché, le  corps  de  ce  Prophète,  c'cft  une  preuve 
^^  convainquaatfBde  c<tte  ytfité 


i.  ^J  yMtneJern^fmt  ^idotenfd*mu^etmllée 
ni  défigure  des  créatures  fti  fim  dont  le  ciel  ^ 
furlaterrep  damhmer,  oufius  la  terre  f9W 
■lesiUorer. 

Ceux  tfxi  ont  crû  que  cet  paroles  renfermotenc 
un  (ècond  commandement  que  Dieu  faifoit ,  dif* 
ferem  de  premier  ,  ont  foûtenu  eq  même  temps 
que  les^eux  dernières  du  Deçabgue  n'en  fat(biem  )j!ï^^ 
qu*un.  Au  contraire  S.  Auguftin .  feparant  les.deux  J^Tri.  ù, 
der|)iers  commandem'ens  a  prétendu  que  ces. pà-  inpf,^  ' 
rolei  6ij(bient  partie  du  premier.  Et  comme  ctf^rm^^ 
femiment   eft  le*  plus  communément  re^u  daqs 
l'Egliiè,  c*eft  aufli  celui  que  nous  futvons.  £t  il 
eft  mênie  très-aifc  d'en  dontier  cette'  raifbn  '(^uî  en 
fait  voir  là  vérité,  qui  cft  qu'il  ctoit  à  propos  que  * 
h  récompenfe  ou  la  peine  que  chacun  auroit  me^* 
ritée  pour  'avoir  acompit  ou  transgreflc  ce  corn- 
mandiement  >  y  fuft  coihprife.  * 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  défende  par  ce    t'nfigé 
précepte,  l'art  de  la  peinture ,  de  la  fculpture  &  des  images 
<ie  la  graveure.  Car  nous  yoions  dans  l'Ecriture  ^^^^5?* 
fainte  que  Dieu  même  ordonne  de  faire  des  figuré^  v^  ^^ 
&  des  images ,  commeles  Chérubins  du  propitia-  raprâlcs» 
toiredc  le  Serpent  d*air^n.  Ainfi  il  faut  neceflai-  ^ 
rement  reconnoitre  que  quand  iî  cft  défendu  par. 
ce  commandementde  faire  des  images^  ce  n*eftque ' 
de  crainte  que  les  honimesn'en  £iflèntdes  divine  ' , 
tez,  5c  oe  leur  rendent  les  honneurs  qui  ne  ibnt 
dût  qu*à  Dieu.  '     ^^ 

Or  l*oh  pfeut  offfsnfêr  grièvement  la  Majefté  .  ^^^ 
de  .Dieu  en   deux   manières   par  rapôrt   à  ce  font  défcn'» 
commandement.  La  première  eft  lors  que  Ton  ducs ,  Ta- 
rend  à  Att  idoles  ou  à  dés  images  le  mcme^"«id«r^ 
culte  qu'on  rend  à  Dieu  ,  ou  lors  que  l'on  croit  *^°^ 
qu'elles  ont  en  elles  quelque  vertu  divine  qtn  ' 
flience  ân'oades  adore ,  ou'  qu^on  i^nr  4eaiaii*i  *- 
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et  quelque  grâce ,  &  que  Ton  a  de  la  confiance  tû 

elj^s,.  aînfi  que  ^Ofi^ein  ajji^cfoj?  IcjJP^y^squî 

mettoîeifît  tpute  ieuç  i^p^ranceen  ieuçs  î4«lj($^  ce 

qii|c  ÙEcrh^rçcQoclaflahe  cj^^pluÇe^^ 

Et  <fc  re-      i^  ieconcle  eft  Ibrs  que  ron  tâche  dç  i^f^C^fts* 

prefciiwr  la  j^  là  Divinité  fous  quelque   forme  corporelle  « 

qwclqucfi.  ct^Mt  .qu'elle  pm    «i;e    rend^  v*(U>le  ,  & 

gurc.  D4-   qu'elle  ycut  être  reprcfcntce  par  des  fi&frtf  9iu 

maffi.  lik.^  dçs  çQuleurs.  Car  coi^iiiedi^S.  Jean  de^^mas^ 

dearth^fd.^^  peut  rcprcfcntcir  Diçn  qui  e^  kiviCfefe  j  qyi 

••  *^'         éft  un  pur  efprit  ,  ^qui  eft  in^o^ ,  ^  qHÎ.fte  peut 

î^'.!^»    que  dans  ie  feconc^Cçu^cile  4e  Nkce.  «t  c'eft  ce. 
^'  qui  a  feit  dire  rApôtcc  Saint  Paul ,  ;qjic  ^/  Om* 


quatre  fieds,  Cf  df  fi^em.   Car  ils  honaoroient 
t^ytfs  ces  chofe;^  QofKfW  Keu  bj^uws  ,  eu  cle- 


lez  idolâtres  *  aiatit  .ainfî  transféré  le  cultjB  qu'ils 
renàoient  au  vrai  Dieu,*  àla%ured*uiivçattdont 


l'herbe  eft  ïapâtufc, 

.  XKeu  donc  ais^n^  d<£endu  par  la  première  par^ 
tiê  de  ce  çomm findeoient ,  d*a4orer  des  dieux 
étrangers  «,  il  dcftai  par  celle-ci  pour  détnitre 
entièrement  l'idolâtrie ,  dç  faire  des  imi^s  d*at« 
rain  ou  de  quelqu*autre  matière  que  oe  (bit  Et 

^40*  1%:  c'eftcequlfaie  declarelors  qu'il  dit  i  ^4  éfuçife- 
rezj  vous  reffèmkler  Dieu ,  ouquleilefiirme  im  diu* 
/    •         nefjet^  vousf 

^A»  7. 30.  II  eft  inondant  que  c'eft  là  le  feni  de  ce  ^om* 
mandement.  Car  pnufe  que  les  Saints  Pères  Tont 
tous  expliqué  en  €t  km .,  Ôc  e/i  particulier  les 
f  er^s  d4  ÀfiOntt  Ç^Attle  .4^.'^tfCft  »  kl  fatote. 


w.  /. 


COM  iCANBCtfivt  Àb  P^IBO.      '  ^tl 

lllivantes  que  l'Ecriture  rzpottt  que  Môïfè  'i!it  au  ô^.  4^ 

t»eQp?frd*irrâcIqu*î)  vootoitdcjtolirner  de  I*îdoIatrte,  1.5. 
e  font  allez  voir.  Foos  n*avex^  point  remarqué ,  leur  . 
dit  il ,  ^ûe  Dieu  aitfhrii  déàutie  firme  au  jour  ifùHl 
•tf9uspgrla  du  mlieu  des  fiux  (ît  des  éclans  fur  le        i 
m^t  Oteif.  'Ce  que  ce  très-lâge  Legillateur  l«lir 
dit,  dé  crainte  qu*ctafit  totfabea  dam  Terreur,  ils 
ne  fe  lâitféht  aller  à  reprefenter  foUs  quelque  fbmfe 
la  divinité  ,  de  ou'ils  tie.rendiflênt  à  )a  créature 
1*honnéttr  &  te  cuW  àfA  tl*éft  du  qu'à  Dieu  OmI. 

Ilnëfiiùt  pas  néanmoins  (e  perfUader  que  ^     , 
feît  contrevenir  à  tt  cohatilandfcmcTlt  de DIcùJjj^^ 
^petlier  contre  la  religion,  lorsque  Ton  repré-  fesperfôn- 
fente  par  quelque  fighe  feoâble  quelqu'une  désncs  tiela 
perfôrittesde  la  très-fainte  Trinité  ,  puis  qu'elles  "T"»?*^  P« 
Ont  aparû  fous  différentes  figures  dans  Tancîeti  ^g^^^ 
8c  le  nouveau  Teflanïent ,  de  qu'ifn'y  a  perfonnie 
qui  Toit  oSBtz  erpflier  potlt  croire  que  ces  6gu« 
1res  réj^f éfêmeht  la  divinité  en  elle-m£me    Ainfî 
les    Pafteurs  feront  toifiprèndre' aux   fidèle^» 
que  ces    figures   reprefentent  feulement'  quel* 
'ques  i^fdprietez  ou  quelques  opérations  (J[in  font 
iittribuéés  à  Dieu.     C'ef^  ainfl  que  dans  Binkl  d^,  ^ 
ît  eft  di^peiht  fous  la  forniié  d'un  viellard  afHs 
dans  un  trône ,    devant  q^ul' font  des  livtek  oiJ- 
pertes  ^  potir  nous  marier  Ton  Àernité  5c, fa 
fageflè  infinie /par  laq^qette  il  examina  tout(!s 
les  actions  fi:  les  penftes  dis  hommes  pour  les 

ftigferr  :,; 

-  Oft  reprefente  aufS  les  Anges  fous  la  form^  ,  Marner* 
hatnûnt  &  aiant  des  ailes ,  pour  feîi  è  critendce  ^^£* 

i   fidèles  l'inclination  quHs  ont  à  les  fecoU-  icfAnges. 

,y  8c  qifils  font  toujours  difpofeiz  à  s^acqu!- 
fer  du  mihiftcre  qilll  plâit  à  Dieu  de  leur  vxi-  ^^^,  g,  ,^ 
|)ofêr.  Ce»  ils  font ,  fcloh  l'Apôtre  dfs  BfB^ttt 
\tà  tiennent  lieu  de  Jèrviuurj  <^  de  minilires ,  f  » 
faveur  de  çegX  4«î  dçivei^  être  les  bçrtticrt  d^ 
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Jùttk  ^    £t  quant  au  S.  Efpm  il  eft  fi  évident  qae  la  colombe 
i^«  8c  les  laoguec  de  feu ,  foos  la  figure  defquelles  îla 

A^'  !•  3.  p^ru  comme  il  eft  rapporte  dans  l'Evangîle  5c  dans . 
9*  a»  >•  jçjaf^es  des  Apôtres ,  marquoient  feulement  quel- 
ques éfet$  qui  lui  font  propres ,  qu'il  feroît  inutile 
de  s*arrpterà  expliquer  ces  çho&s  plus  au  tpn^ 

Pour  ce  qui  eft  de  nôtreSeigneur  J.  C.  &  de  fit 
trcs(btnte  &  trcs*pur.e  Mère»  5c  de  tous  le&.  au- 
tres Saints,  comme  ils  font  hommes»  non  feU" 
lement  il  n*eft  pas  défendu  par  ce  commando- 
.ment  de  les  reprçfenter  fous  des  figures  8c  d*ho- 
norer  leurs  images  ;  mais  même  Ton  a  toûjouss 
crû  dans  TEglife  que  c*étoit  une  preuve  nrès* 
certaine  5ttrès-iufte  de  nôtre  reconnoiflànce  en- 
.  vers  eux ,  que  d*en  ufer  de  la'  forte.  Et  c^eft  ce  qui 
cft  confirmé  par  les  eitemples  qu*en  ont  laifièz 
des  hommes  Apoftoliques»  5c  par  Vautoritc  dii 
premier  Concile  Oecuménique  5c  de  bç^aucoup 
de  Pères  de  TEglife  trèsfaints  5|^ris-r<|avaBS  quT 
conviennent  tous  fur  ce  point. 

H  eft  per-      ^'  ^*^^  ^^^^  P^'  feulement  permis  d'avoir  de^ 

ms  d'avoir  images  dans  TEgliCe ,  5c  de  leur  porter  honneur 

des  images  5c  refpeâ>  pt^fquecet  honneur  qu*on  leur  rend» 

^li^^    fc  raporte  aux  Saints  mêmes  qu'elles  reprefen- 

^^  tent  :  mais  il  ed  encore  certain  que  <ette  prad^ 

que  a  cté  fufques  à  prefent  trcs-^vanta^eufe  } 

l'Eglifejt  comme  l'enfeignesit  S.  Jean  de  Damas 

dans  fon  Ijvre  du  cultç  des  Images.^  5c  je  fécond 

Concile  de  Kicée ,  qui  eft  le  (èptiéme  Cpndle 

gênerai  •    ^ 

Cependant  comme  le  itmàH  |*eilbrce  tou- 
jours de  corrompre  par  fes  tromperies  les  cpi^ 
tûmes  les  plus  (àintement  établies.,  fi  les  Pa- 
(leurs  réconnoidènt  Qu'il  iê  foit  introduit  daqf 
^ell^ci  quelque-  chôle  de  mauvais  par  l'igno- 
rance du  D^uple  »  ils  doivent  conformément  ait 
^  ^cret  duXondIe  de  Trente  ,  tâcher  de  le  cor- 

^^         'rig'er  auunt  qu'ils  pourront.  ^  m£me  <fmi  te 


r- 


'leiiip^  le  leur  petanttr»  ;  ib  Itur  txpliqtieroot  os    Qtd  éidb 
«kcret  &  ils  appcendront  aux  plu9  P^^^^^^J^^J^ 
ignoreotquet cft ruûgedcs  images ,  qu'elles fom ^^J^- 
jKHiffjiiOMS  faire  comidttre  l'hiftoiie  de  l'un  8c  dé       ■  ^^ 
rgucreTeftaiiient  ficnous  en  rafraîchir  dé  lemp» 
cn^mpf  la  mémoire ,  afin  qtt*êtant  excitez  par 
lefouvenif  detantdfrchdfea  que  Dieu  a  faites  en 
liotre  faveur ,  nom  foyons  portez  à  l'aimer  9l  '*^ 

àrbononer  avec  encore,  plu  s  d'ardeur  $&  que  & 
l'on  permet  de  metire^es  images  de$  Saints  danf 
les  Egiifes,  ce  n*eft  t|Q*afii^  qu*ea  les  faonoranc 
nousToyons  excitez  par  leur  exemples  ,à  imiiei 
iafûnteté  <le  kurviefcde  leurs  aâiontr     < 

ê'  4>  !feJtiifleSeigimirvkre  Dieu ,  tmDieufivt 
r  tfjaUttXÉiuifunèt  Ur  hU^ttu*  detPeireidàm 
'  ies^tms ,  iafiftaes  kU  tr^fième  Cf  ^tiaàtiémf 
:  f99Êerati9»deceuxt[urnlthtàffent  ,  éf  f^f^ 
'    mtifiricmrdeitêUfCiuxfttèm*ani$etttC9^^^f£m^    - 

àêm  met  crnnmtmdanms  :  juf^s  à  mille  (gt        .        . 
'   milie  genermonf, 

-  'Uy  adeuxchofèsàobrerverdanslesdesnferas    Ûetnc 
t>arolerd«e  précepte.  La  première  eft  quequol.  "^l^^, 
^e  ce  loit  avec  beaucoup  de  raifon  qu  ileftaconES-  ^  ^  ^^|^. 
pagué  de  menacés  flc  de  peines  «  tant  parce  ver  les 
que  le  violer  c*eft  leplus  grand  crime  q«e>  l'oti  commandé* 
pttiflè  commettre  »  que  parce  que  les  hommes  7  !?^  ^. 
ont  beaucoup  de  pente  «  '  néanmoins  ces  menaces  recompeni^ 
fie  ces  peines  conviennent  à  tous  les  autres  cotn-  aela  peint.    * 
mandemens.  Car  il  n'y  a  point  de  loi  qui  n6 
porté  les  hommes ,  foirpar  la  crainte  des  peines 
ou  par  refperance  des  recompenfes,  àganicrce 
qu*elte  commande.  CVft  pour  cette  raifim^  que  .     ' 

DieU'danf  U£crirare  âinté  renouvelle  fi  Souvent 
les  promefles  qa*il  fait  \lcéJit  qui  garderootiiès 
oomtiiaudeoiens  »  &  que»  fins  s^arrêc^r'^'àf^line 
:£  de  CMâàgQS^  de  f  ancijm  Teii«Mnt«  oà 
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;;    ks  meftflctsqcie  Dleii'  bkàceux  qui  n'dbTetVèÂ 

.    io9Ltfîtk^  commmkàmgitùB  ,  font  inar()a^e9^ 

ifat;^.       notre  Scignour  dît  dans  l'Ëvaingiles^i  véufvnê' 

19-  1 7'       ièZMtttrrèr'  endà  iae  ygmdeMé  Uê  xùmmUêJk%mn^\ 

^  1^'  ^:      JGém  A  jmlmuekt  uutmt  dkns  h  ÉttiAme  dm 

iJatth.  3.     '(C9pif»faitLivaiâmté  di  «mi  Bérêqut  efi  ^daà/té 

I  o .  iCiUrJFoMt  arlffe  fgp  fm  pwfefàpomt  dt  éon  fruit 

fùtih,  6,    fira^fèfé.  (gr  fetté  m-fn^i  i^kcnéfiêe  fi  mettra 

Mfruien  têmrejàm  frère,  fmanfera  d'être  tàédam- 

mà^panié  Htgemetu  :$f  v<»ltctte  fmâcmm^  pfka  let 

fmttideis  autres  ,  yett^  'Perè^  iie  veus  perdeitmerm 

Laiecoâde  choft  ^ju^fl^rtltobièrver  ,  c*eft 

qu*il  feut  propofitr  d*une  mapiere  fort  différente 

•M  vderfiiercs. paroles  «ux  .iper^nès^  pftpâi»«  & 

i^jcicusHca ,  qu!à  cedir  qui  ibÏDt  damsls  -^Ini- 

Xa  memice   prfiiîcs.  <^r  les  pàrfiùts  qui  fost  ponflrz  &  cofi« 

dcspdnes    iliiirs'|Nir  rcCpcit  de  JDiteu,»^dc  qui  hri  obeïfiçnt 

cftcQfiiîde.  aveciçïe  &  avec' amour,. kft  regardent, comme 

paHaittowi^*^'^  tscs-agreablc  tiouvelle  qu'on 'lew  antion- 

me  une        ce ,  &  comme  une  trfes>erande  pfiuvede  la^boii- 

«rcuve  de     té  de  Dieu  à  leur  cgardr     Ils  ^connoifient  en 

bbo^cde  ieBlA;]e  foin  ciâricaUe  qd»  siponr  lei  hbin* 

JJJIJ'^''****  mer»  puifqu'il  veut  bien  les  forcer  en  quelque* 

4attnîere  à  le  r econnoitre^   à   l'honorer  »  eo 

'  leur  propofant  des  recémpenfès  s'ils  oblèrvent 

lès'CQi»nandemàM,  ou;  kîes.péines  >  s'ils  man» 

rim«;  Eofin  'ils-  fe<!QnnQiâBnt  que  c'eft  un  iéfèc 
b  bonté  jofifiii»  de  Dipu-  pour  eux ,  de  ce  qu'il 
v^ut.bien  leur  faîre^uâ  tel  commandement,  àc 
le  (ervir  dVux^KMir  procurer  la  gloire  de  fon  nom» 
£c  non  fiftikment^ilstecohnoiSent  que  Dieu  leur 
donne  une  preuve  de  û  mifericorde  par  ce  corn- 
An  eon-       mandeinem  s  maisiik  en  Cidnçoivent  une  firme 
traire  die     ffpeiaiiFQ^  qu'il  leoTidoniiera  les  forces  qulieûr 
^d^«     fottaiefltâiiiiesçoufobexr  àifa  lôL 
Sharndks         Au:  contraire  lesipàripnnesiuchamelles  qui  (otSt 
idure  &  hr   ciUQpr.Aiià.  k.igue  dati  bxskvA  du pècbé  «  âc- 


Ipû  s^ed  abAîenoent  plutôt  la  crainte  iéf  peiaét  .  r 

quepAr  Tamour  delà  ]ixùkt ,  trouvenUt  fens  dé  *) 

ces  dertUèrot  parolet  duTiScfachjèUXr  Ajofi  il  faut 
fâcher  de  rekver  leiàr  xoiirage  par  été  e)ihortatioi)S  •  ;  "  \ 
diavitables ,  Cb  deleftCûtnluifie  coauâae  par  lamatii 
à  Xai  pratique  de  ee  âHBnandetittQt.  £t  t*eft 
lacondutteque  Ici!  ^aftelirs  doivent  garder  toutes 
les  fois  qu^iù  ft  troiiveiit  obligex  d'expUi^tterquet* 
i^xohunandeiiient. .  -  . 

- .-.  Mais  il  y  a  encore  deiix  chofe»  dans  jce»  demie-  „^^^ 
tes  paroles  qui  doivent  être  deux  puiâiant  iiiotîfilquj()|,lj~( 
pour  porter  les:  ffecionnes  fptrinieUQS^^  ks  cbar- 1  garder  la 


§aîi€  beaucoup  d*âtjkçntion  aux  fidèles.  Car  z&û 

(6a!^tsi  les  hommes  charnels  fe  mettant  peu  eil 

peine  des  ntonaces  ttêrribles  qUe.  IXeu  bit  contre 

ceux  qui  violent  (ês.tîoihnia^'deflaen^  ».(è  br- 

ment  mille  raiionipour  fe  perfuaderqi^'tls  potir- 

som  ie  mettre  jL' couvert  de  la  colère  de  Dien^' 

Ir  éviter,  les  peines .  dont  il  les  priehaeei  au  lien 

que  ceux  qui  croient  Se  font  fcNriemenc  .perfii» 

dez  q|ue  Dieu  eft  .tou^puiiIafit ,  ont  tou^urs  ces 

paroles  de  David  devant  ]ks  yétxxz  Où pourroii'f  Pf  i  ^t.Sm 

jÊ  Mllér  font  me  tmh^  kvotre  BJphti  Okppar* 

éotsft  fkir  pûur  me.  dérober  'k  v^re  vtuél  £f 

au  contraire  quelque  fois  (è  défiant  des  proinèflès 

âe  Dieu,  ils  Çt  repcefentent  les  -forces  de  leurs 

cttnémis  fi  poi£ustes"'qu*ils  fe  .groient  entière» 

ment  incapables  d'en  ibûtenir  tes  lefRirts;  auKeo 

que  ceux  qui  ont  une  vive  fby  en  la  pinilànce  Ce 

en  la  vertu  de  Dieu  •  s'appuyiiiK,fiir  elle ,  s*m» 

nent  pour  refîfter  ivec  courage^  .kurs- ennemis  » 

dsÊint  avec  le  Prophète  Roy^  Le  .Se^ftear  efi  pp  x6*t. 

mm  lumière   (y  -  mon  fiauvem  f'ifue  îfptÊnvi/  je' 

€rantdre'l  .   r^ '':,-■•    ■  * 

.  I^  fécond»  <hofç  qm  eft  à  mnàiiperdaas 
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te^  ft.    c«spairdfes8c  qui  peut  porttt  les  hommes  1  ^tàet 
cond  cft  k  la  loy  de  I>feu ,  ^  cet  amour  de  faloufie  que  Die»  f 

'""'  ^'  mess'ima^ent  que  Dieu  ne  <e  foude  en  aucuDe 
manière  des  choCes  de  ce  monde,  ni  même  fî  on 
garde  (à  loy ,  ou  fi  on  ne  la  earde  pas:<:equî  fait 
ôu'âs  mènent  une  vie  pleine  de  désordre  de decon* 
nifipn^  Mais  quàndon  cft  perfuadé  que  Dieu  eftja-k 
.  îouxquoti  obfcrve  Tes  commândemens ,  Ion  eft 
facilement»  retenu  dans  (on devoir  par  cette  peor 

Il  iattt  remarquer  que  quand  on  dit  queDiea 
t    te^tcle^^  jatoujr,  on  n-enrend  pas  par  cette  jaloufÎA 
d^.  Dien    cette  paflîonqui  s*excite  en  nous  avec  troubkfic 
)D*dl  aime  agitation  ^d^prlt»  inais  cet  amour  &  cette  cfaa<* 
*^i»-    rite  qui  6it  qu'il  ne  fou€Fre  point  qu'une  amel'a* 
bandonne  imptancmem»  poiiqve 'felon  Is  Prc^ 
phete  Roy  ;•'  it^erd  touta  lis  uwMf /  adultères  fiifi 
fiparênt  d0<lm:  Ainfi  la  faloufie  de  Dieu  eft  /â 
fuftice  même  iqui  eft  iniimuabk  &  toujours  éqai« 
table,  qui  lui  élit  rejetter  toute ame  corrompue 
f»ar  !*c^enr(êc-.par  iles  defirs  déréglez  defii  con- 
voita, iieJa  regardant  plus  comme  (bnépoufe» 
mais  comme  un  adultère.  Et  ce  zèle  ou  cette  f  aloo- 
''  ^:      .  '  fie  deDieunousdôitéfre  bien  douceSc  bien  agréa* 
Ue  ,  puis  qu'elle  eft  une  marque  affiirée  de  ion 
C3etrême  clnritépottr  nous.  Et  en  ëfet  comme  il 
&*y  a  point  d'amour  plus  ardent  ni  d'union  plus 
droite  &  plus  igrahde  que  celle  des  per(bnnes  qui 
font  uoiespar  le^mariage  $  Dieu  lait  bien  voir  com« 
bien  il  nous  aime,  pui»  que  prenant  à  Tcgard  de 
«os  âmes  la  qualité  d'époux ,  il  dit  fouvent  de  hif- 
mêmç  qu'il  eftuitépoux  talodar.  Ainfi  nous  devons 
^re  fi  paffiottiiez  pour  le  culte  &  Thonneur  de 
I  .''  Dieu^  qu'flito jMXdè  dire  avedîuftice  que  nous  ae 

I*ainiom'p9fieulçnientimaiemcme5}uenous  l'ai^ 
^  inonsd'nnamonrdeyaloufie,  imitant  le  Prophet» 
£Ii^qut  puda^de  hfi  mè^e  >  ëx<p  paroles  :  ^0 


COM  MAIïDEMBNT  DE  D,  '£l^  42/ 
4$i  rendit  de  t^lep^ur  le  Seigneur  le  Dieu  des  «r- 
vnies'y  8c  J.  C.  même  à  qui  S.  Jean  aplique  ces  pa- 
roles du. Pfalmifte  :  Le  x^le  de. voire  maifin  me 
deoore, 

Lefensde  la  menace  que  Dieu  fait  par  ces  pa* 
iroles  «  eft  qu'il  ne  (oufFrira  pas  que  les  pécheurs 
demeurent  (ans  punition  5  mais  ou  que  comme  un  .    '  ; 
bon  père  il  les  châtiera  ,  ou  que  comme  un  ii^ê 
fevere,  il  les  punira  très-rigoureufement.  Et  c*e(l 
^  ce  qui  nous  .e»  encore  marqué  dans  un  autre  en-  Dttttf.90 
droit  par  ces  paroles  de  Moïfe  :  Vbusffaurex^  alors 
mue  U  Seigneur  votre  Dieu  e/?  un  Dteufuijfsnt  (^ 
fdele  qui  garde  fit  fromeffes ,  ^  qui  fait  mifiri-i 
corde  à  ceux  qui  l* fument  (y  qui  gardent  fes  corn* 
mandement ,  (y  punit  ceuxqùt  le  fmjjent  ];  &  par 
ces  autres  de  Jofué:  Vousnepourret^jamais  firvir  1^*'  *4->^ 
le  Seigneur  j  car  c*efi  un  Dieufaint ,  puijfant  (stja* 
loux\  qui  ne  laijfera  point  Vos  crimes  (JjT  vos  pecbeti 
impunis.  Si  vous  taiandonneZ^  (jpr  que  vous  finiev 
des  Dieux  étrangers ,  il  tournera  Jà  colère  contre 
vous ,  il  vous  aft/gera ,  Cy  il  vous  détruira,        . 

Mais  il  faut   remarquer   que  lors   que  Dieii' 
Ikienace  d<  punir  les  mechans  &  les  impies  fuC*  ^ 

ques  à  la  trorGéme  &  quatriénit  génération ,  ce 
fi*«ft  pasqû*il  puniflè  toujours  leurs  crimes  dans  r^ 
toute  leur  pofterité  ;  aiais  c'eft  qu'encore  qu'eux 
èc  leurs  cnfans  n'en  aiant  pas  cté  punis  ,  tou-     '* 
te  leur   pofterité  néanmoins  n'évite   point   les. 
^fcts  de  ÙL  colère  &  de  fon  indignation  j  6c  ^  ^^^ 
c'eft  ce  qui  arriva  au    Roi  Jodas.  Car  .Dieu  ^j. 
lui  aiant  pardonné  ,  6c  aiant  permis  en  con* 
ifideration    de   fa  pieté   toute    (inguliere    qu'il 
imouruft  en  paix  ,  8c  qu'il  fuft  mis  dans  le  fe- 

I^ulchre  de  ces  anccnres  «  afin  qu'il  ne  vift  poin^ 
es   malheurs  qui  doivent  arriver  dans  la  fuite 
à  la  rribu  de  Juda  &  à  la  ville  de  Jerufalem  4.*'^.  ^t* 
en  pilhition  des  impietez  de  Manaflcs ,  la  ven-  T^ 
Ijeance  divine  néanmoins  iuivit  fa  mprt  de  Q 


»  ■■* 
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j^iréc  que  Dieu  ne  pardonnera  pai  mcmè  à  fèt 

enftns.*  . 

Aureftè  S.  Grégoire  montre  que  ces  dernîerë 

paroles  de  ce  commandement  ce  (ont  point  côn« 

fxedf.  19.4,  tr'aires  à  ce  que  dit  le  Prophète  Ezeclueh  Quecèluim 

tdjèultmmrera  éftti  ûutra  c<nnrms  ï^  péché  6c  il  coa« 

iient  en  cela  avec  tous  les  Anci<:QS  Pères.  ».  Cettif,; 

^      /A  '  *'  dît  il,  qui  imite  le  péché  de  fbn  pcye ,  mérité  de 

15.  «ît-  *    9»  participera  la  peine  qui  lui  eft  deuc.  Et  celui  aitf 

'  fal,  çéf.      ,,  contraire  qui  n*tmite  point  le  pèche  dé  fon  père  «  ' 

3^  9,  n*en  doit  pat  ê;re  puni..  Mais  un  méchant  fils  qui 

^  imite  un  méchant  père,  mérite  non  (eulemèiu 

9,  d'ctrç  puni  pour  fes  propres  péchez ,  mais  encore 

»»  pour  les  pechf  z  de  fon  Père ,  piiîs  qu*il  ne  craint 

,^  point  d'en  ajouter  d'autres  à  ceux  3e  Ion  Pcrè 

5,  qu'ils  fcait  avoir  excité  la  colece  de  bien  contre  lui 

j,£til  eftjude  que  celui,  qui  n*eft  point  détourné 

,»  par  la  veue  de  pieu  de  fuivre  les  voies  corrôoi* 

,,  pues  d^un  méchant  Père,  foît  contraint  de  (ouffitr 

9,  en  cette  vie  les  peines  que  méritent  les  peché^ 

„  de  ce  même  Père. 

Enfin  les  Pafteurs  feront  remarquer  ai»  fidèles  \ 

Lahoiité  l'ocafion  de  ces  paroles,  combien  la  bonté  5c  lat 

*J*  «Jï'èn-niiTerîcordede  DicufurpafTefa  juftice,  pi|U  qu'il 

Scti  fur-     n'étend  les  éfets  de  4  colère  que  jufques  à  là  tf  oi/îc- 

naOè  U  ju-  tntSc  quatrién^e  generation,au  lieu  qu*jl  étepd  teux 

'  nù».  de  fa  mifericorde  jufques  à  mille  générations. 

Quand  à  ces  paroles;  de  ceux  qui  me  Imjfen^^ 

elles  font  voir  la  grandeur  du  péché.  Car  qu'y  9 

~   t'il  dé  plus  méchant  âc  de  plus  détéftable  que  (le 

haïrlefouverain  bien  Scia  r6uvei:aine  vérité?  Oc 

te  péché  ^\^  fe  trouvera  dans  tous  les  pécheurs  &  parce 

«compagne  9"^  comme  celui  qui  a  ref  u  les  commandemens 

de  la  haine   .«e  I^ieu  &  qui  les  gardé,  aime  Dieu  j  ainfi  celij 

de  piciu     qui  mépri/e  la  loi  de  Dieu  &  ne  garde  pas  fes  cona- 

.«màndemens,  eftcenfêavec  jumce  haït  Diqii* 

Enfin  ces  paroles  :  Et  4  ceux  qui  m'aimetii'^ 

mbmrcnt  le  motif  qui  nous  doit  nure  garder  h 
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loideDiei«.  Car  il  turque  ceux  qui.  la  g^^^^^nt ,  y  ,  V^J*** 
fbî«ot^rtï6z  Hn  Jim  faîcût  ibumis  par  le  «ï^«n«ni<^^^ 
«mour  &  ia  mcme  chaaté  qu'ils  ont  pciur  Dieu,  fit  nous  dok 
c'eftce  qDe.les  Pafteurs  auront  foia  de  repeter  en  porter  à 
expliquant  chaque  coauBabdcment  en  ûartfciiHer«  S^^  ^ 

*  ^  ^  *  commande' 

mens  de 
SBCOND    CX)lfMANDIMBNir    »£  Dllu.'Dieu. 

F<»^  9«  fnndrApém  U  nom  du  Seigmur  t>ttft 

J>ieu  en  vain»  - 

•  *  • 

Quoique  Je  premier  comniândement,  par  1^. 
quel  il  ne  nous  eft  ordonné  d'honorer  Dieu    Cecbiii** 
aYecÀinteté^  pieté,  renferme  nec^âirement  ^^^'i^^ 
qui  Jious  eft  commandé  par  ce  fécond ,  puis  que  5   «î^^ 
çemi  qui  veut  .quk>n  iui  porte  honnenr,  exige 
auffi  qu'on  Tbonnore  en  parlant  dé  lui,  &  délèncL 
cxprefl«metttde£iire  le  contraire  ,  comme  Dieu 
le  déclare  Ivi-mcme  par  ces  paroles  du  Prophète 
l^lachje  :  LefiU  d^it  bonnorerfimpere  «  ^  le  fir-'tfs^i,^  || 
wteurfin  maifre,  Si  donc  je  fais  vitre  Pere>.omi6, 
tfi  l*b§m/eur  ffie  vous  nie  rendet>  \  Dieu  néanmoins.' 
.pour. nous  iaire  comprendre  combien  il  eft  iniv: 
portant  de  ne  point  deshonnorer.ion  nom  qui  ^ 
par^tementuûnt,  ena  vQulufaire  uncomman-'r 
dément  particulier  qu'il  a  exprimé  en  termes  clairii« 
If.  précis.  v      '     *  * 

£t  c*eft  ce  ^ui  doit  convamcrèiesJPafiieiirs,.  Ilabe/oiii 
qu'il  ne  leur  iu£t  pas  de  patler  de  ce  comman-  /"."^^^P^" 
oement  en;  gênerai  fcen  paiTant  i  maii  que  com-  ^^ki^^ 
me  il  eft  très-important ,  ils  (loirent  t'y  arrêter' 
beaucoup  &   expliquer  clairement  »  diftinâe- 
i^ent  ,  Se  avec  f(din  aux  fidèles  *  tout  ce  qui  le. 
tegarde.  £c  ils  ne  doivicnt  point  craindre/ d'j 
aporter  trop  de  loin  H    twp    d'exaâitude^ 
puis  qu*  il  fe  trouve  des  personnes  qui  font  G. 
aireuglez  psir  lel  tetiebret  de  rettenr,  quila 
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Ses  glorifient  >  &  que  fe  mettant  fort  péa  en  peine 
e  la  dcf enfe  que  Dieu  leur  fait  de  prendre  Ton  nom 
cn^n  yilsontla  témérité  &  iWolen^e  de  rendre 
méprîlàble  y  autant  qu'il  eft  eneux  ^fa  divine  Majef- 
té  par  les  blalpbemes  qul!s  profèrent  contre  die 
tous  les  j.|ursA  même  prefque  à  chaque  heure  8c  à 
chaquemcfmennCar  npu^voions  qu'on  afirmetout 
difcours  avec  ferment ,  de  que  prefque  tous  les  bom* 
aies  font  pleàisdJtmprecatfons  &  d'exiecreaîions  :  ta 
forte  qu'iln*y  a  prefque  perfbnnequi  vende  ou  qui 
acheté  «ou  qui  traite  de  quelque  affaire,  qui  n*y 
sneie  le  ferment',  Sc^qmne  prenne  mille  fois  le 
nom  de  Dieu  en  vain  dans  da  chofes  trcs>]egeree 
&  très-vaines.  Bt  c'eft  ce  qui  oblige  davantage 
fes  Pafteurs  à  être  très-^Mgneux  de  rejprefen- 
ter  aux  fidèles  conabien  ce  crime  eft  grand  Ôc 
déteftable. 

Mais  la  première  chofe  qu'ils  doivent  leur  pro* 
pofer  comme  conftante  touchant  ce.  précepte» 
jc'eft  qu*outre  la  défenfe  quSt  renferme,  il  îm« 
pofè  &  prefcrit  quelques  obligations  aux  hom- 
mes ,  &  c'eft  de  quoi  il  &ut  qu'ils  les  inffaruifent 
ïeparément  Pour  le  faire  avec  plus  d'ordre  &  de 
lietteté  ils  «bivent  premièrement  expliquer  ce 
q«e  ce  précepte  commande ,  Ôc  enfnite  ce  qu*il 
défend ,  mOntrantquece  qu'il  commande  eft  d'ho- 
norer le  nom  de  Dieu ,  &  de  jurer  par  ce  fàintnom 
ayec  piété  &  rel^on  iorf qu'on  y  en  obligé  ;  &  que 
ce  qu*il  défend  cS  de  méprifer  le  nom  de  Dieu ,  de 
le  prendre  en  vain,  êc  de  jurer  par  ce  faînt  nom  ott 
à  faux ,  ou envain ,  ou  temeraîremem. 

f»  I.  Ce  éfui  ftêus  ^  eommandé  par  te  fruêftê  \ 
C9  de  qoeUe  mMtiere  m  pet»  betMerU 
nom  de  Dteu. 

Ce  que  Ion  doit  confiderer  dans  le  nom  de 
Dieu  ,  qu'il  nous  coôwuode  d*faoaorer  par  ce 
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Cacepte,  cèn'cftpas  les  kttpe$  ni  les  fillabesqiii 
compoiênt^  ou  le  nom  pris  en  lui- ntcme»  mats 
h  chofes  exprimée  par  ce  nom ,  fçavoir  la  Ma|c(lé 
éternelle  6c  tottte-piitflam«  d'un  feul  Dieu  ta 
«rois  perfonnes.  D'oà  ileft  aille  de  voir  comtneii 
ëtoit  vaine  la  fuperftttion  de  quelques  }uih  qui 
4i*ofi)iem  prononcer  le  nom  de  Dieu  quoi  qu'as 
l*éaivî(Ièm«  «'imaginant  que  la  vertu  de  ce  nom 
confiftoit  dans  les  quattre  lettres  qui  le  compofem  » 
Se  nondansla  chofe  qu*iifignifie.  ^  '  '    " 

Mais  il  faut  remarquer  qu*encore  qu*il  fôit  dit  aa. 
iingMlter  ;  Vints  tiefrtndrei*  point  U  nomde  Dittt  ni 
vawf  :  celft  ne  s'entend  pas  d*ua  feul  nom  en  partît 
culier ,  mais  de  tout  ceux  que  l'Ecrkure  attribue  or* 
dinairemeot  à  Dieu.  Car  die  k^  en  donne  plufieurs; 
comme  ceux  de  Tout-puiflant ,  deSdgneur  des  w- 
tnéeSf.de  Roy  des  lloys ,  de  Fon ,  &  plufîcuri 
autres  femblables  ^  qui  tous  font  paiement  adora* 
blés. 

'  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  lk>n  doit  ho- 
norer  le  nom  de  Dieu  »  il  eft  très-  important  que  ke 
fidèles  en  foiem  ihftruits  »  puis  que  devant  avotir  •  :  - 
Ibnvent  les  loiiangiss  de  Dieu  en  leur  bouche ,  ils  ne 
«ioiventpas  iepiorer.unechofed  utile  &  fi  nece0ài<^ 
le  pour  leur  Ulut.  Or  quoi  qu'il  ait  plufieurs  manie* 
tts  de  loiier  le  nom  de  Dieu,  néanmoins  il  fembie 
qu^eUes  ibijnt  toutes  comprimes  dans  celles-ci  que 
BOUS  allons  marquer. 

Premièrement  nous  honnorons  le  nom  de  Dieu  De  qad* 
lors  que  nous  cbnfefibns  hardiment  devant  tout  le  ^  'j^^' 
monde,  qu'il eft  nôtre  Dieu  &  nôtre  Seî^eur,^'^,^^^ 
^  -que  non  feulement  nous  reconnoiflbns  ].  Ç^Dieii, 

rur  l'auteur  de  nôtre  falut ,  mais  même  que  noiH 
publions  hautement.  .  f. 

2.  Nous  honorQns  |le  nom  de  Dieu  lors  que 
tmus  nous  ^pliquons  avec  foin  &  aveCipifstc  à 
^u(er£ipM>lequiiioiis  fait  connoitre  la  volon- 
té,  que  nous  laiBcdiiQns  avec  afiiikmc>  que  nous 


>'• 


fommeifo^neux  <le  nous  en  înftniiveicMt  tUSlà 
Itfanc  ou  eft  l'ccoutaiit  félon  que  notce  éutOt 
nôtre  condition  nous  le  pecmettenu 

I .  Nous  honnorons  le  nom  de  Dieu  lorr«|ue  nom 
nous  publions  fes  loiiai^es  >'foit que  nousy  foiont 
obligez  par  nôtre  état ,  ou  que  nous-  le  Êiffions  par 
pieté  &  dévotion  |iBc  que  nous Joi  remions  des  ac« 
tioos  dégrades  de  tout  les  biens  &  de  tous  les  mawc 
^P  '  quinoqs  arrivent  «à  Texempie  de  David  qui  dits 
RI •  I o  .s*  j^^ ^^  y^^ ^  Seigneur , CS^  n*oMie  jànuùt  les 

gtacèstpie  tu  as  reçues  de  Itu  ^èc  iqoi  publie  en  plu- 
sieurs de  (esPfeaunies  les  ioiianges  de  Dieu  avecua 
fentimenttout  particulier  de  p«eté)&à  rimitation 
de  Job  cet  admirable  modèle  de  patience-  quittant 
réduit  à  une  horrible  extrémité  de  mi(ères ,  ne  céda 
point  de  loiier  Dku  avec  im  courage  inviodble. 
Ainfi  ioit  que  nous  foîoos  tcmunenr»  ou  àsktki  \t£» 
prit  ou  dansle  corps ,  (bit  que  nous  foions  accables 
de  miferes  &  d*aniâions ,  il  faut  alors  que  nous 
cmploîons  tout  ce  qui  nous  refte  de  force  &  de 
vertu  à  bénir  )k  loiier  Dieu  »di(ant  avec  Jobs  Lé 
14.    t.%^fsMndui;eigtteurfù9tbem. 

4.  Hôus  faononms  le'  nom  de  Dieu  lorique 
nous  impbrons  avec  confiiïice-  fon  fecours»  foit 
«fin  qu*tl  nous  délivre  de  «ifoscriaux  ,  ou  ou'il  aous 
accorde  ia  confiance  Al  la  force  de  les  wj^portei 
avec  courage.  Car  Dieu  m^me  nous  9rdonne  de 
le  faire.  hiVQmtex^moj ,  dit^tl,  jeu  jour  de  vêtré 
^  upBféniijei  vetts  delivreiai,  éy  vMt'  me  tUri^ 

Wf.^.H^fei^.  Uoosavoite  plufieurs  endroits  de  VEiCxl* 
taré  (aime oà*cette invocation  nous  eft  marquée» 
&  particultereaaent  dan»  lés^  P(éaumes  16.  li»  4j* 

Enfin  noas  honnorons  le  noaa  de  Dieu  lorfqoe 
nous  prenons  Dieu  à  témoin  pour  aâeurër  une 
chofe^  £t  cette  manière  d'honnorer  le  noiti  de 
Dieu  eA  fort  diferente  de  ceUes  dont  noo^  ve^ 
noos 49  fiiler.  Car «UeifiiB^ tettiBtaeÉt  b(m9^ 
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iti^«llfft'«AeiQrf  &£.  Utiles  <îji|erlefi,ttepei^éb<r 
(dus  9vaoc%eiix^  rbp|](^ei  fl^  qu'il  ne  doit  rion 
IJkfirer.  davantage.  »  que  4e  Vy  exercer  jour^t 
liair,  oooune^pît  0ayid^.qui  difoit.,jF<F  benf-^*'  S  l^i 
r4$iUS€i£tttftr  en  toui  .ifitn^tjS^  tes  loûtoff^es  feront 
U9^ûwi:t  datfi  ma  hmhe.  \  Au.'IieO  que  quoique  Ip 
UimM,  fait  b.Qa  en  foi , .  neanni&oins  l*iifàge  frc- 
ipienrn'encftntbonaî  Idiàable.  I%aB^ 

.    £t  la  raifon.de  cette  difT^re/i^ce  eft  quele  (erment  tude  de  jV 
ft*a  été^tablî  <^e comme  un  reoiede  contre  la  foi-  '^  ^  créa* 
Ueffe  humaixie. ,  &  cooune  ui^inoyen  neceflàirè  ""^^^W 
fom  autotifer  ce  que  nous  difons.  De  imcme  donc^   ' 

£*il  û'çftpas  udle  pour  le  Çorp.s  d*ufer  de  Remèdes 
uncceilîtc^  de  que  mèm?  l'ufage  fréquent  it 
lOes  remèdes  lui  cft  perniçi^  ?  ^^^  ^  u'eft  pas 
avantageux  de|urer  »  s'il  nly  a  quelque  )u&e  dt  mi- 
|Kmaate<ai&a  qui  y  oblige  i  À  Ton  ne  f^uroit  le 
faire  fouvent  fan&fe^re.up  PQtaWc  préjttdîce.C^^  ^^^  ^^ 
ceqi^afiiic^e  à  S.  Chryroftome  que  l^ufage^^/  p«^.  * 
ferment  ne  s'eft  pas  introduit  paroQi  lei^  homih.es  ^"'i'*^* 
iiei  le  ci^mmencenjtcnt  ^u  monde ,  mais  fort  long- 
temps depuis  lorsque  leujr  malice s*étant  acctuë.    Origine 
«*ct9Îtr<^nduë partoutel^' terre V Se  nuerîenh'^-  ^"  }•"*• 
toit  demouc^flans  fon  ordre  &  '  tùn  état  nattkët ,  "î?*; 
mats  que  toutes,  diofcs  tômboîentjdanï  une  confU- 
fion  épouvantable  ^  0c  ce  qui  ed.le  comble  de  tous 
Jes.  malheurs-,  kurfi^  tous.  les;  bomtncs  s'<étpîent 
aiTervisau,culte  des  Idoles^ Car cortime  cbns  u^c       ^ 
corruption  &  une  infidélité-  fi  grande ,  fî  uhivcir- 
fi)Jle  &  fi  horrible ,  lis  ne  pouvoîeni  fe  fier  aux  psi" 
rôles  les  uns  des  autres  ',  iUJvrént  obHgpas  depreA- 
dreDiçif  à' témoin  pour  fcfiir^croire.^    ^        '' 

i.  a.  Dedmrfctfûrtefjftfurftmensîiydereotfdi'   ^, 
iionfàfeceffatnejqttg.'rtn^emdejèrmattie^ittmff^ 

Comme  le  principal  de(¥eîn  des  Paï^eurs',  en  •'^«ïwelfe 
expliquant  là  première  partie  Je  ce  fecooé  ^<^^],^^^^^ 
JB4^dement  »  doit'  être  d'inûnirj^  les  fiddesda  * 


I 
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quelle  manière  Sis  peuvent  jurer  avec  piet^  8c  ttU^n 
*oni  Us  doivent  leur  apprendre  que  Jurer  n'eftautn» 
~i  chofe  que  prendre  IMeu  à  temok)  de  quelmiemanie« 

te  qu'on  le  &&,  Car  c*eft  la  même  choie  dé  dffe  » 
jyieum^efi  témoin,  qut  de  jurer  par  Ib nom  de 
pieu.  C*eâ  encore  Un' véritable  {urement  que  de 
prendre  à  témoin  pour,  fe  faire  croire  »  quelque 
créature ,-  comme  les  Saints  Evangiles  »  la  croix ,  les 
reliques  >  &  le  nom  des  Saints ,  Ct  autreç.chofes  f  em- 
blables.  Car  toutes  ces  chofes.par  elles-mêmes  ne 
donnent  aucune  force  ni  aucune  autorité  à  ce  que 
nousaffurons ,  mais  c'eftDieu  même  dont  la  (buve- 
raine  Majeftéédatte  dans  toutes  ctschofes.  En  ef. 
fet  ceux  qui  jurent  par  TEvangile^font  le  même  « 
que  s'ils  juroientparle  nom  de  Dieu  même,  puis- 
qu'il renferme  (â  vérité.  Et  il  en  efl  de  même  de 
/ceux  qui  jurent  par  les  Saints  qui  font  les  temples 
de  Dieu ,  qui  ont  crû  a  la  vérité  de  l'Evangile ,  qui 
l'ont  honnoré  avec  tout  le  refpedb  ppflible ,  &  qui 
l'ont  prêché  aux  nations  les  plus  éloignées. 
'Il  faut  dire  la  mcnie  cbofè  du  ferment  qui  le 
•  fait  avec  imprécation  >  tel  que  celui-ci  de  S.  Paul: 
'Ctf"  I  .^^  frcns  I^i^u  i  témoin ,  C^Je  veux  Bien  qt^Hme 
zi.  *  *  .F«»/jj/eyfytf»ff<///Âi*Drr#/é.  Carpar  un  femblable 
.  ferment  on  fe  fôûmet  au  jugement  de  Dieu  conf^ 
me  au  vengeur  du  menfonge. 

Cen'^ft  pas  néanmoins  quil  ne  faille  reconnof- 

ftre  qu'on  peut  ufer  de  femblables  manières  de 

parler  fans  faire  de  ferment  :  mais  il  efï  bon  de 

rder  k  même  retenue  en  cela^  qu^îl  faut  gar^ 

er  pour  le  fîmple  ferment. 

D^x  .  Or  il  y  a  deu^'fortes  de  ferments.  L'un  efl  afBr* 

Ikxtts  de    matif  qui  cohfifb  à  affirmer  quelque,  chofe  d'une^ 

^"""^  A."    ^^^^  prefcnte  ou  paffée.  C'cfl  ainfi  que  S.  Paid 

P^^afflt-    voulant  ôter  aux  Calâtes  tout  fujetde  douter  de 

•         ce  qu'il  venoît  de  leur  écrire,  leur  dit;  Je  prens 

Dieu  k  témoin  que  je  ne  ment  point  en  tout  ce  qttejç 

€éi.  3,  ^.vout  écrit.  Lautrc  rqn^me  le^  fronacdes  ouj^ 
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fe^hattt  que  l*oii  fait,  «e>  regarde^lcfutuf  •  <om-*       rauw 
m^tecfcjgueDOiu  pfomçttoKs&:  que  nous  aflurons^qnî  regaicle 
abfolument  qu'itod  chefé  fe  fera  d'une  ^^^^^^^  l^S^  . 
tfantfet^   Tel  fut  le  ferment  que^fit  David  à-Bc-  "*"**       j. 
ibraHée  lorlque  prenafit  4e  Seigneur  4ôn  Dieu  à 
lémoiflvil  taîpi?ônlit  que  Salomon  fon  fils  feroît    jtet  U 
rhertçîei^  -de'  ion  jR.ôiaMi»e>  &  feroit  afljt  àprcr  ,7. 
lui  fur  foû  trône.   '    •  »  ' 

^    Maif  quoi  qu*il  fuffife  pour  fiiref ,  de*  prendre 
Dieu  à  témoin ,  néanmoins  pour  le  faire  areb  pie-    En  quot 
té  6c  religion ,  }\  y  a  "plufieurs  conditions  neoéflai-  confiftc  fe 
tes  à  obferver.-  Le  Frophéte  Jcremie ,  comme  le  ^^^^^^^ 
témoigne  S.  Jérôme,  Xts  a  clairemeiit  marquées  ^ons  qui'te 
par  ces  paroler  s  Vbusjureretj  .'Vive ie Seigneur  ,  rendent Ù- 
mùsamcverhé,  évec  'jugement,  (Sruvecjuflic^^^^^* 
ca^ces  paroles  contfpjrènnènt  en  abrégé  tout  ce  qui  b'^f'  *• 
€&  nècefiàire  pour  rcndi'e'îe  ferment  faim  Ôc  per-  •'''""• 
sûs,.icavoîr  la  ?erité ,  le  jugement  0e  laJtifKce.  ;    * 
:  .Aînfi  la  première  condition  qui  eft  necell^irë^ 
)K>ur  rendre  le  ferilient  li^te  &  pernlis ,  ef^  que  m 

ce  que  l'on  affurè  foit  Vrai,  &  que  celui  qui  jure 
croie  que  la  chofe  eft  telle  qU'il  Ta  die ,  non  terne-  ' 
ràiremeot  &  fur  dés  c<^njeétUres  vaintrs  &  lege-> 
res»  mais  fur  des  pi'euve^  très  certaines.  Et  cette 
conditioa  eft  également  neceÛTaire  pour  les  |)rô- 
mefles  que  l'on -fait  avec  ferment  ^  celui  quipro« 
.  inet.ainiî  une  chQf6,'devant  êere  dans  là  difpofi-- 
don 'de    s*acqttitter  'd»  fa  promeile  loffque  le 
temps  en  fera  veiAi:  :<^r  il  n'y  a  pas  d'apparence  ' 
qu'un  homme  de  bten  s'engage  à  promettre  une  ' 
chofe jqu'il  croit'ctre-iontiaire aux  comrtiinde-^" 
mens  &  à  la  volonté  'de  Die  û.  Et  aînfi  ij  ne'  m  an** 
quera  lamâis  à  tout  ce  qu'il  aura  crû  pouvoir  pro- 
mettre avec  ferment ,,  \\  ce  n'eft  qiie  les  thof^s 
étant  changées,  il  fe  trouve  redtjit  à  ne  pouvoir 
tenir  fa  parole  fans  ofîenfèr  Dieu  ôc  éncoafii^  fon  "^ 

indignation.  David  fait  voir  la  neceffité  de  cette 
froniere  Cûtldîtioa  pour  h  perfcdiofh  du'*fer«« 

£e     X 
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Ç^  '4i  ^*    loeiit  ^  lors  qu'il  dit ,  ^çelui44  i^mem^à  dm 
h^âhmadtduseignemr ,  fui  i*àimf$Mii^fmfiri 

le  6-  '  La  (ecoQ^e  cooditîoa  pour  r«n4rQ  le  Cum/taÊ 
p>ni»le  llfipejiqpi^rmff  €ftdejbirejMfec|ugiBiiifAC..Caroa 
lugemcnc    ^^  ^j^  p^^  faire  uaivoicw  .  uoKraircniéat  fc 

'  i^  fc^ei^on  9  9fài§  ^ym  JifceinfmeQt'À  après  y 
'  '  avofr  bien  penfé.  Ceft  pourmioi  il  fmc  «Tint  louttà 
choies <(|iie<elui qui  f^diCpoie  à  taire  im  feltaent « 
conïlflnre  atteotîvemeQt  s'il  y  dk  obUgi  par  sscA 
ii^é  OM  xK>a»  fc  ^u*il  exaofiiQe  (oiga^urement  C  b 
€ho&  eft  telle  qu'elle  inerice.4'êfrp  affiiréeayeciêr- 
meoju  11  faut  cooMT^  q|a\il.£iAi  attention  aa 
tenaps ,  au  lieu  >  ^  à  plufieurs  aiitrcs.  ctoconftancet 
qui  doivent  acampagner  cétt^  aâioa,  &  qu'il  om 
rypofte  point  parhaipe  au  par  affcôion»  ni  pa« 
quelque  autre  paffipn  4  mais  par  iaveritiéfip  la  n» 
cefficédft  la  chofe.  Car  s'il  U  ffit  (ans  une  exaft* 
rfiçJTfrche  de  toutes  ces  pr«on(b^«0«  fon  (êrmenc 
fera  adèuretoent  ttoi^jairefic  précipité.  Et  tel  «ft 
celui  de  o^s  oerfonnes  qijii  da^  pas  choies  très^legp» 
tes  &  de  nulle  con^èquance  furent  ians  luûfim  nlîa* 
gepient>  mais  paf  la  i^ula  mauf  aife  habitude  qu'ils 
ont  contraâcede  }9rer,  £t  c'eft  ce  que  nous 
voions  tous  les  jours  fe  pratiquer  entseles  inar« 
clûnds  &  ceux  qui  acheteoç.  ÇarCfuX'làpourven* 
drele.plus  cher  qu'ils  peuve^H  »: 6c ceux-ci  pour 
a<phcj:er  à  meilleur  marché.,  ne  aaigaent  point 
d*eftimer  ou  de  na^éprifàr  avec.finrenMnt  les  mar* 
chandifes  qu'ils  veulent  vonJcie  ou.  acheter.  Le 
Pape  Corneille  convaincu  de  la  naceffité  du  fuge» 
^  ment  pour  le  fendent ,  a  ordonné  qu'on  n'exige-* 

roit  point  des  enfaas  le  ferment  ,  avant  Tftge  da 
quatorze  ans  $  parce  qu'ils  ne  font  pas  capable! 
avec  cec  âge  du  dt(cemement  &  da  la  difttiffiort 
la  troifîé-   9"*  ^^  npceljairc  pour  fâii}e  un*  faroBie at. 
jne,cftla     ,  La  4eriûete  condition  n^ceffike . pour  £ûr« 
juil^c      qiije  [c .  ieg^.tX9it  fiiint  »  $ft  la  )ufi^  &  caccf 
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cpndnIiMi  regarde  prm€J|»lèmeiit  ie<  proOMfliy, 
Car  fi  quelqu'un  promet  avec  ferment'  une  chûiè 
inîufte0tdetboQnéc«.»;ilpectfe  ea  la  promectmt» 
êc  ilaîoHteuncrimeà  uoaycrê  criikie  eafttûfiuÛâae 
à  ft  moffk^fSk'  Notfi  af ouf  dans  TEvang^  up 
terrible  exempkde  <«tfc  vcrieé  4aàs  la  petf^niie  dû 
EoyHerodeé  qui  s'étaot  oblige  par  un   feiment  ^"^^Z' 
famerakcsdedonn^àl^filUd'Hqrttdiadequiavpic       ' 
danfé  dMmt  Iw  »  touc.ce  :qM*«llc  lui  mmkrm^ 
Ini^pfda*  pour  s'^cquto&de  fonittmmc,  la 
|£<e  4«  S^ Jean  Bapdfteipottr  Icjpirtx  àtU  danfe.  8t  «^^.  23.  "^ 
tel  fut  encore  Itf  ferment  1^  orent  quelques  Juifi 
4oat41fft  pllrU dans  lesa&es des  Ap6tres,  &  quj 
JEcentyceudenepoiot  nlaager  qu'9tn*ettfl»tt  tQf 

Çb?âuL.^ 

-  Or«ittppo|Ee  ce»  conditidnt  >  il  eft  certain  que    ^aîlôa 
J'M  peut  iurereii  fureté  de  doofcicf^e.  £t  .€*^ft  c^  ^^^^^ 
€|ii*îl  eft  très-aîfê  de.[)roiiV«r  par  plufieuis  iralfomu  té^j„  i^. 
Car  pr^lBreremem /#i^#  deVim^iHitfi  tmtetp^ttr  mené Tup- 
àt.Httieftmte^  le  permet  0c  noéme  Tordom.  ^(^.^^ 
^^  MÂyi^  y  dit  Molfe  ieSeipmm  vkfe^Ai^l  VJ^^t 

mm>  ficDavid.dîtj  ftttcgwfipiijurmÊi  im  k  Seir  f/^».'io. 

Il  eftaum  marqué  ^ans  k  nouveau  Teftami^ 
l|ue  les  Apôtres  qui  font  1^  lumières  de.rSi^ife, 
ont  en  quelques  rencontres  ufc  de  CmonaM  çQmr 
neâpaccfit  par  lesEpitrts de  $.PauL  ^ >.;  t^.  io«^* 

•    IwesAflgesmcmesKmtquelquefoît  deer  ftm^oi 
CiurS.  Jean n^)orte dans  l'Apocalipfe,  que  l'ange 

Mali JDîeuquj eft  le  Sekneur  des  Ai^  >  fiut 
lui-même  des  fermeus.  Car  nous  * vofeoi. dans  H<^*^'i^'^ 
piofieur»  «ndroicsde  rSciiMre  fainte  qu'il  a  om-  ^^{3^  'i* 
firme  ^^jtc  ïecment  le»  (KOtneflcs  qu'il  a  imtfi^ 
Abrabam*  fie  David.  •  Ia  dernier  en  a  bûflf  une 
«scelieitfe  preuve  dans  ce»  paroless  Le  Se^nmtr 
•i^  Î!9fi»Jèmc0  demiiifmé  iijiKwwt/<r»t.y» 

'  ficj 


fie  deMêlcbffidefb.  " 

Qudle eft     Ettleft  aifc  defdîre  voir  pourquoi,  le  ferment 

ltfin&  IV  eft  permisse  même  louable  dans  des  rencontres ^ 

rigine  du     p()iirveu  qU'on  en  corifîdVre  Pbrigînê &  là  lîn.  'Car 

^^"^"^^      floam  à fon origine  il  cfteertaîn  qu'elle  eft  fondée 

fur  kl %\Qfkt  lès homnses  Onf  que  Dîen  eft  la  fource 

'de 'toute  'Vérité;  qu^il  ne  peut  iamaîs  tromperai 

£tr«ctblMpé,faef««fe4c2;i>yer/M/i  hud^àdeeoti* 

pertdttfêmfisyeux^H^pix  un  éfet  admii'abîe 

\  '  X   dbfa'pronridence>îlftfôîht|etoutcequi  regarda  les 

faotnmits;  St  règle  6è  ^uvèrne  tout  le  rtiond^.  AînS 

lëphommes  fo|ide2  fur  -céite  crojance  •  ^ennenc 

k  Djiett.de Venté  à  i^dQ^i^v-^tantperruadetz  qu'on 

ne  peut  fans  impieté  &  fans  crime  ne  les  pa^  tt^^ 

'    -•  i;c<i>dnrcequieftde4afiiidu'ferit)em  A   onpèut 

,  iKre'  qa*ihtend  uniqttâtn^tà  îuftifier  Honoceecè 

éè^  bontnoes  /'  &  à  tefoif ner  les  procès  &  Us  di^ 

.  lereif)^  qu'ils  peic^eAtàvàif^infr'eajr.    Oeftcé^ 

^<^.  4«  iB.  l'Apâtroênfeigne  dahs'fetiiEpître  aux  Hebrewr.    - 

'      -biMÀtttdmicpas  croire  que  quand  n)iM^  Scî* 

.?^'*'^'^^*gheUrtlit^ansS   Matthieu:  nu^irpev  ifris ^û'^ti 

4  fte*dfhîm»  Ancfens^  Vèusnt  dous  farjuré¥ét0 

f^int ,  mats  vous  vous  acftMteret»  envers  ié  ^eigitett^ 

V  yifs^fh^s  juè  %ià&f  tkt  tttàeb  faits.  St  nui  je  tout 
H^s^  isêùs  tfejwrèek,  eti  aacùn^firie,  nifarieciet» 
pt^èifiéé't^é/thlfrétse'd^'iyéeaimparlafer^^^ 

V  '  €piec*elè  fin  marche  f$ed\  Ks par  Jerufidem; paroe 

^^^^  la  vfUe  dugmîd-R^si  Ne  jurer:,  fks  mena 

f^^iV'ufie',  parie  ^Ue-  vaus  n'en  paavexi  remlrr 

unfiai'ibêveuxhianc  xiu  fpoir\  matr^ntenm»'Ve»f 

Wdirti Ceiaefi ,oéi  cetaé*^pas ,( cmf^e^MéJt de 

fliû,Vimtdu  fiiiiM^;''li^eiautpas»  dis-^>  croire 

que  ées  paroles  fdiénc  contraires  à  ce  que. l'pa 

'  vient  d*^tablir.  Car  il  e^  eohftam  que  J.  C  n'a  pas 

^   Vdu!upair4à  condamner  geneiralenient  toutes  fi»> 

tes  de>fctmens  puis.qu6  nous  venons  de  remaiv 

-  qpcr  que  iui-mçme  fc  fei  Apatf ^  ^  QtSùtg^^ 


ûti .  àmtÛ^  VQvlu  fculonfliit  condamner  le  hux 
fentiment  <le$  Juik  ,  qui  s 'itoient  perfuadéz  qu'il 
{i|ffi{bît><l*^^«r  le  naenfongedans  le  {ttmoit»  jSc  > 
q)aLne6Uoieot«uain  fçritpiidede  furer  &  de  £iîrè 
jurer  très^-fouvent  les  autres  pour  tes  chofes  les  plus 
kgeres  &  de  nulle  importance.  Etc^eft  cette  mau- 
vaiiè  coûuime  que  nôtre  $e%neur  ioiprouve  (fc 
cpodaiÂne  par  ces  paroles  >  enfeisnant  qu*il  né 
faut  iamaîc  iurer  fi  la  neceiEté  n*y  oblige. 
.  En  éfot  le  ferment  n*a  été  établi  que  pour^ren  ., 

medier  à  l'infirmité  humaine  ^  &  n*eu  qu'une  fiiî*        \      /! 
te<lfikcocruptiQn  ducœQir  JejB  hommes,  C;ir  il  ^  -^  ' 

cft  une  marque  ou  de  Tinconflance  de  celui  qui  le 
fait  »  lOM  de  l'opiniâtreté  de  .celui  q^î  oblige  à  le  ^ 

faire ,-.  qui  ne  peut  être  poc;té  autrement  à  aVotc  ' 
croiance  à  celui  qui  îure.  C'eft  pourquoi  lors  '  ^>, 

q^e  aotre  Seigneur  nous  ordpnne  de  nous  con* 
tenter  de  dire  cela  efl ,  ou  xeU  »*eftpas  ,  il  eft  cWr  j^., 
f|U'il  ne  nous  défend  dej4rer  »  que  dans  les  entre- ^j^"  '  ^** 
tiens  ordinaires  &  familiers  &  pour  des  chofes  de 
f&i  d'importance,  &  qu*ainfi  il  nous  oblige  feu- 
leme/it  de  n'être  pas  fi  fàcil^.à  îurer  &  oe  n'eti  ^ 

^epas  une  habimde.  C'eft  ce  qu'il  faut  que  ley 
Pafteurs  reprefentent  fpuvent  aux  fidèles.  Car  l'£- 
crituré  &  les  faints  perçs  nous  aprenneiit  que  l4 
trop  grande  facilité  de  jurer  efk  la  caufe  d'une  in- 
finité 4e  maux.  C'eil  ce  qui  a  ^t  dire  à  l'Ecde^ 
fiaflique:  Prenet*  garde  de  ne  pas  contraéter  l^bahi'. 
tude  dcjurtr  5  car  cette  hahhude Jëroit  capMe  dt,  J^-  V'** 
vo^  jetter  dans  flufieurs  maux  ^  &  en  un  ^utre^yf  j]^'^ 
endroit  t  q^e  celui  qui  jure  rmveut ,  fira  rempli  ^j^.  i;^. 
d*inquéeté ,  C9  ^^fi  tnaifin  ne  fer  a  peint  fins  i/uel*  de  maltd,  u 
que  àfiiBten,  S.  fiafile  &  S.  AuguÉn  confirment  i4« 
far  plufieurs  preuves  cette  vérité. 

'  S*  3-  ^^  f^  ^'^^  ^^^  défend  par  ce  Câtnfi 

mandement, 

,  .  4f^  ^vw  expUqj^é  ce  que  Dieu  commande 

£•4 


par  tepreccpte  ,WàntfÊMef^cè^*i\y4iÙKiè,qtt. 

Cteft  ,ai*ft'prcinîcrcmcnt-dcfrciic>MifooiKïln^yi»x<ar 

grand  pc-     célttîquf  fe  porte  S^fcrfabi  ttiicane  'fAê-mùm, 

ché  de  iurer  iù^h  par  une  pmt  teineéM  .^dmflwtim  trè^igani 

temaaire-    tHm6.£crViftœqw«ftekiftreiiientttaâr<[|Uéf«rieii 

titre pieuemmir^,  CàirilftnAlé  que  Oî«iiyreaMie 
êetteratToft^  pfiUf^Hoî^^rtflK  eft  fi^déttlbU»^ 
c'eft  «que  \i  MaJdlé^èelô^ueflaiiirrMoMiiGtfottt^ 
fôàrmfâtre  l^uft  ftôtréSëtfireraiâ  en  reçoit  flèl- 

Celui  ^ •  '^^  ^'^'cn  âéibnÂ f  iir  te  rnntMuidikMiit 
Çit  ^att  an  i^ASmf^  une  çhbk''  âMÏê  ovee  fenitiiflfr^  Ctr 
^?"  1  celui  ^1  itetraiht  pdkt  ée  «aMimettr*  lUtaiiE 
P^'unc,  S^^  crtine  tjuNrf  crtiiide  p^eftdi».  Wiro.^ 
cfés-giande  t^^oln  dHme  fiitt^cé>  Aie  à  Dfett  «ne  ui^w» 
injure.  'RgfÂlie ,  puffqu^  ^mb(e  îaccu^r  ou  é'IgaèrM^ 
>•;  te/ croyant  (f»  que^ue-chofe  lui  pnt  Sre  ts^ 

.     di^^V  QU  de  malkeS^^  iné^hanceeé  k'^ugalM 
tapable  4*^utoriftr  ^  menVèngev 

%n  quoi     .£t^^^'^  ^^Q.  prendre  garde  que  noa'^femieifi 

«Mififte  le    teJéS^fii  fsk  un  feux  ferment  >  qui  aAtre  «v«t  l%r« 

feux  fer-    h^çnt  cdmnie  ▼èrîtafelc^ce  qu*a  iâro^têttfè  fi(ûrx| 

''^'^'         iiiais  eilcore  celui' qui  âffMire  aiPet  ^^tMin^Mr  une 

étiofe  et^fpi  véritable;  mai^qu^ii et oiriaÉin.  Gâf 

cbmine  le  njienfbn^è  tonfifte  *eflbiife}lèiuiettt  i 

îBre  queiquechofe'  cimitre  fit  petiftre  ^  fe^  (tmà' 

,  ^^t^^  H  «ft  ^^oht  ^e  trêieci  qui  i^t  debfêff^ 

^^  tâîc  un  Yerirablé  menfût^e,^  1)11*11^  ptr- 

.  jfitfë,  ir  en  eft  de-  mêhte  dé  celui  qm^âurettiie 

Chô'fi  qu*il  croit  vray,  lÀâls  qmieft  .tieammfiâs 

f âiifle'  «  S'il  n*a  apporté  tdét  k  foin  It  towre  la  ^Ifli^ 

{;eiKe  doiitîl  étott.capaibfe  ^yàur  eii 

ricé.  Gar  quoique ^b«f'i%hyiefitf4»h  lùfÂttmt^  tk 

im^*  il  I»  biflè  paf  dç  pedier  conuFÇ  ce  cof» 

^    mandement/  *    ;    " 

j.  CeloMà.  eft  encore  coupable  de  parjure» 


^i  ihteneîon^tetottiplir  fa  pmnfcffe  $  ou  l'ayant  ^ 
fie  l'âcoinpfit  pir.  Et  c^cft  le  pecbë  ^ue  com« 
tftettent  cent  qui  ti^ac&mpUfieatfpat  les  vœux 
(q|û*iIsont  fi!i»  si  Bieu. 

<4.  On  pecheaoflî  contre  cecominaiidemcnt  lor& 
cjue  la  îmHce  ,t(m  eft  une  <les  trois  condîtionsqui 

/doivent  accompagner  le  ferment^ine  s'y*^^^^^'^ 
pas.  AinC  celui  qm  fint  fermenHle  commettre  quek 
que  pcché  morteh  tomme  de  tuer  ua  homme ,  ttnh 
core qu'îlleiàdè  avec  rèflcélion>d6avdcdeflèin>^ 
qn^il  attaneverttjMe  iflit«itiondele&ire,ce  qui« 
69m me  nous-;  ^Vona^  dit,  eftune  condition ne^ 
ceffidrie  au(trfnènt>  il  viole  néanmoins  ce  comma»* 

.  dément.  be'mêitié<celui  qoifait  (ermént  de  ne  poiae 
Isure  une  ^ohnechoTe»  par  le  mépris  qi»SI  enfàtt^ 
^omme  lorfquMl'iàfelèrment  dé  ne.  pomtolnir  aux 
écmCtite  EvsmgeMques ,  qm  exhortent^  la  jpauvreté 
$c  au  «èKbat ,-  pecHé^tfaffi  «omré  ce'  précepte.  Car 
q[iioiqnepcrl!>nnene4aiteAyUgé  de  garder  neceflal- 
rement  ces  eohfe^ ,  cehii  toutesfeis  qui  s^obl^ 
par  ferment  à  ne  ks  obferver,  les  violet  les 
fliépftfèparve  Paient  ffffufte. 
^5.  On  violé  encore  ce  commandement  par  le 
défat|t'de  fug^ent^^qùieft  la  féconde  condition 
qftti  doitaccoimpii^er  le  ièrmcait»  lorique  bien 
qu'une  chofe  (oit  'VrM  (k  qu'on  la  xnroye  telle» 
cm  m  f  i^e  for  de^(^eres  cottjeékures&  des  vmi 
Ibns  recherdiéè»  d^toin.  Car  qucûqoe  ce  ferment 
feît  accompagné  de  vérité,  i}  eft  néanmoins  en 
^Ique  maniéré  fa)et  à  la  faa(^.  ^t\&  celiu 
qui  yoTt^Efteû  peu  de  précaution  ,  s'expofeà un 
^r^  péril  de  fe  jmirjttrcr. 

6.  L'onfiûraumunftittxfermett,  lorique l*on 
$ure  pfr  de  iauSet  divjnitcz.  Car  qti*i  a-tll  dé 
'iplus  contraire  à  la  vérité ,  que  de  prendre  à  tjir 
<nofn  des  divinîtex  fauffes  fie  imaginaires,  coni* 
tne  (i  c'étoît  lé  vetitaële  Dieu } 
'    £n&i  TEeritm e  SAîme  s'àsifii  itrvie  de  céx 


44»  »r  D0    SBCO110, 

^^-^9.      paroles  pour  défendre  le  ps^ï)ur€iStvm»eHêf^.^ 
''•  hotmêreZéfowi  U  nçm  de  vêtre  I>/eu  ,  il  eft  vinble'. 

qu'elle  nous,  défiu^d  de  méprtfei^.fHiciine  des  cho-; 

les  qu*îl  nous  eft  commandé  d'honorer  par  ce] 
.  coinniabdeinen(r<omme  eft  la^af-ole  de  J>ieu^ 

dont  la  Mafefté  n*:eft  pas  reulcfoeat  Tobjec  de  la. 

vénération  des^perfonnes  pieufcs»  mais  quelque^. 

fois  des  impies,  «némes  «  comme  il' paroit  par. 
I  l'exemple  d!£glon  Roi  des  M^abites,  dont  il  eft, 

parlé  dans  rfatftoire  des  Juges.   Qr  celui-là  fatt^ 

une  injure  infitne  àla  parole  de  Dieu,  qui  quic*. 
J™'  '*     tant  /on  véritable  fens»  lui  en  donne  un  confor* 

me  au  fentiment  des  impies  ^r-df^  beretiquei., 
^  p^^^  C'eft  ce  que  S».  Pierre  a  voulu  marqupr  «  lorfque  « 
«^/  '^'  ^'    «parlant  des  Epttt^es  de  S.  Pau!  i  il  dît  qu'i/  74  ^er 

tëdrûits  dt^i^ei  i  entendre  que  Us  hemmesigne* 

tans  (jf  iegsrj  défeurmi^  en  dêjmauwiisjem»  Oa 

EroâJtuë  encore  tionteuCeme4C  r£cri(ure  Saint* 
>r(que  l'oh  en  emploie  .le»;. -paçote  »  qui  CofÂ 
dignes  decouteJorte  de  ven^:a,ùqn  »  à  des  nfagef 
profanes, /&  iju^on  s'en  fert  à  taire-  de$  contcf 
vains  &  fabuleux  >  à  des  flatteries  »  à  des  medi-* 
lances^  à  de^ferts  «  à  des  UbeUe^dijB^atoîres  ,8c 
Seff.  14.  à  d'autres  dioFes  femblables;te  qui  eft  un  aime 
énfih  -  que  le  facré  Cpncile  de  Trçnte  ordonne  commaa- 
•de  de  punir.  rigoureuTemenf.  ^nfin  comme  ceux; 
qui  implouenc  lefecoucs  de  pi^dans  leur  aflic* 
tion  ,  rhonorënt  &  le  glorifient  «  ceux  auffi  qui  )k 
manquent  le  deshonorent  4c  le  méprifem.  Ceft  ca 
^ue  David^nous  apprend  lorfqu*il  dit  :  Us  tient  fof 
envoquêle  Seigneur,  c*efipeurquei$ls.fire$ttjàifis  dti 
iratnte  lorJffuUU  fi  Auront  mwnfisjet  defraindre^ 

Mab  ceux  qui  ofent  par  des  paroles  impures  & 

pleines  d'exécration  blarpheiuer- &  niaudire  le 

très  faint  nom  de  Dieu»  qui  eft  béni  de  toutes  les 

créatures  &  digne  de  toute  forte  de  loiianges , 

t. Arr.xi,   comme  auflile  nom  des  Saints  qui  régnent daaf 

ij.  le  del  avec  Dieu  «  commccittAt  ua  crioie  bioi 


RTij.^ 
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que  r£cricure  en  quelques  endroits ,  loriqu*elle  >•  9* 
purle  du  blafphettie,  Vexpriine  pac  le  mot  coo- 
tiaire  de  benediâioo^ 

«  Au  refie  <;oQunQ  Ja  .  crainte  des  peines  &  dts    j^^^ 
fiipplkes  a  ordifuiremient  beaucoup  4^  forces  pour  joint  ks 
ceprlmér  la  iibfcc^  de  peçber,  il  iaut  q^e  les  Pa-  menaces  à 
iieurs  pour  pprtef; plus  puiflanamopt  &  pIusefE-  «awunan- 
câcement  ks.âdelesà  garder  ce  coramandenaent  ^ 

loue  expliquent  avec  Toinles  paroles  Tulyantes  de 
ce-  précepte  >  qui  fqnt  jpîmes  aux  précédentes.* 
'Car  U  S0giieu9^,ne  tiendra  point  pouK  fmnoc&m  totu^ 
tfiwt  fui  (Êt4!afi^<frHte  ifom  da  Seigiteutlewr  Dteiê', 

-'  Ils  leur  repeefeme9omdoocquec*eftay«c.beauT 
CMlp  de  rai/pfi:q«e>  cette  menace-  a  éti  jointe  à  ce 
«onuQandeinent  ypuifqu'eiie  fait  ypif  ^-tfflef ar(  la 
grandeur  du  crime df^xeux  qui  le  yiç\ttii  i  9^  de  lau. 
«relu bonté j^^jiça.epyets les  hoi^mt^s;, lequel  ne- 
prenant  point  de  plaifîrà  leur  perte  >  tâche  de  les 
détourner  de  ce  crime  par  cette  menace  falutaire, 
afin  qM'tls  n*épf oi^yâac  point  les  cf^ts^ie  coJereS^e 
fon  indignation  «  mais  plu  rot  ceux  de  (à  charité  0C 
4e&clealeace^  Ain^tls  doivent  s'entendcefurca 
pokx  U  le  traiter  r  i^v^c  un  foin-  stout;  extraordi* 
B^i-e^  afin  qui^  jeiS.  fidèles  écànf  convaincus  de 
]*énora^tc  de  ce.^côme,  en-  conçoivent  encore 
l^lus  d'horreur  ^.  foteot  plus  ioignçux  de  Vé- 

,De  plus  la  pente  qa*ont  les  homn^s  à  violer  ce 
CûOinuàdement  «  eft  (i  forte  ,  que  le  cQmn(^an- 
dément  feuln.eûtj^as  cté  aflez  puiilànt  pour  les 
obliger  à  le  gard^i^)  s'il  n'eull:  été  accompagné  de 
menaces.  £t  tiei^ne  nous  peu^  être  plus  utile  que 
la  coniideration  de  cette  fbibleile  à^s,  hommes. 
Car  comme  rien  ne  nous  eft  plus  pernicieux  que 
k  tropgrande>CQnfianGe  que  nous  :av4>ns  en  nos. 

fropcci  forcer  à:  Q«a  i^ufli  ncapuf.fcut.  ccr9^ 


{)k8  uriltfiiue  la  coBnoîflànce  dt^oe  propre  loià 
tlcflfc.  p    • 

Ecil  fet^bieArêduirquer^iMfDfeitntficttniiiiis 
par  ces  paroles  aucune  peine  tn  ^^irtkniller'contre' 
ceux  qui  vtdîeiit  €«<onimaii<lêiiiefft ,  malt  qu*il  nt 
fait  que  kà  irtenaicer  en  getter il*  '^  en  dtilàm  f»*i((r 
ne  iemeurerêiit  pksmfttmt.  Et  c'eft  ce  qui  dono» 
fu)etdecroifeqtte'levioleiiiettti<le  ce  precq)ceeft 
b  caulè  là  plustMrdiàaiire  desiiiif<ite^  ÎBc  des  cakmi- 
f  ez  dont  les  hommes  font  ^tablez  dans  cette  vie.' 
Ainfi  il  y  a  lieud'efperer  qué4  hOOi  faKoas  «ttea- 
ebnaar  hiMx'qm  fiOUs  eMyhrdiUk»t  de  tooie* 
[ttrts ,  noei^de^iendiùs^pkte  i^ligteuat  àrcMêrrer^ 

Il  faut  donc  que  touchez  d'une  crainte  firi»* 
caii»e  Aètfi^étîoéMce  peébé  t?ec  eôet  le  feîn  po(^ 
liblé;  Car  (i  ndni  devon^{r<#dfe  compte  au  î«» 
gtement^errîtelr  dé  la  moindre  pairole  «îfeuft  y  «a» 
Tera-ce  des  wvSmèa  leâ  plais  ^énorme»  qui  renier^, 
ment  mt  œ^rii  coiit  e^trdordiifaire'da  nodi  d» 
PicH> 

'  ■  >  ' .  ... 

T&om£'MS'CoMMaMii«iifi«rt  OB  Diitr 

S^nwnet^vtus  definSifierlejour  duSdai.  Phâi' 

travoff^rétj  (^  feréC  toéték  v9t  mawes  peutimÊf 

fi*  jêaYs  cm  ît  fif>ttéme)9t»  tfl  h  Séant  dm 

Seigneur  vêtre  Dieu,  Fims  ne  firex^  manme^ 

œuvre  jèfvileen  et  f§uf4i ,  ne  nieUs  t  m  vetrë  ' 

fit,  ni  vêtre  fille,  ni  vitre firviteur,  ni  vhr»^ 

'firpantt,  éi  vftfhètet  dtjhinttt^  ni  i'ihtmger 

■  fui  efiformivous.  Car  le  Seignearafait  enfist 

jeurtletiel,  iatmre^  éamr,  '(S^eeue  Ufi*ili 

renferment  ,  (9  i^  fi  repop  ie^tHme  jeur. 

Ce  qni  Cefifeurfiei  h  Seigitênr  «  Itéfti  <y  fimStfié  U 

nouseftor-     JeurdusA^f* 
donoépar 

^^"      A>Bft  avec  beaucoup  de  ratToii  que  ce  troîfic* 
mou.  ^      Vi  ine  eomsttÉukaem  >  ^  aoua  preftni  là 


léWlte  extérieur  que  noiis  devons  rendre  à  Dieu» 

fuit  le  précèdent,  puis  qu'il  eaeft  comme  Iç  fruit» 

4Bé  qu*il  eft  impofîolè  qu'honorant  Dieu  au  dedans 

de  nous  mêmes  par  lia  foi  5c  par  l'efperance  que 

tioûs  avoa^éh  htt  >  nous  ne  l*hon6dons  exterieil*  -   .  • 

rement  «  &  De  lui  rendions  de  publiques  àâïont  dé 

grâces  de  cous  les  btens  que  nous  avons  re^âs  de 

la  boAtéï  Cependant  comme  il  étoît  difficile  que 

c<ipc  qui  ibnt  ocupe^  aux  citoTes  de  ce.  monde  » 

s*acqultai&nr  ^^emeot  de  cetteobltgidôn ,  Dieu  a 

voulu  déterminer  par  un  commandement  exprès 

«m  temps  cerjtain  oM  ils  le  puiflèm  faire  commo» 

4ément.  ,  . ,      . 

Il  eft  donc  très- im|^ortant  que  les  Pâàîeurs  apor« 
tent  un  foin  tout  particulier  à  expliquer  ce  précepte, 
puis  qu^outre  qu'il. eft  d'une  très  grande  utilité^ 
cette  parole  «  Smvênêt^vous  ,  par  bù  il  commen* 
tt,  leur  doit  être  un  motif  très-prcfTampourlesy 
porter.  £n  cfet  (i  ks  fidèles  font  obb'gez  de  fe  fou-  .  r 

venir  de  s'acquiter  de  ce  précepte  ,  les  Faftéurs  >    - 

lont  fans  doute  obligez  de  leur  en  rafraîchir  fouvent 
la  mémoire  ,  (bit  ei\  les  inftruifant  ,  foit  en  les 
avertîflknt  de  le  garder, 

%i  ce  qui  fait  yoir  combien  îî  eft  important    t»obftf- 
âux  fidèles  de  gaMer  ce  commandement,  c'e0  variondecQ 
i]u'ccan5  foiçneux  deTobftrvcr  îîs  y  trouvent  un  commande- 
moyen  très-efficace  pour   garder  pîiis  aifement  jjà"celic 
cous  les  autres.   Car  comme  une 'de  leurs  obliga-  aesaucKs» 
tions  aux  jours  de  flires ,  eft  d'aflifter  à  TEglife  £xoi.  \6* 
pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  il  eft  certain  ^os 
qu'à  inefui^e  qu'ils;  ferènt  plu^  inftruîcs  dé  la  lot 
et  Dieu  y  ils  feront  aùfG  plus  di^ofezà  Tobrervcr 
avec  toute  l*ardeur  de  leur  coeur.  C'eft  pourquoi 
nous   voions  dans   r£critureSainte  que*  là  fo*  JC«v.  itf.  jt* 
lemnité  &  le  culte  du  Sabbat  y  eft  très-fouvent^''^'5' '»• 
recommandé,  comme  il  eft  alfc  de  le  ^^V^^^V^^^  Zj(!c^'^\. 
dans  TËxode ,  le  Leyitiqiie ,  le  Deuteronome  »  Ôc 


^6       ,.>/ùv>  x*^^*^**"**    ' 

Vcs  M^-  .9«  iï  eft'cxprcflçmcnt  conomao^é  de  garàcr  1er 

ftiats    doi- Sabbat.  \ 

vent  ap-         Ainiiil  fautque  les  Pafteurs  exhortent  les  Pri'tH 

'  ^Smi         ^**  ^  ^"  Magil^ats  à  les  appuicr  de  leur  autorité  ,■ 

o»  dcTÊ-  partkulicrçmçnt^dans   le»   çhofes  qui    peuvent 

glUè*  Gontribtier  à  maintenir  &  même  à  augmenter  le 

cake  extérieur  de  Dieu,  &  à  ordonner  aux  peu- 

pies  d*obeïr  en  cela  aux  règles  de  TEglife. 

$;  X.  £n  ^aoi  ce  tonmumdement  e/1  differenideê 

autret  commandement  y(sren  quoi  il  con* 

vient  avec  eux» 

Il  y  a  deux  chofes  à  confîderer  dans  ce  conW 

mandemtht  dont  il  faut  (jue  les  pafteurs  inftruî- 

icnt  les  fidèles  ,  fçayoir  ,  en  quoi  il  convient 

kvec  les.  autres  cpmmandemens,  &  en  quoi  il 

en  eft  différent.   Car  '  par-la   il  leur  fera  aif é  de 

comprendre  pourquoi  nous  n^  fanâifions  plus 

ouoice  ^^  î^"*^  ^"  Sabbat,  niais  celui  du  Dimanche. 

comi^nde-      X^  différence  qui  eft  donc  entre  ce  commaa* 

ment  eft     dément  &  tous  les  autres  du  Decalogue,  c*eft  • 

difiêrcnt  des  ^yç  ^ous  les  autres  commandemens  étan^fon-* 

*"°^deni(ms  ^^^  ^^^^  '*  nature,  fubfiftent  toujours ,  &  ne 
"^^  peuveut  en  aucun  manière  être  changez.  C*eft 

-^  pourquoi  encore  que  la  loy;  de  moïfe  foit  abo« 
îiè,  noiis  ne  laiilons  pas  de  garder  tous  les  com* 
mandemens  renfermez  dans  les  deux  tables.  Et 
nous  le  faifont ,  non  parce  que  Moïfe  a  ordonne 
de  les  garder ,  mais  parce  qu'ils  font  conCornies  ' 
à  la  loy  naturelle  qui  oblige  tous  les  hommes 
à  les  obferver  înyiolablemenr. 

Au  connraire  le  commandement  du  culte  du 
Sabbat ,  (I  on  le  confidere  par  raport  au  temps 
prefcrit  eft  ordonné  pour  le  garder»  n*eâ  point 
£xe  &  immuable ,  mais  eft  Cu^tà  chaîner:  il  no 
regarde  pas  tant  les  mœurs,  que  le  culte  exté- 
rieur que  Ton  rend  à  Dieu ,  qui  confifte  dans 
de  pures  ceremonTcs  ^  enfin  U  n*eft  poi^t  fondé 


^ans  la  nature ,  puifque  la  nature  ne  nons  aprend 

pas  à  rendte  zDltvL  le  culte  extérieur  ique  nous    , 

lui   dcvéril  plutôt  en  un  jour  qu'en  un  aunre* 

Auflî  le  peuple id'Kracl  ne  comniença  aie  gard«r 

que  depuis'  <fi^'û  eut  ct^  dellyrc  de  la  ferviiude 

de  pharaon,  ôc  i!dcvoit  être  abcyli ,  lorfquetoi*- 

tes  les  autres  Cérémonies  des  Juifs  commence*  t 

roient  à  cefler,  C'eft  à  dire  au  temps  de  la  nadre 

de  J.  C.  Càf^ôïttft^c  toutes  ces  cérémonies  n'ctoî*  ♦ 

«nt  que  àes  ombres  &  des  images  de  la  vérité  & 

de  la  lumié^rtt ,  -il étoit  necéâaire  qu'elles  difparuf-. 

fcntatt^-t^t  qiWf^cectc  lumière  &  cette,  vérité  qui  . 

cft  J.  G.  cottimenceroit  à  paroitre.  Ceft  ce  qui- 

fait  dire  i  S.  P«al;  reprenant  letnGailates  de  ce  04/,  4-10 

2u*ils  vottloient  encore  obfervecl«s:ceremome^o»/.z.^. 
e  l^loî  :  ^sidjèrtex.  Us  jours  fg^  tes  mois,  1er 
fmfons  Csr  tes  Mêttéos  :  yiiffreUnèe  four yom  f is«î 
je  n'itie  peui^0f^  travaitlé  énv9m:farmiv9Uf,  Il 
témoigne  U  wrême  crainte  aux  Coloffiens.    Et      . 
voilà  en  quoi  eft  différent  ce  précepte  des  autres    ^^    ^.^ 

commandeiàens*  convient 

Mais  îl'^ iKônvient  avec  eux,  nbnen  ce  qu'il- avec  cuii» 
prefcrit  «n  culte*^  des  cérémonies  extérieures , 
mais  en  ce  qtoll  renferme  quelque  chofe  qui  re^ 
garde  let  mœurs  ^  qui  eft  de  droit  naturel.    Car 
le  culte  divin  qui  eft  prefcrit  par  ce  commande- 
ment eft  de  drqit,  naturel ,  la  nature  nous  ap^ 
prenant  que  nous   devons    emploîer   quelque' 
temps  aux  choCes  qui  regardent  lé  culte  de  Dieu 
&  la  relî^on ,  comme  il  paroît  évidemment  «»  ^  ^ 
jce  que  nous  voions  que  toutes  les  nations  ontert  I  l  ;,/ 
de  certains  purs  qui  étoient  cohfîicrerau  cultp  :> 

des  faufles  divinîtez  qu'ils  adoroicnt  Et  cncfet, 
comme  la  nattlte  a  prefcrit''dès  temps  pour  1«»         ' 
jfonaîons  ncccflaîres  l  la  vî«  du  corps  de  Vboiîn- 
me,  comme. pour  dormir  fie fe  repoferj^  po^ 
a*autrc$  fonftroM  femblablcs  j  de  même  aufli 

cUç  arpr?fcp?  du  ys^p  pQUt  rtpawr  les  tor^çf 


de  fon  ame  par  la  contemplation  <lcf  diofesdl* 
£a  lunire  ^'^*'  ^^  ^^  nature  noUs.^pprcffinajit  que  nom 
nbus  CDièi-  devons  en  de  cenains  tenipî^  rendre  à  Dieu  lé 
gne  que  culte  qtte  nous  lui  devons ,  ^.  qqus  ^plîquar 
nwisd€von»  jpjx  chofts  divines,  il  eftvtfiUe  qtte  co  culte  apr 
^çJI^  ^  partient  au  regliemenc  des  oqoêtils. 
temps  aa  '  ^*«ft  pourquoi  ks  Apotrea  <yot  con&cré  aip 
culte  de  cuhe  de  Dieu  le  premîec  des  (eptîoursquiconw 
Pieu.  .  pbfent  Ufexname,&:rontapf«ué  litjpwrduSêi^ 
^t*c.  t.  i^^^*  ^*  7ean  parle  de  ce  joiw  dam  Cmi  Apo» 
i#.  calip(<>.     Et  TApocre  ordonne ^die.  leciieîUir  let 

2 Or,  Té.  aumônes  ént  ndeics:  lej.pccQÛetjQiiK:  4je.  la  Co 
^  maine  qui  èft.let  îsqr  du  IXmfmdm»  cpauM 

l'explique  IXfarffoftomc*  Ce:^  mom  montre 
qued^  le.tenps.des  ApAtroSj  le  îour  du  Di- 
manche ctoit -regari^é  daas<4lig^v:  ^comnif 
âint  &  confiicté  m  cii|te  de  IXmh    .'>  r  ' 

Mais  afin  que  jes  fidèles  foîem  {^eiiijenieiit  in* 
ftrultS'de  ce  qu'ib  doivent  iérnm  àfktr  en  ce 
jour,  il  eftà^psoppsqae.les  PafteUrs  es^Iiquent 
. .  exaûement  toutes  les  paroles-derce  cooiound^ 
ifoent.  Et  afin  cfe  le  £iite  plus  utiteo^entiili.  pour- 
Tont  les  partagea  en  quatre  parties,  doitf  b  pre« 
^  miere  contiehdcà  l'explication  de  chacim^  de  ces 
premières  paroles  :  Souveneiif^^u^  d€:fênS(for  U 
tmr  du  Sabbat.  . 

j.  2.  Souv€net>'V9us  defànêHfier  hjpurdu  SMat. 

-.'  Cette  parole  z  S^uvenez^vms]^  e{^  mi(è  à  la 
D*où  vrene  ^^  Je  ceconrniandemAnt  pour  vous  avertir  que 
^c  ce  «om-  j^  ^j^     •  jjQjjj  ^g  commande  en  ce  jour ,  fais 

mandement        .     •  •      i  -  •        j       i*  •       ^  j 

commence  p««w  <1"  cukc  exteweur  de  relffijon  que  nous  de? 

par  cette  vons  à  Diea,  £t  c>ft  deqnoi  U  ËiUoit  que  nouf 
|aix)le.  giflions  avertis ,  puirqu*eacore  que  la.  loy  natu;- 
SouveneK'  ^^11^  ^Qyj^  apprenne  qu'il  f^ut  deâiner  un  certain 
**''  temps  àhonnorer  Dieu  d'un  çqlçe,  extérieur  de  re- 

}^on^  elle,  ne  nous  prefcrit  pat  licanmôilia  Iç 

lemps  oùi^flMs  les  dw^at^a- 


'infécond  Heti  cette  parole  nous aprènd  que  danis 
fout  nôtre  t^yàH  de  la  feîiiaihe ,  noifs  devons  t6d« 
jxMirsavûir  en  vetië  li  Dimanché^comme  le  four  oft 
nous  devons  rendre  compte  â  DieU  ^e  nos  tUfHôhâ 
Se  de  nôtctt  trâVai!  $  &  où  par  conféqtient  nou$ 
^mn^es  obligez  de  hiré  étk  oeuvres  qui  ne  méri- 
tent î>as  d'être  condan&nëëi  àt  Dieu  >  ôc  qui  ne 
nous  (oient  pas ,  comme  dit  rEcrirute^  tmfujéf 
defimglots  <3f*  de  remùrds  de  coi^Jcience. 

Enfin  nous  (bmmes  avertis  par  cette  patolè,  ''ife^.ïj^ 
tuùt  chofe  à  laquelle  cous  deVohs  bitii  prendre  ^'* 
eardë  ,  qui  eft  qu*il  fe  prefëntera  plufieurs  oca- 
^ons  capables  dé  nous  faire  oublier  i:e  coinman« 
dément  <,  foit  que  lious  y  foions  portez  par  l'exem^^ 
pie  dé  ceuk  qtii  le  négtfgeiit  i  an  par  Tâmour 
des  fpèdatles  &  dés  diverriifën^ns  3  dbi  ordinal' 
rement  nous  détournent  du  cuite  fâiht'  Ôt  relf« 
gîeiixdèce)dur 

Pour  ce  qiii  eft  du  SMàt  >  c*cft  un  terrtie  He-  cc  que  ft- 
breu  que  Yàn  interprète  en  Lâtîh  pîir  Un  mot  gnific  le 
qui  (ignifiè  repos  ou  céiïàtion  de  travail.  Aiiiff  Sabbat. 
garder  le  Sabbat ,  félon  la  fîgnrTficatton  du  mot 
latin,  c'cft  ceflTer  d*agir  &  fe  rfepoffcr.  Et  c'eft <5«»^».  h    { 
(ùirant  cette  fignificatioa  que  le  (cpHêmé  jour  ^     ' 

a  cté.apellé  le  Sabbat  $  parce  que   Dieu   aianc 
achevé  la  création  du  mondé  ^  fe  repofadcicfedà 
d'agir  ce  jourlà.  C'eft   paarqtioi  Dteit  lui  mê- 
me apclle  ce  jour  dans  l'Exode  le  jour  du  Sab-  **•''•  *°* 
bat«  Mais  dans  la  fuite  du  temps  Vàn  n'a~  pas 
donné  fenletnent  au  fepriçme  ÎpUt   le  nom  de 
Sabbat,  mais  même  àlafemaine^  à  caufe  de  la 
iâinteté  &  cierexcellencè:de.ce  îour»  comme  il  ^        ^ 
paroïc  par  ces  parole»  du  Phacififçn,  que  S.  Luc   "*'  *  '*'**' 
raportei  ^ejeàne  deux  fois  pendante  le  sMaf. 

Enfin   San^ifijerlc  Sabbat  félon  le  langage  4e  ^"„^^^',;^- 
rEcriturc ,  c'cft  s'abftenir  de  tout  travail  du  c<>rp«  ûnôifica*. 
&  de  toutes  affaires  temporelles  ,  ^ comme  les  pa*-,cioti  du 
"^oksfuivames  de  ce  q^mmandement  le  fom  votcS^^^c. 

yf   ' 
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manifeftement  \  Vouineferex»  aucun  trMvail  mcâ 
jour.  Et  non  feulement  cette  fan^fication  emporta 
cette  ceflàtion  de  tout  travail  $  car  aurrement  il  ent 
ftiffide  dire  dans  le  Deuteronome:  OhJèrvex^IeJouf 

^^^'3«  ^^*duj^^'y  mais  comme  il  eft  dit  de  plus  au  même 
hcupour  UfanSsfier,  cela  montre  que  ce  jour  eft  un 
V  îour  faînt  &  confacré  à  la  religion,  qui  doit  être  em* 
{}loié  au  culte  (le  Dieu  &  aux  exercices  de  pieté» 
Ainfî  nous  fanàifions  &  nous  gardons  véritable* 
ment  le  jour  dufabbat,  lorfquenous  nous  ac- 
quittons envers  Dieu  des  devoirs  de  religion  &  de 
pieté  que  nous  (bmmes  obligez  de  lui  rendre. 

fjk  5^.  33.  £t  c*eft  ce  qui  fait  qulfaïe  appelle  le  Sabbat  un 
jour  de  joie ,  parce  qu*en  éfet  les  jours  de  Fêtes 
font  pour  ainu  dire  les  délices  des  perfonnes  de 
pieté  &  dt  Dieu  même.  De  forte  que  fi  l'on 
joint  à  ce  culte  faint  &  religieux  du  Sabbat  \tt 
oeuvres  de  mifericorde  »  le  même  Prophète  nous 

Pf'SJv,  »4^t  efpcrer  de  très-grandes  recompenfes. 

Ainfi  le  propre  &  véritable  fens  de  ces  premiè- 
res paroles  de  ce  commandement ,  eft  que  Iliom- 
me  doit  dans  un  certain  temps  prefix  0e  déter- 
miné , .  s*apliquer  à  honnorer  Dieu  de  corps  Se 
d'efpric  avec  toute  la  pieté  dont  il  t&,  capable, 
en  s*ab(lenant  de  toute  affaire  temporelle  &  de 
tout  travail  du  corps. 

$.5.  Vout  trétvaiilereXf  pendant  Jtx  jour ftSr  vous 
ferez*  ptcesjourt  tous  yos  ouvrages:  mats  le  7. 
jowt  »  c'^le  sMat  du  Seigneur  votre  Dieu. 

U  rcpticmc     ^*  paroles  qui  font  la  féconde  partie  de  ce 

jour     croie  Commandement ,  nous  aprcnncnt  que  le  jour  du 

conûcrc  au  Sabbat,  qui  eft  le  feptiéme  de  la  femaîne ,  croit  con- 

Sic^tosû^*^*^^*."  culte  de  Dieu  5  que  les  Ifraclire*  doivent 

ipy.     '      .  *"  ^*  j^"**  8'acquîtcr  des  devoirs  de  religion  qu'ils 

étoient  obligez  de  rendre  à  Dieu,  &  qu'il  mar- 

quofC  fur  tout  le  repos  du  Seigneur.  Et  ce  jour 

Vfm  cté  dcftiné  A:  confacté  au  culte  de  Dieu  par 
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landement  de   Dieu-même  ,  pvce  qu'il 
»as  à  propolqu'un  peuple  auffi  gmffier  que 
yed*Ifraëli  euft  en  fa  liberté  dechoifîr  un        ' 
pour  rendre  à  Dieu  les  devoirs  que^  la  Reli-  ^ 
iir  prefcriiroit ,  de  ptUV  qu'ib  n*imitaiïent  les 
êns  dans  leur  culte  &  leurs  cérémonies.  Ainfî 
adonna  que  lefeptiémejour,  quieftleder-  ,^*abb^ 
elafemaine,  feroitconfacréàfonculte,  ^^fîale^ 
oit  tout-  a  fait  myfterieux.  C'eft  pourquoi  bieu  phifîeurs 
ême  dans  l'Exode  Ik  dans  £2echiel>  l'apelle  un  chofts. 
t  Prenez  garde  d*ohfirver  mon  Satkat  '^parce 
^fi  i^fignc  de  l^  alliance  qui  ejl  entre  vous(^  mei  Ezecb,  f* 
fotrepwerité ,  (y  tpu  c'eft  moi  qui  vousfanêètfie.  i^ 
ijt  Sabbat  étoît  donc  10.  un  (igné  qui  mar- 
V.joit  que  les  hommes  fe  dévoient  confàcrer  à 
Keu  &  dévoient  paraître  devant  lui  pures  8c 
faints  ,  puis  que   ce  jour  lui  ctoit  confaçrc ,  bc 
qu'un  iour  n*eft  (àint  que  parce  que  les  hommes 
lont  particulièrement  obligez  d*y  faire  des  aûions 
de  fàinteté  5c  de  Religion. 

X.  Il  rtoit  un  fîgne  &  comme  un  monument 
de  la  création  admirable  de  tout  rUnivers« 

j.  Il  ctoit  un  fîgne  aux  Ifîraclites  fie  à  leurpo- 
fterité  pour  les  faire  rsflbuvenir  qu'ils  avoient  été 
délivrez  du  joug  très-dur  delà  (ervitude  d'£gypte 

Ele  fecours  de  Dieu  »  comme  il  témoigne  jo^^f.  ^  j^ 
même  par  ces  paroles  :  Souvenez^vnif  que 
vottsavetf  fervi  ^en  Egypte  (§r  que  le  Seigneur  votre 
Dteu  vous  en  a  retirée  par  téfet  de  Jà  main  toute» 
pmjfanie  (§r par  la,  force  de  fin  hrat ,  (^  que  pour 
te  fiqet  il  vous  a  commandé,  de  garder  le  jour  du 
SMat,  Ënfinil  marquoitdc. le  Sabbat  fpirituel  de 
le  Sabbat  celefte. 

v  Le  Sabbat  fpirîtuel  cot^fte  dans  ce  fatnt  &  fa* 
<ré  re^s  où  les  fidèles  k  trouvent  lors  qu'aiant 
cnfeveli  le  vieil  homme  pour  vivre  à  }.  C  il  refi 
fuTcitent  à  une  nouvelle  vie  &  s'apliquem  avec 
KÔn  à  ifes  avions  conformes  à  U  piet^  Cbrcj 

'  If    a       ..../' 
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tfk.  $,  t.    tienne»  fe  fouvenant  que  S.   Paul  dît  qu^fl 

que  ceux  qui  nVtoient  autrefois  f<f^  tcneifeti 

maff  f«f  fint  nuinfâuane  lumkre  en  Ni  Se  mar* 

<hent  comme  des  enfim/  de  lumière  en  toute  fifte  de 

^enté  *  dejuftsce  (S' de  venté ,  C9  ne  prennent  peint 

départ  mue  œuvres  infirstâtueufes  des  tenehres, 

Cjf*  m.  4'      i^  Sabbat  ccjefte  confifte ,  comme  le  remarque 

tn  j94».^       ^  Cirille  expliquant  ces  paroles  de  TApôtre  :  U 

\      '        refie  encore  un  âtMêt  Si  un  repos  peur  le  peuple  dt 

J>ieu  i  dans  cette  vie  bien-heuieufe  5c  tranquille  o& 

vivans  avec  J.  C.  ùous  |ouïrons'  de  toute  forces 

de  bien^y  le  péché  étant  entièrement  détruit  j  ce 

que  le  Prophète  a  voulu  marquej^par  ces  paroles.: 
VSl»t,     n ^y  g^^g^  p^f^  ^^  f^ ^i^if  ^^ ifgf^  niaucunemure 

médusntebète^  mais  iln'Jamrarienque  depur  Cyde 
fatnt.  En  éfet  les  Saints  en  voiaat  Dieu  font  com* 
blezde  tontes  forces  de  biens.    ïl^ut  donc  que 
les  Payeurs  "9  l'exemple  de  S.  Paul  excitent  &ex- 
„  .  hortentles  fidèles  à  défirer  ce  repos  étemeh  Effet* 

fonsnous,  dit  cec  Apôtre  ,  d  entrer  dans  ce  repos. 

Le  peuple  juif  outre  le  feptiéme  jour ,  avoic 

pludeurs   autres   jours  vde  Fêtes  ,  qui   étoîeni 

commandez  par  b  loi  »  pour  leur  renouyeller  la 

mémoire  des  grâces  &  des  bienfaits-touc  extraor-* 

dinaires  qu'ils  àvoient  reçus  de  Dieu. 

le  H'  ^^  TEglifea  jugé  à  propos  de  transférer  la  fo< 

chc  cft^'  lemnité  &  le  culte  du  Sabbat  au  fourduDimai^ 

Sabbat  des   ^^^'  nonTculement  parce  quc  Comme  ce  fut  en  ce 

ChtéâcMs    ^ur  que  la  lumière  commença  àédairer  la  terre  , 

ç*aauifîétéencemëme  ^ourqUe  nous  avtmspaA 

fédes  ténèbres  du  pecKéà  la  lumière  de  la  grâce 

^enâtreRedemteur,  qui  nous  a  donné  entrée  à 

la  vie  éternelle  par  fa  refurreâîon  qui  ed  arrivée 

au  jour  du  Dimanche,  ce  qui  a  fait  que  lès  Apôtres 

ont  VQuhi  qu'il  fut  appsilé  le  jour  du  Seigneur  : 

sxiais  de  plus  ^  parce  que  çi  été  en  ce  jour  «  comme 

nous  l'^-apprenons  de  rJEcricure  Sainte ,  que  le  mon- 

é6^  éfié^ci^c^  &  que  le  SamtETpàtaétie  donné 

aux  Apôtres»       i      . . 
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Lies  Ap&cres  5c  les-Saints  Pères  depuis  eux  ,  ont    Les  Apâ* 
encore  établi  d*aarres  jours  de  fctes  ,  afin  de  nous  trts  &  les 
porter  à  reconnoître  par  un  culte  faînt  &  religieux ,  ^^^^  ^^ 
les  grâces  que  nous  avons  roçiies  de  Dieu ,  &  pour  fleurs 
âous  en  cenouveller  la  ni^moiré.  autres 

Entre  ces  jours ,  les  plus  folemnels  font  ceux  qw  Fêcess 
Ont  été  confacrezà  la  mémoire  des  mifteres  de 
nôtre  redetnptton,  ^cenfuite  ceux  q ui  ont  été  inftt-  r 
tuer  ponr  honorer  la  très-faime  Vierge ,  les  Apô- 
tres, lesMartires,  Scies  autres  Sainis  qui  régnent 
avec  J.  C.  &  dont  la  vîftoire  fert  à  la  loiiange  de  \t 
grâce  8c  de  la  puiflànce  de  Dieu.  Et  rEglife  veut 
que  nous  fendions  en  ces  iours  aux  Saints  Thonneur 
qui  leur  eft  du ,  afin  de  nous  exciter  à  les  imitée      L\)ifîvcté 

Ail  refteces  paroles ,  Fcuf  tr(rvailieret, pendant  *  **  1^^^*^ 
Jixjùws^  mâisUftptiéfneJ9ur  efi  /<  sMat  (9  le  f^  f^f' 
repos  du  Seigneur  votre  D$0u,  font  très-puiflàrt-  <J^prcccpte, 
tes  pour  faire  obferver  ce  commandement.  Et 
ainfi  il  faut  que  les  Pafteurs  Içs  expliquent  avec  ' 
beaucoup  dé  foin.  Car  il  leur  eft  aîfé  de  conclii. 
rc  de  ces  paroles  ,  qu'ils  font  obligez  d'exhor- 
ter les  fidèles  à  ne  palîèr  pas  leur  vie  dans  Toifi. 
vet^Octa  pareflèj  mais  au  toiitfaire^  Ativam  le 
précepte  de  TApôtre  ,  à  s'apNqUer  chacun  à  ce 
qu'ils  ont  à  feire,  &  à  trarailler  de  leurs  mains. 
Maisiaurefte  Dieûn*aainfi  ordonné  de  travailler 
^ndant  fîx  jours  ^  que  pour  empêcher  qu'on  ne 
remift  aux  jours  de  Fctes ,  ce  qui  fe  doit  faire  au^ 
auti^es  jours  de  la  femaîne,  de  qUe  par-là  Vefprft 
ne  fuft  détourné  dé  rapHcation  qu*il  doit  avoir  en 
ces  jours  auxchofes  de  Dieu. 

f»4'f^'«f^fireVauewtemJ^êf€rvftèncejêm' 
m  vmt  ,  «if  yôtfieflt^  ni  'Urte  file  y  m  V9ffe 
firofteur  ,  ni  vitre  fervMUé ,  m  vot  hitet  d9 
/èrwçe»  ni  tétrmger  qui  hakite  panm  vous.      Ce  ^iwa» 

Cci  pTrole»  quMbm  la  trolficme  partie  dis  ce*^ 
fitccptc»  cxprimett  en  quelque  forte  la  manit- 
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dcfendu      te  dont  nous  devons  garder  le  jour  du  Sabbat  ;  Si 
àe  faire  le    particulièrement  ce  qui  nous  eft  défendu  d*y  faîre^ 

'sabbac^  ^^  ^^^^*  ^^^^  aprennent  à  éviter  abfoiument  tout 
ce  qui  peut  nous  empêcher  de  rendre  à  Dieu  le  culto 
que  nous  lui  devons.  D'où  il  eft  aifc  de  conclure 
non  feulement  que  toutes  fotte  d'œuvres  ferviles 
nous  font  défendues  en  ce  jour ,  non  qu'en  elles- 
mcmes  elles  foient  mauvaifesôc  illicites ,  mais  par- 
ce quMles  détournent  nôtre  eïprit  du  culte  de 
Dieu ,  qui  eft  la  fin  de  ce  précepte  x  mais  que  nous 
fonunes  particulièrement  obliges  d'éviter  le  pe* 
ché  en  ce  iour ,  puifqu'il  ne  nous  détourne  pas  feu* 
lement  des  chofes  faintes,  mais  même  qu'il  nous 
fait  perdre  abfoiument  l'amour  de  Dieu. 

Les  aftions  néanmoins  de  les  œuvres  quoi  que 
ferviles ,  qui  regardent  le  culte  de  Dieu ,  comme 
drefler  un  Autel,  omet  une  Eglifeàcaufe  de 
quelque  folemnité ,  &  autres  avions  femblables, 
ne  font  point >  défendues  pa^^ce  précepte; Ce 
N^t,i2,  qui  a  fait  dire  à  notre  Seigneur  ^  ^ue  les  Prktrti 
S*  violent  le  sMof  dont  le  Temple  ,  (y  ne  font f as 

neanmotns  coupables» 

Il  n'eft  pas  non  plus  défendu  par  ce'  précepte 
de  travailler  aux  chofes  qui  font  en  danger  de  (e 
perdre  fi  Ton  n'y  travaille,  les  Fêtes,  puifque  les 
fjînts  Canons  mêmes  le  permettent.  £t  nôtre 
Seigneur  nous  a  lui-même  montré  par  fon 
^  ^  exemple  qu'il  eft  permis  de  faire  plufièurs  cho- 
ies les  îours  de  Fêtes,  comme  onlepeutremar*. 
querdansS.  NjUtthieuScS.  Jean. 

Cependant  pour  ne  rien  omettra  de  ce  qui 

touvoit  empêcher  l'homme  de  garder  le  Sab- 
at ,  Dieu  lui  déftnd  même  de  faire  travaillée 
ce  jour  là  les  bêtes  de  fervice  ,  parce  que  leur 
travail  le  détourne  ordinairement  de  le  garder 
&.de  le  ûnâifier.  En  éfet»  on  ne  peut  deftinec 
9  aucun  travail  le  jour  du  Sabbat  ces  focjtès.de 
ibctes^  que  l'homuie  ne  travaille  en  mcma 
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temps,  puifqu^il  les  conduit,  &  qu'elles  hé  peuvent 
faire  aucun  ouvrage  par  elles-mêmes  ;  mais  peu- 
vent feulement  aider  l'homme  dans  le  travail  qu'il 
fe  propofe  de  faire.  Or  Dieu  défend  à  l'homme  de 
faire  aucun  travail  «n  ce  jour.  Et  par  conséquent 
cette  dcfenfedevoit  8*ctendre  jufqu^aux  bêtes  mê- 
mes, dont  il  fefert  pour  faire  f on  travail. 

Que  (î  Dieu  oblige  par  ce  commandement 
d'épargner  les  bêtès  le  jour  dii  Sabbat  >  il.'eft 
jiifë  de  conclure  qu'il  oblige  fans  doute  biei|î 
davantage  d'épargner  la  peme  des  ouvriers  Sç 
des  (èrviteurs. 

Mais  ce'n'eft  pas  aflez  quelesPafteurs  tnftruN 
lent  les  fidèles  de  ce  qu'ils  doivent  éviter  les  jours 
de  Fêtes ,  il  faut  encore  qu'ils  leur  marquent  ce 

3u*ils  font  obligez  de  faire  pour  les  fandifier» 
'où  îlfera  aUe  de  conclure  en  quoi  l'on  viole  cet*  ' 
te  partie  de  ce  commandement. 
^  lis  leur  montreront  donc  qu'ils  font  première-    Ce  qu'il 
ment  obl^ea  d'aller  à  l'EgMfc,  d'affiiïcr  avtc^"^^^. 
atteation(  de  avec  pieté  au  faiot  ikrifice  4ela^'|^*^ 
Mcflè,  0c  d'y  recevoir  fouvent  les  Saçremen»|^. 
qui  font  intimez  pour  opérer  Uurlâlut ,  de  pour 
guérir  les  plaies  de  leurs  ames«  devant  être' 

Csrfuadez  qu'ils  ne  peuveiU  rien  faire  de  mcil-: 
ur  m  déplus  avantageux  pour  leur  fàlut ,  que  de 
confefler  iouvent  leurs  péchez  au  Brêtf  e.    £t  c'eft 
à  quoi  les  Pafleurs  tâcheront  de  les^  porter  pas  * 
toutes  lesrailbns  que  nous  avons  touchées»  lorC* 
que  nçus  avons  traitté  du  Sacrement  de  Peniten* 
ce.  Et  non  feulement  ils  les  porteront  à  ftequenii' 
1er  ce  Sacrement  >  mais  encore  ils  ks  exhorte»' 
ront  puiflamment  à  recevoir  ibuvent  le  très-fainC 
Sacrement  de  l'Euchariftie. 

Il  fiaut  de  plus  qu'ils  les  exhortent  à  être  foit 
gneux  d'écouter  avec  at^in(ion  les  Pcedicationf 
.qui  ie  font  dans-  l'-Egliiè^  leor^  fiiiiàpt  voir  f^*lk 
n'y  À  rien  de  pins  infuppocuble  Se  de  plui  ii^ 


(jignequçdç.îjncpriferôu  d'çcourec  avec  négligent 
ce  h  parole  de  J.  C.  Il  faiitqu'ilsle^  exhortent 
encore  a  s^exercçr  foûv^iit  à  la  pi:iei;e  Çc  à  chaiyec 
lès  louangcs^  de  Dieu  ,  0ç  f^r^  com  à  s/tnflxuire  foiv 

fneuCemen^  de  t^uc  ^ecjtii  peu^  conixibuer  à  cen* 
re  leur  vie  chrçtienAe  «  oç  à  pratiquer  toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres  *  en  donnant  l'aumon^ 
9J0{  pauvres  en  viCrant  les  malades,  en  coafb- 
l^t  les  afligez.dç  ceux  qui  fqnt  ac^blez  de  nûfe- 
tes^  de  pauvreté».  r<^  iouyQiant  que  S.  Jacques 
4it ,  que  Ic^  religion  (V  U  pefi  pure  Cf^fims  tacbe 
aux  jeux  de  Ùieu  notre  Père  conpfièa  vifiter  les 
J*^  «T»     i0rfhelim(srles  vethes  dans  leur  afltBton. 

'  L'on  peut  dqnc  aifement  reconnokre  par  tout 
ce  que  Ton  vient  de  dire»,  en  quoi  Ton  tranfgrei* 
ft  ce  précepte*  \.,    s 

i[  5.  Qtsrle  9fign^wr  afiùt  tts,  fixjùiirs.t  kciel^ 
la  terre, la  mer  (s^  tofU  ce  qu*»U  contiemmû,(9  it 
.Jirep^lejèpôànej^ur.  C]efi  faur^i  le  Set* 
gneurabieff/  Cf/an^jfié  UjourdttSaléat. 

,\  Ces  paroles ,  qui  font  la  quatriétne  partie  de  ce 
^eoepte,'donneat  lieu  aux  PatVeurs  de  s*aquiter 
d*fla  devoir  indifpeniàble  de  leur  nainiftére  «  en 
leur > fottrni(ant  lei^  preuves,  êc  les  raifons  qui 
font  propres  «k  convaincre  les  fidèles  de  Tobliga* 
cion  qu'ils  ont  d^obferrcrce  précepte  avec  tout  le 
loin  &  toute  l'ex'aâittkte  dont  ils  (ont  capables» 
Car  rîen<  n*eflf  plus  propre  à  les  en  perîîiader» 
.  que  s*il5  tachent  de  leur  faire  comprendre  com- 
bien il  eft  )ufte  de  vâifonable  qu'il  y  ait  de^  cer- 
tains  Jours  qui  fotent  emploîez  entièrement  tu 
(èrvice  de  Dieu^fc  ofr'ils  puidènt  Tbonnorer  de 
«  Tadorer  comme  leiir>  fouverat»  Se^oeur ,  dont 

ils  ont  tecà  des  bien- faits,  infinis.  £k  ené^^  j  fi 
Dieu  nous  avoit  commandé  d'emplôier  tous  lei 
foiirs  de  nôtre  vfo  aii^llte  que^  nous  lui  devons» 

,  fk  4cviiani*tiDUi  mbkt  tout  Mi  ^tu  four 
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t^eïr  pon^uellement  de  av«c  }oic  à  ce  commande- 
me^Ct  par  la  feul  vcuc  <les  bien*faût5  infinis  que  nous 
avoit-.  reçus  &  qi^e  nousrccevons  continuellement 
de  fa  Vwté  ^  Avec  quelle  apparence  pourrionsi 
2I0U9  doUp  maintenant  qu'il  n*a  dediné  à  foa 
culte  qMe  tsès-peu  de  yopxs ,  avoir  de  la  peine  6c 
être  negligetw  a  nou^  acquiter  d'un  devoir  fi  |uile 
&  C  neceuaire  ^Le  pourrions- nous  foire  (ans  nous 
rendre  coupable  d'un  très-f  rand  crime? 
.    Enfin  il  bm  que  le*  fidèles  {cachent  que  Icg^^^^ 
avantages  que  rej;oivent  ceu^  qui  obfervei^c^om-  (^\^  ç^ 
me  il  faut  ce  pcecep^,  font  tels  qu'ils  femblentlesa^anoi- 
fouïr  enxjuelqueibrte  dekpreièncedeDieq»  dcgesqne 
s'entretenir  avec  lui.     En  cfet  par  la  prière^  ^  "^^^cfe^- 
quoi  les^  jours  de  Eeces.  (bnt  ^ticulierement  de-  coJpftife- 
ni'nez>  nejnous  eleyons-nous  pas  lufquesàcon-.mentckcc  j 
lempler,  pour  ainfi  dire,  la  Majefté  de  Dieu,   &'prccepcc 
^e  nousry  entretenons  nous  pas  avec  lui  ?  E^  Tors 
que  nous  écoutons  dans  l'Egîife  les  Predicateu» 
quî  aoMs  prcçhçntj  ay«c  pieté,  fa  parole ,  ne  poth 
vons-nous  pas  dirç.  alors  qu^  npus  l'ccoutpns  lui*' 
mcme  ?  Eiifin  n^adQPons  nou;s  pas  J.  C. ,  prefent. 
dans lefaii^t  facrificç  de  l'Autel  \ 

Au  codtr^aire.cqux  qui  négligent  entièrement 
^e  garder  ce  preCsepte  ^  comme  ils  defobeïfleQt 
en  cela,  à  pieu^  à  Vi^glife  >  ils  deviennent  par 
ce  mépris  les.  ennemis  de  Dieu  &  de  Tes  faints 
comii)an4eniens  ,.  d'autant  plps  que  .  celui-d 
tft  tel  qM'on  le  peut  garder,  fans  aucune  pei-. 
ne.  Car  b(eiv  loin  que  Dieu  nous  ordonne 
rien  de  pénible  par  ce  commandement  (ce' 
^ue  nous,  devrions  (bufirir  pour  l'amour  de  lut 
quand  même  -il  Te  feroit  )  il  nous  ordoxuie  ait 
contraire  de  demeurer  en  repos.  8c  d'abandon- 
ner  totit  le  fqin  d<;s  chofes  dç  la  terre.  Peut- 
on  donc  fans  fe  rendre  coupable  d'une  infolcn^ 
^e  ^  d*uné  témérité  trèspuniflab.le;»  ne  pas  fe 
foûmeorc  à  ce  commandeaDMiit  \  C'eft  de  quoi 
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nous  doivent  convaincre  les  ch&ttmens  (pie  D!(d«i 
exercez  envers  ceux  qui  Tonf  viole  ,  comme  *1  cft 
flam*  15.  ji.  ra porte  dans  les  Nombres.  Ainiî  pour  nois  em- 
pêcher de  tomber  dans  une  telle  fiiuté,  H  hvtt  que 
nous  aîon  s  grand  foin  d'avoir  toujours  devant  les 
yeux  ces  paroles»  Souvenet^-voat  y  &  de  çonfide- 
rer  (bavent  les  grands  avantages  qàt  nous  avons 
fait  voir  que  reçoivent  ceux  qui  font  fidèles  à  fan- 
âifierles  jours  de  Fêtes ,  61  pludeurs  autres  cho- 
ies (emblables  qui  peuvent  nous  porter  à  les  pafler 
>    faintement ,  que  les  Paftetfrs  exaâs  5c  diligens 

{^ourrontreprefenter  avec  plus  d*étenduë  ,  quand 
*ocaiions*en  prefentera 

Quatrie'me  Commandement  î>b  DiEtri 

'         Homrcwêfre  Pereàfvêfre  Mère,  t^n  fue  voiU 
viviez^  longten^s  (ur  la  terre ,  tpieieSeiffteUf 
vôtre  Dtew  V9us  doitdetmer^ 

COmmeles  trois  precedens  cotnmanctemenc 
que  nous  venons  d'expliquer  ,  font  les  plus 
^  Ncccffitc  grands  &  lesplus.cortfiderablesàcaufe  de  Tcxcel- 

^S^^  lence  &  delà  dignité  de  leur  objet  5  ceux  que  nous 
allons  enfutte  examiner  ,  tiennent  fans  contrer 
dit  le  premier  rang  après  eux  •  à  caufe  de  leur  ne** 
ceflité.  Car  comme  les  premiers  regardent  uni- 
quement Dieu;  quiéft  notre  dernier  fin  $  ceux- 
^'  ci  nous  inft>ui(ent  de  la  charité'  du  prochain ,  8c 

*  même  fe  terminent  à  Dieu  pour  Tamour  duquel 
Mêt.%2.  nous  devons  aimer  le  prochain.  C'cft  ce  qui  a  fait 
3^.  ■  dfre  a  nôtre  Seigneur  J.  C,  que  ces  deux  com- 

L'hofineur    mandemens  d'aimer  Dieu 5c  d'aimer  le  prochain* 
^1^^    font  femblables;- 

potf  pères  &      ^^  '^  difficile  de  hprefentcr  combien  robfe* 

~    nos  meies ,  vation  de  ce  commandement  que^eu  nous  &it  * 

cft  une        d'honorer   nos.  pères  &  nos  mères,  eft  utilc^ 

preuve  de    p^j^  qu'outrc'tous  les  hutres  avantages  particuliers 
ramuurque'^  .1!  .^  .  •■  r  -         <^  ^      ca      ui^- 

nousavohs  ^  racomj^agoçm  ,  qUi  fqnç  tccKoofidenblcs 

^.1^       ^ourDieu. 
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te  tn  grand  nombre ,  elle  cft  encore  la  preuvQ 
la  plus  certa^)e  que  noMs  puHTions  donner  de 
robeïfiance  que  néus  rendons  au  premier  com< 
mandement ,  èc  de  Tamour  que  nous  avons  pour 
Dieu.  Car ,  coinme  $.  Jean  a  dit  s  Cemment  ce* 
lui  qui  rCaime  point  fm  frère  qu*il  voit ,  peut-il 
tfimer  Dieu  éfukil  'ne  voit  pas  i  Ton  peut  dire  de 
même  :  Comment  ceux  qui  n*honorent  pai 
leurs  pères  '&  leurs  mères  qu'ils  ont  prefquecon* 
dnueliement  devant  les  .yeux  >  quoique  Dieu  leuc 
coÀimande  de  les  aimer  ,  peuvent- ils  honorée  ^ 
Dieu  qu'ils  ne  votent  poii^^  Et  c'eâ  ce  qui  mon* 
tre  évidemment  la  4tairon  qu*a  ce  commandc*- 
snent  avec  celui  de  llamour  de  Dieu. 

L*u(age  de  ce  précepte  eft  d'upe  trdi- grande 
étendues  car  ilner^arde  pas  f eulisment nos  per- 
ces &  nos  mères  qui  nous  ont  mis  au  mon^e  >  mat$ 
encore  toutes  les  perfoones  que  nous  fommes. 
obligez  d'honorer  comme  nous  tenant  lieu  depe-r 
res  &  de  mères  >  Toit  à  caufe  de  Tautorité  qu'ils 
ont  fur  nous ,  ou.de  leur  dignité  ,  ou.du  befoia , 
que  nous  en  avons. ,  ou  ennn.  de  Tcminence  de 
leur  charge  &  de  leur  miniÇére. 

£t  ce  précepte  contribue  beaucoup  au  i(bu1a«    Cepre- 

fjement    de  toutes  ;ces  peribnnes.   Car  comme  ceptc  eft 
eur  principal  foin  doit  ctrè  de  faire  que  ceux  avantageux 
qui  leur  font  fournis- «  vivent  Chrêcienneoient  &  ^^^^ 
conformément  à  la  loi  de  Dieu»  il  leur  fera^ifédo 
réiUCr  dans  ce  deflèin  >  fi  tous  leurs  inferieucs  font . 
perfuadez  qu'ils  font  obligez  par  le  cpmmande- 
ipent  ^e  Dieu  de  leur^pturter  tout  rbonniear^o 
vçlpeû  dont  ils  font  capables*  ^ 

U  eft  neçeflàire  pour  cet  cfet  de  &ire^remar«    l>ii!ti«ii- 
iquer  aux  fidèles  la  différence  qu'il  y  a. entre  lcs>^^  *^^  PÎ*"J 
préceptes  de  U  première  &  de  la  féconde  Ta-p-PJ^CTcfc 
ble,   Ainfi  il  ûut  avant  toutes  chofes  que  les-Selaic* 
Pafteiirs   leur   aprenneQt  que  les- préceptes  du  coude 

jDeqtlpguç  furent  gravez  jaof.  4ew(  tabîcs.diâfiiT^^^ 
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fents ,  dont  l'une ,  comme  le  remarquent  Te9 
laints  Pères  ,  contenoir  ,hs  trotf  premiers  com» 
mandemens  »  Que  nous  avons  déjà  expliquez  »  6^ 
l'autre  les  icjpt  derniers.  Et  ils  furent  ainfî  écrites 
dans  deux  tables  différentes  «  pour  nous  marquée 
par  cette  difièreme  difpofîtfon  »  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  préceptes  ,  &  que  tout  ce  que 
la  loi  divine  commande  ou  défend  «  elle  le  corn* 
mande  ou  le  défend  par  taport  à  Tun  de  cet 
deux  amours,  fçavoir  à  l'amour  de  Dieu  «  ou  à 
Tamour  du  prochain. 

Lestroispremierscommandemessnous  inftruî» 
fènt  donc  de  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu,  5c' 
les  («pt  dernières  des  devoirs  de  charité  le  d'amitié 
que  (e  doivent  les  hommes  tes*  uns  aux  autres. 
Les  premiers  ont  Dîeil  pour  objet  »  c*e(l-^-dire  le 
ibuvèrain  bien  ;  éc  les  autres  ont  pour  objet  le  bien 
du  prochain.  L'objet  des  premiers  eft  l'amour  Coa* 
veraiui  &  l'amonr  du, prochain  fait  l'obfet  des 
derniers.  Ceux-'là regardent  U  fias  ^  ceux-ci  les 
chofes  qui  fe  raportem  à  cette  fin.  -" 

Be  plus  l'amour  de  Dreu'  ne  dépend  que  de 
Dieu  même  »  puis- qu'il  doit  être  aimé  fouverai* 
nement  pout  l'amour  dekii-m^mè^  5c  non  pour 
alutre  chofe  r  mais  la  charité  du  prochain  tire  fou 
origine  de  l*amour  de  Pîeu  ,  9c  doit  être  entie- 
remene  r^lé  par  cet  amour.  De  forte  que  f! 
nous  ornons  nos  pères  5c  nos  mères  «  fi  nour 
cibeïflbusà  nos  maScres,  Yî  notis  refpeélrons  nos' 
ibperieuts>  tout  cela  Ce  doit  faire  particulière- 
ment parce  que  Dieu  eft  lèiir  créateur»  qu'il  a 
voulu  ,  qu'ils  fuffent  nos  Tuperieurs  ,  5c  quIF 
s^èn  feft^pour  nous  gouverner  êc  pour  veiller 
à  nôtre  conduite  5t  à  nôtre  confervation.  E^ 
comme  c'eft  Dieu  même  qui  n6Us  commande 
.  de  les  honorer  f,  il  eft  jufte  que  nous  le  ^f- 
jSons  y  puis  que  lui-même  les  a  rendu  dignes 
de  <et  MNiQtur.  St  aiofi  le  ittfeSt  5c  Vb/où^ 


"Bettrquc  nous  portofts  à  nos  pères  &  à  nos  mè- 
res ,  fc  tapporte  plus  à  Dieu  qu'à  leurs  propres  per- 
ionnes.  C'eft  ce  queitôtre  Seigneur  nousamaft- 
«)uc,  lorfqoe  voulant  nous  înftruir e  du  refpcft  qui 
%ft  dû  aux  fuperieurs ,  il  dit  parlant  de  Tes  Difciples:  ^^f^* 
Celm  qui  vous  reçoit,  me  rtcoti.  Et  c'eft  ce  que*®"**** 
l*Ap6tre  nous  en(èîgne  encore  par  ces  paroles  de 
ion  Epitre  aux  Ephefiens  :  Serviteurs,  obérez,  i 
€eux  qui  font  vos  Mastres filon  la  chair  avec  crainte 
<Sf  avec  rejpeét  dans  la  fim^itité  de  vôtre  cœur ,  Bf*».  ^.  %h 
€onmeiJ,  C.  même.  ïlelesfirven^fatfiulement 
ierfqu^tls  ont t mil fitr  vous,  cemmepvousnefen- 
fiet^  ftt'i  flaire  auM  bommet ,  fnmscotnmej.  (7. 
même  dont  vous  êfer  les firviteurs. 

Enfin  Ton  nt  f^iwék  rendre  à  Dîeti  un  hon- 
neur ôc  un  culte  aflia  grand ,  &  l'amour  qu'on 
doit  avoir  pour  lui  pouvant  ai^enter  infini 
ment  «  il  faut  que  nous  l'aimions  de  )our  en  jour 
plus  ardemment,  puifque  lui  même  nous  com-  ^**''  ^- J5 
tnande  de  l^aimer  de  tof/t  notre  cœur,  de  toute  ^*  '*^' 
notre  mue.  (§r  de  tomes  nos  farces  s  au  lieu  que 
l'amour  clu  prochain  djoît  être  borné  &  limite. 
Car  Dieu  ne  nous  commande  d'aimer  nôtre  pro- 
chain ,   que  comme   nôtts-mêines.     Celui  qur 
^^-.-  ^1..»  \^^  ^-.. aimant  également 

-^  ^  - .  ^ _,,  ^  Lue.t^ 

ncur ,  or  ne  hast  pat  fin  père  Cffa  mère ,  fitfem-  '*^- 
me,  fisenfuns^fis  freres(yfisfieurs  i  Cy  même 
jàprofre-me,  Une  peut  être  mon  difiiple.  Et  c'eft 
ce  qui  lui  fit  dire  à  ce  feune  homme  qui  vouloir 
aller  entrer  ion  père  avant  que  de  fc  fuîvrerj^^^      ^ 
Laiffèz,  aux  morts  lefiin  d*enfivelir  leurs  morts^ 
11  déclare  la  même  chofe  encore  plus  clairement  ;^4f0^  i^^ 
dans  S.  Matthieu  par  i^fes  paroles  s'CWffs^  fil/ /i/me  37. 
finpere  eu  fa  mère  plus  que  moi  ,  n*effpat  digne  de 
moi.     •  • 
<^  n*«ii  pM  oeuiqoîns  que  QOiis  ne  tfevi(^ 


4^  Dtr     QUATRlE^mâ 

Nous  de-  beaucoup  aimer  nos  pefes&  nos  meres»  8c  leol 

vons  prcfe-  porter  un  très-grand  rcfpeû.  Mai*  la  pieté  nout 

rcrDieu  à  oblige  d'hoçorer  preferabi«nent  Diea  qui  eft  i« 

nospcrcs&  principe  &  le  créateur  de  toutes  choies  ;  en  forte 

res"°*  "*'  ^^^  ^^  Peiccelefte&  éternel  foit  la  fin  de  Tamour 

que  nous  portons  à  nos  pères  fie  à  nos  aieresL 

£t  ainfi  lors  qu'ils  nousconunaiident  quelque  cho* 

fe  contraire  aux  commandemens  de  Dieu ,  nous 

devons  alors  preferer  la  volonté  de  Dieu  à  leur 

cupidité^  nofis  fou  venant  de  ces.  divines  paroles  s 

iM,$,  19'    Ufaat  plutôt  oheir  à  Dieu  ^'atix,  hommes. 

Ces  veritez  étant  ainiî  e?cpliquées  &  établies^ 
il  faut  examiner  en  particulier  toutes  les  paroles 
de  ce  commandenÂent»  ôç  premièrement  ce  qu'il 
ÏFaut  entendre  par  ce  mot  i .  Hmoreii^ 

•  ■ 

$.  i.  Ce fu* il fiwt entendre forxe mot:  Honorez^ 
&'pat  celui  du  P^e, 

Ce  qoc         Honorer  quelcun  *  c*eft  avoir  de  Teftime  poœ 

figiiiiîe  ce    lui  «    &  faire  grand  état  de  tout  ce  qui  le  touche.  £t 

tnot ,  cet  honneur  emporte  avec  foi  Tainour ,  le  relpeât 

bomrex^      l*obcï{ïance  &  la  vénération.  C*eft  donc  avec  beau* 

coup  de  juAice  que  Dieu  s'çft  (er.yi  dans  ce  pi;ecepte 

<du  terme  ,  bonoret» ,  &  non ,  aimez  ou  craignez  » 

quoique  nous  devions  aimer  &  craitidre  beaucoup 

nos  père)  5c  nos  mères.  Car  celui  qui  'aime  quel* 

cun  ,  ne    Thonore  pas  toujours  ,  5c  celui  qui 

craint  quelcun  j  ne  l'aime   pas  auill  toujours^ 

mais  celui  qui  honore  véritablement  une  perîbnne^ 

Taime  &  la  craint  cealement. 

Ce  qu*il       ^oijr  ce  qui  eft  du  mot  de  Père,  Ha  dans  ce 

fflit  enicn-  précepte  une  (ignifîcation  plus  étendue  que  éelle 

^^<^l?^ct     qu'on  lui  donne  ordinaireipeat.  Car  quoique  la 

rT^&qui?  ^°*  regarde  principalement  nos  pères  qui  nou» 

îont  c^x  à  ^^^  donné  h  vie ,  néanmoins  elle  cpmprend  enco* 

qui  Ton  a     re  fous  ce  nom  plufîeurs  autres  pérfonnes  »  comme. 

donné  ce    nous   l'aprenons    dç  rjEcrituce/aintc,  q«î  ne  • 


Commandement  DE  Dieu*  4^} 
•^onne  pas  ce  nom  feulement  à  nos  ?cre5  qui  nous 
ont  engendrez  s  na^s  encore  à  pluHeurs  autres 
personnes  à  qui  noUs  devons  un  relpeâ  Ôt  un  hon« 
toeur  particulier. 

C*eft  ainfî  qu'elle  donné  le  nom  de  Pere^  aux 
Bvcques ,'  aux  pafteurs  &  aux  Prêtres ,  comme  il 
fe  voit  par  ces  paroles  de  S.  Paul,  aux  Corinthiens  s 
j^e  n^vous  écris  point  ceci,  pour  vous  acufer  d^la  i  Ctr.A. 
honte  j  mais  je  vous  avertis  de  votre  devoir  comme  14* 
tnes  très'chers  enfans,.  Car  quand  vous  aurtet»  dist 
Mfile  maitres  en  J,   C,   vous  n*avei,  pas  nean* 
moins  plufaars  Pères  »  puijtfue  c*efl  moi  qui  vous 
ai  engendretf  en  J.  C.  par  l* Evangile  ôc  par  ces 
autres  de  rEcdefiaftique  :  Honorons  la  mémoire  Ecel,  44.  t, 
des  perfimes  ilUsfires,  (j^  de  nos  pères  dans  kuf 
fofterité. 

,    X.  Ceux  qui  ont  le  commandement >  la.puif-  4.  j?^^  2. 
lance  &  Tautorité  en  main ,  £c  qui  gouvernent  les  4.  Reg  ,  ^ 
•  Ëtats  y  font  auffi  appeliez  Pères.     C*eft  ainfi  que  4.  ^e^-  >.j 
iKaaihan  ctoic  appelle  par  ceux  de  fa  fuite. 

3.  On  donne  encore  le  nom  de  Pères  aux  per- 
ionnes ,  zxl  foin  «  à  la  fidélité  ,  à  la  probité  6c 
à  la  (àgeUe  de  qui  Ton  en  confie  d'autres  j  com-^ 
me  (ont  les  Tuteurs  &  les  Curateur^les  Précepteurs 
t^  les  Maiftres.  JD*oii  vient  que  les  enfans  des  Pro- 
phètes ,  appelaient  Elie  de  £li(ce  leurs  Pères. 

4.  Enfin  Ton  donne  le  nom  de  Pères  aux  per-*^ 
fonnes  avancées  en  âge  U  aux  vieillards  >  que 
nous  devons  aufii  refpeâier  dcbonoxer. 

Ce  précepte  nous  oblige  donc  d'honorer  tou*     Que  nous 
tts  ces  perionnes  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Pe-  devons  ho<'  n 
rçs,  mais  particulièrement  nos  Pères  de  qui  nous  norcr  tomes 
tenons   la   naiffance  ,  qii*il   regarde  principale-  l^^ç^P^jn^ûs 
lement  ^  puifqu'ils  font  comme  \t&   images  de  tiennent  lieu 
Bifeu  même ,  &  que  noits  yoyons  en  eux  conti-  de  pcre* 
nuellement  '  Torigine  de  nôtre  naiilànce  5,  que  c*e(l  -^ 
d'eux  que  nous  tenons  la  vie  ». 6c  que  c*eft  par  eux • 

((ueDieu  aousa  iQm{  l's^m^  &  l'i(ff  rie  )  q^^.^. 


4^4  I^U     QtJATRI£*MB 

font  eux  enfin  qui  nous  ^nt  procuré  les  Sacre* 
tnens  ^  qui  nous  ont  indruits  du  culte 'de  larelî» 
gion  ,  &  de  la  manière  dont  nous  devons  nous 
conduire  dans  les  chofes  humaines  >  &  qui  nous 
ctit  infptrc  la  pieté  &  Pîntegritc  des  mœurs. 

Au  refteilnuc  bien  remiarquer  que  c*eftavec 
beafucoupderaifônquelenomde  mcre  eft  exprî- 
mé  dans  ce  commandement.  Car  c*eft  afin  de 
nous  faire  refouvenir  des  obligations  que  nous 
dvons  à  410S  mères,  de  nous  avoir  porter  dans 
kurièitt  avec  tant  de  fôinBc  defpllicitude^  &  dé 
Bou$  avoir  mis  au  monde  &  élevez  avec  tant  de 
travail  &  de  peine. 

$,  a.  Ettfttùi  cof0e  Vhgnmùr  qtie  mui  devom 
i  nos  Pères  (y  i  nos  Mères. 

'  Ce  quM      Pour  honorer  ic  refpeâer  nos  Pérès  l6c  nos  Me- 
faut  que      J.ÇJ  ^  comme  ce  commandetnent  nous  y  oblige, 
ÊMvoùt    ^^  ^^^  I.  que  l'honneur  &  le  refpeû  que  nous  leur 
Ivnotvr      portons,  partedeTamour^deraffeâion  fincese 
véritable-     que  nous  avons  pour  tuk.  Et  c*eftde  quoi  nous 
mcyc  nos    |^yp  fommes  d'autant  plus  redevables,  qu'ils  font 
J^^^^difpofez  de  telle  forie  à  nôtre  ^ard,  qu'il  n'y  a 
point  de  peines,  point  de  travaux,  point  de  pé- 
rils qu'ils  ne  (oient  prêts  d'embtâflè^  pour  nous  » 
&  que  rien  ne  leur  peut  êcte  plU&  agréable  que  la 
penfée  de  fe  voir  chéris  de  leurs  ^nfans  qu*îls  a- 
ment  fur  toutes  chofes^ 
iSeH.46^         Auflî    l^'Ecrtture  remarque  que    Jofeph  quf 
^9*  ëtoit  après  le  Roi  ,  le  plus  honorée  le  plûspuif^ 

Tant  dans  l'Egypte  ♦  ref ut  avec  de  grande  témoi- 
gnages d'honneur  5c  de  refpeû  (on  Fere  ,  quf 
ctoit  venu  le  voir  $  &  que  Salomon  voiant  venir  à 
lui  fa  Mère ,  feleva  de  Ton  trône ,  6c  après  l'avoir, 
faluée  la  fit  aflèoir  à  fa  droite. 

Nous  honorons  veritableooent  nos  Pères  Ce. 
fios  Mères ,  lors  que  nous  demandons  à  Dieu  pour 
eux  que  tout  leur  fuccedc  hweufbtieat  ,  qu'ife 


fbcem  chéris  &  honnoreas  <l9s>hon»faes,^qu*ti$ 
ipicnt^ikii«2.<]c  Dieu  ^  à«ixSaw9  qviregdcat 
^vc<ctiiMa9sk  Ciel.    .    .^        .  v 

3»  HpvsI^  hoQfliorons^  J«tilig[ue  nous  foûmer» 
Ions  fc  <|ue  nous  coafori^ani  notre  volonté  à  leup 
^oiité.  C*eft  à  quoi  Sabmon  fiou&  eiJiortç  pr 
ces  paroles:  MHtutX^.,  mmfiUJ^^infitt^i^nsde 

J^fèrf , C9  W/f4  fir99l u»crntwemà vhre  ttfie  ^ 
€ûmme  dtmhei  çdlier  à  votre  C9U.  S«  Pgutl  faitl^ 
même  <;hofe*  Bf^ms,  dit-il  vhiffçi^  4  vos  Pères. 

Cf  dVPfMeref,ençe4iuii^feh9iie^a^tuur  ,€01' rEch.    é,  x^ 
tiu:0Uefijuffe/£nfiws  dèi  U  encoce  en  lia  autre  en-  C>/«/.  3. 
droit ,  ebeiffii»  en  iAut  4  Wtpe&f  (9  iv^smfiret  zQ^r.^* 
ulaefiagreMeàpieu,C"^xn6stctç^mks^nts 
aom  ont  apris  par:  leur  exrihplc;  Car  nQiu  vOtoni 
qu^IfatieobeïchumbiemehtàJayolcmtéderonPere  Gin.  22. 9, 
^  iWi  loi  refiâa  point  lorftiu'il  Iq.vquIuc  lier  pour  en* 
faire  un  facrifice.  à  Dieu  i  fc  que  les  He^a^ites  s'aU*  Jer.  35.  S» 
tinreiA  pout  toûioui's  de  vin ,  afin  id>  exécuter  fidekw 
memla'vojonté  de  leur  père. 

.  4.  Ceft  encore  honorer  nos  pères  $c  nos  me* 
res  .que  d'ioûter  leurs  bannes  avions  &  lents  ver" 
tus(  Car  slous  nd  (^aurions  cbnnbr  une  plus  gfiân* 
démarque  de  Teftime  que  nous  fjiibns  d*une  per- 
•  fonne ,  que  de  tâcher  de  kii  être. en  toutes  cho^ 
les  fieoibkble. 

5 .  Ced  lei-honorer  que  de  ne  -  letir  demandée 
pas   feulement  leurs  avis,  mais  encore  de  1er 

Jaivrt!      •  V. 

6.  C'eft  les  honorer  que  de  f  id^rënir  à  leurs  bei- 
foins  &  de  leur  fournir  de  quoi  fe  nourrir  (5c le 
vêtir  faoïmeftement  felc^  leur  condition.  C'ell! 
<îf»que  J.  C.  nous  apprend  :lor(qii*il  accufe  dlm*' 
pieté  les  Pharifiens  de  ce  quSU  en  uïbient  autres 
mèm.  pêuftfuoi  vouf  mêmes  ^  leur  dit- il  violez^ 
imule  eâmnutmdemeut  de  Dieu  pour  (uinre  votre^^*^*'^^^ 
fradiriml  Car  Dieu  a  ftit  .te  cêmmênâemnK 

Gg 
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guf  €etm  fui  HorOgera  éU  fwdèt  fia  fere  pmjè 
mère  fret  fvmt  de  meri.  Cependant  veus  difeti 
jgtticwjuedk^4sftnfer9i0UÀfimere:  Tem  dam 
que  je  pis  i  Ùieu  vousefiutile^  fiiisfiùtk  la  h^ 
énc9re  fu^Jfrés  ceia  il  Imàre  ^  n'afyfe  foimfin 
peremfa)mte\  ainfi  veui  avev  rendu  $mailele 
cenimmdement  de  Dieu  far  votre  tradttiâm 
Ot  quoi  que  noos  foions  obligez  cii  tout  teœpi 
A  qooy  de  doniier  des  marques  de  nôtre  ref  peâ  à  nos  pères 
Jjo»^^^  &  à  ûo«  mères ,  nousy  fommes  néanmoins  parti- 
«ne  nbiw      culiermcnt  obligea  {orrqulls  font  daDgereafemem: 
leur  devons,  malades.  Ceft  pourquoi  nous  ne  devons  alors  rîea 
lorC)u*iIs      oublier  pourlaire  qu'ils  fe  confè0ènt  H  qu'ils  r eçoi* 
2?  "**^  vent  les  autres  Sacremens  de  r&Ufcque  les  Chrê. 
tiens  doivent  recevoir  avant  que  de  naourir  :  &  nous 
devons  &tre  en  force  que  des  perfonnes  de  pîètë  lea 
vificent  Ibuvent  »  oupour  les  fortifier  5c  lesaîder  de 
leurs  avis,  s'ils  (ont  ^core  foibles  ?ou  pour  lesen- 
courager  &  les  exciter  à  Tefperance  de  l'immort^- 
(  litc  s'ils  font  déjà  bien  dtfpofe^ ,  afin  qa*ayant  dé* 

tourné  leurs  penftes  des  cnofes  de  la  terre  »  ils  s'ap- 
pliquent enfiereihentàDieu,  &  qu'étant  munis 
delafoy  »  de  iefperance  »  de  la  charité  &  de  tous 
les  autres  fecour^queia  re%îen  procure  dans  cet 
éat»  mn  feulement  &  ne  craignent  pas, la  asorc 
qui  e(]t  neceilàirex  mais  même  qu!tls(ê  iraent 
obligez  delà  defifcr;  put/qu'elle  leur  doûne  en- 
trée dans  l'éternité  bien-heureufe. 
Bn  quoi      Enfin  nous  honnorons'  nos  perés  &  nos  meret^ 
sious  bono-  mêmes  après  leur  mort  »  lorfque  ndus  kni^fàifons 
rons  nos  PC-  ^^  obfeques  &  des  funérailles   honneftes ,  que 
aw'flSrt     "^*  ^•*"'  Procurons  la  iêpulture ,  que  nous  avons 
UÀa  de  £ùre  ûire  des'prieres  publiques  pour  eux» 
de;£ûre  offrir  le  Sdicrificede  la  Meffean  four  de 
ranmverfaire  de  lejir  mort»  d'execnter^fidelie-. 
ment  leurs  dernières  volôQtcz  ^  d'accompHr  les 
kges  qtt*îls  otu  fsuci*  . 


'     ^ 


CoM,MASt>irM£NT  t>£  Oiitr.      46^ 

"'^Vt  nbos  ne  dévcms  pas  ieùkiiient  honorer  nol  Nous  de» 
Kresdè  qui  nousavons recula  haiflàhci ,  mairen^  vons  hooD* 
core  touj  ceux  qui  nous  tiennent  lieu  de  pères ,  corn-  !?  ^*  Vfz 
rné  !è5  Évoques  5è  lê^  Prêtre* ,  les  princes  8e  les  Ma-  ^  ^^ 
gfftrats  ;  nos  tuteitts  8c  nos  curateurs ,  nos  maîtres  nênc  lieu  «le 
fcn^  précepteurs  »  lès  vieillards»  8c  généralement  pcres,  com« 
cous  ceux  que  nous  regardons  «d  quelque  forte  "*^"*^P'°t 
comrhe  hosPcres.Car  toutes  ces  perfonnes  font  dig-  P'"!*'^  ? 
Hésles  Hnesi^tot ,  les  ftutresinoins ,  de  reflenttr  lei 
éfes  àe  ttôtre^haricé  »  de  hêtre  obeïtiance ,  8c  dix 
fcntu  que  nous  «Yons;  de  les  fecourir. 

G'eftce  que  rApôtrenous  comtnande  éh  par*    Pxon:>re« 
ticulier  à  Tcgard  its  Evêques  8c  des  autres  Pa-  senties 
ftcurs ,  lors  qu'il  dit  :  ^e  Ui  Prêtres  fur  f  cuver.  j^®3"^  * 
nettf  bien  feient  éicitbiemmt  bononev  ,  principale'  t?«w."^ 
nÉèht  ceux  (fui  travaiilettf  i  ^a  prédication  de  la 
fwkté  (jt  i  ViUfiruSien  âei  pet^t.  Et4'on  peut 
{ir  des  preuves  que  les  Galaces  avoîent  donnéet 
'Apôtre^  de  leur  ilfiioùr  ;  -par  t'admirable  té- 
moignage qtf  il  leur  en  iéhà   dans   ces   paroles  t 
^ fuis  vous  rendre  téWtbtfnage^uevôus  ètntj^rèis  Oid,  4-*if% 
MÎors  ,  s'il  euft  ttépofible ,  de  vous  arracher  les 
Jtuxpourme  les  domter.  '*         -^       .     - 
'    Il  'iaut  an(G  avoir^n  de  leur  fubfi^bnce  »  com-  : 
sne  le  itiême  Apâ^e  nous  le  recommande  par 
ces  paroles.  -Quiefi  icelutifuiaitle  à  la  guerre  a  fit  i.  Ctr^^.j, 
éépem}Kti\  êft dit  dans  l'£defiaftique  s  Honorez,  ^^1*7*  3i* 
ies  Prêtres  (y faites  leur  farte  des  prémices  (f*  des 
«(dations fue votufiret, -,  ainfsfiitl  vous aéte ctiln- 

iÊMfsdé. 

l'Apôtre   enfin  nous  aprend  qa*i!  faut  leur  --^^ 

bbcïr.     Ohijfez^p  dit- il,  a  vos  eondttffeurs,  Cf  f, , 
demeurez^  firnnis  i  leurs  ordres  5  cair  ils  veillent  ^-^  ^'  '^* 
four  le  bien  dé  vos  âmes  ^  comme  en  devant  rendre 
tompte^JÈX  N.  S.  J.  nous  a  commandé  d'obeïr 
sncmeafiix  mauvais  Pafteurs,  lorsqu^il  dit  parlant 
Àt%  Doreurs  de  la  Loi  8e  àt%  PhariCeiïs  .•  "Ils  fini  ^^ 
tgtrfutlttihmrtàtMùjfe,  ohfirveiédQnc  <Tf»iw         K  * 

Ç^     z 


_  .  j 


^out  ce  qifilt  vù^t  ardmment  p  mais  nefiiieipà9  cv 
.  .  €(ÊÇiUfmt\  car  Us  Sfimt  fit  ^ft* il  faut  faire  ^  «e  If 

Us  Knis^f^  f?'*  ^  • 

Ifcs  Princes  _  Ilta^t<lirehlIlêm•chofe(lesRoû>(S^Printef«• 
^  tes  AUr  des  M^gtfkacs  j  4c  de  toutes  \ç^  per{i>nacs.  qui  pot 
|i{lr«ti.       aiitoricç  Cifr  aous.   Car  S.  P^uî  marque  aflez  aa 

f  ri  ïi!'  ^8  ^%B«JS?«  *f î""*  «"X  Romains ,  rhonncu^ ,,  to 
I  ictr.  2!  rerp^^t^Âçlafoumiâ^Q^  nous  leur  deyooiji,^ 
1^  il  noufav^cfiic  de  plu$  de  pder  ppur  eux.  .S»  Pwrrt 

çnfeîgne  la,  même  chpfe.  SoteV  fiAmif^  dit-tl  « 
four  Vamoiùr^de  Diêu  i-tvuâ  homme  qui  a  du^^uveip^ 
.    JjUr  vota ,  fiit  au  Roi  comme  au  Souverain  ,  fhitimx 
Cofàtexu^s  cenpue  à  ceux  fui  fine  euveiez^  4e Jk 
pari,  ■  C^  jl*hoiuieHr  que  nous  leur  rendoas  (ê  rap- 
porte R  tfitvkf,  P>û(qfit  ks  d^gokez  ^queQes  Içf 
ton^nc^  (oQjt  de ve9  *  n^  U^  readent  d^es  de  ve« 
t^eratipn,  que  .parç^qu'elie^lçs  rei^dmenqueU 
que  foiçe,  |M|rdqpa?%s  4p  k,  lèW^Wc  de  Keu^  dt 
(orter  qu*4^  les  ho^or^t  qqms,  Honorons  la  provi* 
Leur  ma*     ^^^^^  ^  ^^  ^^  ^"-  fe^cP/J^UTrCORl^paettre  b  foin 
hfc,9^  nous  <^s  affaires, publioues»  de  S(«^  fervir  {K>ur  cm  les 
dirpenfc       Minières  djç  di.puiuapce..  Ain^  >*il  s'en  rencontre 
point  de      (Je  méchans,  c'cft  cette  j^iw^  {nnilapce  divine 
I^MTobcir.  ^^i  jçg^  en  ewçi,  qutf  J|^M^^i  craigiionis  &  que 

i^oMs^rperiQ^,  5c  noQ^JfurmdfceQcleurmaur 
...  vaife.yolpmc.    De  (b^te  que  (;e^l!l^ft  pas  même 

une  vrai&ti  Tuffifante:  ppu^^^i^  difpeqfezdffl^K 
jrendre  4QUt6  ibrte  de  .fi>ui|ttflion  ^  d*p|;>eïflin« 
ce ,.  ct^^.4.c  f$aroir  qulil^  jfmt  UHft  imm»j4  kr^ 
conciliable  contre  noirs.  C*eft  ce  queDavidnou$ 

/P.  î24.tf    a  appçis,  nion  feulement  .^.fcm  exemple,  ajant  f 
Si  ce  n'cft  '*"^"  de  grand?  fcrvicçsîiSau\,  quoique  ce  Roi 
ioiiqu*ùs    £\it  foa  plus  cruel  ennenivi  fl^î»  «ocore  par  cei 

nouscotri.  '.  parolei.  Je^ardois,  Jiti\  j,, lu  giiix  avec  ceux  qui 
qudoue  ^^^^'^^  eumm$4  de  la^aichn  î^e^nmgf ns  lo,riç|U*îIl 
thoS"lc  oouf,  cQrpmandent  quri^q  ,<M«  de  mauvaîf 
ttoncroireâ  OU  d'ioiufte».  nous  ne  deyo;|s  ps  Ieuf^ obéir j 
4a  lof  de     jiarce  qu'ils  n.'^iiTepfipj^  «a  ceUp^iUrceueauio» 


\ 


îitf  l^JHnetfaè  Dieà  leur   a  confiée»  mâb  pat 
le  itioiiVanehc  it  Icar  prbpte  bjufticeStde  leut 

ptobxt  màKce. 

.    r  .•*^'  ...•*''?-  •  ; 

,  Il  éft  certain  que  U  promet  (f*ime  longue  vie 
queDieufait  à  ceux  qui  pbferveront  ce  côtnflian- 
dément ,  eft une recompenfe coutàrfolt conv^to- 
ble^  propofrtiônhée  aii  i^ertti^  d*unt  teUe  aâ?ôtf. 
âir  quyac-tl  dt  pdns  )iit!^e,  qilie  ceux  tfi  cofi^er-  Queceece 
yent  toujours  le  fouVenir  d*un  bien-fait  «  th  )(^iC  recompoifè 
fent  très-long-temps?.  Et  aiofi  coinine  ceux  qui  cftprppor^ 
{K>norent  leurs  pores  &  leurs  merésqUî  feuroAt  Jj^J?^*" 

donncla  vie&rufagecklâtunûeré^  ^^!t^9ièf^?i^^  Tobeiûam 
en  cela  la'  reconnoiflancè  qiills  ont  pour  ce  DîéÀ-  quenous 
(ait  qu'Us  ont  r«çu  par  leur  m6ien«  ïl  eft  fdkH  rendons  4  , 
^•ils  en  \6mtnt  jufqucsà  Tâge  le  |>lus  avànrf.^    ;  «"  P«^- 

Mais  n  Ae  faut  pas  quêtes  Payeurs  omettétit     ; 

.   r     1     t_  .„  .     .    '.     Autreex'- 


dela  vie  fiitur^  maïs  même  ceux  de  la  viepre- 
fente.  :Ce(l  taînt  (âKilquinqusla  fournit  «  IprA 
qu*il(lit:  OuèUpiéuJii'utUékioùt.  (jf'aueeejl  ,  w^  ,  « 
elle  a  fut  lef  btem  de  /f  v$e  pr^yènte  Cf*.  f ^tfx  de  f f     • .       -     ^ 
we  future  ont'  ittfromi's.  , .'  \  .  \  \-*  Cette  f»^ 

.  Et  il  rte  faut  pas  crôii^equfc  cette  promefle 
longue  yièj  foit  ùhè  recompenfe  qi^^ïpit  petite  n^eh pas pej» 
&  à  nîéprifer  j»  quoiqUlb  h^pus  .vo]^Ï6ns  qàe  dè'f  rès*  tite  m  à  rti^^ 
grandsSîdàts ,  iiômriie  Jbb ,'  bàVîd^ ,  &  faiht  Paul.,  P^«- 
aient  defiré  la  iàort,'&  ^k  vie  foit  ennuibuib    ^^^ 
&  pettiblé  aUXqiirerâbtéi^aux  aflîigez.J^^        fiOç  pMc 
jpârolés  ({uejbieuy  a  j|ointëS  \'JltieJejéetgnèur  v^-  dànsle  r»*- 
irèÙiià  V9us  doit  donkef  ^,  tiiarquetït  que  cette  po»qto 
komeffé  ne  ^dc  'j^s^  tant  Û  durfe  &  ik  feà;  '"^'J^'?^ 
gueiir,  que  le  repo<,,'la  tranquilKté  Scia  <ïotr-^ 
ccuc  de  la  vie.    D*où  yieAt  qiie  dJUia-lè  lÛîetttOH-  -^  :  . ,. . 

Gg  J  DfMr.5.  al. 


Ccqtri 
fuffit  pour 


ronome.>  il  dVA  paçdic  feulesnent,  afitiéiàe  :voA^ 
«iitf^  Un^'temfi  fwr'l4tirrf,  mais  encore ,  «fm 
0lut  voutfotez^  heureux  '(§'  C9nfens  ^  ce  qne.^  F-Oul  a 
aiiffi  répété.  Or  c*eft  ce  que  I^eii  ne  manque  point 
d*âccorder  à  ceiix  ddhfil  VéUt  recompetiféi^a  ^eté% 
tm^ftoi^  ce  qwftiflitpotir  Tacôm^ilKment  defes  prome{« 
ÎI!!rV^w  fes"  Ciar  autres^eat  s'il  falloir  qui!  accordât  tou- 

Dieu  fotcnt"  f       •        .     "-1'      r*'  •         •  •>    ♦• 

ycrtubles»    V'"''*  .H*?^^  longue  vie ,  il  ne  icroit  point  véritable 
ni  fîdtledans  \t%  proi^efTes^  pu»  qu*îaflez  fouyènt 
n  arrive  que  la  vîe  de  ceux  qut  ont  eu  plus  dé  pTet^ 
ppur  Tçurs  pères  5c  reùr5  mères  »  eft  plus  courte  que 
*  '  cçîjc^  ceu^  qui  ieiif  defebciiTcnr.  Maïs  Dieu  fc 
/ftjwqnoi  pèrnietairifi',  ou  parce  que  c*cft  leur  bkn&lcut 
mnaot^  avantage ,  faîfant  qu'ils  ineurcot  avant  que  d'avoir 
tÈ^^s        abandonné  la  voie  de  la  pieté  Se  de  la  ^udice ,  fe- 
i£eïfian5     Ion  Tes  paroles  de  la  Sâgcfle  \Ua  été  enlevé  de  peur 
^<**"«  KV   H^fi^  îfh^^  nefmt  iorrçnipu  far  la  malice  ff  que 
venus  de  la  i^-  ^parehcés  trompeurs  né  ^dutjtjfent  Jbn  ame  i 
Ou  ânn  quils  ne  foieht  point  envèloppea  dans  lés 
inalheurs-  dont  les.  hommes  font  menace:^  te  qui 
l/î.  ^7.  r.    £>nt  prêts  d'éclater/  Le  jufle  »  dit  Kaïe  a  itimti 
auUeu  du  repéspour  éviter  la  malice  prêt  dparohre^ 
ce  que  IMeu  permet  .comme  nous  venons  de  dire, 
de  peur.  qu*eh^  mcmé  '  temps   qu'il   veôge  lea 
çrimei  djes  hommes  «  Tés  Jiiftes  lie  foîent.expofez 
•  ^      >    '  Vau  danger  dé  perdre  leuî'  falût  par  la  perte  de  l'in- 
jJ??^^boccrice&-de  lalaAice:Où  enfin  pour  leur  épar- 
iin  Sici  de  g0«r  l^-dowleur  fcnfi^ylc  quils  rccevroîent  danslef 
crainte  pour  calamité^  pudiques  des  miferes  de  leurs  amîs& 
nous.  -       de  leurs  proches.  ,  Ç'efI  pourquoi  nous  devons 
extrêmement  Craînilre  tocs  que  nous  volons  que 
Içs' bons  font  pl'evçnt^s  delà  mort. 
'  Au  r  die  comme  i)icù  promet  de  recompenfe 
I>îeti^-  les  énfatii  qui  ont  delà  reconhoîHance  pour  leurs 
Jantddê^  1^-^^*^  «  leurs  mctei  iU  v^ut  aufli  qucceivr  ^ui 
lmik^%  ^  ^,t>tjnieconn(nfla(U&  ingrats  envers  ^^    fôîent 
BaàÊ^zK.  vtigoureutcmcnt^punis,;'Car  h  eft  icmiSueeetai 

V   "  ^  • 


nwL 
Cap.  4.  u. 


1. 


de  n^m  t  Que  selut  ^ut  afltgejo»  père  ^  mé- 
frsfi  fa  mère  r^i^ame  (9  mdhatreu*  :  Que  ipti^  fro»,  i«. 
CMfMf  maudit  fin ffire(f  f»niere  ^faloanfe  s'éteint.  ^ 
dra  au  milieu  dçs  tenehrei:  Quel  ml  qui  ïnfidie  ^*  ^ 
éifiufere^quifttéfrtfii^eufaatemeutaefimere^ 
Joit  arrathéfar  les  eerêçattx  def  terrent ,  ^^  deDeri 
far.  let  ei^^  d'aigle,    £t  nous  voions.  encore 
dans  l'Ecriture  qui:  Dieu  a  fait  éclater  (à  col^e 
fur  pluÇeiirs  qui  ont  maltraité  leurs,  p^res  âCsItf^.if* 
leurs  liieres.  Ceft  ainC  qu*il  permit  qu*Abra]on  i4«    • 
fut  percç  de  trois  coups  <b  bnce  pouf  le  punir  de 
là  rebellipuco^trc  David.  .  ^     ^V^ 

Oien  vem  de  m^«  <|ve  cevx  qui  defobéiflcm  4IK  ^^^2^^ 
Srêues  « .  foient  punis  de.mort  Ceft  ce  qui.eft  ex*,  i  çts  VixA- 
f  reflcment  marqué  par  ces  paroles  duDefiterono-.  Ares. 
'  mciQuec^uiftttparergtteslttevwdrapateheiraux  '^*''  '7f 
Commandement  du  Prêtre  doits  le  tfntft  qu'il  s'aiQ»  "^ 
q$ùtteradefin  mini  fi  ère  devant  le  Se^neur  votre 
JOieu^fiit  funidemoKlBarfemetifif  du^tq^ep 

f,  é^  DetdttvoirtdeiPArêt^ditmerttei^verf 
"'  lettrs  èufauf.  -    '.       ^ 

Si  )a  19!  de  Dieu  dbl^e  les'.en(ans  à  hoiu>rein]icr£rair 
leurs  peres/Ôç  leurs  mères ,  à kur obeïr «  H^l^àas percs » 
refpe&er }  les  pères  &  les  mer^  ne  font  pas  moins  *  <1«  «nc- 
obIi|ez  deîeur  coté ,  i.d^é*donjier  i lewf«  enfa^l J^^^ 
des  inftruâîons  faintes & falutaires  î>pur  j^r^le? fims,  c'êil 


2[ùe  l*Scriture  remarque  qiie  Sufanneàvoit  été 
Jeyeeparfonperedcpariamèr.é,    ,  '    ■ ,,         *   r. 
xl  t^speres  &  les  nôtres  font  encore'obKgez ^q  ^11 1 
donner  à  ]<;ttrs  encans  dçs  exemples  de  vertu  >  de  pie. 
fudlce,  decomioence^  deynodeOîeficdepîëte.  '  Le  nt)ifié« 
Enfin  ils  doivent  particulièrement  éviter  danis"*^^^"* 
leur  conduite  trois  débuts^  dans  lelquels  ill  :0^  J^^^^^^ 

cbucume  de  tombac  œncfoic 


iMonsd^s  %plkes  quils  foti^ûront  ctemeUemekit 

dans  rcnïér.  ^  M  4. 

-   Il  làut  ddnc  qpe  te»  Paftêtirs  ïbicht  foîgneux  -^   "  ^ 
id^enfclgucr  aUîc  ^pé$&  â\ix  itawm  ces  ^erimz ,  &  ^-'  ^ 
de  les  portera  iitoft^r  k  cttfï<îito  (te  Tobâe ,  afio  "^^  ^ 
qu'a  pfé$  avdîr  pariaitttntem  inflruît  leurs  énfans  dû 
icultc  et  Dîéu  ft  dé  1«  peté ,  ik  pûiflciit  en  reccToir 
âes  témô^agfe*  d'afmoiir ,  dcterp^  d»dbeïffitticé 
ftde^oâmiffioh. 

ClNQL.tE'Mk    GOMAlittAKDàflifiHT 

.     .  •.     ..    :.,  •  ■  •        •  » 

LE  grand  bonheur  qui  cft  promis  i^  pacîfl* 
queV,  loPîqtffl  feft  dît,  i^'Hi'fih^kpèHeX^     q^a'J  eft 
^^i[^  î2b  l^çtt ,  i!dit  être  tm  motiï  rirè^jJuMBliik  utile  &  ne- 
fwur  porter  lès  Piftèuràà  iirfltuirt  ekâa«nèht  le»  ccTs^c 

«deîès  de tè«iiqiiiftnc  Cbhirtiandeihént  fin  ^l  ;  J;f^acl« de 
K  n'y  a  rien  qïé Tôît  ^hi  capable  (J'chtrëhShif  V^iAon  ^ç  preccpnc 
entre  \ts  hohifnts ,  qut  fi  aptes  €trt  j>atftitëÀienfc 
ênftrUitsaccfeptecfeptiè,  ils  PbWeVvtent  tdî^wifci 
trient.  Car  létant  îafors  ëtiroîtfeittcnt  ttéti  et  ftmî* 
jnent  fur  ce  point ,  ils  confcryeront  cntr*eux  vbh 
paix  &  une  nnîofe.fàiffeîtè.  .  '    > 

Mais  ce  quiSut  Voir  efltc!t>rc  coint>îen  il  eft  necci- 
lairequcjesPaftcurs  expliquent  avec  foin  ce  pre-     ^ 

Icepté ,'  ce  oue  hoiii  Voitths  que  ïa  prfetnîtfe  diofe 
^  ôue  Dieu déïen'dit  aux  jhommes  après  le  déîu^fe  >  fiit  Gen.9,  p^ 
çt  trcmper.leut%  tti'ains  daA&  le  fàng.  Jedémjijuterat' 
compte  ,\€tK  dît- il  ife  vôtre Jang  à  quiconque  t'M'a 
rVfitfj  ,fiit  homme  ,fofth^e.  Et  'hoUs  Kfbns  d'anS  rfe-  ' 
Vànole,  iqttenott«^*^eîgneù'r  expliquant  les  C^ 
tna'àdem^ns  dé  ïi  iLoi  commença  par  celui-ci  :  '  * 

hà/rnset:  afrit  qu*fi  a  été  dit  aux  Anciens  :  Vous  *^**  i*  ' 
netuêreLj^oint ,  felrf refté qUe S.  Matthieu  râportc  "• 
«lumcme  HeU  fur  céfujèt. 


'474  ^^^     CiMQUIE^Mt 

d*ccoiiter  attentivement  8c  volontiers  les  infime 
Aionsque  lesPafteurs  leur  font  fur  ce  CommaiH 
dément  Car  B  reconnoitront  quil  tend  unique» 
LVn  le     ment  à  conferver  la  vie  de  chacun  en  particulier  # 
doit  itee-    pàg  que  par  ces  parbks  :  yètts  me  tueréu  pomt  » 
^^'^     rhomicide  eft  abfeliiment  dcfendti.  £c  ainfi  ch»» 
cun  dottfe  foumettre  à  ce  Commandement  avec 
la  même  Ëitidàâton  &  la  même  foie ,  que  €i  Dieu 
y  défendoit  fous  peine  d'encouiîr/on  indigaattoa 
&  (à  vei^eance  &  d*aatres  peines  trcc*rigoureufèf , 
d*atiçmer  à  Ta  propre  vie  en  particulier.  Comme 
donc  la  propofition  de  ce  conunandemenc  nous 
doitêtreagreaUe»  nous  devons  aipiE  éviter  avec 
{oie  toutes  les  ocafions  de  conunettib  le  péché 
^'il  défend. ' 
)        'Or  nôtre  Seigneur  expliquai  ce  précepte»  a 
montre  qu'il  renferme  deux  chofes.  La  premieie 
eft  un  commandement  négatif ,  qui  eft  de  ne 
point  tuer  $  &  la  féconde  un  Commandement 
pofitif  »  qui  eft  d*avoîr  la  charité  &  de  Tamonr 
pour  Aos  ennemis  »  de  garder  la  paix  avec  tout  le 
inonde,  U  de  fltppbrter  patiement  toutes  fortes 
.de  mauvais traitemens^  d'injures»  fans  nous  ea 
venger. 

S.  I.  Jh/I»*^  s'étend  la  definfi  f«f  Dieu  «Mf 
*  fût  par  ce  CommatUemnft/ 

^  II  f  ft  ptf-     Il  eft  certain  que  Dieu  ne  nous  d*éfend  pas  psr 
to»  de  tuer  ce  Commandement    toutes  fortes  de  m'urtres* 
JobêKS.     caj  premièrement  il  ne  nous  eft  pas  défendu  de 
^  tuer  les  bctes>  puis  que  Dieu  noiis  aiant  perm» 
de  nous  en  nourrjr  ,  il  faut  neceflairement  qu'il 
nous  aiten  même  temps  permis  de  les  tiier.  C'eft 
t  j(.  1.  iê    pourquoi  S.  Auguftin  dit  *que  tors  que  Dieu  nom 
'rfvtr*é.:ao.ciit  -  Vouf  ne  tuerez,  point,  cela  ne  fe  doit  point 
entendre  des  arbres  fruitiers  »  puis  qu^ils  n'ont  au- 
cun fentîmént  »  ni  des  anioiat^  irraifbnables» 

.puis  qu'ils  aç  nous  font  poim  uoh  par  la  ttùDDù^ 
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•  jt*.  Il  çftpermis  aux  Ma^ftrats  de  faîre  mourir     Les  Juget 
les  hommes  mêmes.  Car  Dieu  lui  àîant  4onné  peuvem  le* 
pouvoir  dévie  fie 'de  mort  fur  eux»  ils  ont  droit  gomcmcnt 
félon  les  loix,  défaire  punir  lesmcchans  ,  fie  de  j^^^^JJ^ 
protéger  les  înnocehs.  Ainfî  lorsque  biîuftice  les 
obligea  condamner  un  homme  à  la  mortj  non 
feulement  ils  ne  violent  point  ce  commandement 
'de  Dieu,  fie  ne  (ont  point  coupables  d*homi€ide^ 
ihais  au  contraire  ils  témoignent  en  cela  qu'ils  y 
font  parfaitement  (bumis.  Et.  en  éfet  '  comme  la  fin 
de  ce  Commandement  eft  de  conferver  là  vie  des 
hommes  ^  les  MagjU^ats  qui  font  les  juftes  ven- 


7  -;-T ;»Wfti< 

étant  reprimée  par  la  ciainte  des  fupplices  ,  la 

^ledes  hommes  foit  en  feuretc.  C'eft  pourquoi 
David  difoit}  T exterminerai  dès  le  tnafin  tous  les  y  fi  108.  9. 
pécheur t  de  U  terre  four  purger  la  ville  du  Seigneur 
'de  tout  ceux  fui  commettent  Pinjuftsce, 
:   C*e[|  par  la  même  raifon  que  les  foldats  qui    Etleifol- 
tuènt  leurs  ennemis  dans  une  jufte  guerre  ,  ne  dacs  tuent 
font  point  coupables  d'homicide ,  lors  qu'ils  ne  ^"^ÎJ^ 
îe  fdnc  que  pour  la  d^fenfe  de  la  patrie  «  fie  non       ^ 
jpar  un  defîr  de  fatîsfatre  leur  cruauté  ou  leur 
convoitife.    .  .  t  •      * 

'  Les  meurtres  aufli  qui  fe  font  par  un  ordre  ex-  ^  ^*^"J  JJ"* 
jprcsdeDieu,  ne,  font  pomt  contre  ce  précepte.  ^  pariW 
.^inC  nous  voionsque  Moï(è  bien  loir>  de  croire  dredeDtett, 
jque  les  Lévites  euflènt  péché  contre  ce  précepte,  n'eft  pont 
pour  avoir  tué  en  un  feslîour  prés  de  vingt-trois  JSJJJI^ddéL 
^qniUe  homnies/  leur  dit  au  contraire  après  <|u'ils 
>urent  fait  ce  carnage  ;  •  Vaus  aveif  aujourd'hui  cmp-  Ex$d,  jt«  # 
'^re  v^s  mains  au  Seigneur,  i6,&%^ 

Ceux  qui  ruent  •ùh  homme  par  hàzard  ^  nop      ' .  _•  . 
de  volonté  dekberee,  ne  foat  point  encore  cou-     •^^^^ 
^pâbles  d'homicide.  !C*eft  pourquoi  il  eft'dit  dans  par  luixanf. 
Je  Deutcronomç^  4«r  celui quifimtj  penfer  tntr» 


^7<  !   J>tj  CiHiijJik^tiÉ 

Jra^pi  an  attire  avec  fui  fltt*av9it  point  eu  de  dif^ 
rend  les  deux  pur f^ecedens^  (^  qut  étant  allé  danir  < 
mn^ois  ûmplementpQury  çou^r  du  êois  ,  luiatmê 
donné  un  coup  dtfa  coignée  Çf  l'aura  fué  ,Jacoipxêé 
lui  étant  échappée  par  haPLttrd  de  la  main  ,  ou  parce 
fu*elle  aura  fuhfé  te  manche  ;  ne  fera  pehu  coupable 
de  la  mort  de  cet  homme.  Âinlt  conuné  ces  meurtre^ 
,   fit  {ont  point  volontaires  ni  faits  à  deflêin»  c*eft  avec 
{«ftice  qu'ils  ne  font  p^s  imputez  à  crime  à  coùx  qui 
les  commettent.' Et  c*t&  ce  que  S.  Auguftînnous 
apprend  (jar  tes  paroles. ,,  A  Dieu  ne  puife,  dit-il» 
„  que  fi  cohtre  notre  volonté  it  arrive  du  mal  àes 
9,  chofes  que  nous  faifons  licitement  &  pouruii 
»«  bien  »  ce  mal  nous  fott  jmputé. 

On  peut  heatimoihs  en  deux  manières  fe  ren» 
dre  coupables  d*homicide«  (jùoîqu^il  arrive  contre 
nôtre  defletn.  Premièrement  lors  q^*en  iailànt 
quelnue  aÛion  infufte,  on  vient  à  Àier  un  hom^ 
me  Hins  y  penfèr  ,  comihe  (>ar  exemple  fi  un 
homme  donne  à  une  femme  jjiroffe  qtàelqne  coup 
et  poing  pu  de  pied  qui  la  fafle  aVoirter.  Car  quoi* 
que  cet  àvortemànt  toit  contre  fa  volonté  ^  il  ne 
Iai0è  pas  hearimointS  d'en  être  coapable  ,  .  Iiv 
ttant  abfoiumem  défendu  At  ù^p^  dpe  femme 
grofli  -f  Et  en  fécond  lieu  lové  ^n^vOk  bômme  eà 
eue  un  autre  faute  de  précaution  &pôiir  n*avoK 
pas  àflezpni  garde  à  ce  quitfililoit. 
^  5"^  Enfin  if  eft  cbnttànt  x|ié  tM.tfiû  en  defeo- 
S^^^  dan  t  fa  propre  vie ,  eh  tnè*  an  outre  zptés  avoir  hk 
cQisre  HO  tout  fon  poflible  pour  évittr  it  \b  tuer ,  a*eft  poiiÀ 
'     coupable  ctlipmidde.  . 

Toutes  ces  efpecés  de  hieUk'trftt  he  font  doijc 
pomt  rénfertnéesdànstad^bfe  dealer  que Dien 
rait  par  ce  Commandement.  Mats  \  leur  excep* 
tioh  toupies  àutrfes  meurttes  toht  abfohiment  de- 
iPendus,  Jrottqu'ohiît<^rd  à  celcé  qui  tue,  ouà 
-  l:tlui  quiéft  tué ,  ou  aux  différentes  daameresdoQC 
t'ob  (Âeut  tûncDettre  le  meurtre.  ' 


r 
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Car  promiëreinéat  quant  à  ceux  qui  peuveiiit    tiàë^ 
èommettre  le  meurtre  >  cette  défiericè  de  tuer  s*é-  Te  de  met 
fend  généralement  à  tous ,  aux  riches  5c  aux  pau-  ^^^"S?*^ 
très,  aux  pcrfonnes  de  qualité  &  a  <éîles  qui  font  ^j^' 
de  baflè  condition,  aux  mahres  de  aux  (érviteurs  ^  feux  qui 
aux  pères  ôc  aux  enfans.  peurenc 

DemêmeilTonr^ardeceux  qui  peuvent  être  ^«  eues* 
tuez  ,^ette  loi  s*éténd  encore  generalenaènt  à  tout 
le  monde.Car  il  n*y  a  point  d*homnie  quelque  vil  Sç 
mépriiable  qu'il  foit,  dont  la  vie  ne  foit  en  furettî 
par  cette  loi.  Et  il  eft  même  défendu  de  fe  tuer  foi* 
même  j  perfonne  n'étant  tellement  maître  de  fa  vie 
qu*ilpidfiè  fe  TAter  à  fz  volonté.  C*eft  pourquoi  II 
ii'eil  pas  dit  par  ce  precepte:yous  ne  tuerez  point  lea 
autres,  mais  abfolument:  Faut  m  tuéret,  fotnt,   ' 

Enfin  il  iTy  a  jpQtnt  de  manière  de  commettre 
le  meurtre,  qui  ne  (oit  interdite  par  cette  défen-      Soicpcir 
fe.  Car  il  eft  éggileroent  défendu  d*ôter  la  vie  à  Itnaakrc 
trn  homme  d'un  çQupde  poiïig  ,  ou  d'un  coup*^'^ 
j^épée  j  d'un  coup  dé  pierre  »  ou  d'un  coup  de  ^^ 
bâton }  en  l'étranglant  >oii  en  l'empoifonnant^ 
en  cd^illant  ^ux  antres  de  le  tuer ,  6u  en  prc- 
faut  la  ji9^iq  pour  commetttre  ce   crime  3  ou  par 
quelque  autre  qaianiere  que  ce  foit.  Et  c'eft  en 
quoi    Taveiiglçment  des  Jui&  paroît  étrange, 
qui  s^îmagiaçient  ne  pas  violer  ce  commande- 
ment ,  pourveu  qu'Us  ^e  tuaflènt  pas  un  homme 
de  Ifiturs  propr^ii  wity.  Amfi  on  Chrétien  doit 
9Voir  bi^n  d'autr^^  pénfées  ,  puis  qu'il  a  apris 
die  J.  C  que  cç^  loi  fft  fpirituelle  ,  qu'elle  ne 
commande  pA5  feuleinem  deconferveirfes  mains 

pures  4m  ^^g  ^  ^^  &c.rM  9  n^i$  ^n  ^^^^^ 
6f;  fÔQ  e/prit ,  &  qv'il  lui  défend  même  do  ^^  ^^^^^ 
mettra  en  cbleçe  contre  fes  frères..  Ma/s  moi,  ^^^  ' 
<lit*n6ire  Seigi><ur  jj^  V9Ut  dis  ^ue  qmiconaue 
fe  mefe»  cdete  cp^Kê  fon  frète  ,  méritera  d'être 
€oa4anmé  par  U  jugement  \  que  celui  éjui  dira  ^ 
fin  frère 9  JUicba,  $ner/tera  d'être  condamné;  iSf 


V 
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que  celui  fui  lui  dira,  P'hu  èfies  uàfia  meriieré 
t^eflre  imdasmnè  aufeu  dé  V enfer ^  Où  l'on  Voit  qu^ 
celui  qui  fe  mec  en  colère  contre  fbn  frère  ne  laide 
pas  d'être  condamné  par  notre  Seigneur,  quoiqu'il 
-     he  (affiè  point  éclater  la  colère  ati  dehors  &  qu'il  I4 
retienne  dans  Ton  coeurs  que  celui  qui  en  donne 
quelque  marque  au  dehors  fait  un  grand  péché  j&^ 
que  celui  la  en  commet  un  bien  plus  grand  qui  mal^ 
traite  fbn  frère  &Iui  dit  des  injures.  £t  c*eftcc^quî 
Qdc  la  co-  ^^  toujours  vrai  lorfqtiie  nous  n'avons  point  de  jùfte 
lac  peut    rsiiron  de  nous  mettre  en  colère  n*eft  point  {u(le  fe* 
côre  }uAe  Ion  Dieu  5c  que  nous  ne  pouvons  punir  avec  |ufUce' 
Ceux  qui  nous  font  fournis  s'ils  Ae  font  effeâive- 
hient  coupables.  Car  la  colère  dW  Chrétienne 
doit  pas  être  un  éfet  de  fa  pafGon ,  mais  du  zèle  que 
le  faint  Efprit  liii  infpirè}  puifqq'il  ne  peut  ctreautre« 
menf  le  temple  du  S.  £ifpricou  jT.  C.  habUe,  \ 

t»  O.  *.  Nôtre  Seigneur  nous  a  encore  donné  d'atitrès 
^  ^A  qaoy ''^^*'^^o'^$  !^  regardent  la  perfedion  de  ce 
oblige  ^  précepte  5  comme  ie  ne  point  refiflérà  celui  fti 
pt:r£dipn  nous  traite  mat  ijlqueift^un  nous  donne  un  fiùfiéi 
^^«^y«r  la  joui  droue  .  de  lui  trefintir^  foutre. fi  fuel- 
Uatf,  5.  4«'«»  w«/  plaider  contre  nou/  pour  nous  prendre 
}^.  notre  robbe ,  de  lui  la/Jftr  enforter  encore  notre 

manteau  3  (y  fi  fuel fu' un  nous  veut  contraindre  de 
faire  mf lie  pas  ârveclui^  d'en  faire  encore  deux  millem 
L'on  peut  juger  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
iufques  icy ,  qu'il  ef^  bien  dificile  que  les  hom* 
mes  ne  violent  fouventce  précepte,  &  qu'il  y  en 
a  beaucoup ,  lefquels ,  s'ils  ne  font  pas  homicides 
d*cfet«  le  font  du  moifts  de.  voidnté. 

C'eft  pourquoi  les  pafteurs  ne  doivent  he^U 
ger  aucun  dts  remèdes  que  l*£cnture  fàinte  leUif 
prefente  contre  un  fî  dangereux  mal  pour  Çnip^« 
cher  les  fidèles  d'y  tombet.  Or  le  plusefiica- 
ce  cf^  de  leur  en  faire  voir  l'excès  &  rénormitc  , 
qui  eO:  telle  que  TEcritUre  r^narque  que  Dieii  * 
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^nr  témoigner  rhorrcur  quil  en  a  ;  aflUre  qu'ii    Qgcfcdl 
rangera  mçine  la  mort  dts  hommes  par  la  mort  ^  grandcus 
deib<Etesqui  lesaiirpntniez«  &qu*il  commande  4|J^|^^ 
de  tuer  celle  qui  aura  feulement  bleHc  un  hom- 
me.  £t  Dieu  a*a  recommandé  en  tant  de  lieux  ^ 
aux  Ifraiflites  d'avoir  horreur  &  de  «'ahaenic    **  ^'  ^ 
du  ftng>  qu*afinqu11s  éyicaflcnt  absolument  de 
commettre  8c  de  defir  0c  d'efèt  le  meurtre  d'un 
bomin^  »  quieft  une  chûfe  dcteftable. 

Et  en  ékt  les  homicides  font  lea  ennemis  jurez 
du  genre  humain^  de  par  conièqufent  de  toute  la  Itshoaôdf 
nature  ,  puis  qu'en  dctrutfant  Thomme  ,  pour  ^  f»^^ 
lequel  Dieu  dédare  qu'A  a  cceé  toutes  chofes^  !^^^ 
ils  dctruifent  autant  qu'il  éft  en  eux  ,  tous  fes 
ouvrages;  iXàit  de  plus  Dieu  défendant  dans  U 
^nefedetuer  l'homme  parce <{a'iirà  créé  à  {on 
image  fie  à  fa  reflembiaoce  ,  peut-on  lui  faire  ua  ^ 

laîureplu»fig|aaléef  fie  n'eft*ce  pas  vouloir,  pour 
aind  dtre^,  fe  tuer  fie  le  détruire  lui-même ,  que 
de  détruire  fon  image  î 

David  pefietré  de  cette  vérité ,  hit  cette  plainte      .   . 
contre  les  honiiddés.  iisoof,  dit-il  ksfteds  v$tei  p/^'^,  ^^ 
(9r  légères pmr  fêfaadteU  fittig.  Oik  il  f aut  remac*         .    . 
quer  qu'il  ne  dit  pas  fimplemenr,  qu'ils  ont  les 
pieds  ^ces  fie  Içgeres  pour  tuer ,  mai$  pour  répan» 
dreleiàng,  afin  de  mieux  faire  concevoir  par  cette 
cxpreffion  l'cnocmité  de  ce  aime  déteftable  >  fie 
l'horible  cruauté  des  homicides.  £tila)oûte>f»'i/# 
««f /f///tfi/ virr/ijr  ^9^^/ >  pour  marquer  la  fo- 
reur fie  la  violence  avec  UqueUie  iù  fe  portent  >  par 
&  f  uggeftion  du  diable  »  à  commettre  ce  crime. 


$.  a.  Ce  fi  meus  eft  cemmmdé  par.  c^  tr^ce^te.  ^^J^ 

par  ce  pro- 
Ce  quel.  C«  nousicommandep^ir  ce  précepte  ccptede 

efl  de  garder  la  paix  avçc  tout  le  mpivie.  £t  c'eft  S^^  la 

ce  qu'il  nous  a  voulu  marquer  lors  qu'il  a  dit  ex-  £j,j|^^^^ 

(fiquamcf  commandement:  si  lets  hm^mu^c^  nmie. 
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BatA.  5L    fintev  vStfê  don  Ài*autel ,  wuf  vousfiÊtoenOL  iffiék 
».  &  «5.     votre  frère  a  qitelque  chofe  contre  vous,  laiffeitrlà  v^*f 
tre  don  devant  V autel ,  ^  aUfil^  vtutr  reûoncilier  ém^ 
paravantavet  ^âtrefitre  ,^fmtTMmt  viendrtz^  of^^ 
,    Jrir  votre  dùm  Carileftaîfë  de  conclure  de  ces  pa^ 
rôles ,  que  J.  C.  nous  oblige  à  avoir  de  U  chanté, 
pour  tout  le  moâde  (àas  cxcemîoa  »  ^ui{qu*il  veull 
que  nous  nous  reconcîfions  mcmeavoi:  -nos  eone*. 
mis.  EtainfiUsPafteurs  s'appliqueront  avec  d'au- 
tant plus  de  foi  II  à  mfpirer  aux  fidèles  cet  te.cbadté 
commune  fie  titfiVerlêile ,  >^%  [virott  qu*eUe  nou» 
cft  expreffement  comhtandce  par  cepirecppce. 

En  cfet  D^  rfOtfs  y  doi^dant  clairement  de. 
haïr  notre  prochain,  pat^e&ioa3.  Tean»ce* 
kii  qui  hak  (on  frère  eftiuM^ucide^îl  s'enfuit  ne> 
£t  d'aimer  eefiaireniene  qu^il  nous  commande  d'avoir  de  Ta- 
lc prochain,  mburfcdeladiarlt^poavlui.  :  1/  ..  - . 

'  .  Non  tentent  ta  charité  nuii  encore  toute» 

les.aâionir  de  verâu  fut  a$ceimfagaetu  la  cbaritét, 

nous  font  commandées  par  ce  pocepte.     Ainfi. 

comme ,  félon S^  Sairi ,  ^lachatjté eu fof terne,,  la 

'    •  *  l^.  patience  par  laquelle,  nôtre  Sctgiieuc  nous  aflur^ 

l^ue.iu      q^e  nous  poft^eFOii^  ik»s  amei^v^  not^  eft  auflr 

19*  commandée  parce  précepte.     11. Ëiut.dire  le  me- 

P^^^      me  de  la  libéralité  qui  cft  ta  coaip^he  de  la  cha- 

^'^       rite  i  car  la  chmiéé  efl  ^enfa^pmé  (f  lièerale. 

Qr  cette  vertu  eftd^  grande  icenduo.    Mais  fer 

principales  fbnâlons  font  de  fournir  aux  pauvres 

De  (aire    Us  chofet  neceflàires  à  la  vie$  de  donner  à  maa* 

d(i  bien  à     ger  à  ceux  qui  ont  faim  »  &  à  boireà  ceiix  qui  ont 

inofldei  '  ^*  "'^^tir  eewt^qut  font  «âds>^  4c  (uç  tout 

de  flaire  plus<ie  part  de  nos  biens  aux  perfonnes  i 

.  .  .proportioii  cpTwekd^m  pluj^befokdenôtre-sdÔl*. 
.  .  .ftance. 

Ces  aéHons  de  charité  êc  de  liberaSté  qui  font 

'  '  gloricufes  eâ  ellés^mcmes ,  le  deviennent  incom* 

tt  é^e  parablement  davantage,  lorfqu'elles  fe  font  en^ 

ànos  ^nne-Vcrs  dés  ennemis.  ,  C'efV  pOHrqum  nôtre  Sef.j 


l 
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^neur  nous  dit  dans  l'Evangile  :  Ahnét,  vos  eu*  ^^'*  $• 
vttms,  faites  du  ^ingictuxfti  vous  basjfent.    Et'*^ 
i*eft  à  quoi  S.  Paul  nous  exhorte  par  ces  paroles  :  ^^  ^^.. 
Si  votre  etmevns  a  faim,  domtez*  lus  à  manger  :  s*  il  ao» 
afoif,  donnée  lui  i  boires  car  agijfantde  la  forte 
vous  amafferét*  des  cbarhoits  de  feu  fur  fa  tète   Ne 
tous  Isùflez^foint  vamctepàr  lemdi  mas  s  travaiileZà 
à  vawcreletnalparUhiett, 

Enfin  comme  une  des  quaKtez  delà  charité eft    ^*^^ . 
d*êcre  douce  »  il  nous  eft  encore  commandé  par  ce  choCcs  h 
précepte  >  de  garder  en  toutes  chofes  la  modeftié ,  douceur 
a  bonté,  8c  toutes  les  autres  vertus  q^f  appartien-  Chrétic^ao 

lient  à  la  douceur  Chrétienne. 

Mais  l 'aâioû  de  charité  la  plus  excellente  de  coU'* 
tts  &  qui  eft  proprement  toute  de  charité ,  à  laquel- 
le il  faut  que  nous  nous  exercions  particulièrement 
pour ôbfcrver  comme  il  £iut  ce  commandement» 
c*e(l  de  remettre  &  de  pardonner  toutes  les  injures 
qu'on  nous  a  faites.  Etc'eftàquoi  l'Ecriture  fainte 
comme  nous  avons  dé)a  remarqué ,  nous  exhorte  De  par* 
fouvenr.  Car  non  («ulementelle  appeHe  heureux  donner  ks 

ceux  qui  pardonnent  véritablement  &  du  fond  de  "''j''^ 
1  •  Il      /r  Yv*     1        ^u<^n  nous 

leur  cceur,  mais  encore  elle  attureque  Dieu  leur  ,  faites. 

pardonnera  leurs  péchez.  Et  au  contraire  elle  té-  Deut,  •  ^ 

xnoîgne  que  Dieu  ne  pardonnera  pas  les  péchez  à  ?'• 

ceux  qui  négligent  ou  refufent  de  le  faire.  ^^'/* 

Cependant  comme  le  dcfir  de  fevf  ngereften        *  * 

quelque  forte  naturel  à  Thomme  >  il  faut  que  les 

Pafteurs  non  feulement  fàflent  voir  aux  fidèles   . 

l'obligation  qu^ls  ont  d'oublier  5c  de  pardonner 

les   injures  qu'on  leur  a  faites ,   mais   même 

qu'3s  tâchent  de  les  en  perfuader  entièrement. 

Pour  cet  éfet  il  faut  qu'ils  s'inftruifent  de  ce  Tirtul.jn  . 

que  les  SS.  Percs  ont  dit  fur  cette  matière  qu'ils  *-^fIog, 

ont  traitée  avec  beaucoup   d'exaâitude  «    afin  ^r  ^,'^* 

que  fe  (èrvant  des  rations  les  plus  fortes  que  ces  jjE'r^^y. 

Saints  ont  emploices  pour  perfuader  cette  ve«     '  \ 

tàA ,  ils  puifiènc  furmomer  5c  vaincre  l*of  ini|«  ^  1 

j 


1V«b 
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neçc  de  ceux  qui  femblent  être  dans  une  refolt^tion^ 

fixe  &  arrêtée  de  le  vai^er. 

Mais  de  toutes  les  raiions  que  Ton  peut  repreièn* 
^*^j^    ter  aux  fidèles  pour  les  détourner  d'unefemblablf 
[lliloi^^i    refolution  ,  il  y  en  a  partiçuliereoseiu  trois  que  iei 
nous  doi-     Fafteurs  ne  doivenc  pas  manquer  de  leur  propofer. 
vcnc  con<     ^  première  eft  que  la  jperfonne  dont  celui  qui  crok 
T^^^^^ji  avoir  étcoffencé,  defirede  fe  Tanger»,  n'cft  pas 
évCA  y  a  de  1*  principale  caufe  de  1  mfure  qu  u  crou  en  avou 
pardonner,    recqc.  î(  c*eft  de  quoi  Job  cet  nomme  admirable  « 
croit  bien  perfuadc;  puis  que  fans  avoir  ég^rd  aux 
La  pet-   mauvais  traitemens  qu'il  avoit  refus  dans  (es  biens 
micrc  que    des  Sabcens ,  dt$  Caldéens  ôç  du  démon  >  il  -fe 
c*cftDieu^^  contenta  de  dire  ces  paroles  dignes  d'un  homme 
SiTS^'au-  ^^'ffi  ^?*"'  ^  ^^  pi«MX  qu'il  cioît  î  le  Seigneur. 
tcui  des       m'uvoit  donné  ces  b$em^  e'^lui  fui  me  les  a  etex,^ 
maux  que        Les  peurgle^  4c  Te^emple  de  cet  hocnme  fi  pa- 
nous  fouf-    j|g„(  doivent  donc  nous  convaincre  de  cette  ve- 
Ub\,  ai.  "^^'  quec'cftDieuquieft  le  Père  de  toute  mife- 
'    '  .  •  ricorde^  de  toute  ^uftice»  qui  eft  l'auteur  de  tout 
ce  que  noua  fouffrpns  dans  cette  vie,  ^quec'eft 
en  cela  mcm^  qu'il  (ait  paroure  la  bonté  infinie 
qu  il  a  pour  npus ,  puis  que  (on  deflèin  n'eft  pas 
de[nous  punir  comme  Tes  ennemis ,  mais  de  nous 
corriger  âc  de  nous  châtier  comme  fes  enfans. 
lA$  faom-  Ainu  nous  devons  reconnoitre  que  dans  tous  les 
*^^**^*,*^  mauvais  traitemens  que  nous  recevons  de  la  part 
TOliTfonc ,    ^•^  hommes ,  ils  ne  (ont  que  les  mini(lres  ^  com- 
ne&Rtquè  me  les  «xecuteurs  de  ia  fui^ice  de  Dieu.  £t  en 
les  ininiib«s  cfetunhommea  b«au  «voir  delà  haine  pour  un 
Je  Dieu,      ^mpç  ^  lyj  Yovloir  beaucoup  de  mal ,  il  ne  lui 

Cen  4.  J.  5.  P*"^  '^"''*  '  fi  ^'«"  **•  '•  permet.  Ce  (ut  cette 
».  gtii  îé.  veue  qui  fie  fupporter  patiemment  à  jofepb  les 
10.  mauvais  traitemens  de  (es  (rares  »  ^  à  David  kf 

^  ^'    ;    injures  de  Sen^ei, 

^*/2<tf-        ^**  '**«  '*'«^  P^***  capable  de  nous  coufirmer 

tur  ^  &e,      dans  ce  Sentiment  «  que  ce  que  dit  S.  Cbri(I>ftor 

i^e  ,  que  perlctnae  n'a  de  I0ll  <yie  celui  qu'il  ff» 


{^i|  lui-même.     Cai*  fi  ceux  qui  Ce  pcrûiaeïent 

âVoif  ^ré  traites  avec  outrage  A:  ayecinjare»  fii* 

gent  ccttiîtiablement  des  chôfei,  ilstronyerouc  en 

^et  que  le  mal  qu'ils  prêtèrent  qu'on  leur  a 

fait ,   eft  fan»  compai^iion  iiioin<ire   que   cehii 

qu*ils  fe  font  eux  mêmes ,  fors  qn'th  fe  laiiTcat  ai» 

kr  à  lettr  reflRmfimenrjpuirque   les  maux  qu'ils 

prétendent  qu'on  leur  à  faits  *  ne  foi^  qu*cxre-  \ 

Heurs  }  au  Itefu  qu'ils  font  une  plai"*  mortelle  à  K 

leurame,  Ijors qu'ils  en  fodillent  laptlreté  paria 

liaine,  VêV^kt  H  l'eitvîe. 

La  féconde  ratfon  qui  doit  nous  porter  à  oublf*    j^  ^ 
er  les  injures  qu'on,  nous  a  faites ,  en  qu'en  le  en-  de  raiibn 
Tant  dans  la  vue  de  plakeà  Dieu,  nous  eil  recevons  qui  doic 
deux  avantages  très-con*deffables.  Le  premier  eft  »>ii$  porter 
.  le  pardon  de  no»  fautes  que  Dieu  nous  a  promis ,  fi  ncr^'ct  fonc 
nous  remettons  aux  aufres  tes  fautes  qu'ils  auront  les  aVanui- 
frites  contre  nous.  D*où  il  eft  aMe  de  juger  combien  g^s  qui  nous 
cctteaéHon  de  charité  eft  agréa  We  à  Dieu*  *"  r^vien- 

Lé  fécond  eft  que  nous  acquérons  un  nouveau  ji/^j/^  jg,  ^ 
degré  de  peifeâion  qui  nous   relevé  exircme-  jj. 
menr  en  ce  que  par  cette  Mton  nous  devenons     Lepre-^ 
en  qtieîqtte  manière  femblables  à  Dieu ,  tptiféùt  ^"^^  ^^  |e , 
lever  fin  S9UUjiir  lés  hom  (yfwles  mkhans,  <3r  ^^ZcUt. 
fuit  fleitt9tr  fitr  (etjufies  (§r  fur  les  *n}u$€S.  Le  fccoiidf 

Enfin  ce  qui  nous  doit  obliger  à  oublier  les  la  rçisem- 
injures  qu'on  notts  a  faites,  ce  fontlesdfefcîrdi-es  *^^<^c  ^vec 
&  les  péchez  où  nous  votons  que  Dieu  permet  j^^Ji  ^ 
que  tombent  ceux  qui  ne  peuvent  ie  refbudre  à  ^-^ 
les  pardonner.  "Car  i.  il  eft  certain  que  plu<:on     Latro/î^- 
diSere  \  pardonner ,  plus  la  haine  qui  eft  un  très-  jpc  r^n  ce 
grand  péché  prend  de  profondes  racines  dans  le  ^J^^^^^j^^" 
cœur^  en  forte  que  celui*  qui  eftpolTcdc  de  cette  tombent 
pciflîôn  ,    devient  comme  altéré  du  (àng  de  (on  ceuxquu*«« 
ennemi ,  &  dans  le  d«flein  qu'il  a  d«  s'en  van-  ^**^^^* 
ger .  ne  penfe  jour  fit  nuit  qu  aux  nioiens  de  lui  ^i^^^J^ 
eter  la  vie»  ou  du  moins  de  lui  faire  quelque 
^  méchanceté  5.  ce  qui  fait  qu*«ii  ne  k  peut  \%r 

Hh  a  --^ 
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maïs  ou  que  trèsdifEcilement  porter ,  ou  à  par^  ' 
donner  emîertment ,  ou  du  moins  à  oublier  ea 
patcte  les  injures  qu'on  lui  a  faites.  Aînfic'eftavec 
beaucoup  de  raifon  que  la  playeque.la  haine  fait  à 
Tame  ^  cft  comparée  a  la  ptay  e  dans  laquelle  le  dard 
qui  Ta  faite  demeure  enfonce. 
La  haine       Mais  la  haine  eft  encore  la  fourcede  plufieuri 
*^j*J^'  autres  n3|ux&  de  plufieursautrei  péchez  dont  elle 
fieurs  vit^  eft  feule  comme  le  lien  qui  les  unit  enfemble.  C'eft 
l^cchex.       ce  qui  a  fait  dire  à  S  Jean  •  que  celui  f»#  hait  fin 
firere ,  eji  dans  les  tene^es  \  qu*il  marche  dans  les 
tenehres'^  (g* éla^il ne  ff^t  cà  il  va,  parce  que  Ut 
fene  testent  aveuglé»  £t  c*eft  ce  qui  fait  voir  qu*il 
fiut  neceflairement  que  celui  qui  eft  podèdc  de  cet- 
te paffion»  pèche  fouvent,  puis  qu*il  eft  comme 
impoiSble  que  celui  qui  en  hait  un  autre  ,  puide 
aprouver  ce  qu'il  dit  ou  ce  qu'il  fait.  Et  c'eftlà  h 
véritable  fource  dts  fugemens  téméraires  &  îniu- 
ftess  des  colères  «  des  envies  «  des  médifances  8c 
de  tous  les  autres  péchez  dans  lefquels  nous  voions 
que  ceux  mêmes  qui  font  unis  parles  liens  du  (àng 
'  la  haine  ^  ^^  l'amitié  ont  coutume  de  tomber.  C*eft  ainu 
eft  propre-  que  le  feul  péché  de  la  haine  eft  fouvent  la  caufe  de 
ment  Je  pe-  pludeurs  autres  péchez.  Or  ce  péché  eft  apellc 
ché  du  de-  ^vec  beaucoup  de  juftice  le  péché  du  diable,  pui* 
a!^«4n.  s.  9"*^^  ^^  homicide  des  le  commencement.  Aui& 
€.  J.  C.  voiant  que  les  Pharifiens  cherchoient  les 

moiens  de  le  f^ire  mourir ,  leur  dit  qu'ils  écoieat 
t,Joan.B.     les  enfans  du  diahle. 

^i.  Reme-      ^^^*  outre  ces  confiderations  qui  doivent  être 

tdes  contre  ^^  puiflàns  motifs  pour.nous  doimer  de  l'horreur 

U  haine,      de  ce  crime  «  l'Ecriture  faintenous  prefente  deux 

remèdes  fntr'autres  qui  ^ont  très- propres  pottc 

nous  guérir  de  ce  mal. 

le  ptemier ,      Le  premier  5t  le  plus  puiïïant  de  cous  eft  Te* 

exemple  de  xemple  de  notre,  Seigneur  J.  C.  que  nous  de- 

J*^*         .  vons  avoir  continuellement  devant  les  yeux  po<;ùr 

(  IVmkerj  Car  notfs  voions  qu'apré;  avoir  Uf^ 
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AOttt  innocent  quil  étoit,  ixappéde  verees«coti^ 
ronné  ^'^pînes  «  6c  attaché  à  la  croix  par  Tes  Juifs  , 
il  ne  laiflà  pas  de  feîre  pour  eux  cette  prière  à 
^on  père,  laquelle  eft  fi  digne  de  fon  extrême  ^'  JJ* 
charité  :  Mçn  Père  pardomtez^eur  ^torils  ne  ff/h  ^^'  * 
vent  ce  fi*iis  font  $  iptoi  que ,  comme  dît  S  Paul 
Jenftmi  qu'ils  avoienf  refendu  \  fArikt  plus  stwm* 
ts^eufement  que  celui  d^Abel 

L*£cclefîaftique  nous  propofe  le  fécond,  qui  Le    (cconl 
«ft  de  nouiîouvenir  du  îour  de  notre  morcfic.  de  leheiôiii 
celui  du  îugcment.      Souvenez -veus ,  dit- il    deV^^*  . 

'tteitefin,^  Cf  vms  ne  pécherez^  januus.     ^^^i^  ^  *»  nûfericordc 
comme  s'il  difoit:  Penfez  fouvent  que  vous^de-  ^  pieu 
:vtz  mourir  bien-tot.  Et  ainfi  «omme  vous  de*  ggtl  7. 4* 
-firerez  8c  que  vous  aurëï  alors  un.  extrême  befoÎM 
.d'implorer  la  (ouveratne   miièricorde  de  Diets , 
tâchez  dés-à  prefent     d'avoir    continuellemeac 
jdevam  les  yeux»  le  befoinque  vous  avfz  (jue 
Dieu  vous  éaiTe  miséricorde.  Car  ce  fera  le  moten 
de  détruire  entièrement  ea  vous  ce  defir  dé« 
teftable  de  vous  vanger ,  puia  que  rien  n'eft  plus 
propre  &  plus  putflant  pour  vous  iaire  obtenir  de 
Dieu  miiericorde,  que  d'oublier  les  infurts  que 
J'on  vous  a  faites ,  «c  d'aimer  ceux  qui  p^  leurt 
avions  ou  par  leurs  paroles,  vous  ont  offences 
ou  ceux  qui  Vous  appanieuoent;. 

Sixifi'HE  Commandement  be  Disu. 

Vôas  ne  cqmmetterev  point  d*adultere., 

e'  Omme  rien  ne  peut  cire  plus-  agréable  fit     jj^ccffité 
:  plus  doux  aux  perfonnes  qui  font  unies  par  le  jè  ce  prccc- 
-  lien  du  maiiage ,  que  de  fçavoir  quHls  s'aimenrre-  pre 
.ciprbquemenc  d'un  amour  parfait  Çc  fans  mélai^e  ^ 
rien  au  contraire  ne  leur  eft  plus  fenfible»  quede  . 
voir  partager  avec     une     autre     cet     amour 
légitime qu*ils  fe  doivent  Vnt  à  l'autre.   Atnfi  il'' 
^   '     neœiUire    que  Dlca    aprcs  avQÎc   fait 
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Mb  commaiidemeat  fKiur  défendra  <i*eiitrer  à  la  irîé 
de  riioBitne ,  fi(V  cehii-ci  contre  l'adultère  «  afia  qiM 
peiibinie  ne  iuftii  lemeraire qtte  de  violer  onde 
fWQpre  runioii  faînte  (t  honorable  du  mariage^ 
Il  f^^  niu  ^  ^  ordinairement  le  prindpe  dNme  charité  for» 
de  prudence  ^^''  ^  ^^^  cpiHlfcMt  noceflaire  qne  les  Padetiri 
&  depfe.    tnébviicm  lc«;  €del«s  de  ce  commandement  «  il 
caution  en   £iut  néanmoins  qu'ils  le  f^flèm  avec  beaiscoopde 
^m'       pKcaèrioii  de  de  pnidente ,  dt  en  des  termes  cou- 
^  wricfc  faonneftec  j  oene  manière  demandant  p(û« 

t&c  one grande refefve  ,<)ii'un« abondance  de  paro- 
les. Cirileftà  craindre  qn'en  voulant  expliquer 
•fcecropd*ctefu)iië0t  tiopen  particulière  toutes  tee 
manières  dont  on  peut  pécher  cancre  ce  comman* 
éottcot ,  î)  n'«i  vive  quton  ne  tombe  infenfibtemen^ 
à  parler  de  certaines  chofet  qni  (ont  plus  prc^es  à 
exdterqu^àÀemdrefardeurdelaconoipîfcence.   * 
Ceprece-     Heanmoins  parce  <fue ce  commanfdeaiem  l%fi- 
^J^J'^P^^fSMme  plufteÉrs  choTes  que  les  Paileura  ne  peu* 
n»  c^>eiitre  di^fffer/ dupliquerait  fidèles  ,  Us  ri- 
maudemcoc  ^ront  de  le  faire  lemieux  jqn^îl  leorfera  poffible. 
'  Us  leur  feronf  doHcnemarquer  que  oe  ^recepre 
renferme  daoK  chofe.  La  firemiere  eft  une  de^ 
fêiA  exprefle  qiw  Oieuynit  det*âduircrei0ck 
HMonde  eft  l^obligatbn  q«i*il  nous  impoCe  dl^tve 
purs  de  corps  ^  dfefjpnr. 

i,  I.  Ce  qiee  JPteu  vouf  dtfind  ^  çonf 
mandement. 

Ce  que  (^<>t  que  proprement  par  fadtthere  il  kille  en- 
eVftpnp^c- tendre  k  videomic  du  ik  «upeial  >  loît  du  Ctfi 
ment  ^ue.^  propre,  conme  loos^unhcniaH»  marie  a  hà« 
r«ni  bitude  avec  une  femme  qui  eft  ^ikiCj  o«  decs- 

%4mkr.  Ai;  ^  ^*^  mtre^  iQffsqir*Qn  homme  qni  «ft  Bbre» 
fff.  c.fo . .  a  habiuide  avec  vn^  femme  mariée^  Saim  Am« 
^Hguft.  broiiè&S.  AuguAin  a&mnt  aeanmpint  que  par 
9^*fi'  7 il  l^adulrere  que  Dieu  lAtSenà  par  ce.oooimiaode* 

^^         mène,  tl  fauc  pote«dmowcp  imUiâ.à*mf»r^^ 


\. 
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fcd'â^ônsdeshonneftes.   Etcefcndirimtefttrè»-  > 

conforjnt  à  ce  qut  rEcrittire  fainte  nous  enfejgne 
fur  ce  fuiec.  Car  nous  voiras  dans  l'ancien  Tefta*  ^^'  >S-24» 
ment  que  d^autres  impuretés  que  l'adultère»  étoient  ^^'■^i*  '^* 
pûmes  par  la  loi  de  Moïfe  »  &  qu*il  eft  nurqu^  dans 
ta  Genefe  que  Judas  condamna  Thtmar  au  feu    . 
pour  s*ctre.trouYce  grofle  pendant  fon  veuvage  ^ 
que  Moïfe  «défend  dans  leDeuteronomepar  une 
loiexpréfleà  toutes  les  filles  d* If rael  deXe  profti- 
tuer  i  Tobic  dans  l'exbcMtation  qu*il  fit  à  (bn  fils  fe 
croiatir  pr^  de  la  mort  »  lui  dit  entr'autres  chof es  t 
MmfilsfiêStx^  touttsfêrtes  à^imfuréttu  yfic  qu'enfin  _ 
rficclefiaftiqnenousavemt^^r^tff/ri^i^ffire^  '*£«i.^/  ' 

Nous  voions  au(C  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment ,  que  nôtre  Seigneur  J.  C.  aflure  ,  que  ce  j^^^ 
fiut  Us  adultérés  Csrleifontkétiêm^tti^teitt  du  ^^^      *   '* 
cttutde  tbMêtnéf^ui  rendent  l^honme  impmr;  de 
que  l'Apôtre  S.  Pauldctefte  en  piofieurs  endroits 
le  vice  de  rimpurecé  avec  des,  paf oies  très  f/rcC* 
fiintes*  La  volenté  de  Diea^  àh^W^  j^  ^ue  vota  '•  ^^f  4* 
fêêtXjJiÙ9its(^fmrS  i  (^ tpuVàU^'^ôut  tàftenieZ^  dft  \  ^^^^  j^  ^ 
lafomication .    Fuiet*  la  fornication  (J^  n*ai^fotnt  i .  c«r.  6, 
de  commerce  avec  le^fdirnieatHir/i  l^*9n  m'enten  iK 
de  pas  feulement  parler  farmi  Vous ,  ny  de  foumica-  ^^;^/'- 
/M»,  ny  de  quelque  impureté ifue  ce  foit\ny  d'à* 
^tutrice.    M*  if^  tr&mpeV  pas ,  Ht  Us  fùtmcatéirs , 
mle/sdidter^SfHilesimpttdtques,  ni  les  (éonàna^' 
èlés  ne  firont point  bert tiers  du  Roiaustie  de  J>ieu. 

Ainfi  la  principale  raifon  pour  laquelle  l'adul-  ^^^""^«^ 
tere  eft  "«Kpirafiflaient  défendu  par  «  «omman- ^^^^^^ 
dément»  eft  qn^outre  la  honte  ficPinfamie  qui  ac-  lieremcnc  ". 
compagne  auni  toutes  tes  autres  cfpecei  d*impre-  défendu  par 
cez ,  il  renlBif me  encore  un*  ittjttf^fce  non  ftirfemete  ce  précepte 
contré  le  (prochain  en  parficuUtt  »  mats  mêmecon* 
tre  èoUte  Iftfocieté  civile. 

Maiédêplus;  comme  il  eftpeiqueimpoifible 

W«  cdtti  fm  t'abaodonne  «kx  moes  ââions 
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d'impureté  ne  tombe  dans  radiHtere ,  il  tR'cet^ 
tain  que  Dîeu  nous  défendant  l'adultère»  Âous 
^  défend  en  mcme  temps,  non  («arment  toutes 

les  impureteaqui  peuvent  fouiller  le  corps,  maïs 
même  celUs  qui  peuvent  blefTerla  ptîretédu  cœur 
M^b.  17.  &  de  l'efprir.    Ceft  ce  que  la  loi  en  elle  même 
&^^'        , qui eft toute (piriruelle»  nous  marque,  &  ce  que 
nôtre  Seigneur  nous  aenfeigné  par  ces  paroles: 
ITomavez,  é^frit  ifu^ilaètt  dit  ouxtmcfBns,  vaur 
Me€9mmettret^  potnt  d'adttltére,  Btmoijeywsdtt 
tpte  €^cotufté  regardera  une  femme  avec  unmaai' 
^     >  vais  defir^  a  déjà  commis  un  aduitére  dans  fin  ceeur. 

cJ[%W  ^^**^  ^^  ^"*  ^^*  Pafteurs  doivent  reprefenter 
ît^if,  ' .  -  aux  fidèles,  touchant  la  défenfc  que  Dieu  hit  dao» 
ce  commandement.  A  quoi  neanthoin^'ilspo«ir« 
rotit  a  jouter  ce  que  le  facrc  Concile  de  Trehtea  or- 
donné contre  les  adultères  &  èeux  qui  entrerien- 
iieor  des  femmes  de  mauvaife  vie.  Âitid  ils  paie- 
ront lous  (îlence  plufieurs  autres  fçrtes  d'impurd- 
tc? ,  6c  il  fe  contenteront  d^xhorter  chacun  en  par- 
ttcuiier  k  les, éviter  ,  felon^que  le  tcms  dc»ladtP 
^ficion  àc$  pe^nnes  leur  permettront  de  le  faire* 

$.  %,  Ce^  fia  Dieu  nous  tMumawkf or  uctm' 

mandement» 

la  Chafte- .    Il  eft  certain  que  Dieu  nous  ohl^e  par  ce  com* 
te  &  la  con-  .mandement  à  earder  la  chaftetc  &,  la  continence , 
""J^*»"*  Crànousfurifier,  comme  ditS   Paul,  de  tout  ea 
Lndéc^^""  quifimlie  le  corps  (y  l*e^itacbevam /enivre  de 
ï'Of.j,     nôtre finihfication  dans  iacf ointe  de  Diau,  Etc'eft 
<àquoi  il  faut  que  lesPafleurs  exhortent  puiflàm^ 
meist  les  fidèles*   Car  bien  queU  vertu  de  la  cha- 
^       ileté  éclate  d'une  manière  toute  particulière  daof 
-les  perionnes  qui  gardent  religieufemem  l'excel- 
lente &  divine  vertu  delà  virginité,  ellenelaifle 
^aslne^oinoiâtde ^itvûir  être  pratiquée  parles 

fej&onçA  (|iÀ  vivant  d^m  le  cé^ibiat  >  .^  inçin» 
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ittr  celles  qui  étant  engagée!  dans  le  mariage,  ont 
foin  d'éviter  tout  ce  qui  eft  capable  de  foiiiller  U 
pureté  de  leur  corps  ôc  de  leur  efprit. 

$•   3.  Queis  fûftt  les  remèdes  par  lejcpuls  nous  foU* 
vons  éviter  le  péché  d*sn^ureté. 

Entre  les  remèdes  que  les  faîntf  Pères  ont  cru  les  tesdcre^^ 
plus  propres  pour  domter  nôtre  concupifcence  Se  desconat 
reprimer  les  mouvemens  de  nôtre  fenfualité  ,  les  rimpuceté 
uns  regardent  refprît  &  les  autres  le  corps. 

Lès  remèdes  qui  regardent  refprit,  conCfteni  mierquli^- 

Krticulierement  à  connoitre  combien  le  vice  de  gatde  rcA 
npureté  cft  honteux  &  psrnicieux.  Gir  (î  Ton  prit,  eilde 
en  eft  une  fois  bien  perfuâdé ,  il  fera  comme  im-  «»fidct«r 
poflîble  que  l'on  ne  l'ait  en  horreur  Se  en  dctefta-  ^'^^^^ 

tion.  .     .       ,  ,  &foniii£»r 

'  Or  ce  qui  fait  voir  combien  ce  crime  eft  perni*  nûc 
cieux  ,  c'eft  i.  qu*il  exclut  ceux  qui  le  commet- 
tent du  RoiaumedeDieu,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs. 

2.  Qu'outre  ce  malheur  qui  lui  e(l  conàmun 
avec  tous  les  crimes  »  il  fait  encore  que  cetix  qui 
le  commettent  «  pèchent  contre  leur  propre 
corps }  ce  que  l'Apotre  témoigne  être  particulier 
à  ce  péché.  Fuiex^  ,  dit  il  la  femieafso».  Quel-  ^^'  *• 
qu^autre ^peché  que  themme  commet  ,  il  efi  hors  ' 
i»  corps  i  mais  celui  e[ut  commet  fornication  ,  pe* 
tho  contre fon  propre  corps  ,  parce  qu'il  lui  fait  injure 
€n  le  foiiillanc  5c  en  violant  fa  fainteté.  D*où  vient 
que  le.  même  Apôtre  dit  dans  fon  Epitre  aux  ^ 

Theflaloniciens  :  La  volonté  de  Dteu  efi  que  vous  1 71,^  |^ 
fiiHtfamts  (y  pures ,  que  vous  vous  absentez*  delà  6,  s* 
fornication,  (ff  que  chacun  de  vous  ffoche  pojfeder 
ie  v^fe  de  fon  corps  fjtinternent  (Sr  honnêtement  p 
(S' nonp^ntfkivant  les  mouvemens  de  h  concuptj^ 
^psce, comme  les  Paièns  qui  ne  connoifjent  point  Dieu, 

y;  2i^cf  ^ui  tft  encore  plus  hgrrible  9  ç*éft 
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<)ue  iors  qu'un  Chrctien  s'abandonne  à  une  prodi^ 
tuce,  il  fait  devenir  les  propres  membres  de  J.  C. 
Jes  membres  de  cette  proftituée ,  comme  l'Apô* 
9' Cit.  6,    txttïousyst^Ttnd.NefffOveZ^'V'yUjpas,  dît  il,  ^  uf 
•^*  V9S  Cêtfsjimt  ies  membres  de  J-  C.  ^rracheraà^jé 

dûncà  J,  C.fis propres  mcmhretf  pour  lé  faite  de 
ven*r  ies  mtm^ei  d'une  proflhuêe  \  A  Dteu  ne 
'    fi^ffi.  Ne  ff avez,  vous  pas^ue  celutqui  Je  toint  à 
uCif.^.     uneprefiitttée,  ejl  un  même  cerps  avec  elle. 
^*  4«  De  plus  ce  péché  éloigne  de  nous  le  S.  %(pnù 

Car»  comme  violer  le  tem;)Ie  du  S.  Efprit,  qut 
cft  nôtre  corps,  félon  S.  Paul,  c*éftenchaflèf  le 
S^Efprit,  que  par  ce  péché  nous  violons  la  (àia* 
tetc de  notre  corps,  il  faut  que  Âousen  chaffion^ 
en  même-temps  le  S.  Efprit 

5.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  Tadoltere 
renferme  de  plus  une  tris-  grande  in'nmce.  Car  fi  ^ 
^     comme  dflt  rApôtre ,  les  peridnnes  mariées  (bat 
Kilememen  lapui^ance  Pune  deTautre»  <fxt  nj 
,  fun  ny  r.wtre  n'a  en  la  puiffance  fbn  propre  corps, 

^is  qu'elle  font  tellement  aflùjetties  l'une  à  I W 
Ve^  c|ue  lé  mari  eft  oblisé  de  s*acommoder  à  la 
Volonrcdefafemiiie,  ^ja  femme  à  celle  de  fou 
nurî^  il  eft  vidble  que  s*il  arrivé  que  le  mari  ou 
la  femme  abandonne  a  un  autre  (on  corps  q  ui  n*ef^ 
point  en  (à  puifTance ,  Tun  ou  l'autre  commet  en 
c^Ia  une  injuftîce  &  une  iniquité  très-grande.'  ' 
,  9<  fit  ce  péché  n*eft  pas  m  :jins  honteux  que  per« 
lûcieiu.  C'cft  de  quoi  il  FaUt  que  les  Pafteurs  tâ- 
chent de  convaincre  les  fidèles,  puis  que  Fa  crain- 
te de  Topprobre  &  de  ITofamle  n'èft  pas  moins 
efficace  pour  porter  les  honiimes  à  Tamour  de  It 
çhafteté  que  pour  les'  détourner  de  î'JmtHireté.. 
^mm.  L  3^.  Ccft  ce  qui  leur  fera  aiféde  faire  par  là  feule  pro* 
l^fîtîon  de^ces  paroles  :  Celui  fui  efl  adtdiert^ 
ferdra  fin  amepar  la  jotie  de  fin  cœur  s  il  s* attifa 
éhpfusemplus  tefproire  Cf  Pi^nmimc  i  Cffié 
^ohrtues'éficnajarmû 
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%  Enfid  rien  B*cft  plus  capable  de  nous  faire  com-    I-c  ftoond 
fffenàtc  la  grandeur  du  crime  de  fa  fornicacioQ ,  Se  ^  ^^*^*^ 
ùu  tout  de  i*4dultere  »  que  la  feveritc  avec  laquelle  chârimens 
ilcft  puni  par  la  bi  de  lÂeu.  Car  nous  voions  dans  que  Dica* 
ItËcrinire.  (àtnte  c|uc  les  adultères  étoient  condam-  exerce  con- 

nez  par  une  loi  exprelTe  à  ctrc  lapidez ,  ic  même  f^  ^^"'^  ^ 
i_.        j ,      .    s      ,,.|,  .  1,.  le  commet"* 

«jueDieuadartiic  des  Villes enntres pour  limpu-^^^^ 

reté  d'aniculhoaune.   Ceft  de  quoi  nousavônc  ttfv.20.  lo. 

«fie  preuve  bien  terrible  dans  le  meurtre  des  ^ictii-  /««m*  '^5* 

snkes.  Et  l'£crttiire  fainte  nous  fournit  plufieurs 

autres  exemples  de  Vengeance  que  Dieu  a  prife  de 

ce  crime,  que  les  Fafteurs  pounont  reprefenter 

aux  fidèles  pour  les  détourner  despLifirs  infâmes  ^^       ^ 

^  la  chair  $  comme  rembrafèment  de  SodoiQo  de 

dits  nôtres  villes  voi(lnes;le  meurtre  des  ifraelices 

quî/e  joignirent  dans  kdefert  aux  filles  de  Moabi* 

tes,  &)adeftruâionxlesfieniamkes. 

*Q«e  fi  quelquefois  nous  voions  que  ceux  qui    O^oi  qo^ 

commettent  ce  péché  ne  font  pas  punis  de  mort  g  I>kw*^*^ 

si  efi  certain  néanmoins  que  DJeu  ne  les  laifiè  pas  ^.!^^?"'* 

smpums ,  oc  qu  il  permet  ordmatrement  qu  ils  impudiques» 

tombent  dans  des  maladies  &des  maux  trcs-in-  il  neleslaif- 

fupponàSlîes,  ikqoe  quelquefois  même  ils  tom-  f«ins|5^- 

bent<iansun  tel  aveuglement  d'efprit,  qui  eft  k  ^^JJ^n 

peine  de  taures  b  plus  terrible,  qu*tb  ne  fe  (bl^  même  dans 

oent^f  de  Dieuntde  leur  réputation ,  qu*iisn'oitt  cette  vie*. 

^ard  nr  à  leuh  emplois  »  ni  à  leurs  enfàos  ni  à    . 

leur  vîé  même ,  ôl  qu'ils  fecr^endent  fi  mépriûi» 

Ues  par  leur  inferme  molkile,  qu'on  ne  leur  veut 

«onfier  aucune  affaire  de  confct^ence ,  d  qu'ils 

font  incapable^  de  tomes  ibrtea  d'emplois. 

Nous  avons  une  preuve  de  cette  vérité  dans  les  \i^'^'  *'* 

exemples  4e  David  flcde  Salomon.    Car  le  prer',  |{^|  I 

jnier  nefiit  pas  plutôt  vombé  en  altère  avec 

9etll£ibée  quTil  changea  tout  d'un  coupdedifpofi- 

fion.     De  lérte  <|U*au  .iku  qu'il  étbit'  très-dons 

Mparavamt ,  il  devînt  fi  crœl  qu*il  immolai  mime 

•f^-fa  fiSBofi  9m  <^yiii4  «voit  woàu  fia  tt^ 
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grands  fèrvîces.  Et  Sa!oinon  s'ctanc  -  abandoimf 
entièrement  aux  femmes ,  oublia  tellement  Dteo  , 
<|u*il  embraflà  tout-à*fait  occulte  des  faux. dieux» 
/      Ainfi  Téfet  le  plus  ordinaire  de  ce  péché ,  comme 
^/u  4*  9»     le  remarque  le  Prophète  Ozce  »  c*eft  de  changer  le 
,  cœur  de  Thomme  de  de  Taveugler. 
^  .  Pour  ce  qui  ed  des  aâions  qui  peuvene  férvîr  lie 

roifîvetéeft  *^^™^<^c  contre  ce  pechf  ,  c*e{l  premièrement  de 
un  excellent  fuir  I*oi{iveté ,  laquelle,  comme  remarque^k  Pro- 
temede        phere  Ezechiel ,  précipita  les  Sodomites  dans  le  cri- 
^*^.  ^   me  abominable  d'impureté  oà  ils  tombèrent, 
«ireté!  "         *•  D'éviter  jivèctoutlcfoînpoffible  l'excès  det 
Vyyrth     Viandes  &  du  vin ,  Tivrognerie  &  la  bonne  chère. 
Cnerie  &  ta  ^e  iei  ai  rempli/  de  biens ,  dit  Dieu  par  fon  Pro<r 
&>nhechcrc.  jp^ç^e  ^  ^  ^/^  jj  yj„^  ahattdormez,  a  tin^ureté^  £b 
jmM  5.      ^^^  riniemperance  de  la  bouche  ef^  la  merc  de 
Timpuretr.  Et  c*eft  ce  que  N.  S.  nous  a  marqoé 
'     par  ces  paroles  Prenez, garde  s  vous  »  de  peur  qtie 
tm.  $4,       ^j^ffre  tetur  ne  j*appeCant$Jfe  pjtr  l* excès  des  viandei 
CS'  du  vin.  V  A  pôtre  nous  enfeigne  la  même  cho* 
Efh.  $.  iS.    fe  )ors  qu'il  dit  :  Ne  Viuslaijfet, powt  ailer.aux  tjfcéi 

du  viu ,  d'où  n<ii0ent  les  dtjfelutiêns. 

r?  2c*"«>-     j.  De  ne  pas  donner  une  trop  grande  liberté  à 

nios  yeux  qui  puiflè  exciter  en  nous  cette  pafiioik 

•  Car  c'eft  particulièrement  par  les  yeux  que  le  feu 

de  l'impureté  s'allume  dans  lecœur.  C'eft  ceque 

yionk,  y.     j^  n^jyj  ^  recommandé  par  ces  paroles  :  Si  wtre 

^*'  eeil  dréit  vptts  eft  unftjet  dejcankaie  <^  de  chute  , 

nrracbez^le ,  ^jettet^le  Utng  de  vous.  Et  c'eft  ce 

que  l'Btricure  (àinte  nous  recommande  en  beaa- 

Jdi,  ix.i.   coup  de  lieux.  T^fait  pailthmfec  m^syeux»  ditjob* 

de  ne  pas  même  regardirumefille.  Elle  nous  fournit 

auffî  une  iofinitc  d'exemples  de  péchez  contre  la 

chafteté ,  qui  ne  fontarrÎTex  que  ^r  la^veue  »  com« 

me  celui  de  David,  celui  deSichem»  &  celui  des 

*  iw  ^^^  vieillards  qei  calomnièrent  Suzani^e. 

juesâiufle..         D'éviter  le  ,^rop  gran4  .ajuftcipcnt  dans  les 

9atp$.       ii3bit&4ui  attire  les  sqardf  ^  U  qui.  pour  cet  c&ç 
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iionne  fouvent  lieu  à  l'iaipureté.  C*eft  pourquoi 
r£cclefiaftique  donne  cet  avis  :  Detoumex*  vôtre  ^^i  ^ 
veuë^  d*:une  frntme  parée.  Âinfî  comme  les  fem- 
mes  font  ordinairement  fort  attachifeft  aux  adju- 
ftertiens  ôc  aux  parures  du  corps,  il  faut  que  \t§ 
Pafteurs  prennent  foin  de  temps  en  temps  de  les 
avertir  d'çviter  ce  défaut  «  &  même  de  les  en  re- 
prendre fortement  leur  repre(entant  fouvent  ce 
que  l'Âpôtre  S.  Pierre  leur  ordonne  fur  ce  fufet,  ^ 

lors  qu*il  leur  dit  iF^us  femme/,  ne  mettes, point 
votrç  ememâui  à  vous  parer  au  deborr  par  U  fri-  '•  ^^^'  î*  î»' 
Jure  des  cheveux  ,  par  les  enrjchsjjemens  d'or],  (^ 
Cy  par  la  êeatué des  bahit J  iÔL  CCS  ^3Lroles  de  iûm 
Paul:  Qaeiesfenpneejè  parent,  nen  avec  des  che'  i.  tim-  x^ 
veux  frsftv  9  nt  des  ûtnemens  d^or,  m  des  perles ,  9* 
nideibakhtfimptuexx.  £n«fet  il  arrive  fouvenc 
que  plufienrs  pour  s'ctre  parces  avec  des  orne^ 
mens  d'or  &  dt$  perles  ,  perdent  la  chafteté  qui 
eft  le  véritable  ornement  de  Tame^  du  corps. 

5.  De  fuir  ler  entretiens  &  les  discours  impurs 
&  deshonnêt^s.   Car  Vimpureté  des  paroles  eft     Les  en- 
comme  un  flambeau  ardent  qui  allume  dans  le  j^^^ns  & 
cœur  des  jtunu  gens  ^e  ^e«  àe  Timpuretr.   Le/  ^^^^^ 
motivais  entretiens  iJuent  les  homtes  meeurs,  dit  ees. 
r Apôtres.     £t  comme  les  chanfons  tendres  de  1. 0.  ifr 
amonreufes ,  &  les  danfes  produKènt  le  même  $^ 
tfet ,  il  faut  auiS  les  éviter  roîgneufement.    11  ^^^^* 
&ut  dire  la'hiême  chofe  des  livres  qui  parlent  ^„f^ 
d'impureté  &  d'amour  «  &  des  tableaux  &  des    La  leâo- 
Images  qui  font  ie  moins  du  monde  deshonnè-  <«  des  Ko^ 
tes,    puis  que  toutes  ces  chofes  ont  une  force  "^J^  ^ 
toute  extraordinaire  pour  exciter  dans  le  cœur  ûeaux  des- 
des  jeunes  gens  le  feu  de  Tamour  impudique  &  honnêtes, 
des  voluprez  in&mes.,  C'eft  pourquoi  il  faut  que 
.  les  Fadeurs  .  aient  grand  foin  de  recommander 
qu'on  obferve   religieu(èment  ce   que  le  facré 
Concile  de  Trente  a  ordonné  fur  ce  fujet.  Et 
:  il  cft  tris  certain  que  ii  nous  avons  foin  d'é« 
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vicer  toutes  ces  chofes,  nousôteronsàVimptlreitS 
toutes  les  ocaiîoiis  de  nous  tenter. 
Freqnen-  6.  Mais  il  n*y  a  rien  quifoit  pltt»  propre  pour 
^  ^  ^^A  ^'^P""*^r^*  violence  des  mouvemens  dt  cette  pa(^ 
&1!iitnce  ^  ^^°  hontcufc  de  U  chair ,  que  la  ftequentatioa 
&  d'Eucha-  des  Sacremens  de  Pénitence  8c  de  l*Ettclùriftte ,  9c 
riftic  ,  prier,  qu'une  prière  continuelle  faite  avec  pieté  Oc  tow- 
fairc  r^-  ^e  à  l 'aumône  &  au  Jeûne.  Car  la  chaftetë  eft  ua 
i*cS!«'  ^°"  n^®  ^*^**  **^  rehife  pointa  ceux  qui  le  lui  de- 

\AÊig.'iik  é, mandent  comme  t)  faut.    Et  il  né  /ouffre  pow 
€»tfej[.  caP,  que  nous  foions  tentes^  au-delà  de  nos  forces. 
*'•  7 ,  Enfin  il  eft  bon  pour  reprhnér 'la  f  enfaalîté  du 

Vdllcr      ^^ï'ps*  de  rcxefcer  non  feulemept  pjlr  des  jeûnes  , 
faire  des      ^  particulteremf  m  par  ceuxtijui  font  eommdiklez 
pciermages  par  TEglife/ mâts  encore  par  des  teiUes»  par  des 
perclinagcs  dedevotbn,  &par  d'autres  aâtooc 
pénibles  ôc  laborieufes  ^  car  l'amour  âéii  verra  de 
tempérance  parolt  particulièrement  dans  ces  (brtés 
^  Qtr  9     <^**^cr^*^c5l>'cù  vient  qtie  S.  Paul  dit,  fttec^mme 
2|,         *    tous  les  athlètes  gardent  en  toMtet  eh^fis  utf&  exoBe 
tempérance ,  fuot  /jae  neanmomt  cenefih  éftte^^itr 
gagner  une  couronne  corruptible  >  tus  lieu  i/ae  nota  gm 
attendons  une  incorruptible^  il  ftnke  auffi  rude- 
ment Jon  corps ,  (Srft  te  réduit  en  fèrvitmde ,  dff 
^•m.  xj.  14,  peur  qu*aiant  prêché  aux  autres  il  nejcif  réprouvé 
lui-même.  Et  dans  l'Epînre  aux  Ronaains  :  Ne  cher* 
cbetpas,  dit  il,  à  contenter  nôtre  fii^ùditè ,  em 
fitisfaifani  àfes  dtjlrs  dereght. 

SkPTiE*ME    Commandement  DS^DzEtr. 

Votts  ne  deroberetfpoine 

tJtîKr^  &  f^  *Etoît  la^  coutume   dans  le  commencemeùt 

ticceflîrc  de  ^^  de  rEg|ire ,  de  recommander  fouvem  auie 

c^  précepte,  gicles  Toplervation  de  ce  précepte.     Nous  en 

avons  une  preuve  manifefte  dans  le  reproche  que 

.    lait  rApgire  k  <ics  perfonnes  qui  ayoieac  gratij 
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fi>ÎA  de  détourner  le£  dueres  du  vice  qu'il  défend^ 
quoiqu'ils  le  commiflem  eux  mcmes.  Vous  ^ui Kf^2.^ 
nfi/lf^'fi^  ^^  ««rfrr/^  leur  dÎMl,  V9us  né  votuéx^ 
fimijèz,  pat  vous  mêmes  i  Vous  qtà  enfiigneié  t^tCom 
m€  doit  foini  voler 9  vousvoiez,M  £c  ce(bin  qu*0Q 
zvoit  de  répéter  fouvent  cette  vérité  ccoic  ti'ès^. 
utile  j  non  leulement  pour  corriger  ceux  qui  tom- 
boieat  dans  ce  péché  qui  ccoit  fort  commun  en  ce 
|emps-là  i  mais  encore  pour  apaifer  les  conteft.)» 
tions  »  les  procès ,  &  les  autres  f  ources  de  maux  que 
les  vols  ont  coutume  de  cau(êr.  Comme  donc  ces 
forces  de  péchez ,  ôc  les  maux&  les  miferes  qu^  en 
fii>ntdes  fuites  inévitables^  régnent  malheureùfe- 
snenten  ce  temps-ici,  il  faut  que  les  Pafteurs^à 
Texerople  de^  SS.  Pères  &  des  Maîtres  de  la  difcipîi- 
ne  Chrétienne ,  infiftent  fur  cefujet ,  5c  qu'ils  ex- 
pliquent foigtieufement  aux  fidèles  Ja  force  &le 
2èn»  de  ce  précepte. 

Mais  ils  tâcheront  avant  toutes  chofes  de  leur  faî'  Ce  cni». 
se  admirer  la  bonté  infinie  de  Dieu  envers  Içs  hom<  mandemenc 
mes  ^lequel  nes'étant  pas  contenté  de  mettre  en  ^^|*"i^<j 
§flùrance  leur  vie  &  leur  corps,  leur  honneur  &  leur  de  Dion  c 
réputation ,  par  ces  deux  commande  mens  ;  Vous  ne  vers  les 
$tteretf  fotm  :Vouf  ne  commettrez^point  deformca-  hommes» 
Ç4t/M0,a  voulu  encore  par  celui-ci:f^«/»e  dtrolfe- 
rez,  point  »  mettre  à  couvert  leurs  biens  5c  leurs  ri- 
chefiès.  Car  il  eft  vifible  que  ce  commandement , 
ainfi  que  nous  Tavons  montré  des  deux  précédents ,    X41  meif« 
cft  une  défenfeqne  Dieu  fait  aux  hommes  de  pren-  leure  ma-  * 
dre  ou  d'endommager  les  biens  d'autrui,  dont  il  fe  "icre  de  rc- 
declare  le  protefteur.  h"' «r 

Or  plus  ce  commandement  nous  eft  avanta-  oifîf^iïa 

geux  «  plus  nous  devons  en  être  reconnoidàns  fait  en  nous 

-envers  Dieu  qui  en  eft  l*auteur.     Et  comme  la  donnant  fes 

meilleure  manière  dont  nous  pouvons  rcconnoi-  co*""^"^- 
-.1  1    -rs*  \    mens,  c*clt 

ire  les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  pat  le  dcles  obfer- 

Vmoien  de  fes  commandemens  »  eft  de  nefe  pas  ver. 
coQtemcc  de.  lesrecevok  avec  JQÎe'^  mais  iva 
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tout  de  les  pratiquer  }  il  faut  que  lef  Paftears  hd 
fent  tous  leurs  efibrces  pour  infpirer  aux  fidèles 
Pamour  de  ce  précepte ,  afin  qu'ils  puiflèm  Tob- 
ferver  fidellement. 

Il  eft  certain  que  ce  commandement  renferme 
deuxchofes  comme  les  deux  precedens.  La  pre- 
mière y  qui  y  6ft  énoncée  expredrment ,  cft  la  de-* 
fenfe  du  vol  ^  &  la  féconde ,  qui  cft  comprife  dans  la 
première  »  eft  Tobligation  qu'il  nous  impôfè  d'ctre 
libéraux  8c  biea«>fàifants  envers  le  prochain. 

$.  I.  De  la  défetfjè  de  dérober  que  Dieu  nous  fait 
par  cecommandetnenf.' 

En  quoi  ^^  ^"^  obfervcr  premièrement  «  que  le  vol  nâ 
CDniiflek  conCfte  pas  feulement  à  prendre  une  chofè  fècrc- 
^  temcnt  &  fans  la  permimon  de  celui  à  qui  elle 

tû,  mais  encore  lors  que  Ton  retient  une  chofe 
contre  la  volonté  de  celui  à  qui  elle  apanienr. 
Car  il  ne  faH(  pas  Ce  perfliader  que  Dieu  qui  dé- 
fend le  vol  pui(Te  aprouver  les  rapines  faites 
^  avec  violence  ffcavecinflilte  ,  puis  querApotiv 

MO.  I.  c«r.  5.  ^"  V^  ^^^  ravf/feurs   du  hien  d* autrui  ne  firent 
10/'  foint  herttien  du  roiaume  de  Dieu ,  Se  qu'il  a 

recommandé  de  n'avoir  aucun  conunerce  avec 
Pourquoi  *Ux. 
Dicus'eft         2.  Quoi  que  les  ravxflTenrs  du  bieii  d'autru 
ictvidans    commettent  un  plus  grand  péché  que  les  (Impies 
j»lû5i*d?^  voleurs,  puis  qu'outre  la  chofe  qu'iU  raviflènt  à 
mot  de  vol   ""^  perfonne ,  il  lui  font  encore  violence  8c 
que  «lui  de  inf ulte  ;  c'eft  néanmoins  avec  Beaucoup  de  raifbll 
i^ioc        quQ  x)|^u  gy^^  plutôt  fervi  dans  ce  commande- 
ment  du  mot  de  vol ,  qui  marque  un  moindre 
péché ,  que  de  celui  de  rapine.  Car  outre  t|ue  le 
mot  de  vol  e(i  un  terme  dont  la  lignification  a 
bien  plus  d'étendue  que  celui  de  rapine ,  qui  ne 
peut  convenir  qu'aux  perfonnes  puifiantesj  il  eft 

aifc  de  )ugcr  que  Pieu  ea  défendant  les  plus  lé- 
gères 


j 
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fgtrê.  pectiez  qui  fe  peuvent  commettre  dans  uae 
certaine  matière,  défend  aufli  à  plus  iorte  raî(on. 
les  plus  gcandi.  .  :   D,v«(eî  ' 

3.  Qu«l1nfu(^epo(Te{Con  du  bien  d*autrui  eijt.elpeces  do 
appellée  diverfçmenc  félon  la  oualité  des  chpfesvols* 
que  Ton  aprepd  (ans  la  prtncipation  de  ceux  à  qui 
elles  apartienn^nt.  Car  .lorsqu'on  prend  le  bien 
d'un  particulier ,  cela  s*app^lle  promptement  un^ 
vol .'  Quand  on.  pcend  unbîen  public,  ce  vol  eft 
apellé  peculat  :  Quand  on  réduit  en  (ervttude  une  , 

f>erro6nc  libre  ou  leTerVitear  d'uii  autre  î  cela  s-a-      m 
pelle  Un  rapf  :  Quand  on  prend  une  chofe  facrce»  ce    *^ 
vol  s*apelle  un  fa^ilege ,  qui  <ft  le  crime  le  plus  dé* 
teftable&lè  plus  grand  qu'on  puîHe  commettre  i 

contre  ce  précepte  >&  qui  cependant  eft  prefente^ 
meni;  très- commun  ,  pluCeur»  ne  faifant  aucun 
fcrupi^le  de  faij-e  fervir  à  leurs  propres  çonvoitifes 
de  à  leur  (eofiialitc ,  des  biens  deftinez  ^  fervir  an 
culte  de  Dieu  >■  a  rentretiei^t  des  miniftres  de  r£gli<* 
6.4&àlarubfiftance des  pauvres/  ^'  ^  • 

.    Dieu  ne  nous  défend  pas  feulement  par  ce  pre-       "i  ..  V 

_     ,         I     A  ,  ^^  *j.      ,-  PL  »    "^  *.       ment  le  vol 

ceptele  vol.m,emc>c*elt  9  difc  raction  exterieu- ^^âif  mais 

je  du  vol  mais  le  défit  &  la  volonté  de  le  commet^^le  defir.du 
tre.  Car  l*e%«;içdç  la  loi  regardé  le  cœur  qui.  cft  voHbnt  dé  - 
ja  fourçede  (vos  penfées  Je  de  Dps  defirs,  pime  J^^^^^^c. 
comme  ditN.,S,  ^uec'efl  du  cteurnue  partent  tes,^th,  ij! 
mauvaifis f^npt^s ,- le/  meurtres ,  Us  adultères ,  hs>\ 9, 
forwcMtem ,  Us  larcins ,  Usfawç  témofgnages,         > 

Et  Ton  ne  peut  douter  que  le  vol  ne  foit  uni    levolef) 
grand  peçhé.  La  feule  lumière  <}«  la  nature  ôc.  dd^un  mnd 
la  raifon  eft  iiifHfante  pour  nous  en  convaincre.  P^»^* 
Car.   I.  ilcf^Aianifeftement  contraire  àlab^fbce 
qui  rend   à  chacun  ce  qui  lui  apartient  ,  &  qui 
Véoc  ^  afiil  que  la  dîftribmion  8c  le  partage  .4es 
biens  qui  eft  de  tout  temps,  établi  parle  droit  des^ 
{gens  Se  .confirme  par  les  loix  divines  &  hum«i*i 
(Oes  ,.Qe- foie -point  violé  ,  que  chacun  poflede. 
{^ufiblen^eUt  Us  biens  qui  de  droit   lui  fontr 

1« 


^htiSyfil'onncveutdéirttirela  fociké  humaiMi 

^         *    f^s ,mlejmedifins ,m UsraviffiurfÀthimâtmiimà 

I  :  mferûtffpoint  bimtfir/  dm  rpmmB  Se  Ùéeu. 

^  a.  LesiTuktt  mali^iirciites  de  ce  crime  cnfeot 

encore  voir  datantâge  la  moteur  «flcIereiideDt 
fôiK  à  fait  infvportable.  Cu  il  tfft  camlê  de  pla« 
fieurs  lugemem  tecneraires^  de  haines  »  d'iniini* 
tk,  6c  même  quelquefois  de  la  meit  des  pcr« 
i(bnt)es  innoceÉMesw 
Al  $.  Mais  rien  he  fait  ttitecn  c^nnotcre  iVxcét 
^  de  ce  -peclié ,  que  la  neceflité  que  Dieu  ilkipofe 
de  ratiifaire4  celui  à  qui  oiiamt  l|liek|qe  tort } 

i^^!  54*    0c  qu^S.  Aagiiftin  nousi 
hs  i  tit  péché  de  cehii  qv 
li*cft  point  r€inis  qa*il  n*a...  .«^.«.«.i.^  «j.»  .|.... 
Car  quelle  difkuhé  n*a  point  lin  hocritti^ »  ^^ 
toûtume  de  s'enrichir  aux  depemdes  aiKret»i 

^, .  6ire  reftitution!  Chacun  le  peut  iiiger  par  foj» 

même  «  &  par  la  nfliniere  dont  envient  ordinai* 
rendent  les  aiftrefS.  £t  c*eft  ce  <fat  le  prophète 
Babacuc  marque  parfeirement  >  lors  quil  dît  : 

€$ÉHftiuimàmif  wtt  tiu  de  hmè  ^Jft>  Car  Ton 
voit  que  et  Prophète  appelle  vn  booë  ^paide  la 
polTeflion  dt9  biens  d^tmi.  powfflioiMrer  que 
comme  «n  homme  a  peine  de  ifëiwker  d'un 
bdurfctter  épais  ^  de  nliêtne  aofficekii  qui  alehien 
tfautnnabîendeta  {^ineà  siendépcwato. 

*  f.  4.  Dedhyetjèf  ejpe»fdtvéis'^  dierafmer. 

i       •  ■  • 

'  11  jr  a  tant  d^eQ^ees  de  vols ,  qu*i1  «ft  bien  difid 
le  de  les  Marquer  t6mes.  Ceft  pourquoi  11  foffra 
qèê  les  payeurs  expliquent  «^ec^in  le  vol  fc  ki 
ripinèr;  qui  font  les  deux  prinopafes  attibiiellet 
ft' f  apporcem  teiut€i  lei.auttes<omif  «à  Iw  finir* 


^ 


ttt,  ^ânt  tout  Içiu;  ppiCble  pour   iafftrer  auuR 
^MU^c  l*ben;reur  fc  <k  iVecfiqi^KNIc  c<9  <nm^, 

ferment. cciw  <;pi  adbe^of  des,  c;M>^S;.  qMi.oni:  ^é  1er  que  de 
Xoiceil  ,  Q>f .  qui  ytiçiMiffM;,  çtjipê  q^  <yit  été '««nir  une 

trouvées,  ou  unfes,  fontcoubabletdêypL  Qc,^^^^  °^Hr 
j»««A?/»  <  'j       ^^'  véc  ou  prile* 

4uS.  ARIgUttto,,  ft  yitm^'vmz,fiSL^  te^éi\i  ce  que  ^^.^^  ^J^  "^ 

VOAis  avefl(.ci^uvj6i;  yom.  ête%^eo(c  Ctyoîc  pris. /b». A*. 9. 

4inC  (l  L*Qit.iie.pcuit  CjOiDj^oî^re  celui,  à,  qui  çe^<^  i^i^Hk 

^iêM4)arcipn^c^t ,  il  éwl JfçnjpWeç  j>.  Iju/ige»^^ 

des  pauvres.  Car  c^lui  qur  ne.  peut  it^^  DQrtc  ^^*'^*  •• 

teftÛHeK  CCS  foiÈtes^  4^  chpfe^^  montra  evidem- 

mfipx  pdr  cet^e.  copidi|it;e  qu'il,  qtoit.  d|i;»s,  la»  djfpor 

foloa  de  U^  pcetificc;;,!  4roi;^&)p  s,*ca  fiiii  pre* 

(entée»        ,,  .j 

^.  C;euxâai,^v^Q4«Wt  W  en.  ^biçt^ncu/êat  de    D»afo  j); 

fi-^udes  4^  dk  diiJQcws  ti«»a(ip«i9^i»(W  ?iM0ï  cou;*  Br^udc  &  de 

cables  de  ce,cnn;^.i5&  Pi^u.  pu^îr/i)  |qi  tr^ompecief  tfomp<9ie 

de  ces  per(biuifs^  Mais,  ^^ç  ççMX  quj.  cetoun^*  ^  ^T^c* 

éem  cette  afpfcç^de  v(4«,  cewi  ià,  con^tpuftent  ui|  ^^^ 

plus  grand  pecîié  qui  veodint;  lemçs  i|i^rchandilef 

mur  bonnes.»  ^oss  qu'ils,  fjiw/eicu;  qi^'eUe»  ne  va- 

léi>t  rien^  n^ipi^  pais|tellîes;q^*oaie&d^niande  • 

f>u  quiyeqdent  ^.  faux  poids  6^  à  &uile  içf^e  ^ 

ÇA  qxoîndre^qfjafittté  qu'il  ne^  feuL  Cafr  il  eft  dj«. 

iiçndu  daWsJe  'Peu^k^npoi/s  d'^voii  4mfi»J^  X>«»r.,  ij; 

4esfoiis  iihtfwt^),  \  ^^  le  Leiçi^iqMe  tètfm*,  '!•  . 

|f  jpwi/  <îf  lami^m^y  d'^Yçir  ^«  Manux  ,  4^  "* 

tes:  Eulcû;ditdfinsi,les  ?r^W^eî^j|fl^/|f^»Wr5|^,^^^  ; 

;     ^  M5pvi^iiei:i.0cJei(9r^Mmf^  rinficWI- 

A'aient  pas  travaillé  comitie  ils  Te  dévoient «^  exir  tédes  ou- 

»  font  enco^..vifiblçmcnt  coupables  de  vo}.  JS'^f^ 
^I^  encft  de  9i^m4tf  |<?w^î*f«  ftifi  m'ont  pas  to 


ibin  qu*f1s  doivent  avoir  du  bien  dé  leurs  mAttéf 
qo*ih  leilr  ont  <t>fifîc.  Et  ih  fotit  d'atitanf  plui' 

\   coupables  ({lie  les  autres  voleurs  à  quiTentrée  de 
la  inài(bn  eft  ferrntfé  ;  qUe  tout  leur  dl  ouVerc ,' 

Se  que  rieii  tle  teu^  peàt  être- cach^  dans  latnaifon' 
de  leurs  mahres.''  '  .-.:'• 

Ccft  voler     4-  ^*"^  q"'  P*"^'  ^^'  paroles  ttompeufès  &  itC- 

âç.  mùnèkt  fîmul^es  >  ft  par  uhe  paiivreté  fainceOc  aJIfedbéé  at« 

ùià  neceffi-  trapentde  liîrgffetit,  doîvttit  être  régàrilez  cbmmer 

^'  '    d^  voleurs.  Et  ils  font  un  pechc  d'autant  plus  grand 

qu'ils  afoûtent  le  menfonge  au  vol. 

De  ne  s'ac-      ^'  ^°^"  '^^^^  ^"*  °"'  ^^  appoîntettiens  pour' 

quinec  pas"  bercer  quelque  chargé  particulière  ou  publique , 

«k  fa  char-  s'iU  négligent  de  s*en  acqojtter  ,  0c  qu'ils  ne  lail- 

p,&  de  ne  fent  pas  de  joiiir  de  ces  âppoinre^ens^.fontdé 

Ujiflcii  pas     yeiitajjjcj  voleurs.'  Il  faudroît  trop  de  temi  pour 

lesappoincc*  Parcourir  toutes  les  autres  efpeces  de  vols,  que 

mens,  l'avarice ,  qui  èft  fngehfeufe  pour  trouver  toutes 

,  fortes  de  moyens  d'avoit  dtf  t'argeiît ,  ar  htventeâ:  j 

&  même  ïT  ferdit  très-difBdle  dé:  le  faire,  coou 

me  nous  i'avoRs  dcja  dît.  ' 

Quant  aux  rajptnes,  qui  eftia  ÎTecbtide  (burcè 
de  ces  fortes  de  péchez,  il  ftràf' bon*<|ue  les  Pa- 
yeurs ayant  que  d'en  exj^îqiicr  îes  différentes 
efpeccs  ;•  feflènt  feîre   rcftexiott' âûr'fidefes  fur 
f  iim^ê:9,  ^*  parcrtes  de  rÀpôtre  :  S^è'  tsfus  te'ux  i^ni  veu^ 
êiatf.7/  '  ^^f  devenir  riches  »  tombent  àans^  lût  entât  ion  Ci 
i%l  '         dans  les  pièges  dû  dtMe  i^^^  Cfclles -cy  de  notre 
Seigneur  :  y^gijfx^  vous  mèfHei  enven  les  hommes  z 
f4.  4.  16.  ^ommevous  wudrtèt,  ft^thaj^^en^  envers  v?«/f 
i.uç,^»%u  "Ce  enfin  fur  cesr  auti'es  du  tnênîe  Sauveur:  lA 


4^^  ^     'éteiidiiç^ 
âcf*dl!  un 

Rt^t  de  ne . 

pasfayeric 

ialaire  à^es 

•uvnets. 
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i|aies  €o(çigiiè  par  ces  paroles  :  ^eutigt»  rifket  >  pouf-  jœ,  5.  i; 
fitf  desfit^wi  <^ dfs  cnsdaat Uveuides  m'^Jères Ibid, 4. 
éj^$  doivern  foudre  Jkr  vous,     CarffodieiC,  (Jue  U    > 
Jklaireiiue  v9fiifM$és  ferdre  aute  ouvriers  qui  ont  ^'   '^'  '^' 
fait UroçolteiU votre  moijjou ,  $ri^juitîti »  (5f  f «♦  ,4'*  *  **' .  J 
ies plaintes  de  ceux  f  k#  «»#  moijfmni  ifot  titres  ,foHti  Udâch.  3. 
montéêtjuftfifit  aux  oreiliot  dû  Dieu  des  armées,  R^  .i . 
c*cft  cette  (qr^e  de  r^ptne  *  <\vA  eft  fi  lortement  con^  ^^  ^  •  '^' 
damace  daas  U  Lcvitique ,  dans  le  pemeronome  i 
dans  ie  Prophète  Malachîe ,  6c  dans  Tobîe. 

X.  Ceux  qui  ne  paient  poiot-ouqui  dctournenc  j^e  ne  pa« 
&  s'aprpfdem  l«s  impots  ,  les  tributs ,  les  dix-  p^er^  de 
mes,  8c  autres  choifès  femblables  qui  font  deucs,  <iecpurner 
à  l*£g1ire ,  aux  Priaees  &  aux  Mj^ats ,  font  cou-  ^  {^^^ 
pablesdececrime.  •  mes. 

3.  Les  ufuriers  qui  pillent  fi^  accablât  le  paut  De  prêter 
vre  par  leiirs  ufures  »  font  auffi  coupables  de  rapi*  ^  "^ure* 

ne  j  6c  même  d'une  rapine  très- cruelle  6c  très^ 
pernideufe.  Or  tout  ce  qu'on  prend  au  de-là  de 
ce  qu'on  a  donné ,  eft  ufure ,  Toit  qu(  ce  foit  de  Taf  • 
gent  >  foit  que  ce  foit  une  choie  qui  Te  puilTe  ache» 
ter  ou  eftimer  à  prix  d'argent.-  C'eft  pourquoi  le 
Prophète  Ezeohiel  dit  que  eeluiM^ftra  jufte  qui 
m'aura  poimt  prêté  gi  mfure .  <5r  f^K  u*aftra  rien  pris 
éut-dela  dfi  ce  qu'il  aura  prêté.  Et  nôtre  Seigneur  Eiceeh,  i.  9; 
tUW^QtîtMù9:iMS  Si.  Lw:^4h  prêter  fintenn^^ 
ejperer.  Ce  péché  a  toujours  été  coniideré  même. 
par  les  Vaiens  *  <omme  un  crime  crès^grand  6c 
très-odieux»  C'eft  ce  qui  »&it  dire  à  Ciceron  , 
c|iie  prêter  à  ttfure  6c  tuer  un  bonEimt  c'e(l  la  mê- 
me choCe.  £t  en  éfet  ceux  qui  prctéiu  à  ufere  , 
vendent  deux  fois  une  iiicaiechore»  ou  ils  ven« 
dent cequin'eft  point.  ,  i 

4.  Les  Juges  qui fe  laiffant^prfsotiipre  p^r  de  j^  vendra 
rargent^udéspfferefts:vendeii^.hi(iiAice>6cfoimg  ju(^ice  & 
.perdre  une  caufe  iufte  à  un  pauvre.  6c  à  une  perfon-  de  fiiré  m- 
ne  debaflecoaditton»  font  des  taviiiturs  du  bien  >uôice  aux 

"      li  I  ^ 


fKuerfioiiit   hteritleiif«^di0tiC8 ,  ^tn  ifpfcs  ^ymr  ftk  du  teirj^ 

louK.  *^^  »  ou  «par  (im  «épbiiftMt  «  'Icfoiic  eondamnez 
toituiiec^uplMedticfinne  de  mpm.  £c  kor "crime 
cft  d'attMmf)ti»gi'èi«^d11rrdm<^  mar- 

chandr  AM«s>preie^t«  de>lciir  tHAinmiftifei^  Vendent 
kH'^hdfds  bÉ6Uii<Mif^llis*(^i<}if^és  fie  filent  5  c^ 
qui  caufeiuti  vgrââd  préjudice  8ir^  ^t^fo.  ï)^  f «nte 

¥f.  jé.  ttr  céff YbrticftdeipcfrtbKtiec  «e  <<]ttt  iKt  IDsVîd  :  i^  ifr 

D'exiger  ^  aUsei4dlMi^rt4lflgdut-aMic  il«f«té<e.:qu'ilr 
Avec  trpi^..  ont  prêté  à  des  perfonnes  qui  fcwftidtfits  IVknpwT- 
dc  dufetç  ftfuij^  ;j^  Jeu,  'fttnlli^e  ,  km  4^î  r4E«kuhefit  ,  fcoo- 
noul  ddt  &  ***  ^*  <omttittW*ei)[iëm  de  (î>if u ,  W«  Hi^ie^  qu'Ol 
retenir  ce  eh  on  t  Téçfiiibs  «mgage ,  Jju«ife)tte  tim«é(laire  pdu^ 
iqu*on  nous  <éuytir  ieur  «#rps ,  iànt  «ncorei  c&ipMtB  de  ^ 
*'^^^^€timt.  Vitiêii^jfréihMm,  dit^ieu.,  v9Us^  damté 

fitkêrde,  ^itllî«^ftaEV(«otuAiael)iie»h'dui%(^<}tii 

tfés'pei'fbiliiéâ^finft  jàttâtse  ftarroèiteeineftioii ,  «ft 

âpeUée  Une^pMttle^e  iMt  Iffpiae. 

«         7.  Léf  SS.  'ipmmietmit  lODCcfre  lili  nomlyre 

iJ'i^'da  ravifleursdb  Meh  d-^mii ,  «toux^<iaiii  k 

daiJun      cSfetfe  iies  gMàis  ,  d«s iTe£errait'9c 4tis  -ladiêiit , 

temps  de     ^c  qvWom  p^fcvrrcoiidnte'quHbien  de^îetiMett 

dtiêtte.     '  jiiu^  diêiiif&'f hif xMcîlBsà  la? oir  1  w  qull  i^oe 

étendre  à  toutes  les  chofes  qni^fisht  ««•ffiriresà 

'      .  r   iâ  Vk.'>Bt«'ift  («es  t^ribmittnque  ittgJvde.eette 

-  ItkHiMiûiidttdè^aiMiiau/:  Ce^.fffi^si^ 

Ihnn/,  II.  K^* j^^  iM4iii^/  âiPffhÊj^t.  ^ttfi'JAMt  ^qoe  ks  9^ 

Miri  iavBiftiflem  «  fodvmt  -  c«  ftxébaatfs  i^o^tt 

commcçcenten  cela  un  très-gnuid  c|i«e  ■i^'4m 

K.      •      f 
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COMMANPSMINT   -^D  B  DlBUi      50^ 

Éeprefenteot  avec  écenduc  les  peines  dont  ellei 
font  menacées. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  defFence  que  Dieu  noqs 
bit  par  ce  commandemeoL  II  faut  maintenant 
examiner  X  expliquer  à  quoi  il  nous  oblige. 

iemem. 

Il  eft  certain  que  la  reftitutioti  eft  une  des  prin^    ^j^  ^^^ 
dpales  ckofes  à  quoi  Dieu  o^s  oblige  par  c^  oblige  i.  à 
comnaandemsnt.     Car,  (eloa  S.  AugMftin,  le  la  reftitaw 
péché  du  vol  n*eft.  point  remis  qu'on  aie  reftitué  ^^'^ 
ce  que  Ton  a  pris. 

Or  non  ièulemem  celui  qui  «, commis  l^  vpl  cil 
pbligé  de  reftituer  à  celui  à  qui  iUfait  tort ,  maii  ç^,^^ 
encore  ^ous  ceux  quiyonteîi  parc*  AinA  comme  celui  qui  % 
Ton  peut  participer  cfi  plulUurs.  n^anieres  à  ce  fait  le  vo) 
crime,  il  e(l  neceflàire,  que  les  Pafteurs  les  expli*  mais  tous 
quent  avec  foin ,  afin  que  Von  puiflfe  connoîtrç  ffî!f  fï*"  |f 
guand  on  eft  oblige  a  reftituer.  ,  fe„j  oblige* 

L'on  eft  participant  d'un  vol  Iprs  qu*on  le  con^-  <]«  reftituer* 
mande.    £t  cetto  manière  d'y  pardciper  eft  la 
plus  criminelle  de  toutes,  puis  que  non  feule- 
ment on  s'en  rend  complice^    mais  même  ^a^• 

2.  Lorr que  n'aiant  pas  aflez  d'autorité  pou^  le 
icpmmander»  on  fçtrte.neaiimains  ksamresàle 
commettre,  £n  qqoi  l'on  fe  ren4  audl  criminel 
.que  fi  l*on  le  con^iiandoit  •  puis  que  l'on  en  a  }a 
volonté,  ^  que.çAn'eft  que  iautç  de  puiflançe 
.qis'Qaaele(aicp44» 

<  .  I.  Lors  qu*pn^t4e  coaçertjBc  qu'on  eftd'm* 
fetl^nce  avec  leiyt^eurs. 
\ .   4..  Ism9^  l:«»êpart  daiisle  ffiain^qucceux 
qui  font  le  vol f^q- rf^icent ^  fi  tputcsfois  on  peut    . 
.UppeHer  «n  gain,  une  chofe  qui  rend  d^ne  des 
.ittpplwes^  cteraeU  fi  on  ne  la  leftitHC.    £t  c'eft 


^f*49'i9,  *âe  cette  forte  <ie  voleurs  que  David  parle»  quan^. 
il  dit  >  fprsifie  vous,  avi^^frcuvéttn  voleur,  voui 
^àurietf  avec  lus, 

*  j.  lorsque  pouvant  leftipéchcr  les  vols,  bien 
loin' de tefàire, l'on foufire  0c  ronr  permet  qu'on 
les  fafle  impunément,. 

'^.  Lors  qu*aiant  cbnnoi({ànce  d*un  yoU  &  du 

lieu  où  on  l'a  fait /bien  !ûîn  de  le  découvrir ,  au 

contraire  nn  le  diflimule  &  on  le  cache. 

•  'T     '  '  7 .  ErtiTn  lors  qu*on  aide  fes  voleurs ,  qu'on  les 

.    défend  ,    qli*on  les  prot^e ,  qu'on  leur  donne 

retraite  6c  qli*onle^  retire  che^foi.  ^         - 

;    Âinfi  ceukquipartictpent  eh  quelqu'une  de  CM 

Ipaanieres  ^u  vol,  (ont  obligez  à relHtution.     £c 

.  ;   <-.      les  Pâfteurs  'doivent  les   exfiottcr  fortement  à 

.».  s*eti  acquittegf'cofmme'd^une  obOg^tioa  indîfpen« 

Mais  île  ^his,  ceux  qui  loiient  d(  approuvent 

,     ,.  ^  \  les  voleurs,  participent 'en  qtteîqiie  forte  à  leur 

.  4(rime.'  Et  lés  éÂi^ns  de  Famille  H  Ifcs  femmes  qui 

dcrobçnt  de  l'argent  à  leurs  pères  dt  à  leurs  maris-, 

'-"---        tie  font  pas  ëxemts  de  ce  péché. - 

ta  ftcoa-  '  La  féconde  obligation  que  Dieu  nous  impofé 
lû^mus^^^  ce^ précepte,  efl d'avoir cômpaffibn des  pau- 
coimnandc  ^^^*  ^  ^^  mifêrablés,  de  les  foulager  de  nosbienf, 
cfl  de  faire  ^  de  les.  fecourir  dans  leurs  befoins  &  leurs  vSk- 
J*aumônc.  îeres.  C'ef^/'à  quoi  lés  Pafleurs  doivent  exhorter 
^tîurllr'  ^°"^^"^  l«*  Mt\t%:  Et  afin  qu'ils^puiffent  plus  aifc- 
^hrU^,  nfeiit  les  convaincre  de  l'obligation  (ju*ils  ont  de 
hom^  32/    *  s*acquittcr  avec  Joye,  avec  aflfedion  &  avecar'- 

*^W-      ."dicur  de  ces  devôirs'dechâHtéiftiiVërs^és  «pauvres, 
*Ant,  &        ' 

tfô*  «  4  in  .  .  _ 

^ntt,  Kazianze 9c  plufjeurs  autres  Salrnsqui ont  écrit C 

Oregvr,  *  iivahràgeiiflsinent  de  l'aoinoâe,  6ht  <&t-ile'plus 

JV4*,^».  fprtgcdej^la^exccllcfnt'fùrcefrÉf^t.-^  1;*  ..    ^  t 

^«;.r  '^     ^-  'Ik'feûr  rep^<^feiiré'roht  'cette; vëmc  de  '  PB- 

\imm:      " vân^lc. • '^ttr hôtrc  Scfencîàr ii  îoiir ' SaMè. 

■l    t 


ils  auront  foin  I.   de  leur  propblet'^e'que  S.  Cy- 
prien ,  S.  Jeaii  ChryfoÔortiè  /  'S/  Grégaire  de 


nfent  aura  en  c)fecrâtioft;6c  condamnera  aux  flâm- * 

ihescternelles  ceux  qui  aarotst  négligé.  &  omis  de 

faire  PautiiÀne  fie  les  autres  œuvres  de  charité:  au* 

Heu  qu*i!  bénira  5c  donnera  lè  Paradis  à  ceux  qui 

auront  afflftc  les  pauvresse  \ts  miferablés.'Car  c'eft  ^'^^^b-  »î» 

J.  G. -lui  mêtn&qui  a  prononce  de  fa  propre  bou--^^ 

checesdei|;^îugemens  à  regard  de  ces  deux  fortes 

de  perfbnnes.  yeffet,,  4îf a*  *il  ^ux  derniers  >  t^aus 

éfui  avez^  été  henis  par  mân  Père ,  poffedet,  le  R^i»    ^  , 

miine^ttt  rouf  Aétifreparé  dès  ïe  commencement  du 

mondé  \  Ik  aux  premiers ,  Rettrei^vour^  de  moi 

ntiudiis  ,(sr  aiiet^àufèu  étemel.  '^ 

Enfin  ils  leur  propoferont  les  pailàges  de  !*£« 
tritlire  quHôÀt  ks  plu»' propres  à  les  perfliader  de  lue,  é.  |S.; 
Cette  vericc ,  '  edtnme  ces  paroles  :  Donner^  >C9  *l 
'éeujfira  donnée  cette  promeflè  ample  &  magni*  jdare,  ra.  ' . 
liqiieiiu^déla  de  tout  ce  que  l'on  peut  penfér  que  2y. 
7.  C.  àitàtt  lorsqu'il  a  ait!  Perfomte  ne  fuittera 
four  hfioiC9fp^  VEvàHgde ,  fi  maifin  eu  fis  fro'  • 
res  yéfue'  frefentement  dantiCe  fiede  même  H  n*en 
refùi^enifois  mitant ,  (9  dans  lefiecU  a  vemrlà  Luc,  %6,  f . 
tie  Wernelle  -,  &  eê  qu'il  dit  dons  S.  Luc  :  ••  Emfloiet, 
ieerkhe^eï  injt^età  vous  faire  des  omis ,-  s^  que 
hi^iftèéitbùi  vtmdret,  k  manquer  $ls  voks .  reçoivent 
Honslèi^aiemacletéterneU,  t  r 

*    Mai^^ommeles^Pafteurshe  doivent  pas  '^^o"*  jî^wn?^* 
tenter 'de  faire  voir  «aux  fidèles  l'obligatic^  '^^'i^s  te  obliga-^ 
eut  de  faire  raumdne'&d^ênre  libéraux  envers  \ti  ttonà  kuc 
pauvres^  mais  encore  leur  marquer  jufqo'où  s'é-r^Kr,       « 
tend'  cette  obligation  qui  eft  (1  indtfpenfable  »  ils 
leur  mônti^eront  qu'elle  oblige .  i.  lors  qu'on  ne    . 
jpeut  rien  donner  aux  paurres^  à  leur  prêter  du 
moins  4attaf  eh  ^rten  efpe rer;  £t  c'eft.  ce  que  J^  C 
nous  brdbnnr  par  ces'|>arolé5:  Préfets  fins  enrien 
léfpefH^j'  Cfe  qui  a  paruisn  fr  grand  avani^e  à  Da  -  p^^^  /^^'  ' 
S\à  ,  qi^ilapeilê  Heumtxcelut  qui  dènne  (9  qut     ' 
freàeaak  pauvres,  j^  tnw* 

•    d<^  i»ik  ''^u*pB  i»3^  fai  4!âîll«uis  le  obtea-  de  1er  pou 


1 


Avoir  de    ^  ^^  ^  '''^'^  »  ^  ^  msttre  ea  état  (Kir  le  tni^ 

^  les      ▼^i^  ^e  ^s  {irofMret  maîas  d'avoir  do  quoi   tetir 

fiMilager.     donaer  dans  leur  îa Jig^oce  >  ce  <|ut  fera*  en  aiê« 

me  temps  ua  moiea  d*é?iter  Toifîvité.    Ceftà 

qiiotS.  Paal  exhorte  tout  le  monde  par  Con,  ex« 

emple  »  lors  ^a*il  dit  dans  Con  Epiera  aux  Tlie& 

-j^  fiilottîdeftf  :  Voutffumit  vmt-msmst  n  f»*fl  fimi. 

«'^   fdire  f^mmms  imiter,     i^Ufâut  vous  éiudiet  i 

%  fbeff,  4,  "^^  M  ^ep9i  ;  vtêt  apfi^éfuêr  dm^m  i  ce  i/aê 

ai.  vms  àvev  ifiùre  (9  a  trav^Uee  H  voit  fraies 

1^  4*  ^.  dît  il  encore  aux  BpbefieM  »  foi  4trok»$t  ne  da^ 
-^         ♦'•^  pi9u  :  mm  ftf*//'/«aMi^  *»  tr4V4$llMU  det 

fOMT  few  '^  §•  £n(in  à  ênrefûhreAiqisderé,^  à  prendre 
mmcr»  bien  garde  de  nepatmd  «(èe  de  bien  d#s  aua^  ,da 
p«ir  qiae  nous  ne  leur  oftHiiif  kmMa  d*eii-^^es 
d'autres,  &  que  nom  n^  hm  foiçtis  à  charge  Ceil 
ceqns  tousîesAp&cres  mtc  pratîq^  d'une  oMfû^* 
ire  admirable  •  mais  particnliçrMmut  S.  Paul,  coov» 
meilletémottQeliit-mftine  par  ces  pai^ol^  defim 


chirgei  êmemt  dâ  vùUf.  Ceqa*il  répète  encore. en  un 

eutre  endroit  s  MNtr  <ivMi/rr4  mfii^f.9t0  de  UUtnA 

Csr  defeime  em  trmtâiUmfiem  Cst  mmtfeuf  f$*hrûk 

dkarge  à  ferfitmes 

1  Cir«  4.        Mail  afin  qu)  fef  Pafteuri   puiflènt  ioipii* 

>*•  mer  une  plus  geae^e  horreur  atui  fiieles    pow? 

ni    '^^^^^^^^  ^^  v^^  ^  ^  rapines.  U  faut  qu'ils 

^L  fe^^'**'  repre&ntent  avec  truelle  hoivettc  les  Pro» 

miBir  !e    fbetes  fie  toute  fËerîtttre  faime.  parlent  de  c^f 

^Kilârles     crimes,  6c  quelles  font ies mena^  épowFentar 

'^'^"^        blés  que  Elteu  (ait  à  cens  qm  les  commet(enc 

MntendeK^'^têtit  ce  qtie  dit  USe^nmr»  s'^crie  le  Pro« 

ItoejImQSî  vouspifitÊhg,0miMsJiism9ff* 


t^  fui^n  dfHùnuez>le  nombre  à  force  de  -les  vpprt' 
mer  ^ifiàdues  ;  jjgumêd  efi<e epte  U  mms  de  la moif 

flitpiraft^êt<(yquef9$usfûnrrensvendrt^noinia^ 
éband/fesi  iQué^defice^elefMofieJferai  afi» 
•i^enoMUcmmâns  ito*  gremiert ,  fg'  fue  nette  ven* 
diom  nerhieds ,  -ijaenoite  dMnmons iaenefire ,  epee 
iieus  migmentiemt  h  vaieur  d^  meneies ,  CS'  ^^ 
neus  fuffefiew  de  fmffes  hdâmoet,  L*oti  voit  pla- 
fîèars  reoîbkibks  mcfliaces  dans  Jefemit  «  danit  l«s 
Brorerbo»^  &  dans  l*£ccle(taftîiq[ue.  Et  il  ne  fàttt 
^inr  d6ttt«r c|iie  la  ^aifavt  df s  «albeurs  de  nètre 
temps  flc  %TriinteBt  dec«^  «dcibidres  qui  ioot  Vts 
lÎNiienoesdc  totitds  4iMtes  «de  jntujr.  ^ 

r    Ilé8utiauffif0iir>«ng8gerda^mjge  les€d«kfà     Qti'îlre- 
être  libe«!d«ic  #c  Wea-i^iàiis  «iwtrs  1m  aaiivMr,  ^"îî*?'^!!! 
l)uiiW4oar  fi»paleiit  lesgiiifidei  vecomf^cntes  4)Uip  ^^u^  q„^ 
Diica|irofnec>Je  éonaer  âc  dam  cvtM  vie  ic  4ins  auront  fi^ 
l:aiitre'àceint4|tiî«iolÉimicde^4bric«kiir^r4*  l*aiiniânfc> 

€t  ttlibat  iid  4|iie  kk  PdAeori  ne  mandent  \ 

fBsde  ikrabHfisr  jquanné  de  pei'(btuiies  ^lui  pw-  f^^^^M 
tendem&iis  de  iÎMK  ^wetwctes  liuftifier  lews  voti.  ««wuiapK- 
JCajr  il  >n'y «n  a  ^point  qiii  fiiHEist  exoifer  ce  ^dié 
4dev8nt  udu  <:  4c  ^bten  loin  lie  le  dîmînMr  i^  ne 
fervent  qa*àl'augmeiM»r. 

Atnfi  les  ipertfonaei  de  (qaaiBÈ  qui  dirci pèiK  êc  30^c  ^QVm 
^'amparentilu  btea  <d*atttnii  pwr  ^Mirntv  à  ikiws  j™**^  *^^" 
mèiits  &  aiours  dejMiilesv  >*nt  tâucà-foit  4neic-  maiotenirfà 
«uûibWs  ,  x|Uoi  qtt!tl6  aièwsot  gqQ'ils  ne  le  ^t  qualité  &  )a 
tti  par  cupidité  tnifsr  avariée  ,inaisi(6i|len)6nrpoCir  j^^"^"' 
«naintenii*  la  jf  plendeor  >&  la  gloire  de  leur  mat-  l^^ 
ibn^  de  leur^ancétrec  ,  qui  autrement  :ne  fub- 
iift<«ioit  plus.  U  ^ixt  donc  tàcber  de  les  détrdtii- 
fet-  de  ««ette  «rvéur  f crntfiiettfe  ,  en  kur  fel^snit 
«ircir'4)uHl  n'y  ^  qu'une  vok  ie||itiinede  confer* 
wer  4c  xKaugmmter  leurs  ricbefles  ,  leurs  bîentf  « 
•leur  élévation  -,  ik  h  sloiw  de  leurs  ancêtrel» 
iqm  flft  xi!obetr  à  la  voSonté  de  Dieu  0c  d'obfer- 

-f^Jea  xwnqiidipffQf  »  4fi  ^^^ 4c  mépris 


5ot  Do    Septie^mb 

âe  c€f  mSnies  commanietnens  eft  capable  ât 
renvcrfer  les  familles  Jes  plus  riches  &  les  inieu^ 
ctabliesy  de  précipiter  les  Rois  de  leurs  Trônes* 
<lc  Iqs  Ilire  décheoir ,  du  fouveraîn  d^ré  d'boQ: 
neur  où  ils  font  ékves ,  &  d'obliger  Dieu  à  mettra 
ea  leur  place  des-  hommes  de  U  4«rnîere  condi- 

V.î'U     '*^^^  ^  ^^^^  ^"'  ^^  on  t eu  plus  d'averfion &  de  mé^ 
''    .  pris.  Car  ii  n'eft  pas  croial^le  combien  ces  ptrfoof 
nés  irritent  la  colère  de  Dieu.  C*eft  ce  que  nous 
aprennent  ces  paroles  d'iiàie  Tes  Prince/  »  ojeru» 
jàltm»fi»t^iinfdeies  $  ilsfant  d'intelligence  avecU$ 
vpltnrs  »  ils  mméni  têtu  les ^efensilt  recherchent  le» 
tecenfenfit,  C^efifamrquei  dit  le  Seigneur  le  Die» 
Jetarméa,  lafiurce  dlJraeL  Mdheurkcesferfin^ 
9tf^  -Citr  le  temps  viendra  fuje  me  ré;9M/rai  de  As 
perte  de  mes  ennemts ,  <^  (pteje  me  vengeras  d*eux  i 
am  iiem  fsse  te  te  prendrai  en  mafreteéèsen ,  ^  f «r 
jetefwifiereù  entièrement  de  tûtitet  tes  inifttretez*^ 
^*  PJ*  *  ^    11  y  en  a  d'j  urres  qui  d'excufem  pas  leurs  vols 
^^^2^^^^^  .fiir  b  neceifité  de  maintenir  la  gloire  &  la  fpea- 
niciB.         deur  de  leur  maifbn  $  mais  parce  qu'autrement 
Ils  ne  pourroient  vivre  ainfi  commodément  »  os 
:fi  à  leur  aife.  Il  fuit  donc  encore  détromper  ces 
perfonnes ,  0c  leur  faire  voir  que  leur  défenfe  eft 
lùdtfA'  17.  *"^  inipîe  que  leur  aâion  »  puis  qu'ils  ofent  pré^ 
ferer  leur  commodité  à  la  volonté  .&  à  la  gloire 
de  Dieu  que  nous  ofienfons  grièvement  ,  km 
que  nous  négligeons  &  méprifons  fes.conunan* 
démens.   Mais  .,   tQUt  bien  confïderé  ,  qu'elle 
commodité  peuvenr^ils  efperer  d'une  chofe  qui 
ordinairement  a  des  fuîtes  il  f uneftes  )  Le  veLettr , 
.dit  r£ccle(ia(lique  »  fera  couvert  de .  confufien  (9 
Jera  ronge  par  les  remords  de  ft  cenfttence.  Mais 
quand  même  ils  n*auroient  rien  à  craindre  de 
^^mbiable ,  ne  rufStil  pas  pour  les  empêcher 
.de  commettre  ce  mal  *  de  fçavoir  qu'ils  dea- 
honorent  le  Nom.de  Dieu  »  qu'iis  refirent  à  & 
.  iamce  volonté ,  .&  qu'ils,,  méprilcnt  :  fea  comoUAt 


^fn^nscfui  font  iî  falutaire  )  Ce  qui  e^  U  (burce  dé 
toutes  (éi%6s  d'erreurs  »  d'injuftice»,  &  d'impietez. 

Il  y^  encore  d'autres  qui  prétendent  qu'ils  ne    Soc^Vq 
font  poiiiAôupables de  vol,  parce  que  ce  qu'ils  nc^^'**^^ 
prennent;  ils  ne  le  prennent  qu'à  des  gens  riche»  ^  HmoÎ 
qui  en  recoirent  un  dommage  fi  peu  confinera-  niodées. 
bte ,  que  même  k  pebe  s*appercôiTent  ils  de  ce  &  ucfaes» 
qu'ils  leur  ont  pris.  Mais  cette  excufe  eft  très* 
injttftefc  très  «pernideufe. 

^  11  y  en  a  d'autres  qui  s'imaginent  que  Iliabitade    oa  qu'oc» 
qu'ils  ont  contraûce  de  vokr  leur  eft  une  excufe  le  êi&c  pw 
Icj^ttml^  pour  voler.  Mais  s'ils  ne  fuivent  ce  con-  WnnKte. 
feil  de  l'Apôtre  ^ftfe  ceiai  ifuè  dérohatt  ytte  dérobe 
fluf/A  'faudra  auffi,  (bit  qu'Ss  le  veiiillent,  on  1)^.4-  a^ 
quUsne  veâillem  pats;  qu'ils  fe  prépartmàc  Cout^' 
ixit  itipéhes  éternelles^ 

•    Uy^enaiaoffi  quelques-uns  qui  excufeirt  leurs  . 

vols  iùr  l'odifion  qu'on  leur  a  dortniée  :*  Car  pJ^J^ 
on  dît'  consmunànénfc  que  l'ocafion  fait'  le  lar- 
ron. Mais  ilfiiut  les  desabufer  de  cette  mifera- 
Ue  erreur  par  cette  lèule  ra^on»  qu'ils  (oncobit« 
gez  de  refifter  aifljt-défirs  d«  leur  convoitifél  -  £A 
éfet  s'il  étok'l^rimsde  foire  ce  que  nôtre  cbnr** 
^itffeViotii  fuggere^  quel  nombre  infini  dexri* 
jnesdt de  méchâncetet'  ne  '(^onrmiehrbiton  pom 
«NM  les  fours,  dette  exeûfe  eft  donc  t^ès  hotf- 
leule;  dMipoor  mie^  dkie^,  t^eft  plutôt  ■.urf'â>'ci 
•^'fon»^liîjuflice-&  du  peu  d'empire  qu'ônà  fur 
fes  paifiôns.  Cai^eélul  qui  dit  qu'il  ne  pcche 
poiçj^  parc^  q^!iV  n^n^  r.pas  i*ocaiion  ^Aàkht 
même  chofe  que  s'il  difoit  qu'il  péc'nerott  con* 
tinttelléqmc  fi  l'cfeîfiôii  '  %'eft  preièntdfi  ^  \ovh 
fours.  •'"      -^^  -*.'■'••'  ■  ' 

Il  y  en  a  m$me  qui  prétendent  qu'il  lrv>r  eft    Ou  poue 
•p'él-nfflS:dè'v6fe  pour  %  venger  dû  tort  qu'ils  oîiû 'Venger* 
reçu'  les  ,  preriàiers.     Mais    il    faut  leUr  repré- 
senter que  s'il  n'fcft  jamais  permis  de  fc  vqnger  \ 
'#  de'ft  ûi£t'\Mka  iàSM«mt^iréft^  encore 


' 


tnoîni  permh  de  Te  venger  de  l Viuftkjs  qa^iift  «f^   ' 
tire  nous  a  £àite  «  fur  det  |^riioAmftqui«Q  ODWltM 
^  fait  aucun  tort 

ou  tcm  Enfmîly  eoaqpûprJiefidaatiiiffiAAkmv^ 
W"  ^  &  être  en  fureté  de  confcitACf»  tots^c^éc'eft  folle* 
*****  mène  pour  payer  leur»  dette»  »  doM  îk  font  y  ci- 
blez 0c  dont  îlf  ne  pourfoicQt  fe  libniéf  auteemcilté 
Miispour  les  retirer  d^ cette  erreur»  ilfititt  leuc 
M^f»*  ^.  faire  concevoir  qu'ils  n*o««  potfll  Jkéosm  plb«ocm« 
■^  iiderabtec  0(doat  jj^  fonr  phHf^  f  Mffiac>  qiftr  celles 

que  nous  demandoi^  tous  Ws  îj^rt  à  IDîou  qq*ii 
nous  retnecte  par  <es  part^  de  VQratfaq  Bonum* 

U  dernière  folie  i%  f^ta^e^  ^^Qs^riknt  éM9KS-  les 
hommes  »  en  fe  le^d^nt  de  plua  m  phm  rrdwablei 
i,  Dieu  par  de  nouveaux  p^^lMV  t  Q^i\  Vaut 
mieux  être  pourun  i44K^dïu>9  UQO  pii^m/que 
d*£ere.  condamne  aux  ft^pplkef  4tfiot!l$dfi  Ven* 
fer  :Que  e*eft  nue^boA^  ^«^  ^  Ha^rtUe  4'êt«e 
condamné  de  Qie^q^j^  dçs  bomme^  %A  cjtSor 
qulls  dévoient  recçiyMii  à^  P^ett  avec  ^«Milice  fll 
^umiUté,  afiad*o^wr  4p(^Mf^^^  de  &  sn^ 
jTen^bcde  teur5be(^i^<0!l  l««rf  «^f0tH«  ^ 

il  y  a  encore  pluft^r«^^W.prete)ne«jd<îl«-kf 
liomn^^  fe  ^ouv^etir  pf>W^J!iifi^'6«r  teoi^  Talcs, 
dont  a  feraaî/c  #ux  f  f^u$f  de  faw^voit  risf»* 
^ce^la^auïïetc  4t  c'^>*,^ap^rceitx  qié  ont  d« 
aelç,  s'«pIîqMeroitft^vec,A>w.  Wkqui^tetmpei»- 
.|>lesfoîemferven4d49flvb9n«ic»€euimft.i   * 

•  •.  •    j..'  'Ai  !  -•  •-     -V^''-'     f.  — 
tre  vkre  frmhtÛH. 

ceflare        JL/  |emeat  qu'il  çft  tr&rUtile  «  wi^  n^çoif  l>t* 
avxpliquer  çefljîye  d'e)^pliquer  fouvçAt  ce^cotiinMOdeRieiit  aqs 

™e     ,fide)es.  fcdekwvtjrifeïtj^^^ 


CoMMAilDiMEMir  »t  Dieu,     ^ii 

Im  qu'il  eut  i  Qu9  €€hu4pû  i$ê  fait  point  de  fautes  en 
farloM  t  t'efi  un  hemme  forfatt.  Im  langue  »  dit-il  a«i 
aime  Iktu,  ti^  qu^nmfetsttfartte  du  cêrfs  ^C^ce^ 
ftmdam  eémàHnjèftuueUe  vanter  defatre  degram'  p/jr.  i; 
detcbojèt  i  NevoyeTJ-veutfosc^nàtennnfetêtfeuet  s. 
mpff^e  d'allumer  de  èeitf  8c  le  rcfte  qu*il  ajoute 
ddosltmêmefent. 

Cesparolcis  nouiavertîi&ntde  deuxchofes  :La 
prenWert  êftquc  lepcchc  dtk  langue  cft  âtttès^ 
srande  étmdiië ,  comme  le  Prophète  Roy  le  con- 
firme par  ces  paroles  :  Tout  hemme  efi  menteur  ^  en 
force  qu'il  n'y  a  prefqoc  que  ce  feul  pechc  »  d<mt  U 
ftmble  qu'il  n'y  ait  perfoniiequiibit  exempt: La 
Iccoaide ,  qu'il  eft  la  fourte  d'une  infinité  de  mauit 
Cariiartfveafïezfonvem  quela  malice  d'ùnmedi* 
fiinceft  cauffl4e  la  pcrtudesbtcas»  de  lareputatiofi^ 
deb^edcdnfâhttniême^ottdeceluiquieftoffen- 
le  •  en  lye  apportant  pus  patiemment,  les  in|ures 
qu'il  a  Tfitcai9 ,  êc  en.  clierchunt  tons  ks  moiem  . . 
JnurgîMfbtesv^ies'cnvungef^  eu  de  celui  qui  a  feit 
rin|ure,  qui^écam  rctttw par  uaemauvaiftt  honte. 
^  parti  crai&cede  perdre  une  iauflë  opinion  die 
«efAitaifonne  peut  me  portée  taire,  fattsfaâion 
àceiài'qulla  ofiènfé.  Aioliles  Pallettrs  cxhor- 
ueront  les  .fideiesà  rendre  à  Dieu  de  très.grâii- 
dei  aûioiis  de  grac^  ée  leur  avoir  fait  ce  com- 
«laademcttc»  «le  ne  porter  point  de  faux  cémôi- 
-gnage^  puis^u^l  au  nous  y  dcfènd  pat  Teutemeat  ^^  P^^^^ 
d'offenfer  qui  que  ce  foit ,  mats  m^me  qu'ij  notas  pî^„j  ^"JJ^n^j 
%nec  à  covrevt  "pur  là  des  infureà  t^uenous  pour-  dc^^ncc  91 
irioM  Taèevoirdelàpais  dcfraairesi  un  com^' 

<  .  Ma»  afin  <Ue  garder  eu  expliqtiam  ce  pcceptu ,  "^«l^incn* 
le  mcme.firdre  que  nous  a^^oaé  tenu  dans  les  -aii- 
«cf  >  âfimt  renuiniuer  iqu^l  renfieima  deux  C>rtes     •- 
•die  cobdbandeweiiai  l'un  n«^uf  qUi  nomiodè- 
Jbnd  de  porter  fiiuu  témcMBiagb^  l'antre  poikif 
4|ui,  nous  .lardoane  dartre  •  tinceres  0c  vtfritabitt 


'I 


gnant  At  toute  diffimulation  &  de  toute  (XOtn^rifr^ 
'  C'eft  cette  dotible  obligacibn  que  TApotr^  nous  a 
marquée  par  ces  p^Koles  :  Prati^tz^  Iâ  verni 
^  ^  '^f  far  la  charité,  afimtfuvmufuilftet^qr^e,  m  t^u- 
têschaJkfdansJ'.Ci 

■  --..-. 
S.  I.  Ce  ^tte  Ùieu\dffeful  par  ce  Cammand^neuti 

:    •     ..         ..         I      ;  ,   .     ■     *- 

lliaut  fpLyok.  i.  que  quoiqiie  pac  les  htm-té" 

'  mpîgnage  qui  eft  défendu  par  ce  commandement  « 

il  faiUeenteiidretoulLCftqiliredit  affirmativement 

id*uii  autre  en  bonne  eu  mauVaife  part ,  Toit  en  yu« 

Ce  quM  ^ic;e  ou  autrement  «nneanmoina  le  iàu]^  ecmoigt^a« 

^^prodrel  -8^^**^  Dieu  nous  défend  :  principalement  ici ,  eft 

ment  par  le-^eloiquton  rcndeBjuftice(COQtre:la  verît^»,  apcés 

£iux  témoi.  avoir  prête  le  fet^meiv  qu'on  a  coûjcume.  d>y^. 

P^S*  S"*    «ar  celui  qui  eft  témoin  ,cn  ^Aice  ,  premi  Piei^  à 

^nd  parce'^^^^'"^  & fim témoignage  étant aiofi aii«ofj(c4u 

pieccp^.     «^«ï  <*«  ^^"  «l"*»!  inroque ,  r  ed.'d'îwi  grancLpoklf 

pou»' le  faire  croire.  ,Aiitil  comme  ce  i^aCio^nage 

.t(l  d*une  extrême  ^  dangaveuTe  confeQuenc^^ 

Dieu  le  défend  particulièrement  par  ce  coosaMadep 

iinent.  En  cfet  le  juge  même  n*a  pas  la  Ubent^de  ro^ 

îfKterdes  témoins  qui  ont  fait  feremertt  »-  i^o^fZ 

de  iuftes  raifons  de  le&  recufer  /ou  qu^ils  ftneot  ma- 

.nifeâçmentrecoonuapoMs  grns  demauvaifet  yiei 

^'  '^*    car  M^ft.ordonnft  par  la  Joi  de  Dicuf ,  ^quc  le  témot- 

Métth.  iS.    tP^  ^^  <i«ttx  OU  trois  personnes  fera*  îugé  vôî- 

lé.  table;-.      *      .:        5„ 

:  li  fautenfecend^euà  pour  avoir,  une  .parfeii^ 

Ce  qu'a       intelligence  (ie*ice.  commandement./ icavoir  c« 

Vfreparlé'  '  9^tUfeutemeadrej)|trleinot<if/»rMii>4fflConttequi 

prochain,     ^euinotti  dcfendde  porter  témoigeiagt.  > .  .   . 

Lmc.  iq.    .,   Le:pFOctiaîn»i:£Bldiii'9ue:nousi*aprand  nôtre 

-SfigMur  ij.  G.  «A^tout'faomnaerqiihadbdotn  da> 

iHiàfciefiscoats  ^  'fotrqô'ilBoutfaiciiaDefy  oU  non* 

U<>tt;  .qu*il  toit,  notre  rconckoien  ; ou^jm: étranger • 

•feit  iiu:iliibjtjiâKQijvm:0Mii6t&c«ium   Car 

a 
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CôMliAttÔfiMEMtf   D«DlBU         5IJ 

flhVft  ?•«  ferrttts  de  croire  qu'on  paiffc  pow«r. 
tthfatwrténïoigftagc contre  feâcnnenai?,  qttéDîctt 
«cJ.C.nowcommatnd^t^Wr.     ^^  -    ^^^^ 

Et  comme  chacun  fe  iieat  lieu  en  quelque  forte  a      ^^ 
lbi-«ême  de  prodjam  j  perfoime  ne  pott  anffi  faq»  uns  violer 
crime  porter  faux  témoignage  contre  foi  môme .  ce  pteca>te 
parce  que  ceux  qui  le  tom,  enfedîtfamantatiifî  P-;^^^ 
Wmêmes,  offenfente»  leur  propre  perfoniie  ^„  «^, 
FEÉlife  dont  ils  font  le*  mcmbrci ,  de  la  mime  mémo» 
manière  que  ceux  qui  fe  lucnt  eux-mômet;  nui- 
sent à  la  république.    C'eft  ce  que  S.    Augttftîaf 
nous  apprend  par  ces  paroles     U  pcwrtiw,  die 
a,  femWer  àdeiperfomiespc*cclairc«>  qu'il" 
n'eft  pw  dcfendude  porter  fcanx  témoignage  con-  *• 
trc  foi  même ,  parce  que  dans  le  commande- ''^«^^ 
ment  de  Dieu  il  eft  feulement  défendu  d'twpor^  "  J1\T 
ter  conttê  le  prochain  j  Mais  cela  neiait  pasque^**  ^ 
fi  quekun  porte  un  faux  cénteîgnage  com^  M-  "*    . 
même ,  il  ne  viole  ce  commatodemenf  t  pnis  que  *«' 
Pamoorde  nous-mêmes  devaiK  être  la  règle  de" 
l'amour  du  prochain ,  nous  ne  derons  pas  aimer  «^    Dieu  af 

Dieu  ne  nous  défend  pas  fctikmene  par  «^d^  nuire, 
précepte  de  nuire  à  nôtre  prochain  par  on  feux  ^ju,  niéme 
témoignage  ,   mais  même  de  procurer  par  un  de  procufcc 
parjure  quelque  avantage  ^  qui  que  ce  foit ,  mê^  quelque 
L\  ceSx  qVnou.fontum.par les^iem  a^ 

on  de  la  religon  î  Car  s'il  n'cft  pas  permit  de  pro-  f^  ^f^,^^, 
curer   du  bien  à  un  autre  par  le  menConge  Sccap.ti. 
la  fàuâeté  il  eft  bien  moins  permis  de  le  faire  &  15. 
par  le  pair^ire.   Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  dans 
fon  livre  de  menfonge  qu*il  a  addreffc  à  crefcen- 
ce ,  miôrttre  par  i'autoritsé  dé  S.  Pattl ,  que  c*eft 
porter  un  faux  témoignage  contre  une  perfonn«  ^^   ^^ 
éc  lui  donner  de  hnffcs  loiianges.     Car  eXami- 
fiant  cet  paroles  de  cet  Apôtre  v  Nouiferêm  nous- 
mknKi-€ûmmmut  À'^mtr  ètè  de  faux   témoin! 

éff  padm  4Uf  nom  *  oka,  fwit.ftc  nwi 


t 


514^  ^^     HUlTlE'Ml 

av9m  rmda  timatgttage  contre  Dieu  même ,  ^èn  dt* 

fim^u^Um  f^i^ctté  J.  C,  fuii  n'auroit  pas  neait^ 

memsrejfufihé ,  fiiu  mtrtsne  rtjfufihoient  point., 

L'Apotré  ;  dit- il  ,  appelle  porter  jun  faux-tc- 

mo^naee  de  dire  une  chofe  &uflè  de  J.  C.  quoi 

qu'elle  toit  à  la  sloire. 

^^^^xni^       Btencfet  leshiites  de  ce  péché  font  toutà-fàit 

i^-i^^M    P«fn*t*ew^«*«  ^^  *^  arrive  fouvcnt  que .  celui  qui 

^^^^.  nvoriiè  une  perfonne  par  un  faux  tcaioign^e^ 

eux,  nuit  en  même  temps  à  une  autre  :  qu'un  juge 

étant  Airpris  par  de  faux-témoins ,  eft  oblige  de 

fugeriiicme  contre  la  iuftice  en  faveur  de  Tinju* 

ftice  t  ôc  ainfi  tombe  dans  Terreur  fans  craindre 

ckcn  être  puni;  &qtte  quelquefois  celui  qui  a  ga« 

gné.fa  cauie  par  le  faux  témoignage  d'un  autre 

tout  foieux  de  fa  déteftable  viôôire ,  fe  hix.  une 

habitude  de  corrompre  de  d'èmploier  de  &ux  tê« 

..   ttôlhspar  le  moien  defqueli!  il  e(pere  venir  à  bout 

de  tout  ce  qu'il  entreprend. 

I^  parjure  eft  encore  trcs«*perhîcieux  au  tcmoia 

même.  Car  outre  que  celui  quil  a  fervi  &  aidé 

par  ion  parjure  le  regarde  comme  un  fàuflaire  &  uq 

par|iire;4  voianc'lui-noêmeque  fon  crime  a  eu  le 

fuccés  qu'il  en  pouvoir  efperer  il  codtrade  une  plus 

grande  habitude  d'agir  contre  l'ordre  fie  avec  in- 

Ladâen-  i^^^^^^^ient  plus  hardi  dans  le  mal 

ccdcpor-         Conime   les  fiippofiuonsdes  témoins»  leurs 

cet  faux  té-  menfongcsfic  leurs  parjures  font  défendu  par  ce 

m^àffoi^      conmiandement ,  ceux  des  parties  ^  des  Avocats 

ffel^m"   fit  des  Procureurs  &  généralement  de  toutes  >• 

tes  témoins  P^trfonnes  qui  ont  part  aux  jugemens»  y  fontatffi 

mais  toutes  défendus. 

les  perfon-  Enfin  Dieu  drfcvid  tout  témo^nagenonfeufe- 
^IutS!  n^n^qw  ^«  po«e  en  iuftice  .  mais  aûfC  aiUeurs 
gcracn:.  .  <P«.  P«*«  «'"  nuifible  &  dommagesiblc  au  pro. 
4^1/.  19»  chain  >  comme  il  fe  voit  par  ces.  parolee  du  Levf- 
tique  î  yous  ne  derAeret,  point  ^  vom  nenmusret, 
f^f^fi<MpfKf*nm^^mtrmiiperafingro€hmm.  Ainfi 


*"    COMUANDBMENT   PB    t>ltV:       5t^> 

il^d'ccrtâtin^que  toutes  fortes  de  menfonges  font» 

in^erdîrs  &  condamnez  par  ce  comitiaqîdeinetit.  i 

Et  c*eA  ce  que  Pavîd  déclare  clalr^neat  lors  qu'il 

^*t  :  Vousferdret*  ,  Se$gmemr  ;t9Hs  ieux  qm  parlent  fy^  ^,  ^^  , 

éaf€C  menfinge. 

Npn    feulement  tou$  (aux  témo^nages  nous    Zjmcdt* 
.eft  dcfèndq  par  ce  précepte  ,  maè  encore  la  mé-  J^^^ 
^difance^  quieftune  pefte  contagieufe  d*où  naift  parccM. 
un  nombre  incroyable  de   maux  horribles.  LX-  ccpce. 
culture,  condamne  ce  vice  en  plufieurs  endroits. 
^e  neniattiCMfaf,  UtD^vià,  avecUmédifitif. 
EtS.  Jacques  nous  exhorte  à  le  fûïr  ,  lorsqu'il  dit  s    x 
Mesfrçres  ne  fitrleVpûint  malles  um  des  asures.      jj^  Ta  lU* 

£t  non  feulement  TEcriture  fainte  défendre ^ 
condamne  exprellcmept  la  médifance,  maisen« 
core  elle  nous  en  propofe  des  exemfdes  capa* 
bles  de  faire  connoitre  l'excès  0c  la  grandeur  de  ' 

ce  péché 

Car  elle  nous  apprend  qu*Aman  anima.d'une  J^«f.  t^ 
telle  colère  Aflùerus  contre  toMCe  a  nation  deé 
Juifs  en  leur  impoiànt  de  faux  crimes  «  que  ce 
Roi  ordonna  qu'on  les- tuât  tous.  .L'on  peutre* 
marquer  dans  l'Ecrimre  (àînte  plufieurs  exem* 
pies  femblables  qui  pourront  fervir  à  infpirer  de 
l'horreur  aiix  fiieles  pour  un  fi  deteftable  crime» 

Mais  afin  qu'on  connoifle  plus  P^r^itement  ^il5^<* 
furqu'où  sVtcnd  le  crime  de  la  médiûnce ,  il  faut  SéSû^cc. 
içavoir  qu'on,  ne^bleilè  pas  la  réputation  d'un 
homme  feulement  en  lut  impofam  de  fiuix  cri*  ^ 

mes ,  ^  mais  encore  en  augmentant  ceux  dont  il  eft 
eifeâivement  coupable ,  ou  en  publiant  une  chofe 
qu*il  a  commife  en  fecret.,  qui  .venant  à  ênre. 
connue ,  lui  iait  perdre  en  même  temps  (à  repu-. 
tarion.  Celui  auilî;  qui  (ans  neceiCté  &  (ans  avoir 
cgard  au  temps  «  ^ux  be(bin&  de  aux  peribnnes  « 
publie  unechofè  qui  doit  être  cachée,,  eftunça- 
iomniareur  &  un  méditant. 

Mais  de  toutes  les  médifances  il  n'y  en  a  point 

Kka  * 
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èé  p)i8  crirtiinetle  que  celle  de  eeiar  (fu!  parlent 

mal  des  vérités  de  la  ïpi  0c  de  ceux  qui  la  pr^« 

cheitt ,   ou  qui  loiiefit  an  contraire  ceux  qui  pi»* 

bléent  une  mauvaiièdoâTine&des  erreurs. 

Ceux  qm      q^^  qyj  écoutent  lei  mcdifans  A  le«  ctlom^ 

^•^^i|^itî*téu«i;  flc  q«i  bien  loin  de  lé»  repréndÉv ,  let 

WèObis      app^durent  fit  les  croient  volontîert  «    rie  (ont 

rracipcnc  pas  moins  coupables  qu'eux  ^  ne  pochent  pas 
leurs  cri-  fiaoms  contre  ce  précepte  du  Decakéue,  D'où 
^'  ^  ^  vient  que  S.  Jérôme  6t  S.  Bernard  difeM/  qu'il 
jf^?  eft  difficile  de  fi^avoir  qui  eft  k  plus  criminel  dîi 
BJih  D,  d^ftiédifànt  ou  de  celui  qui  Técoute.  En  éfèr  il  n^ 
€mjil }.  ^uroit  point  de  médifànce  >  8*iliie  fe  trouvoit  per« 
fonnne  pour  les  écouter. 
Ceux  qui  Ceux  qui  par  leurs  iatritue^desuniflent  des  per- 
parde  faux  (q^^^^  ^  ^  \^^  Commettent  les  unes  contre  les  au-^ 
mcnHa  àî-  ^^^  *  ^  ^"*  prennent  plaifîr  à  femer  des  difcordes, 
vriion  bitieafin  qu'en  rompant  par  des  faux  rapports  l'union 
(fesamis  très-étrûite  qui  eH  entre  des  amisiiitiofes^  ils  les 
pcfchent  fop^çut  à  fe  déclarer  Une  guerre  mortelle ,  5c  à  de- 
comman-  ^^^^^  ^**  ennemis  irreconciilables ,  ces  perfonnes  , 
dément  dis  fe,  font  auffi  coupables  du  violément  de  ce 
Uv.  19*      précepte.   Dieu  fait  voir  combien  il  détcfte  cet 

La  ftttcfic  jjomnies  plus  dangereux  que  ta  péftc  même  »  lors- 
«l  encore         ,.■  •.    \^        •  ^^^/»    J  ^    J    j    r 
dffcoduë     H"  "  **'^  î^«w  »  tm^yèrez,  pùtnt  de  faux  crtme/4 

|«r  ce  corn-  ^'«'  f  «*  eefiit  (ST  Vous  né  méditez,  de  ferfitme.  Il 
mandeinenc,  y  avoit  plufieurs  de  ces  fortes*  de  gens  parmi  ceux 
^  *•  *^  qui  étoient  du  cdnleil  de  faiil,   qui  tâchoîcnt  de 
l'éloigner  de  David»  6cde l'iiniiner  connre  IuL 
-   Ceux  qui  (ont  flatteurs '&complaifàfls  •   qui 
s*în(inueht  par  éti  lolianges  afteâées  &  agréa- 
bles dans  lé  cdelir  de  ceux  dont  ils  efperem  quel- 
que graée ,  de  l'argent  ou  «J®  rhonncor ,  leur  fàt- 
fant  accroire ,    comme  dit  le  Prophète,    ipie  té 
éjai  eff  mal  efi  un  hien ,  (S'  ^ut  ce  ^u$  efi  hien  eft  un 
nMl\  pèchent  encore  contre  ce  commandement. 
David  nous  exhorte  à  n'avoir  aucune  communi* 
cation  avec  ces  pérfonoes,  &  à  nous  cloigne|^ 
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tIVllet ,  quand  il  dît  ftte  le  jufe  me  refrenne  par  j^  |^  4^ 
Aarité ,  ^  fttVV  tne  cêrrige  ;  ma$t  fue  les  fnêthtms 
ne  fefmUentf9im  leurs  fertùcitux  parfums  fur  m» 
tite.  Car  quoi  qu'ils  ne  parlent  point  mal  de  leur 
prochain ,  néanmoins  ils  lui  nuîfent  extreniem<^nt , 
parce  qu'en  le  louanr  dans  le  mal  '  qu'il  fait ,  Ils  lui 
donnent  lieu  d'y  perfeverer  pendant  toute  fi  vifl.  .   . 

Mais  il  n*y  a  point  de  flarerie  plus  maligne  qii6 
lors  que  l'on  en  ufeà'de(fè!n  défurprendre  8t  de 

dre  <on  prochain.  CVft  par  cet  e(prit  de  mf« 
^   té  que  Saiil  defirant  d'expofer  Dlvid  à  la  fil- 
reur  &  aux  armés  des  PhiHftins ,  afin  qu'ils  hti 
cftaflent  la  vie  »  lui  dit  :  Je  Deus  dmmerd  Mé*  ^  ^    ^^ 
pkmafliemftàeen  mariage ,  peurokmte  Vâw  vhès  17. 
temportseit*  en  bemme  de  cseurCf  ^  vous  vomli^ 
€9nAa»ref9urleSeigfieur\  6c  que  les  Juifs  voulant  ^^ 
ful-prendre  J.  C.  lui  dirent  t  Mmtre  nous  JfavaiH  JJ^     **• 
fuevùusétesfitteere  f^veritakle  (9  ifue  vous  été-  ^î^b,it* 
jt^ifett  la  vote  de-  Dieu  ions  la  vérité.   '  14»  « 

Cependant  les  difcours  que  tiennent  quelque- 
feia  les  amis,  les  alliez  Celés  pareni  à  des  perion-  • 
Aes  attaquées  d'une  maladie  mortelle',  €c  prêter 
'à rendre  le  demidr  fofipir ,  en  le$  aflerant  qu'ilt 
ne  font  en  ailiciin  péril  de  mort ,  ^  qu*tls  n'ont 
aucontraire  qu'ai  le  tenir  gais  6c  joieux ,  en  leut 
çônfeillant  de  rejetter  la  jpenfëe  de  conleiïer 
leurs  péchez»  comme  une  penfée  qui  ne  peulr 
fervir  qu'à  les  attrifter  s  6c  enfin  en  les  détout^ 
nant  d'enyîfager  ferienfement  lé  danger  extrê* 
me  auquel  ih  fbntexpofêz:  ces  difcours  >  dis-îe, 
font  encore  une  efpece  de  flaterie  incompara- 
blement plus  criminelle  6c  plus  pemicieuie  qub 
toutes  les  autres.  Car  s'il^  faut  f6îr  toutes  fortes  . 
<)e  menfogges,"6(t  principaleilient  celui  qUi  peut 
notre  notablement  aU  prochaiii  >''  il  eft  certatéi 

3ue  c'éft  Joindre  llmptetë  ^au  merifon^'qiié 
*en  ufer  dans  les  chofes  qui  tegardent  la  ït^ 
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iih«i.      ^^  ^  encore  grièvement  offencé  par  les  cl- 


ffTSlfapn^  lonmîei^  le»  difcours  injurieux  que  Ton  répand 
nîitt.  ^  des  libelles  diffamatoires  ,  ôc  autres  feoibla- 

blés  écrits  ontrageux. 

Ceft  même  une  chofe  indigne  d*un  Chrétien  de 
1^1^  ^^^  tromf^er  par  un  menioi^e  officieux  »  ou  &tt.de 
2^.         gaieté  de  coeur  »  quoique  perfonne  n*en  recoife 
:aucuntortou  aucun  avantage,  puisque  c'eft  pé- 
cher contre  cette  a\ertiflèment  derÀpôtre:  £» 
Vêus  êhignottt  de  fut  menfmge ,  f  «€  (hACtm  de  vout 
fp»4»  ^  i.f^^^^fi^  freduùn  dans  la  vertti.  Et  certes  il  eft 
;  très-aife  de  paflèr  du  menfoi^e  léger  au  menfonge 
de  (conicqucnce  «  ^  lesKonunes  s*acoûtument  in- 
lènfiblement  par  les  menfot^es  faits  p^r  railler  ie  ^ 
par  divertiflèoient  à  en  faire  de  très- pernicieux  flc 
<ie  très-ciiroinel's.  Aufli  ceux  qui  font  fuiets  à  ces 
(bnes  de  menibi^es  ne  paflenc  pas  ordinairement 
'  ^urveriuble^A  ils  jrpnt  continuellement  obligez 
de  furer  pour  doqnc;r  quelque  créance  à  leurs 
paroles^ 
Et  des    .    Enfin  to^te  (bi|te.de  diffimulation  Se  4'hipo5:rifie 
aâionsné-  «ft  interdite  pa^  ce  commandement.  Car  non  feu- 
""^?*^-    jement  les  paroles  5.  miais  même  ies  ad^ons  trom,. 
'£9Îmict&  :Feu(es&dii&mulées  fans  criminelles^  nos  paroles 
&  nos  aérions  ctanç  également  les  fignes  de  nos 
M*tth,   i|.  penfifes.  D'où  vteçt  que  notre  Seigneur  apelle  io  i* 
5*  jyent  les  P|iariCeEis)^poc^ites  »  à  cauie  de  IçUi  difli* 

jnulation.  ;; 

Voil^  en  qvoi  condfte  la  défenfè  que  Dieu  i)ous 

fait  parce  commandement.  U  faut  maintenant 

examineraquoi.il  fous  oi>i^e.    .     , 

.$.  2.Aàu0$Pfeu^ousM$pefiir,çe€vnmtttêdemeat, 

Â  quoi  ce-     Pfenueremenii  Dieu  obl^e  les  Juftes  par  ce 

iNvoepce      commandementàgarderletJoix&la'iuftice/daïui 

1^%^  ^    Jeurs  jugeniens  ;  à  jne  rien  ufurper  ni  entrepreof 

*^^^        dr<;rur  la  iuri(3i^9^d*auiTui  $  car  (elonl.'Àpo^ 

^Ifjèrvhewp, 

avoir  oiii  kf 


ire  *  ç  H  ffefi  fa$  fernuf  de  ceudamafift^ 
d^aûtru'n  à  n^  point  juger  qu'après  i 
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parties  ,  &  avec  connoiflance  de  caufis^ .  Ce  fut 
'^  '  manque  d*avotr  obferv^  cette  condition  que  Us 
PrccresSe  lesDoûeursde  la  lot  condamnertn^ili» 
Juftement  S.  Eftienne  ,  &  que  les  Migtftrau  dev^/l.y^ 
PhiHpescompiirellt  la  même  iniufticeà  i*»^cd  de 
S.  Paul  5c  de  Silas ,  comme  il  s*en  plaignit  Tuirmi* 
tne ,  lorsqHlb  envoîerent  dire  au  geolUer  de  lapri-.^^  ^^ 
fon  o»  ifs  étotent  retenus ,  de  les  laiflèr  aller*  ijufi ,      ^    ^ 
ék  S. Paul ,afm»out  amirtuUfquemetH  Ifottmd^   - 
verhei ,  pm$  cûmMJfmct  de  cauje ,  mut,  ftiifiHè? 
'mes  citoftns  lUmamt,  il  mus  ent'ms  en^frtfim^ 
CT  nuùntemmt  ils  nous  en  fem  finir  eu  ficfei  l  à  ne 
condamner  point  les  inngiceas  ,  .5c  à  ,n*abfoudr« 
point  les  coupables  v  enfin  à  im  fe  point  )ai0èc  cor* 
rompre  par  les  prefens  ou  par  la  foyef^r  *  par  la  baî- 
neottparramidé.  CeftdeqiioiMoïfeavertit^e^ic 
qu*ilav6itéublis  pour  iuger  leMupIe.  Pfenex^gaf" 

de  >  leur  dît-il  tSrendnjufticed.tûut,iemotf4e,4i'^X)u9. 1$* 
traufer  comme  au  eitoieu  9  tous  le:  mende .  v4^ 
fira  égal,  yousècoutnex^  le ffurwe  comme  le  rifbe. 
Vous  nefgrttj  foins  exceftiott  d^  perfinnei ,, perce  f 4e 
€*efè  Dieu  fuivùusaéteHis.pefii^rcmdrâ  jufijiceijm 
pei^e, 

2.  Dieu  ordonne  aux  criminels  par . ce  commao-^  ^  ^ 
dément  de  dire  laveritclorfcutlls  (bot  interrogez  en  ^1^^ 
fuftice,  cet  aveu  étant  gloiieipcà  Dieu»  coiiimoil 

paroît par  cei paroles  deloTuéà  Aàom.iMemeu-  .  . 
fjui ,  rendet,glôireau  Seigneur,  le  J>feu  à^lfraH^ ,    ^^''  ^'  *  ' 

3.  Non  (èutément  il  défend  aux  témoins  »  que    Les  t^ 
ce  précepte  regarde  parttcuUeoement  »  de  porter  moinf. 
un  faux  témoignage,  mais  encore  il  leur  ordonne 
dédire  laij«rtcé*'Cartl  eft ^'upe.exitrcme  ccmfe- 

•  quence  poi^r  les  affaires  bumaiaes  -que  les  tcmoifis  .«^    ^  ^ 
'ioîenc  véritables  .,  puis  qu^il  y*  a  un«  infiaicé-  de    •       ' 
^bofes  qu*ireft  important  de  If  avpir»  dont  00  n^        -    -    y 
'pem  néanmoins  ctré:afl[uré  qde  iur.  le  témoigna  -i 

•ge0c  fur  la  bonne  lot  des  témoins.  Cèft  ce  quf  \ 

^a  âitdireà5rAiiguftin.;.que^dyi  qui  uift  1^ 

Kk  4 
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vérité 6c  <ektt<]ttif}ark  avec  menibngè ,  font  éff^ 
kmept  criminds  y  celui-là  >  parct  qu'il  oe  veut 
pas  profiter  aux  autres  i  fi^  celui  ci  p»ce  qu'il  leur 
^   'Test  nuire. 

:    Ce  n*«ft  pas  qa*i1fii6it  queXqnefçû  pennll  4e 
*tairela  vemé  quand  on  ne  la  <levaade  pas  en  ju- 
tes Mo-  Ak%.  Mats  lors  quStti'  témoin  c&  mtÊtto^i  parie 
ea(s'&  îes    J^g^  rclonles  (brniesde  Ja  iufticetleft  abrolutneot 
Ptc€ureur5..^^ll^  «le  la  dkte»  l^rtémoina  toutefois  doivent 
•btànfireiidrc  garde  qu^en^  fianttrof  à  leiime* 
màke ,  iisn^afirment quelque  chofe  dont  ib  n*osc 
'  pas  âne  parfiiiteconooiiËttiice. 

^«  Ce pfec^te'eèUge encore  les  Avocats,  ks 

Procuredrs,  le^Demandctira  6c  <cuk  qui  fe  por- 

tenèpwrtics  à  dire  kl  Terité.  Et  en  paniadier  il  oUi- 

Bes  de'    fie  les  Afécàti4c  in .  Bti»airetirs  à  ne  pas  refdâr 

niandcurs    gnf  travail  de  leurs  fecours  lors  qiie  Icui»  parties 

parties        A  tie tepMiit  ebasgerdecaufesinjums  ,ane  poiat 
^    '       prok)iig8rle^proe6i|>ardeÊitt9c incidents  s  ^  à  ne 
te  point'  entretenir  pour  (àtisfiiire  lenr  avarice^ 
•niin  à'MLprendre^p^nr  recoBipenfe  de  leur  un- 
vail ,  que  ce  que  la  |uftice6c  réquicë  leur  permet 
ilipeur  lesDetitandêiirs  6c  eieUK  qiii  fir  porrem  par- 
ties ,  ils-  fotie'obl^esdeprendoe  bica  garde  à  ée 
k point  laifèraller»  cm  pav.l'afiBâbo  qu*iis  poi- 
,  .. .  .   eernàvneeucr^»  on  par  la  haine  qu'ilt  ont  pour 
^  f  elki  qiuls  aci0^nt  «r  ou  par  quelque  autre  pauîon 
le^ene,  à^emploierdes  nuflètes6c  de&Cauflèsacu^ 
•       àtionspourfâiiteondamner  ceux  contre  qui  ils  6 
portent  partiee.    » 

5«  EnAa'  Dieu  obl%t  par  cé,«rasina[ndement 

Uspcr-  9oiiteslesporfiHiine<iepietéàdire't)ev|oiirs  lave* 

^^«cle    rbé,  i4«refoeeres en  toutes  leim^paroles»  ans 

^^^^        faiàaîs  mil  ^dlre-  q)ii  pniile  nutris  {à  Ja  c^iutatka 

d'aptrut:  i  aaêsKie  4p  oçuic.donôj'k'iôttfr  teiumieo* 

r  teitScpepfttutélt',  .icfi>«yteiiaàs:qiilîU  d»iv«bt  iri- 

le  tmie  l«i9s'«ifima  pbuscQûfuiti  ia.  j^aîx  &  .1'» 


\ 
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'irîbaavec tout U monde, commectacc  tousmemr 
bres  du  mf  me  corps. 
f.3.  Ç€  ^ui  ÀQtt  ohlsger  kf»ir  le  menfinge  iCS'que 

tû»  ne  peut  lejufifierpar  oMicunejiffte  raifin,  tt  m^r- 

Ctqui  doit  donner  plus  d'averfion  &  d'cloîgnc-  foiçc  iiouà 
ment  pour  le  mcnfonge .  <'cft  i .  qu'il  cft  touM-  !}!? l^f^^^ 
faUfcoWcux&  infâme,  rendant  cnfans  <J"  <i»*We ^^^»^«^ 
.  ceui;<)ui  le  commettent.  Car  j  dit  S.  Jean ,  ctinme 
le  démon  n*eft  point  demeuré  dans  Invertie,  ilefi 

mtmtettrCs^feredummfonge. 
Z.  Qu'il  iettcxtuxijtti  le  font  dans  de  trcs-grands 

maux  &  de  très  grands  malheurs*    Et  coipme  il^ 
to^\  fM^lque  infini»  >  il  (uffira  que  les  Pafteurs  en 
nar^^uem  les  priacipamt  f|ui  font  les  fources  de  j|  ^^  ^^ 
toviksautres.  robjecdcisi 

,  J^  ptefinet  des  mattieur«  où  tombe  un  hommç  deceiboon 
^mtU  mtn(bQge ,  c'eft  qu'il  le  rend  l'objej  de  l'a,  àt  Dieu. 
wfioBacdeladctcftationdcpieu.   Ujafix  ch^f^'^»^^^- 
Je/,  dit  le  Sage  j  f  «#  DUu  k¥f ,  àffon  mie  détefte  h 
fiptiém\duyeiixdfi§n ^nm langue amied»  fMUr 
finge^^èerniêtméfnirffaiUentUyingênmotent t  um 
^ontr.fét  forme  de  nom  deffenu^des pieds  Ugertp^nt 
utmr^mmd  «  /<?  ténmnyremp^Hr^ui  sffure  der 
emufongeâCat  ceUfi^ptijerne^d^  4tgenfions  entre  Us 
Jîw/..Qwi<rferadonc  pionf^etiie  J'i^punitcà  c^ 
:  Kû  potti  qvi  Dieu  témoigne  uiie  haiif e  fouveraine  ^ 
Ne  doit  il  pft$?att  contraire  esi  fl^adi  e  les  derme»  J4c.  6. 

ij.  Mais  fpi'i  M'il  »  comme  dit  S.  Jacques  ,   , 
àepbuJbiMteux  (y  dêpûu  inique  ,  ^  défaire  fer- 
virlm  mém  tmgue  par  Usuelle  nous  hemffont  Dteu 
niire  père*  i  maudire  les  h^mmefféifont  ctitUf  0 
i'kaage  (9  àlarefemUame  dumemeDteu,  çem-  ^ 

tne  M  ^âpit  p^ffikle:  H^umSopfaitfepit  j^terpmr 
§me  mêmelmvertêrede  tea^  douce  Cs^  de  l^m^ 
aamre.     Cepeodatic  c'eft  c«  qui  arrive  ,  du  S. 
.  Jean  Cluifoftomte  „  lors  q^e  celui  qui  pubUwt 
:pn|ai»raiit  ki  louasse»  &  Ja  fJoircLdc  Dieui je 
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.  cseshonore ,  fie  le  couvre ,  autant  qu'il  eft  cnlw* 
Il  nous    <ic^onfufion  &  d'ignominie  par  (on  menfbnge. 
exclud  du        3.  Les  menteurs  (ont  exclus  de  la  béatitude  <^ 
f9f$àis.       lefte^  comme  tl'  parolt  par  la  r^ponfe  que  le  ^ 
ifprit  &it  à  David.  Car  ce  Roy  demandant  > 
^«4-l»     Dieu  .  Seipmttr  ^ui  demeurera  dcmt  vitre  tabef' 
nhcle>  le  S.  Efpnt  lui  répond;   Celtù  fui  dit  h 
Vérité  fèim  fu*itt»  dans  h  cœur,  (yr  dont  la  Umr 
gue  9>/I  fùint  mêdifante, 
.  4.  Un  des  plus  grands  maux  encore  du  oienlbn- 
ee»  eft  qu'il  eft  prefque  incurable.  Car  comme 
R  pecbé  que  l'on  commet ,  ou  en  im^f  am  un  faux 
crime  au  prochain,  ou  en  diminuant  de  (ôneftt- 
mefic  de  fa  réputation^»  tie  (e  peut  remettre  que 
le  médifant  &  le  calomniateur  n'ait  ftit  (àtisfa^oo 
•  cetùî  qu'il  a  faudement  accufê  «  ce  qU*il  eft  très» 
iriiiBctle  de  faire,  foit,  comme  nous  avons  défi 
dit ,  qu'on  (bit  retenu  par  une  fàuffe  liome  ou 
«îu'on  le  foft  par  un  fattt *  point  d*homiélir }  il  s*en- 
ftit  que  celui  qui  èfteourable  de  ce  jleché ,  ne 
^ut  prefque  éviter  d'enitre  puni  «ére^meUémenc 
dans  les  enfers.  Car  përibftrte  ne  doit  efpmr  de 
]>ouvoiryafflais  obtenir  le  pardoii<ie  ceftcadonmias 
6e  de  ft$  médîfanc^^  qu'il ';i>*ait  premièrement 
*     latis&it  à  cehii  à  qui  il  AUra  ote  i^honoeUi'fic  la  ré- 
putation ,  foît  pubHïf«emem&en  inftice^ottdaas 
.  <ksentretiens^d«sdircows  particuliers- 

Enfin  le  menfbnge  eft  un  mal  univetfel&qii 
ecft'permciauxàtôUS  les  homàies.  Car  conunela 
^àt^étc  la  verité^quf  fbf!t  ks liens  les  plus^oitt 
^de  ta  ibcieté  civile  ,  A>nt  détruits  par  le  menfiM^e  ; 
uJK  ^'"  il  ^^  nec«(îhirement  que  ne  fubfiftam  plus  ,  il  n'y 
MTofes  eft    ai^  qu'Une  confiinon  générale  parmi  \ti  hommes» 
£1  fomcc  dé  fie  qu*ainfi  ils  (cienc  ^mblables  au3f  demms .> 
plufieurspe^.    C^ft  Ce  qui  doit  oblige  les  Pafteors  à  édiortfr 
«feSînt  ^*  fidèles  à  éviter  avec  gaaftd  foin  la^fuparfiuîté 
du  mcii(bn<-  ^  l'abondance  des  paroles,,  dont  la  fuite  eftivt 
^  :  tris'pttiffiim  remède  cootce  tous  les  pecfattfiç  fiir 


^ 
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^  tout  conrre  le  menfoi^e ,  dans  lequel  il  e^  pref- 

\  que  împofliblé  que  ies   perfonaes   qui  parlent 

i'  beaucoup  /  ne  tombent  fouvent. . 

1  II  but  âufli  qu'ils  travaillent  à  leur  ôter  tous  les 

t  prétextes  dont  ils  fe  fervent  pour  autoriCer  leurs 

i  xnenfonges. 

I  Ainilible  revelefbnt  premièrement  de  Terreur    q^^  j^ 

u  /OÙ  iont  quelques-uns  qui  s'imaginent  que  le  meii*  menibr^ 

Congé  eft  excufable  loi'fqu'on  s*en  fert;  pour  Torne*  ne  Ce  veut 

i  merit 8c  Tclegance  dudtfcours,  s'autorifant de  l'cx-  <««»«  c»^ 

$  cmpie  des  Sages  du  monde ,  qui  (çavent ,  difent^  2(Sc*  "*" 

i  ils ,  mentir  à  propos.   Car  ils  doivent  leur  repre- 

i  iènter ,  ce  qui  eft  très-  véritable,  que  cette  prudence 

f)  •  ide  la  chair  e(è  la  mort  de  Tame ,  &  qu*ain(i  ils  dotw 

j  .^entdans  toutes  choies  (è  confier  en  Dieu  &  n*a- 

{(  Voir  jamais  recours  au.menfonge»  puifqne  ceibc 

f(  qui  en  ttfent,  fbnt  voir  évidemment  qu*ilc  s*apuienc 

|.  plus  fur  leur  prudence  que  fur  la  iâgefle  de  Dieu. 
;^  X.   Ils  cnfcigneront  à  ceux  qui  croient ,  qu'ils 

,;  peuvent  mentir  lors  qu'ils  ont  été  les  premiert  ^*'*-  **• 

^  Jtirpris  &  trompez  par  le  menfonge  des  autres»  '^' 
^     ^    qu'il  n'eftjamais  permis  de  fe  vanger  foi-mcme , 

I  &  qu'iLne  but  jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal, 

I  mais  au  contraire  travailler  à  vaincre  le  mal  par  le 

,^  ^iên  s  &  que  quand  même  il  fenoit  permis  de  ren- 

^  dre  le  mal  pour  le  mal  »  il  ne  peut  néanmoins  ctrè 

.utile  de(è  venger  à  Ton  préjudice}  ce  qui  arriva 

1^  toujours  lors  que  l'on  ment. 

^  -1.  Ilsreprefeaterbntà  ceux  qui  apportent  polie 

^.  excofèrinfirmxté&lafragilitc  delà  nature,  l'obli- 

•^  galion  qu'ils  ont  d'implorer  le  fecours  de  Dieu , 

i?  ic  de  ne  point  condefcendre  aux  infirmitez  de  la 

^  nature. 

I     4.  Ils  avertiront  ceux  qui  s^excufent  fur  rhabt<» 

^  ffude  qu'ils  ont  comraétée  de  mentir»  detâchçc  y 

^  xi'en.  contraûer.  une  contraire  en  dilant  toûfours 

^  la  vérité»  puis  que  ceux  qui  pèchent  par  habitude  « 

f  fom  plus  coupables  que  les  autres. 
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5 ,  Us  deiàbufèront  ceux  qui  prétendent  exorfer 
leutf^s  nienfonges  &  leurs  parjures ,  fur  ce  qu^iknc 
fonique  ce  qu'ils  voient  raireTouvent  aux  autres» 
en  les  cpnvainquam  qblls  ne  doivent  pas  imiter 
les  méchans ,  mais  plutôt  les  reprendre  8c  les  coni- 
serj&  que  c*c(!  de  quoi  cependant  ils  fe rendent 
incapables,  puisque  ce  que  Ton  dit  a  bien  moins 
>deferce  lors  que  l'on  commet  (bimcme  le  mai 
que  l'on  reprend  dans  les  autres. 

6.  Ils  feront  voira  ceux  qui  défendent  leur» 
snenfonges  par  cette  raifbn»  que  pour  avoir  dit 
la  vente ,  ils  en  o^it  reçu  fbuvent  du  déplaifir5c 
de  la  perte ,  que  cette  excufe  les  condamne  plâ^ 
t&i  qu'elle  ne  les  ^uftifie ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
pertes  ni  de  déplatCrs  qu'un  Chrétien  ne  doî?e 
plutôt  fouffirir ,  que.de  mendr. 

'  7.  Enfin  ils  feront  en  (brté  de  daabufèr  enco» 
re  deux  autres  fortes  j  de  perfbnnesqut  pretendcni 
être  excufables  en  leurs  menfonges  ^  ceux  qui 
«iiTent  qu'ils  ne  mentent  que  par  raillerie  8c  par 
di^ertiûement  s  &  ceux  qui  foiK  potv  leur  pro» 
pre  utilité»  parce  qu'autrement  ils  ne  pourroîent»'  , 

Cr  exemple,  vendre  bien  cher»  m  acheter^ 
n  marche. 

Ainfi  ils  feront  voir  aux  premiers  qu'On'ya 

(     rien  qui  augmente  davantage  l'habitude  dttmeiH 

^%^  y  <|uc  de  mentir  en  toute  rencontre  »  &  âi 

tâcheront  de  leur  imprimer  fortement  dans  l*e& 

prit  cette  vérité  ,  qu'ils  doivent  un  fOUr  ren^ 

compte  à  Dieu  de  la  moindre  parole  oifèufe.  fit 

pour  les  autres  ils  les  reprendront  fortement  »  8c 

leur  montreront  que  leur  excufe  les  rend  encore 

plus  coupables  »  puis  qu'ils  témoignent  par  lear 

conduite  n'apûti^r  aucune  fby  à  cer  paroles  du 

HIs  dé  Dieu  :  CherdaesL,  pretwertmcntie  Mtymam 

-|-^  ^^    <Sr  /«  jiifiicede  Dku^  ^  tûtuesehûfii  vmttfar^m 

^^'   "  Aimées  €0fttme  forjùrcroiff^ 
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Commandement  db  Dieu. 

f^mu  ne  âefirereTL,  point  ta  femme  de  votre  prochain  .*. 
yottt  ne  defireret,  point  fa  m.%ifon,  nifinfirviteur^ 
wjajervante  t  fin  bœuf  ni  fon  ajhe,  ni  aucune 
cbofèqui  lui  apartienne, 

CE qu*tl  y  a  à  remarquer  avant  toutes  chofes 
dans  ces  deax  derniers  commandemens,  c'eft    ^  ^^'T^ 
^a*ils  étabUCent  le  véritable  moîen  de  garder  les  Z^"^^^ 
precedens   Car  ce  que  Dieu  nous  y  prcicrfr,  tend  mens, 
a  faire  que  celui  qui  veut  x>brerver  les  autres  com- 
naandemensdiiDecalogue,  ait  un  foin  particulier 
den*âvoir  point  de  convoitîfe.  En  éfet  celui  qui  en 
fera  exemt  &  qui  fera  (atisfait  de  ce  qu*il  a ,  ne  de- 
firera  point  \t  bien  d*aurrui ,  il  Te  réîoiiîra ,  di  bien 
qui  arrivera  à  Ton  prochain»  il  en  glorifiera  Dieu, 
il  lui  en  rendra  des  avions  de  g'*aces»  ilobfervera 
le^Sabbat,  c*eft-àdireil  îotnrad*un  repos  perpé- 
tue! ,  il  honorera  fes  Supérieurs  ,  enfin  il  ne  fera 
point  de  mal  à  perfonne  foit  d'éfet  foit  de  parole 
ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  puiile  être.  Car 
laconvoitifeeft  la  fource  &  l'or^ine  dt  tous  les 
mauxA  c*eft  elle  qui  précipite  tous  ceux  qui  en  fonc 
animez  >  dans  toutes  (brtes  de  crimes  &  de  defor- 
lires.  Et  c*eft  ce  qui  doit  rendre  les  Pafteurs  plus  foî- 

Sneux  à  expliquer  ee  qui  regarde  ce^  comman- 
emens ,  &  les  fidèles  plus  attentifs  à  les  éc<9ter. 
Quoique  Ton  ait  joint  ici  ces  deux  commande* 
mens  ,  parce  que  comme  ils  tendent  à  une  mê-    Pourqu'» 
me  fin  ,  la  manière  d'en  traiter  ne  doit  pas  être  ^^  **^"^e« 
différentes    les    Pafteurs  néanmoins   pourront  „^„j(,„j 
dans  leurs  inftruâions-  les  expliquer  enfemble  ou  été  joints 
leparëment  >  (t\qp  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  cnfcinble* 
il  ce  n^eft  qu'ils  euflènt  entrepris  d'expliquer  en 
détail  iê  Decàlogue  3  car  alors  il  faudra  quHs 

mofvrent  en  quoi  ces  deux  €Qi9;n4adcmcns  H 
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ley  deifx  cpnvoitife^  qu*iis  défendent  «  dtÔerlMiC 
Tune  de  Tautre.  ^  * 

£t  c*c{l  Ce  que  S.  Atçilftinexplîqneda&s  (on  livre 
leurdiT-    des  qiieftions  fur  TË^ode  ,  où  il  remarque  qu» 

Icrcjice.        Tune  regarde  rutilitc&  le  profit ,  &  Tautre  la  yo- 

ftï#*  77*  luptc  &  le  plaifir.  Car  celui  qui  defire  la  terre  ou  14 
maîfon  d'un  autre  «  recherche  plu-têt  le  gain  &  ce 
qui  lui  eft  utile  que  la  volupté  }  au  lieu  que  celui  qui 
dedrelafemmedefbn  prochain,  ne  cberche  pas 
le  gain,  mais  la  volupté  &  Je  ptaifir  des  fenv.  . 
leur  ne-        ^^  ^^^^  ^^^^  ncçciïaire  que  Dieu  fift  cesdeuit 

cciUé.  cotnmandemens  pour V deux  raifons.  La  première 
eft afin d*éclaircir  davantage  le  £xicme.&  le  fep- 
tiéme  C£)mmandeinent.  Car  quoique  la  fei^le  lu* 
miere  naturelle  fafle  connoitre  qUe  dans  la  dé- 
fenfe  de  l'adultère  ,  celle  de  4^<^^f  ^^  (èmme 
d'autrj^  pour  en  iouïr,  y  eit  audî  renfermce,r 
puis  que  s*il  étoit  permis  de  la  deHrer  ,  il  feroic 
âuûî  permis  d*en  joiiir  ^  néanmoins  nous  volons 
que  la  plupart  des  Juifiaveuglez  par  leur  pafilon, 
.  n*ontiamais pu. ctre portez  à  crojre  que  ce)a  fiift. 
con<ïamné  de  Dieu ,  &  que  pluiieurs  au  contraira 
4e  ceux-mêmes  qui  faifoient  prpf^fiîon  d'£  tre  les 
interprètes  de  h  loi ,. font  demeurez  dans  cette 
erreur  ap]?és  avoir  cefû;  &  connu  ce(te  loi  de 
Dieu.  C^eft  ce  qui  paroitpar  ces  par0Ie9.de  N, 
Seigneur  dans  S;  Matthieu:  f^ous  avex^  apprhquil. 
a  été  dit  aux  anciens  :  Vpus  «a  conànutittreZ^  fctttt. 

MttrU.  5.  d'ad^tere:  (g' mat  Je  vpui  dit ,  tfue  quiconque  re* 
giiraera  iiue femme  avec  un  mouvait  dejir,  a  d:jd 
cemmis t adultère  dont foncceur,. 

La  féconde  raifon  qui  fait  voir  la  çecefllté  de 
ces  deux  comnaandempns  ,  ed  que  Dieu  y  dé- 
fend clairement  &  didindeti^ei^t  des  chofes  qui 
ne  Tavoient  été  qu'en  gênerai  dan^le  (îxiéme  &: 
le  iê|^tiéme  commandement.  Car  par  exemple  < 
au  Heu  qu'il  eft  feulement  défendu,  par  le  7.  com- 
mandement de  deilrer  éc  de  ivtU  in^ifteipent  k 
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l>M^ti  d*au(ruî ,  il  eft  défendu  abfoluinenc  par  ce^ 
iui-cî,denerîendefirerquipui(Ieaporcerdudom^  ^       . 
mage  au  prôthaio  on  le  lui  oftant»  quoi  que  jxicm^ 
on  le  puidèacqueririegîtinieinenr. 

Mais  avant  que  d*emrer  dans  l'explication  de  ces 
préceptes^  il  faut  que  les  Pafteurs  fauel»  remarquer    ^^  f"^ 
aux  fidelesque  non  feulemem  ils  nous  obligent  à  re-;  ^^^euve 
primer  nos  defîrt  &  nos  convoâtifes  chariielles  »  (]«  ^  bonté 
mais  qu'ils  font  encore  une  excellente  preuve  de  la.  de  Dieu  en- 
bontc  infime  de  Dieu  pour  nous.  Car  aianc  mis  par  ^^  ^^ 
Us  precedens  commandemens  nousôc  nos  biens  j^^^^^vw*^*- 
couvert  dts  infultes  Ôc  des  violences  des  autre» 
homnies  ^  il  a  voulu  par  ces  deux  derniers  nous  don- 
fier  de  quoi  nous  munir  contre  nos  propres  convoi'» 
tifes  ^  afin  qu'elles  ne  nous  puiflent  nuire  -,  comme 
^]cs  n'auroient  pas  manqué  de  faire ,  s'il  nous  a  voit 
été  libre  &  permis  de  deurer  toutes  chofes  indific- 
remment.  Ainfi  Dieu  en  nous^dcfendan^  d'avoir  de 
mauvais  deGrs  ^  a  fait  que  nôtre  convoitife-qui 
comme  un  aiguillon  accoutume  de  nous  exciter  à 
toutes  ferres  de  macvaifes  aidions ,  -^tant  en  quel* 
que  (brte  mortifiée  éh  nous  par  la  force  de  cett^ 
ûi  >4ie  nous  prefiè  plus  fi  vivement ,  &  qu'étant  dé- 
livrez de  Tes  foUicîtations  importunes  ,  nous  avons 
plus  de  temps  pour  nous  aciquitter  de  tous  les  de  « 
voirs  que  la  piet^  &  la  rel^on  uous  obligent  de 
rendreà  Dieu. 

Non  reniement  cette  loi  eft  un  témoignage  dâ    •^j.^^ç^ 
U  booté  infinie  que  Dieu  a  pour  nous,  mais  elle  jg^^ç^que 
AQUS  nprond  encore  >  que  l^obfervation  de  la  loi  nous  devons 
lie  Dieu  neconfiib  pas  dans  l'exécution  des  de-  à  Dicudoïc 
voirs  extérieure  quelle  commande,  mais  dans  la  ^lî^^ . 
volonté  de  s'en  acqiîiter  j  &  c'eft  la  «^^^«'^«o^'extçncwc- 
qu'il  y  a  entre .  les  loix  de  Dieu  6c  celles  dts  homt]» 
mes. .  Car.  pour  fiitis&ireà  celles-ci  «  c^eft  afièz  de  ^ 

«•acquitter  des,  devoirs  extérieurs  qu^cUes  comf» 
mandent ,  au  lieu,  que  les  autres  demandent  la     ? 
pureté  te  rincegi'itcduc«ur«  De  forte  que  la  Igt 
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de  '  Dieu  eft  comme  un  miroir  où  noi»  décou^ 
fim.y.f,  vrons  la  corruption  de  nôtre  nature.  D'oavieiic 
é^ue  TApotre  dit.  Je  liâtirofS  p9mt  connu  les  maa- 
aùs  défit  s  de  U  céitcu^ fient» fila  loy  ne  m*  avoir 
dit ,  vous  n*anretjfoint  de  nufavaff  defirs.  Car  nous 
faifant  connoître  que  la  concupifcence ,  c'cft-à-di- 
^  re  la  pente  de  HncHnarion  au  péché  ,  laquelle;  vient 

du  péché  originel ,  demeure  toujours  en  nous  , 
^  nous  fommes  convaincus  par^à  que  nousfommes 
nez  dans  le  péché,  fie  qu*aitt(i  nous  devons  re- 
courir à  Dieu  par  nos  prières, commet  celui qiô 
peut  (eul  purifier  les  fo&illures  de  nos  pechezi 

Ces  deux  Connuandemens  ont  cela  de  corn* 
mun  avec  les  autres  commandemens  qu'ils  dé- 
fendent certaines  choies,  &  qulls  en  comman- 
dent d'autres  ;  ain(i  il  Àut  que  les  Pafteurs  expli- 
quent les  une5&  les  autres  feparément,  afin  que 
les  fidèles  pui(îent  avoir  une  entière  cponoifianct , 
,        de  ce  précepte. 

$.  X.  Ce  ^ue  Dieu  dêfèndp.ir  ces  deux 
commandemens, 

'  >   Afin  que  per(bnn/ne  croye  que  les  defirs  inoo* 

cens  «  comme  (bm  ceux  de  l*e(prit ,  qui  font  con- 

n*efèpas      tenta  Vouloir  connoitre  les  commandemens  de 
mauvaiiè  &  Dieu ,  ce  que  David  fouhaittoit  avec  tant  d'ardeur  » 
défendue,    foient  en  quelque  manière  défendus  par  ces  deux 
r/:«8. 10.  preceptesj.il  faut  que  les  Pafteurs  expliquent  aux 
fidèles  quels  font  p^opreme^it  les  debrs  que  Dieu 
leur  ordonne,  de  foïr  par  ces  comoiandemens. 
Ce  que        ils  leur  feront  donc  remarquer  i  •  que  b  conçu- 
c*eftquela  pifcence  n'étant  qu'ua  certain  nootiveaent  inte^ 
•  ccmaipif-     ^^  ^^i  g^it  que  nous  defirons  quelque  chofe 
^^^^*        d'agréable dontiîous  ne  loiiiiToiis  pas,  ce  naou- 
veinent  en  foi  n'eft  p^s  mauvais,  de  même  que 
Elle ^dc^Q^jjgjj^mfCjï naouvcmcns.de notreerprit ne  font 

rente  !>«<  ^  tOU}QUr3  flOaUVÛ^  C»  CC  A  cft  p^S  un 
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Snal ,  de  dtûtetdt  manger  ou  de  boir«  loit  qu'oa 
afaimoufiiif  »  de  fediauffer  quand  on  a  froid» 
«u  aiicontraûre  de  fe  rafraîchir  quand  on  a  chaud , 
puîtquec'eft  Dteumimequi  a  infpiré  cette  îufte    aléa  éti 
inclination  à  la  nature ,  6c  que  ce  n*eft  que  le  pe-  corrompue 
cbé  de  nos  premiers  Pères  qui  eftcaufe  qu'elle  ei^^'^P^* 
corrompue  »  ficquepaflaj^t  les  bornes  que  la  nv 
.cureaprefcrites»  elle  (è  porte  ibavent  à  des  cbofes 
qnî  font  contraires  à  Pefprit  de  i  la  raifon.  ,^^  - 

De  plus  lors  que  ces  defirs  Ibnt  modère^  ôc  aemgeufe^k^ 
f^Otm  point  lespornes  de  la  raifon ,  non  feulemeat  quVIIc  cft 
ils  ne  font  point  mauvais*  nuis  même  noifs  en  ti-  t^^iç» 
ronide  très-grandi  avantages.  CarilsfqUlt  i.  que 
sious  prions  Dieu  avec  plus  d'afllduîtc  5c  que  nous 
)ui  demandons  humblement  les  chofes  que  nous 
defirons  le  plus  }  car  la  prière  eft  Tinierprcte  do 
nos  deCrs,  5c  l'on  peut  dure  que  ces  defirs  réglez 
par  Kl  raifon ,  (ont  la  Tourte  de  la.  plu(jpan  des 
prières  de  rfigltfe,     .  . 

^.  Que  nous  avons  plus  d'eftime  poor  \ts  ioni 
de  Dieu.  Car  plus  nous  defirons  une  cfaofe  avec 
ardeur  >  plus  elle  nous  devient  chère  .5c  agréable 
lorsque  nous  la  po0edons. 

}.  Enfin  quecomme  nottsreflcntonsunefatbfa- 
âion  5c  un  plaifir  tout  particulier  dans  la  poilcifioti 
dis  chofes  que  nous  avons  foubaiices  avec  ardeur» 
noni  nous  portons  aufli  avec  plus  d*ardeur  à  en  ren- 
dre à  Dieu  de  dignes  aAions  de  grâces.^  par  con(ê» 
quent  s*il  eft  permis  d*avoir  quelquefois  des  defirs  -, 
Il  faut  neceluiiremem  avoiierque  toutes  fortes  de 
defirs  ne  (ont  pas  défendus  par  ce  commandement. 

OcSt  pourquoi  lors  que  S.  Pau!  a  dît  que  la  con* 
cupifcence  ^oit  un  pechc.il  hut  croire  qu*il  l'a 
die  au  même  fens  que  Moïfe ,  puis  qu'il  en  i  app6r*  js]^.^of^ 
te  même  les  paroles.  £t  il  s'explique  aQ^ez  lui- 
même  ,  en  l'appellant  la  concupiicence  de  la  chair. 
Conduijn^ifpuit  ditilauxGalates,  (tlon  ttjfrit , 
<>  V3US  n'fismtiir^t^i^  '^f  ^Jlff  '•  '<•  ^**Wt       <»<'•  Ul  *• 


g^tdc  *     ^^  "^  défend  donc  parles  d^firs  natuctti 

ropntne    qui  (ont  modérez  &  qui  ne  paflent  pas  les  bornes 

font  point    de  la  raifbn ,  6c  encore  moins  les  ddSrs  de  refprît 

^i^fBàm,     qui  font  contraires  à  ceux  de  la  chair.  -Car  l'Ecri- 

élire  faime  nous  exhorte  à  les  avoir,  jiiet^  mn  défit 

Séf.  ér       ardent  fmr  mes  fêtées ,  dit  la  Sagefiè  ,  ^  tjewiU 

12.  t9Ué4mo$,,V9us€ptidefireifmeftff€der. 

Mcel,  M-         Ainfî  quand  Dieu  défend  d*avoir  des  deCrs> 

^*  il  n'exclut  pas  ce  mouvement  dont  on  peutfai* 

re  un  bon  ou  un  mattvais  ufj^e,  mais  cette  mau* 

vaife  convoîtife  qu'on  appelle  la  concupifcence 

de  la  chair,  qtti  eft  lafource  du  péché,  &  à  la- 

1  *cm  ^"^'■«ïï^^^ô  ne  peut  Confentir  fans  péché.  Il  n*y  a 

«onvoiiiiè     donc  que  cette  tonct^ifitncê  delachatr,  comme 

<k  la  di4ir.  Tappelle   TApétre ,  c'efi  à  dire  ces  defirs  dere-^ 

glez  flc  contraires  à  h  raifbn,  &  qui  t>àflènt  les 

^  bornes  que  Dieu  a  prefcritesà  la  nature^  qui  font 

^  défendus  par  ces  commandemens.- 

Or  cette  conroitife  a  été  défendue,  ou  pafS 

Ce  qui    ^g  qu'elle  nous  porte  au  mal,  comme  aux  idul- 

cft'^dbi^   téres,  auxyvrogneries,  aux  meurtres,  8càd*a«f- 

diië.  très  femblables  crimes   déteilables  ;  d'oà  vient 

lue  S.  Paul  voulant  détourner  les  Corinthiens 

le  fuirre  leurs  de(irs  déréglez  par  l'exemple  des 

Ifraëlitès  qui  périrent  dans  le  defert,  leur  dîtrS 

Ne  nwts  ahandotmûnt  pas  aux  mmtvaif  defirt  de 

t  •  C«f .  I .     netretœw ,  cemme  Ht  t^jtilkandênnereni  :  Ou  pSirce 

^  qu'encore  que  les  ehofes  qu'elle  feit  defîrer ,  ne 

foient  pas  mauvaîfes  en  elles-mêmes,  ilyad*atl> 

très  raifons  qui  ne  permettent  pas-  de  les  defirer# 

comme  parce  que  Dieu  ouTEglffe  nous  défend  de 

les  rechercher  ou  de  les  poflèder  ^  car  il  ne  nous 

eft  pas  permis  de  fbuhaitter  ce  qu*fl  ne  nous^ 

pas  permis  de  polièder.      Et   c*eft  ain(î   qu'il 

n*étoit  pas  permis  aux  Kraëlites  de  defirer  Tor 

&  Targent  dont  étôiént  faites  les  idoles,  cont- 

nie  il  parpit  par  le  commandement  exprés  cpn 

Dieuleturcn&'tdaas  IcJDtutiroiioay^»^ 


î 
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Céxt  CQQVohire  eft  encore  défendue  >   parce 
ëu*eUe  fait  défirer  ce  qui  appartient  au  procinin  ^ 
comme  fa  maiion ,  fqn  fervîteur  »  fa  fervante  , 
Ibn  champ  «  (a  femme  »  fot^  beuf  «  (on  a'ne  5s 
phifreurs  autres  chofes,  oui  font  toutes  chofes  que 
Il  lof  de  Dieu  défend  deaefîrer^  parce  qu^ellesap^ 
partîennent  au  prochain/  Aîiifi  le  éeûr  de  ces  cho^ 
fes  eft  mauvais  ^  içdkm^mt  un  très-grand  péché 
Tors  qu'on  y  confent.  Car  le  peçh^  eft  confomé  lori 
que  les  moiiyemens  de  U  coQcuptfcence  s'êrant    Ce  qui 
cievez  dans  l'ame  ,  çiie  prend  platflr  aux  chofei^^^P^. 
aufqUelles  ces  moavemens  la  portent,  elle  j  con* 
fent ,  ou  elle  n*y  refifte  pas.  C*eft  ce  que  S.  Jacques 
Qous  appeqd  jori  qu'il  npus  maroue  i'orîginè  8t 
}e  progrès  du  péché.  Cbfu^ ,  dit-il  efi  temépjtr  fif  }^*  l*  <4» 
pnfncwcufifcei^e  futtemforte  dS'/j^i  l^Mùrt  au 
mal  i  (s*  enjiûte  quand  (a  conçt^^enct  a  çonfê^ 
eiiemfaateU  péché  (y  iefeçhé  htmi  ac9mplt,  eo* 
gfnàre  la  mort, 

'  Ce  que  Dieu  nous  défend  dpnc  popremene 
par  ce  commandement  :  Vous  n*aurei»  peint  de  de^ 
fifs  ,  eft  de  ne  (buhaiter  jamais  rien  de  ce  qui 
^9partient  aux  autres.  Car  la  cupidité  à^  bienk 
d'aucroi  eft  infinie  &  fans  bornes  «  de  ne  peut 
tcre  (âtisfaite  félon  cette  parole  du  Sage  \  l^ Avare 
ne  Jèrajamau  reimli  d*argent,  Çt  c*eft  ce  qui  £cv/.  ^.^ ^ 
à  &itdire  à  Ifaïe  :  Malheur  à  vous  fui  augmemei^  '<^*  S<^» 
/Sr  nûmbre  devofnuufiufCf  de  vos  terres» 

Mais  afin  que  les  fidèles  puiflènt  mieux  con-* 
noître  la  grandeur  &  la  difformité  du  crime 
que  commettent  ceux  qui  violent  cette  loi ,  il 
fera  bon  que  les  Paftturs  en  expliquent  en  parti* 
culier  tous  les  termes* 

Ils  feront  voir  que  par  le  mot  de  Maifim,  •' /^^'*^ 
faut  entendre  non  feulement  le  lieu  oà  demeure  S^l^J** 
notre    prochain  ,  mais  encore .  tous  Tes  autres  mnioo  de 
biiehs»  comme  il.  paroit  par  les  Auteurs  Cano-  yo^inii^ 

siiquea  qui  <p  ferytint  de  ce  terme  omsm^r. 
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ment  éa  ce  fens.  Car  c*e&  aÎQfiqu'ileftditdaiii 
VEkQde,  que  Vuu  bJUit  des  nuufons  aux  f^a 
^  finmies  de  l*£gjfit^*cà  à-dire«qu*il  augmenu  leurt 

2u     ^       i^icbefles  &  leurs  poflcflions.  C'eft  pourquoi  il  eft 
aifé  de  juger  par  cette  înterpreution  de  ce  terme , 
quHl  nous  eft  défendu  par  cette  loi  d*avoir  de  lacu^ 
pidité  pour  les  richefTes.  5c  de  porter  envie  aux 
biens ,  à  la  puiflaAce  0c  à  la  nobleflè  de  nôtre  pro- 
chain 9  &  que  nous  devons  nous  contenter  de  nonre 
^tat,  quel  qu'il  puiflè  être,  foit  qu'il  Toit  bas  ou 
^levé.  Il  faut  dire  la  même  choFe  de  la  ^oire  &  de 
la  réputation  du  prochain  $  car  elle  efi  encore  coni- 
prife  dans  le  mot  de  maifon. 
te  te        £t  quand  en  fuite  Dieu  défend  de  de&rer  ni 
Vœufae       lebmufmirÀneduftociain,  c*eft  pour  ikmis  ap- 
ibaiofr       prendre  qu'il  ne  nous  éft  pas  JTeulement  dcfendu 
de  deiirer  les  biens  les  plus  confiderables  du  pro- 
chain 9  comme  fes  maifons ,  fa  noblede  &  ïk  gloi- 
re» mais  même  ceux  qui  le  fqnt  le  moins  ,  foit 
que  ce  foit  des  choies  animées  >  ou  non. 
fon  U  ajoute  encore ,  ni  finfirvUeur  ni  Jafervaih 

loviccut 8c  '^ » c^  ^^'^  ^^^  entendre  non  (èulement  des  ef- 
6  fovaixce  claves  »  mais  de  toutes  forte<  de  fei  viteurs  ^  qu'il 
cft  défendu  de  defifer  non  plus  que  les  autres 
biens  du  prochaint  Ainfî  t>ieu  nous  défend  par- 
ticulierement  de  folliciter  en  quelque  manière 
que  ce  foit  «  ou  par  paroles ,  ou  par  promeflès  ,  ou 
par  prefens,  les  perfbnnes  libres  de  quitter  ceux 
qu'ils  fervent  ou  volontairement  »  ou  à  gages ,  ou 
par  TafFeélion  &  le  refpeû  qu'ils  ont  pour  eux. 
Mais  même  il  veut  que  s'ils  les  quittent  avane 
le  temps  qu'ils  avoient  promis  d'être  à  leur  fer- 
'  vice ,  nous  les  exhortions  à  y  retourner  «  nous  fer« 
vant  de  l'authorité  de  cette  loi  pour  les   y  en- 

aiot4e^pCD*     ^"^"  ^^  ^^  ^^^  mention  àaiis  ce  précepte  do 
làmsu         prochain ,  pour  nous  marquer  la  mauvaîfe  incli- 
nation qu'ont  les  hpmmes^  dedefirer  unu  ce 
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Ali  «ft  proche,  d*eîix^  (bit  terre  ou  maîfonj  «a 
forte  que  le  voifinage,  qui  eft  le  fondement  de   '       * 
ramicîé  devient  par  la  cupidité  tuie  occafion  de 
^ine&  d'inimîtic. 

Ceux  néanmoins  qui  d<;(ireilt  d'acheter  de  leur    £"  PMt 
prochain  àts  choies  qu'il  veut  vendre ,  ou  qui  lel  îr***?  '* 
achètent  a  un  pnx  raiRmable ,  ne  pèchent  point  con-  sn^^  ^^ 
tre  ce  précepte  ^  puis  que  non  feuleaient  ils  ne  font  violer  cccmb 
en  cela  aucun  tort  au  prochain;  niais  au  contraire  ^y 
ils  Paident  fouvent  beaucottp»  l'argent  qu'ils  lui 
lionnemlui  devenant  plus  utile  &  pnis  commode 
que  les  chofes  mêmes  qu'il  leur  a  vendues^ 

Cette  loy  de  ne  point  deCrer  le  bfen  d'j^ntrui,     Dien  ne 

cft  fui  vie  de  celle  qui  défend  de  defirer  la  fem-  défend  p» 

me  du.  prochain.  Et  elle  ne  dtfend  pas  feule-  ^T^gî 

ment  cette  concupifcence  qui  fait  qu'un  adul-  !„,;.  'SLL 

.#••/       '^    »    t      *       i.^        .      A  '•'•'**  même 

tere  deiire  la  femme  de  fon  procham,  mais  me- une  femme 

me  celle  qufporte  un  homn^e  à  defîrer  à  fe  ma-  mariée  qui 
rier  avec  une  femme  mariée  5  ce  qui  pouvoit  "'**  po*"*  ' 
agriver  aflez  ordinairement  du  temps  de  la  loy  ^^ 
de  Moï{e  $  car  comme  il  étott  alors  permis  de 
quitter  fa  femme, il  aifrîvoit  fouvent  qu'un  hom< 
mefe  marioit  avec  une  femme  qui  a  voit  été  re« 
pudiée.  Et  c*ef^  ce  que  notre  Seigneur  a  défen- 
du expreflèment ,  de  peur  que  ce  ne  fUft  une  oc- 
cafion aux  maris  d'abandonner  leurs  femmes , 
ou  aux  femmes  de  fe  rendre  fi  difficiles  fie  fi  fa« 
cheufes  à  leurs  marî^,  qu'elles  obligeaflent  de 
les  répudier.  Ainfi  maintenant  qu'il  eft  même 
défendu  exprefièment  de  fe   mirier  avec  une 
iemme  qui  a  été  répudiée  avant  la  mort  de  fou 
mari  »  on  commet  un  plus  grand  péché  en  defi« 
rant  la  femme  de  (on  prochain  :  fie  afieurémenc 
^conque   defireiala  femme  de  fon   prochain' 
tombera  aifément  dans  l'un  ou  Tantre  de  ces  ^ 
defirs  criminels  >  ou  de  (buhaiter  la  mort  du  mari 
da  cette  femaoe  #  ou  de  commettre  un  adultéra 
avec  elle. 

LU 
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.         Il  faut  dire  la  mcme  cïMt  i*uat  fille  qOi  eft 

— ?*    Sn- a^^ordcc  &  promlfe  à  uii  homme.     Car  il  n*c(t 

fer  une  fille  *   /   i  r  •        r 

aui  eft  ac-    P^'  permis  de  délirer  cette  perionne ,  parce  qu6 

ip4éc«        ceux  qui  tâchent  de  rompre  ces  promeflfès  Ôt  câ 
alliances  «  violent  la  fby  donnée 

Enfih  comme  c*eft  un  crime  de  rechercher  eil 
ÇjfJ^qJd'^  mariage  une  femme  mariée  >  c*en  eft  auflî  un  dé 
cft  conô  defirer  pour  femme  une  peffonne  qui  s*efi  confâ- 
crée  à  Dièu.  crée  au  fervice  de  Dieu  te  à  la  leligion. 

'    ^^  ^  néanmoins   quelcun  dedre  de  fe  ma^ 
j,^  *^  rîcr  à  une  femme  mariée». mais  qu*il  ne  croit  pai 
mt  mariée    ^*^trc»  &  <iu*il  ne  rechercheroit  )araais,  s*il  le 
qu'on  ne      Y$aYoit>  comme  il  at  rivera  à  Pharaon  fie  a  Abime« 
ctoik  pas     lech ,   qui  défirent  de  prendre   Sara  poUr   leu^  * 
Jwe  n'cft    itmmt,  ne   Croiani  pas  qu^elje  fût  mariée,  ûf 
J3.  "™*".  qu'ellefûtlafemme  d*Abraham,ntwisà(œur,  né 
^'••ao.       viole  point  ce  comnUindemenr. 
31*  Or  afin  que  les  P^fteurs  puiflênt  donner  aux 

jnd^lei  des  remèdes  propres  à  reprînaer  cette 
malheureufe  convoiiife  que  Dieu  défend  par  ces 
deux  commandemens,  il  faut  qu*i]^  leur  faflenè 
cnaoïtre  à  quoi  ils  les  obligent. 

$»  x,AfK$iDieunmsMigeflÈfteiÀeu* 

%.  Dieii  tsrdi^ttttè  aux  richcSei  et  népôiritatta? 

cher  leur  cîjeurà  leur»  Hchéffcs .  d'êti»  preRs  de  tel 

abandonner  pour  l^fhour  de  Ittî  Cl  pour  ibn  fer* 

tic*  >  de  de  les  diftribuér  fibefalemeftt  aiix  paui 

W'^  pour  lés  foUlagfet  dini  leur  Miféfe;  Ôc  awè 

^âilvi-esdé  fupôrtd-  patiemment  Ôc  âvtè  joye  Hmit 

pauvreté,  car  lé  toeilléut  moifeh  pour    éteindra 

*tt  fby  te  défir  dès  bi^ils  d'aUtrui ,  éft  de  donâar 

Ifbcralethem  de  fes  prëpties  bieUi^  Et  c\Êftpoil& 

«Jttoi  il  fêta  boh  <}âte  les  Pàneur»  repreftment  icy 

iuxfidéles  cè  ^uè  rEcrirtit  fâfnte  «t  M*  SS.  ^e* 

W<  ont  ékk  là  lotitrtgtt  de  U  p^avttté  >*  Al 

pris  qu'on  doit  faire  des  richw. 


.  S.  Dieu  nous  ordonne  de,  defirer  avec  ardeur 
^eia  volonté  fefaâTe  &  nonlanoftre,  comme  t( 
nous  eft  marqué  dans  TOraKi^  Dominicale  Oi; 
pieu  veut  particulièrement  que  nous  forons  iàints  | 
que  nous  confervioiis  nôtre  cceur  &  nôtre  efprit 
cxents  de  toute  tacfae  ,  de  toute  duplidté  &  de 
toute  corruption  s  que  nous  nous  exercions  aux  a» 
âionsde  Teforit  qui  (ont  contraires  auxplaiHrsdu 
corps  qu^apres  avoir  dompté  le^  defirs  de  la  chair  »  ' 
nous  menions  une  vie  pure  &  conforme  s^ux  defirs 
de  l*e(prit  5c  de  la  rai(bn|s  Ôc  qu'enfin  nous  ta* 
chions  fur  tout  d'éviter  ce  qui  peut  être  capable 
d'exciter  &  d'entretenir  en  nous  nos  convoiûfes  ôc 
la  volupté. 

Mais  ce  qui  peut  être  encore  un  puiflant  re-  ^  *o"fi* 
mede  pour  éteindre  dans  nôtre  coeur  i*^^^^"^  ^^. 
de  nôtre  convoitifè^  c'eft  de  confiderer  l^s  mal-  heurs  où 
heurs  cù  elle  nous  engage.  Car  i.  en  lui  obeïf-  nous  jette 
iant,  elle  fiiir  régner  le  péché  dans  nôtre  coeur ,  nôtre  con* 
ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Paul;  Ntfouffitx. point  f«^T?°^JLr 
te fecbe reine  dmtr  votir  tcrps mortel,  tnluiepe$fi  icntreme- 
fint  peur  Juivre  les  defirs  déregleft^  de  votre  chair,  de  pour  le 
it  en  cièt  comme  lorfque  nous  refiftons  à  nos.'^P'i*^^* 
defirs  dérègle»,  le  péché  perd  tontes  fes  forces  j^^**  ^*  **• 
de  même  auffi  lorlque  »ou6  nous  y  laiflbns  aller. 
nous  chaflons  Dieu  de  fou  Roiaumc^  ëç,  nous  y 
4tabliiIotts  en  fa  |>lacele  péché. 

2.  EUeeftromnM  une  fource  de  toutes  (brtet .       ,^ 
dépêchez.  C'eft  ce  que  S.  Jacques  9c  5.  Jean  nous, ^'    ' 
cafeignent.  Tout  ce  fti  efi  dans  le  monde ,  dit  S.  ,i.  /m»-  i« 
J.can,  n*efi  fœconctfifcenctdela  ciair»  cônct^J^:^^- 
€0M€e  des  yeux  ou  orgmii  de  h  vit» 

,  3,  Elle  obfcurcit  nôtre  r^ifon.  >  Car  ceux^ui: 
ïont  aveugle2i  par  les  toiebres  4e  leurs  paffions  • 
slnoaginentque  tout  ce  qu'iis  défirent^  eft  boa.. 
&  licite. 

Enfin  elle  étouffe  en  nous  la  femence  de  la 
parqje  divine  «,*  que  Dieu  cet  adoûrable  laboi|f 
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reur  a  re|>anduc  <!an$  le  champ  d«  nos  cattriT 
C'eft  ce  ave  J.  Chrift  nous  aprend  lui-même  , 
quand  il  ait  :  Ceux  fis  font  marqueta  par  ce  f<xr  efi 
fimè  fxrm  les  éftnft ,  font  ceux  qui  écoutent  U 
■l^^ii*  /dw^/ej  maif  iet  inquietuderde  ceJtècieCg'lerâU' 
rrttfsîffions  t^ emparant  de  leurs  efprhs ,  y  itouffat 
i a  paroi e  (9 font  qu*eUe  demeure  ftns fruit. 

Qpi  fimt       ^^"^  ^  ^^"^  P^"'  ^"'*^  ^  violer  cette  dcftnfe 
ceux  qui      «flie  I>ieu  nous  fait  de  defirer  le  bien  d*aunrui ,  & 
violenr  jilus  qu*il  faut  par  coniêquent  que  les  Fadeurs  exhor*- 
•"'*'*'*'•     fent  avec  plus  de  foin  à  lararder ,  te  font  i.  ceux 
rî^c^s.    ^^  ^^  planent  aux  divertiflement  qui  ne  font  pas 
'    honnêtes  «  ou  quis*adonnent  avec  excès  au  j^.  t. 
Les  noarchands  qui  fouhai^ent  la   difètte  8c  ta 
cherté  èeg  vivres  flc  ée$  autres  marchandîfes , 
&  qui  fouftrent  avec  peine  quH  y  en  ait  d'au- 
tres qu'eux  qui  vendent  on  qui  achètent,  afin 
et  pouroir  vendre  plus  cher  ôu  acheter  à  meil- 
leur marché  :j.  Ceux  qui  fouhattent  que  les  autres 
foient  datts  Ptndtgence  «  afin  qu- en  vendant  ou  en 
achetant  ils  s*enrtcht(Iènt  :  4   Les  Soldats  qui  défi- 
rent la  guerre,  afin  quMIs  puifîent  voler  impune* 
roent  :  $•    Les  Médecins  lorlqulls  défirent  les 
maladies  :  6.    Les  gens  de   Jufttce    lor/qa*ili 
ibuhastent  que  le   nombre  des  affaires  5c  dei 
procès  s'augmente  s  7.  Les  ouvriers  qui  par  le 
âefir  du  sain  fouhaitent  la  cherté  des  cbofes  qut 
•fervent  à  »  vie  8c  à  rornemenr  p  afin  qu'ils  aient 
lieu  défaire  un  plus  grand  gain  :  8.  Enfin  ceux 
qui  portent  envie  à  la  gloire  8c  au  mérite  des  au- 
tres» 8c  qui  tachent  de  diminuer  leur  réputation , 
particulièrement  fi  ce  fent  des  fiiineans  8c  des  genr - 
<ie  nul  mérite.  Caria  réputation  8c  la  gloire  ti\  I^ 

recompei^f  e  de  la  verm  8c  da  travail ,  6c  non  pas  de 
l'oifiveié  8idc  la  par^« 
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LE 

CATECHISME 

DU 

CONCILE      DE    TRENTE. 

QUATRIEME    PARTIE, 

I 

D£    LA     PRISES. 

LVh  des  plus  iDdifpenfaUes  devoirs  des  Fa-  .  fi  ^ft  ia 
fteurs ,  &  dti  plusicnportans  pour  le  falot  de  devoir  des 
leurs  peuples ,  eft  de  leur  recommander  la  prière ,  Pafteu»  de 
dont  il  cft  comme  împofCble  que  plufieurç  d'en-  jç^^"^"" 
f  r'eux  n*igporent  la  force ,  te  la  vertu ,  s'ils  ne  s*ap-  ^"eurfpS' 
.  pliquent  ayec  beaucoup  de  zèle  à  les  en  inftrutre.  pies ,  &  de 
Ainfi  le   principale  foin  d'un  Fadeur  doit  être  les  tnftraire 
d*apprend9à(bn  peuple  cc^qu'il  doit  demandera  ^^  î!ïj* 
Dieu ,  êc  la  nnaniere  dont  il  le  lui  doit  demander.  '^  ^ . 

Il  eft  certain  que  le  modelle  de  prière  que  no-     n  ^^ 
tre  Seigneur  a  donné  à  (ts  Apôtres,  &  dont  il  fcivotr  |>tf 
a  voulu  que  tous  ceux  qui  embra(lèroient  dans  la  cœur  ro< 
fuite  des  temps  la  religion  Chrétienne  ,  fuflent  "J^^ 
tnftruites  pai^  leur  miniSére  H  celui  de  leurs  (uc- 
cefTeurS ,  comprend  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
mère  parfdte/  £t  c*eft  ce  qui  nous  oblige  à  avoir 
tes  paroles  Ôc  les  demandes  dt  cette  prière  toû« 
jours  prefentes  dans  n6tre  mémoire  &  dans  nô- 
tre efprit ,  pour  y  avoir  recours  dana  tous  nos 
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befoins.  Ainfi  afm  que  les  Pafteurs  aient  lieu»  à Pd^ 

cafion  de  cette  divinifprierer«  d*in(lnrirepUiaemeBt 

leurs  peuples  fur  un  iu^et  aufli  miportaot  au'cft 

c*>r.  s       ^*^"*  ^^  ^*  prière ,  l'on  a  tâche  de  rapporter  ici  tout 

*>imf.      ^c  <iue  les^Autheurs  Eclefiaftiquês  qui  onttrainé 

I/^Jr.  III.    cette  matière  avec  plus  d'étendue  &  plus  d*eruclt« 

9d'-Pnh^     tion ,  en  ont  dit  de  plu$  conforme  à  nôtre deiTeîn , 

H^^'      remettant  aux  Payeurs  à  putfer  eiix-incmes  le  refttt 

daiu  CCS  mêmesfoarces ,  s*ift  le  )ugem  nccefliire» 

§,  I.  De  in  nfcejfui  de  la  Prière. 
»  .    .         , 

La  première  chofe  qu'il  faut  que  les  Paftdtrs 
Neccffiié  enfeignent  aux  fidèles   touchant  la  prière  >  cft 
delà  pncTc.  qu.çiiç  cft  abfolument  neceflaire ,   &   quVnfi 
rarPaotoritc  ^l"^**^  notre  Seigneur  a  du  :  Ujauf  tn^oursfrfer, 
de  riiglilè    ce  n'a  pas  été  feulement  un  confeil  qu'il  nous  a 
donne ,  mais  un  commandement  qu'il  nous  a  fait. 
UEglife  nous  a.  voulu  marquer  cette  vérité  par 
ces-  paroles  qu'elle  fait  dire  au  Prêtre  à  la  Meflè» 
&  qui  fervent  comme  de  Préface  à  l'oraifon  Do- 
minical qu'il  y  recite  .•  Nôtre    Sauveur   itons 
aiant  commandé  de  prier  &  nous  en  aiant  doimé 
^^    l'exemple  y  nous  ofons  dire:  Nôtre  Père  •  &c. 
iMt.  r.  11.        C'cft  cette  neceiSté'dfe  la  prière  qui  fit  qu'ua 

rîedfîr"  '°"'*  ^"  ï^i^<^»pl«*  <lc  Jcfus-Cbrift  lui  aiant  dit: 

fM-Cluift/  ^^ii'^tfr  ,  apprenet,  now4prter  ^  il  leur  preftrivît 

en  même  temps  la  manière  de  le  faire  «  5c  leur 

fit  cfperer  que  tout  ce  qu'ils  demanderoient  par  ce 

moien  leur  feroit  accordé.  Il  ne  fe  contenta  pa$ 

même  de  cela ,  il  vpulut  encore  les  convaincre 

par  Ton  exemple  de  cette  obligation}  carnonfeu- 

BtdesA-  lement  il  prioit prefque  toujours,  ttiais  même  il 

fotres.        pdoit  les  nuites  entières  dans  ce  faint  exercice. 

I.  T*'*^  ^*  ^*  A"^  yoionsrnous  que  les  Apôtrfcs  ,  &  particu* 

\\.T  ^'    incrément  S.  Pierre  Ôc  S.  Jean  ont  eu  un  foin  tout 

paruculier  de  le  recommander  à  ceux   qui  cm* 

brAiToieat  la  foi  de  J«  C.  6c  que  rApôcre  Saiot 


1 


G  )î  N  ï  K  X  C  s.  5$^ 

^aul  exhorte  les  Chrétiens  en  plufîeurs  endroits  dé 
fes  Epiftres  à  s'exercer. à  uneœuvre  fi  falutaîre,        y^' 

Enfin  ce  qui  doit  entièrement  nous  perfuader  de  6, 
laneceifîté  de  la  prière ,  c*eftle  befoin  continuel  ^'Tmct. 
que  nous  avons  de  quantité  de  chofes  utiles  ^  ne-  ^'  '  * 
ceflàires  pour  la  tonfervation  de  la  vie  de  nôtre  J'^ 
corps  ic  pour  le  fatut  de  notre  aitie  «  que  nous  ne 
pouvons  obtenir  que  par  elle ,  pui(qu*elle  eft  le  plus     Ec  pdt  le 
excellent ,  oU  pour  mieux  dire  l'unique  moicn  que  ^'^'^  *1"^ 

. .  ^      .        "^  r  ^       ^   r*'  i-  r  -2      nous  en  a- 

noûs  ayons  pour  repreTebter  a  Dieu  nos  befoins  v  y^,^      j. 
8c  pour  en  obtenir  les  fecours  qui  nous  font  necef*  obtenir  de 
iâires.  Car  comme  il  n'eft  redevable  à  perfonne^  ^^^»  *^^ 
ce  n*eâque parla  piîere  que  bous  pouvons  obte-  *î"'  "'^"* 
jurréffct  ^enosdeurs.  lleft  même  certain  qu  tl  j  ^^j^ç 
a  des  chotes  que  l'on  ne  peut  obtenir  que  par  ce 
Snoien ,  comme  la  vertu  de  chaflèr  les  démons ,  qui 
èft  tellement  Téfèt  de  la  prière ,  que  nôtre  Seigneur 
dit  dans  r£vangile,qu*iljr4  tfffeyirfe  df  demotÈséfui 
He peuvent  être  tbi^et^  tpe  far  iejeAae  (S"  P^  ^«  M^th,  7» 
prtere-  .       20.       - 

Oft  pourquoi  ceux  qui  négligent  Texerdcc     ^  . 

continuel  de  la  prière  ,  &  qui  ne  s'y  apitquent  négligent 
pas  avec  route  la  pieté  6l  tdiic  le  (bin  qu'ils  dot-  la  prière , 
vent.,  fe  privent  de  quantiré  de  dons  &  de  favçurs  ^c  privent 
très  particulières^  puisqu'une  fufSc  pas  que  nous  ^^gjjj^, 
lie  demandiohs  rien  que  de  bon  fie  de  Ikite  dans  \^\^^^ 
sios  prières ,  mais  que  nous  les  dtsvons  reïter er  Matth,  7. 
trèsriouvent  fi  nous  voulons  que  Dieu  les  exaucte.  ^• 
to'où  vient  que  l'Evangile dk,  comme  le  remar-  ^^^^  *^v 
ique  S.  Hierôme^  qu'on  donne  k  celu*  qui  demoM-  ^g^^ff, 
sfe ,  Si  'donc ,  ajoute  et  Père  /  l'on  ne  vous  donne 
pas ,  c'feft  parce  que  vous  ne  demandez  pas.,  De" 
Hiumdtt,  Cs*  vwurreeetftt,.  V. 

f.  2«  Dttuiilêtêdeiufriefe, 

tM  {tiète  ti*eft  pa^  fiuliçment  neceifàire^  mais 
ékt  cft  ënWfe  trèsntile  &  accompagnée  d'urte  ,  V^*^ 

iiMidadvt  laecveitiàtTe  dt  fruits  trcs<onfi4#^  '  ^"^'"^  I 
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rables  qlie  les  Pafteurs  pourront  reciieîifir  det  écrkf 
des  Auteurs  Ecdefiadîques,  s*ils  jugent  nece(&ire 
àt  les  propoferaux  fiieles.  L'on  s*eft  contente  ici 
d'en  marquer  quelques-uçs,  que  Ton  a  choîCs  com- 
me  les  plus  propres  audeifeîn  qu*on  s*eft  propoi4& 

Le  prenûqr  des  fruits  que  nous  tirons  de  II 

^^^  prière,  cft  que  nous  honorons  par  elle  vcrt»- 
ff»  14,%  olement  Dieu  /  parce  qu'elle  eft  une  marque  êc 
une  preuve  aucenrique  du  culte  que  nous  lui  ren- 
dons. C*eft  pour  ce  Tufet  qu'elle  eft  comparée 
dans rEcriturefainte aux parrams.  (iffim prière» 
Seigneur,  s*écrîe  le  Prophète ,  monte  dreit  vers 
vmf  cmnme  la  fumée  de  l* encens  envStreprèfefCé. 
Car  par  la  prière  non  feulement  nous  confefloas 
si&tre  dépendance  à  Tégard  de  Dieu  »  5c  nous  le 
recQnnoiilbns  pour  Tauteur  de  tout  le  bien  qui  eft 
en  nous  ^  mais  encore  nous  déclarons  qiie  c*e& 
en  lui  q^e  nous  mettons  toute  notre  confiance» 
te  que  nous  le  regardons  comme  celui  f^\  qui 
peut  nous  défendre  cotître  les  attaques  de  not 
ennemis,  Stafleurer  nôtre  (alut.  Ce  prenûer  (iruic 
de  la  prière  eft  marqué  dans  ces  paroles  du  Pro- 
phète Roi  $  Invequet^-mot  nu  jour  de  tafii0iê9  : 
je V9US délivrerai,  (yvousmeghrifiertUt. 
^  Seeonâ  ^  fécond  fruit  que  nous  tirons  de  la  prière  » 
fratc  V^  ^  très-grand  Se  tout-à-fak  confiderable  « 

eft  que  c*eft  par  elle  qUe  nous  (bmaaes  enten* 
dus  de  exauces  de  Dieu.  C'eft  ce  qui  fakdireà 
^ ^^^^      .Saint  Auguftia»  que  Voraifoa   eft  comme   la 
^  ^^  Jg'     clef  qui  nous  ouvre  le  ciel ,  parce  qu'en  même 
temf,         temps  qu'elle  s'élève  à  Dieu ,  elle  attire  fur  leg 
honunes  (à  mîfericorde  &  (à  clémence  $  la  dî- 
ftance  qui   eft  entre  le  ciel  5c  la  terre  n'étant 
pas  capable  d>mpêcher  que  la  voîx  d'Un  hom- 
me qui  prie  fur  la  terre ,  ne  foît  entendue  de 
Dieu  qui  eft  dans  le  del.  Et  certes  cette  aâioa 
iâinte  eft  fî  puiftante  5c  H  utile,  que  nous  pou» 
irons  dire  que  c'eft  par  ion  nibien  qiie  noiif 


I 
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tecevoni  de  Dieu  l'abondance  de  tous  les  dons  du 
*  ciel  s  que  nous  obtenons  Ion  Efpric  faint  pour  nous 
conduire  dans,  tous  nos  avions  $  qp'ilnous  accor- 
de le  fecours  qui  nous  eft  neceffaire  pour  les  bîea 
faire}  que  nous  nous  confervons  dans  la  purcx^  6c 
l'intégrité  de  la  fol  s  que  nous  cvîtoiu  les  peines 
tf tern^lks  ^  que  nous  expérimentons  le  fecours  de 
pieu  dans  les  tentations  )  que  nous,  remportons  la 
victoire  fur  les  démons  i  Ôc  enfin  que  nous  parve- 
nons au  comble  de  la  véritable  joie ,  que  nôtre  Seî- 
{;iiettr  nous  aflure  lui-même  dans  V£vangiie  être 
'cfet  de  la  prière  :/>fffMsri/^ ,  dît-it ,  Cfvous  recc"  •'***•  ^^* 
rrèx^,  ^miue  vôtre  joie  fihpleitM^poffahe,  ^\ 

Il  n'y  a  donc  après  cela  aucuù  lieu  de  douter    . 

Iiue  Dieu  ne  répande  fcs  i»races  avec  abondance  £*^..ff  1?^ 
I  .       ■  °i  •        •       •  j^        ^  ceux  qui 

ttr  ceux  qui  ont  recours  a  lut  par  la  pnerc.  Cette  lepnait. 

vérité  pourroit  ênre  confirmée  par  quantité 
<le  paUàges  deTEcriturefainte  :  mais  Ton  (è  con* 
tentera  d'en  raporter  ici-feulement  quelques- 
uns  ,  comme  par  exemple  ces  deux  du  Prophète 
Ifaïe,  où  cette  vérité  eft  trèi- clairement  établie. 
F0U  tnvofueret^  le  Seigneur,  dit  ce  Prophète  parlant  //  .  •  ^ 
9Ù  peuple  de  Pieu  ,(fit  veut  exaucera  ^  vous  crie- 
rez^  f^ii  vous  répondra  fu*il  efifrêt  de  vàusft'  .^  > 
courir  5  &  en  un  autre  endroit  s  ///  u*aurent  pat  * 
fiitot  ouvert  la  bouche  four  me  prier  ,  ^eje  les 
exaucerai }  (JJf  fit  tfauroirt  p»t  encore  ceffé  déparier  » 
épie  je  leur  accorderai  leurs  demandet.  L'on  pour- 
roit  aufll  raporter  pour  preuve  de  cette  mcnie 
vérité  pîufieurs  exemples  de  perfonnes  qui  onc 
été  exaucées  de  Dieu  dans  leurs  prières ,  mais  nous 
tes  payons  (bus  filence ,  parce  qu'ils  font  en  trop 
grand  nombre  5c  qu'ils  petivem  erre  Ëicileméht 
connus  de  tou  t  le  monde. 

Cependant ,  dira  quelcun-,    il  arrive  fouvent  'owquoî 
qucij^us  ne  fommes  pas  exaucez  de  Dieu.  Il  eft  ^^^  "'"^ 
vrai.^ais  c'e^en  cela  même  que  paroit  davan-  ^^iqucfbtf 
tage  le  foin  que  DieH  prend  de  nos  imercts  nos  pueies 


*  ^  de  nôtre*  falut  ,   puis  qu*i)  efi  cerraîfi  quil  fié 
nous  refufc  iamaîs  nos  demancks ,  ou  qu*à  defleb . 
de  nous  donner  des  bicni  plus  grands  &  plus  côoli- 
derables  que  ne  font  ceux  que  nous  lui  deniaa« 
dons ,  ouprccquejtpu  feulement  les  chofesqu^ 
nous  je  priunsde^nous  donner  ,  ne  nous  font  ni 
jieceflaires  ni  utiles  :  maïs  qu'au  co|itraire  elles 
nousferoientnuîfible^^  donunageables  s'il  noMÎ 
lès  accordoit.    Ceftce  qui  fait  dire  à  S.  A^uftîa 
qu*il  y  a  des  chofes  qgç»  Dieu  n*accorde  pas  par  un 
ëfctdefabomé  dcdefànaifericorde^  &  qu*îlyena 
d*aiitres  qu'il  accprde  par  un  cfc(  de  la  juJSice  &  dc^ 
fa  colère.- 
étveri.         ^'^  deplus,   nous.  prions  pieu  quelqtiçfdîi 
X)a#».         avec  tant  de  froideur  ^  ip  lâcheté  &  de  n^Iî* 
genc^  j  que  Qpus-aiçme$  nous  ne^avons  le  pTuii 
-     ibuvenr  ce  quç  nous  4i^ops.    Ainfi  comme  la 
.     prière  i>.*eft  qu'une  f  levaûpn  de  refpiît  à  Dieu^  "* 
u  au  fîei;  de  nou$  ilppji^uer  à  Dieu ,  il  arrrive  que 
^ous  nous  laiiCons  jiller  a  d'autres  penfées  ,  8c  que 
fans  nous  naettre  en  peine  dVpporter  Tattention  fc 
la  dévotion  qua  demande  une  aâion  fi  faime  » 
nous  nous  cpntentpQS  ^e  réciter  temerairenaent 
quelques  prières  i^Qmipe  Tonne  peut  point  dire 
que  ce  {bit  prier  aiqG  que  des  Chrétiens  font  obli-» 

rz  de  le  faire  ,  que  ge  fe  contenter  de  reciter  de 
(brte  quelques  paroles  qui  frappent  inutilement 
l'air,  il  ne  faut  pas  beaucoup  sVtonner,  fî  alors 
pieu  ne  nous  cyavce  pas ,  puis  que  nous-mcmet 
nous  témoignons  a^?:  pat  la  négligence  te  le  peu 
d'artemion  quç  nou$  apportons  à  cette  aâiouj 
que  nous  ne  fouhaitpns  pas  qu^il  nous  exauce  « 
Mrticulierement  (i  nous  lui  demandons  des  cho« 
lès  qui  nous  feroient  nuifibles  Çç  donunageables« 
«'il  nous  les accordoic 
J>itîi  exau-       II  n'pn  efl  pas  de  nicme  de  ceux  qui  font  foî- 

quîTc  prient  ^^^^  ^^  P"^^  ^****  *^^^  attention  :  Caqfll  ar- 
arccatoci^  '^ive  ttès*fouYco(  qù*îl  k^r  accorde  bçauc^uji 


îtits  ^à'Kinelm  demandent.  C*eû  ce  que  rAp6« 
tre  S.  Faul  nouti  «pprend  dans  fon  Eplftre  aux  Ephe- 
iiens  >9c  ceque  Texempledo  l*cnfiant  prodique,fàlt 
Voir  très-clairement*  Car  au  lieu  que  cet  cn^nt 
croioit  que  le  meilleur  traiceitiem  qu'il  pouyoît  j^,  ,,  ,^^ 
iefperer  de  fon  p^re^étoit  qu'il  le  recuft  au  nombre  Lut.  15. 
de  /es  (êrvitears  «  noui  voirons  que  contre  (bn  at*  >9* 
tente  (on  père  le  rétablit  dans  (on  premier  ^tat  i  Se 
i{u*tl)e  confidera  toéjourt  depuis  comme  fonfiis* 
C'eft  ainfî  que  Dieu  très-fouvent  nous  prévient , 
&  nous  copfimunique  les  dons  de  fa  grâce  avec 
abondance ,  non  feuiement  lors  que  nous  leis  \uf 
demandons ,  mais  même  lors  que  nous  n*en  avons 
encore  conçu  que  la  feule  penfée.  Cette  vérité  nous 
jeft  marquée  par  ces  paroles  de  David:  Seignemr, 
*vùns  exautêZjhs  defirtdeshunAles.  Car  c'eil  par« 
liculierement  à  leur  égard  que  Dieu  tient  cette  con« 
duite ,  8c  que  fans  attendre  qu'ils  le  prient  de  bou« 
che ,  il  prévient  les  deiîrsde  leur  cœur  >  A  leur  za 
corde  \t%  clioies  dont  ils  ont  befoin. 

A  ces  deux  premiers  avantages  que  nous  tî-  •fYoifîcmc* 
tons  de  la  prière,  nous  pouvons  en  ajouter  un  avantage  de 
iroifiéme,  qui  eft  que  c'eft  par  fon  moyen  qde  Upnoe;  ' 
nous  cultivons  les  vertus  de  nôtre  ame»&  que 
Sions  les  augmentons  »  mais  fur  tout  celle  de  U  .  ^ 

foy.  Car  comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  ne 
croient  pas-en  Dieu ,  ne  le  pfHivent  prier*  Om* 
^  -  fnent  ;  dit  l'Apôtre  ,  t invoquer ms-tls  ,  /'///  «f  ,4/'  *  ^ 
traient  pointen  tut  \  Wtik  aufiî  très-cerrain  que 
plus  lès  iideles  font  foigneux  de  prier  y  plus  ils 
ont  confiance  en  la  providence  de  Dieu ,  qui  fur 
tout  demande  de  nous  que  quoi  que  ce  foit  le  ne- 
cefTàire  que  nous  hii*  demandions ,  nqus  nous  fou- 
mettiotts  toujours  à  ce  qu'il  lui  plaira  d^en  ordon- 
ner 

•  Or  quoic^e  Dieu  puiflè'  nous  donner  libéra-  Dieti  veue 
iement  toutes  chofes,  fans  attendre  nonfeule-  q«now  ^ 
sneoti|UC'fioii9  les  tui  demandions  1  mais  mené  ^'^^yj 
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fiins  que  nous  en  aîons  la  penfée ,  aînil  qu*i1  en  qQi 
à  l'égard  des  bêtes  auiquelles  il  donne  tout  ce  qui 
eftaeceflàire  pour  la  confervatîon  de  leur  v.ie;  il 
ne  le  veut  pas  neanmo^f ,  niais  comme  un  bon 
Père»  Il  veut  que  nous  qui  (bmoies  ies  enbns» 
iaiions  recours  a  lui  $  il  veut  que  par  nôtre  aiUduité 
à  la  prière  nous  apprenions  à  le  prier  avec  plus  de 
connance  ^  enfin  il  veut ,  en  nous  acordant  c* 
que  nous  lui  demandons  »  nous  donner  de  iour 
en  f  our  des  témoignages  plus  puiffans  Se  plus  ien* 
(ibies  de  (â  bontc^  de  h  libéralité. 

Non  feulement  la  foi  s'augmente  &  fe  fortifie 
par  la  prière  >  mais  encore  la  charité.  Carileft 
tmpoflîbleque  venant  à  reconnoitre  ,  comme 
iious  faifons  parla  pctere  ^  que  Dieu  t&  Tauteut 
de  tous  ks  biens  &  de  tous  les  avantages  que 
aoud  poflèdons  ,  nous  ne  foions  en  même 
temps  excitez  à  l'aimer  de  toute  l'étendue  de 
nôtre  cosar.  Et  comme  les  perfonnes  qui  s'ai« 
ment  d'un  amour  mutuel  >  ont  coutume  d'cxd* 
ter  &  de  con(èrver  leur  amour  par  ïts  entretiens 
qu'elles  ont  enfemble  :  ainfi  plus  une  amafainte 
s'adonne  à  ia  prière ,  qui  eft  comme  le  moieii  par 
lequel  elle  peut  s'entretenir  avec  Dieu  &  elle  im- 
plore fa  nuTerkorde  j  plu^  eUe  trouve  de  âtis* 
faéliondans  ces  divines  commuûicarions»  Ôç  elle 
'  ftnt  augmenter  le  refped  &  i'amroar  qu'elle  a 
pour  Dieu. 

Dieu  veut  dooc  que  nous  foions  foîgneux  de 
nous  exercer  à  la  prière  ,  afin  d'une  part  qu'é- 
tant animez  du  defir  ardent  de  lui  demandée 
ce  que  nous  fouhaitons  ,  tlous  nous  avancions 
tellement  par  cette  affidutté  5c  cette  ardeuc 
dans  le  chenun  de  la  vdrtu  »  que  nous  venions  dU 
gnes  d'être  du  nombre  de  ceux  à  qui  il  com« 
munique  ks  grâces^  qtte  nous  étions  auparavant 
incapables  de  recevoir ,  à  caufe  delà  langueur  de 

de  la  tiédeur  où,fe  UQUYoit  al^rs  nôtre  ame  5  Ce 


F 
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éé  l*Êmté^  âfia  ^  nous  reconpoti&iif  êc  que 
nom  Mos  toujours  devant  les  yeux  cette  vent^y 
qu'il  dl  inpottiblequ'éuat  privez  du.  recoursde 
ù  grâce»  août  puimons  obtenir  aucune  choie  j)ar 
iibsprofr«i  forces» 

JU  pricM  ade»  ^  cette  utîKté,  qu'elle  eft  un  4-  Arantfk*, 
iBoien  tsîs-iMiii&iit  pour  nous  diSfendredesatta*  $^,^^ 
<|ifes  ilenos^noemis»  &  pour  nous  mettre  à  cou- ^  .^'   ' 
wt  de  leurs  (arprifes..  veft  ce  ^oi  fiiîtdîre  à  S.  ^.^ 


r,  flu'il  fiiur  que  nous  oppouons  la  force  Se  pyf/? 
la  vectn  de  noi  prterei  aux  armes  que  le  Démon 
«mploye  contre  ivMis»    : 

.    Ifout  lîroQi  encore  .et  fruit  merveilleux  de  1%  ^'  ^^^^^^ 
prière»;  que  quoique  par  la.  corruption  de  notr^ ^ 
propre  nature  nous  (oious  fndins  fiç  portez  an 
mal«  êciimrt  ^es,  divers  mouvemens  de  notre  * 
concupifcence.  Dieu  (oufFre  néanmoins 'que  aou^ 
éleTtons  .nos  penfceç  vera  lut  «.  aiin  que  tandis 
queaousnotts  efforf  MIS  par  nos  prières  de  raenter  r 

lesdonsde.ïàgrace;|  il  rfode  nôtr<!  volonté  pure  5c; 
Innocence^  de  corrompue . qu*eÙe  ctoit  àupara* 
vaut  p  4b  nous  purifie  de  toute  ucbe  par  le  recran- 
chement  de  toutes  (ortef  de  crimes. 

£o€ttrejioa)erentiment,de$.,  Jérôme Ja prière  5.  Avança* 
a  cet  avantage,  qu'dledfsfarme  la  colère  de  Dieu,  ge* 
D'où  vient  que  rEcrituee.  r'cmarque  qu'il  dit  à^'^ 


HUrem,    fji^ 


n'eft  plbs  capable  d'appaife 
deifurpendre  Vexecution  des  vengieances  qu'il  eft 
pi^eft  de  prendre  des  mcchans  j  &  de  di^tournér 
plus  pronuptemtnt  les  cfets  de  Ton  indignation  , 
que  lespieres  des  gens  de  bien. 

J.  3.  ÙespitrtiiiCSt'de4  dtffrtXéâtU prière,     . 

'   Apres  que  les  pafteurs  auront  expliqué  aux 
SdfiU»  quelle  eft  la  neceflîté  de  i'udliti  de  kl' 

r^  Mm  ^ 
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prière,  il  faut  quMls  les  mftrtiifcm  dkicsparttex 

Car  cette  connoiflahce  eft  tteceflàire  pour  rendre  la 

prière  parfaife.  C'eft  ce  que  Saint  Paul  4émo>gnc 

clairement  dans  fonEpitreà  Timothce^oùexhof 

tant  à  prefçnter  à  Dieu  des  prières  qui  partent  d*ua 

cœur  pur  Se  faint  «  il  èii  marque  étalement  toutes 

•  •r'^  .  .    Ie«  parties  par  ces  paroles  :  Je  veut  entfure  àitmt 

toutes  ebojèt  >  fne  Ponfaffe  de/Jùfiteatf&nt ,  dttfm^ 

res ,  des  demandes ,  (9  des  aBiûns  degrttcesffmr  twt 

,    lesbcnfmes.  Et  quoique  cette  différence  que  Ti^io- 

£f  140  *      ^^  établit  entre  ces  parties  de  la  ptierc  ,  feooble  ai^ 

•^•«r.  Â.     ^ fubiile ,  0c  même  diffidie  à  reconnoitre  ;  tes  Pa« 

5^.  fieurs  ne  laifleront  pas  dé  rëxpHquer  aux  iideles  « 

s'ils  jugent  qu'elle  puiflè  fervir  à  leur  cdifica- 

tion^  ils  pourront  voir  pour  cet  ^fèt  ce  qu'ea 

ont  dit ,  tntre  tous  les  Pères  ,  S.  Hifaûre  ^  Se 

Auguftin. 

Or  comme  la  demande  &  Taâion  de  grâces 

d*  lÎT"'"  '^"^  ^**  ^^'^  principales  parties  de  la  prière , 

^Iqq  ^^    dont  toutes  les  autres  prennent  leur  iource ,  nous 

emoec  (ont  avons  ciu  que  nous  ne  potivions  trop  -nous  dif* 

ks    princi-  ptnfer  d*cn  parler  eh  particulier.   Our  il  éftcer* 

v^paicies  ^^i^  qu^  lorfqûe  nous  nous  prefemoas  à  Dies 

«jwwe;      y^  jy|  yçpjjfç  jç.  ^„|jg  g^  l'adoration  que  ôous 

fui  devons,  ce  n'eft   qu*à  deflèin  ,  ou  d'obtenir 

de  fui  quelque'  nouvelle  faveur ,  ou  de  lut  rendre 

grâces  des  bienfaits  que  nous  â^vons  déjà  reçus 

de  fa  bonté ,  ôc  dont  il  nous  comUe  continucUe* 

ment,  •    .  '     • 

Dieu  nous  a  marqué  lui  même  par  ia  boodie 

de  David  ,  la  néceflité  de  ces  deux  parties  de  la 

Nettificéde  prJere  ,  lorsqu'il  dit    t  Tnvofutz, mât  mtjêwrde 

pvno^de  la  ''^^^'**  •  J^  '^^^  déiivrerji  j  fjy  vem  me^gt^^ 

pneic,  riperez,.     Et  qui   cft-ce  qtn  peut  douter  qu'il 

n*ait  beibin  que  Dieu   exerce  connnifellemenc 

fâ  bontc  6c  fa  lîbefalité  envers  lui ,  s'il  6it  tant 

foit  peu  d'attention  fur  la  pauvreté  Ôc  l'extrémQ 

VûxÇtït  où  font  réduits  tous  ïu  hoDomcs^Anfli  il 


ii*y  a  pcrfonne ,  il  cen'eft  peiitênré  qu^il  (bit  aveu-  j 

gk  èd  de  corps  8c  d'êfprit ,  qui  ne  voy  e  combien  la 
chantéqoe  Dieu  a  pour  les  hotninéseft  grande  ^ 
combien  il  eft  libéral  à  leur  Regard/  C«r  de  que!** 
que  coté  que  nous  îettiofis  la  vetië ,  8c  fur  quoi  que 
ce  (oit  que  Aou^  puiflions  arrêter  riotre  pénfee,  il    ^ 
n^  (e  prefente  à  nous  que  des  marques  de  (a  libéra- 
lité 6c  des  témoignages  de  (à  bonté  envers  nous. 
Et  certes  qu*fft*ee  que  nouî  poilèdons  q^Jcnoui^j^  ^  • 
n*ayons  reçu  de  fa  m^in  libérale  \  Ainfi  n  tour  ce 
que  nous  pouvons  avoir  ne  font  que  dès  dons  de  fi 
bonté  8t  de  fa  libéralité^  ne  deyoi»-'noUè  pas  faire  ,.    ,.,     * 
•bus  nos  efforts  pour  l*en4otiër  hautement,  8cluf 
«n  rendre  de  dignes  aétions  de  grâces.  Il  y  à  divers 

Or  il  y  a  des  manières  de.  fàké  des  demandés  )  dcgrex  dV 
XHeu  p  8c  de  lui  rendre  des  sétions'de  grâces  plus  raiSnu 
élevées  8c  plus-  parles  les  unes  que  les  auore^ 
G*eft  gourquoi  afin  que  les  fidete»  puisent  nôti 
feulement  prier,-  mais-  rfiême  le  faire  'dé  la  manie* 
re  la  plus*  parâlté  8c  la  {4us  eiicceUente  \  les  Pafkurs 
la  leur  propoferont,  8c  les  exhorteront  le  plutf 
îbtgneufement  qu'il  leur  fera-pofllble  ala  iuivre^ 
«c  à  rembralferr   '    ■  '  '  '  ';    Oucleft 

•    Mais  dttôlle  eft  cette  mfifiîcte  la  plus  cxcc!-^*^P*'' 
lente  de  faîft  la  prière ,  '  8c  îe  degré  le  pîàs  élevé  *^^ 
die  Toraiion  \  L*on  peut  dire  quec'éft  celtrî  Ati 
îuftes  8c  des  Saints,  qui  ^tant  établis  fur  le  fon- 
dement inébranlable  de  la  foi  ■,  arrivent  par  la' 
pureté  de  ^leur  ciHifcienee  8t.  la  faveur  de  leur» 
prières  »  comme  par  autant  de  differeiis  degrez , 
lufqtt^à  ce  point  d'élévation ,  qu'ils  peuvent  con« 
ceqapler  k  puiflànce,  la  bonté  «  8c  là  fâgeflein- 
finlft  de  Dieu  /  8c  qu'ils  ont  même  cette  confian- 
ce   quHs  obtiendront  non  {eulement  ce  quils 
demandent  •  pour  cette  vie  /  mais   même   cette' 
abondance' de  biens  incffliblcs  que  Dieu  à  pro-^  / 

mûiiijous  ceujpqui  lui  auront   demandé  avec 
p^^  &  âvac^;ar$lMl&  le  feeouri  de  fa  grâce 

Mm  2 
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C*cfi  Mr  çgf  ifeuT  naoïiy  ciàfftif  fiAfm?tf  ixur  dcfli 
ipiflei ,  qot  Y»a^  ^tam  foMteimo  »  f'cWve  en  un 
paoïnf nt  îufqu'aiiai  tliraued^  h  m^ifftçdcDîett» 

[eg/racei  pour  ict  Umfiûtf  exmprdîwiîrci  ^*eUi 
tfk  a  refus,  ^  qu't^fiiîcc  «Ut  liiîéppofe  (ans  cniou 
içs  bel otfis  9  quoiqut  lofifoucs  dans  licf  lèftdmaai 
^'Muprdfendrefrcô&d'imc  ^é  toute  fiagMli^ 
19,  amfiqii'nn  w uuqua  pourrok  famà ftmPe* 
ff  qu'il  akncfpîi  lendrcuofar. 
Çeft  pour  ceb  que  rficrimrt  famco.nftiaie 
CT-  >4t«  1*  f^^  fpi*(c  Je  {«jercpar  k  mot  <i^épaiiciiemencs 

Or  ce  mot  aosporte  avec  (oi  «  <{iie  cdui  qÉl 
fa  praftate  devaat  Dieu  pour  ie  pncr»  y  TÎèo» 
|îe  daniiadaflèlade  a^aTaîraticiiiia  referve  pour 
lui»  9c  de  ne'hiî'  ika  cacbfTf  mais  d'avoir 
f^  contraire  unt  «imera  ouvarture  de  com 
pour  Ii|i,  dahii  M^ouyrîr  toutas  chofes»  dt  de fe 
|ctt^  s^c^  (oniUuca  «sma  Tes  faaaa,  comme  un 
fils  entre  les  bras  d*un  père  dont  il  eft  tea« 
drament  aimé.  Ç'aft  à  qiioi  la  même  Ecrinire 
lâinte  nous  aathoric  par  ces  pacoles-t  Rigumdêo 

ly.  54*  i;.  ,^^^  ^^  ipf^mt^  00  Imi.     £t  Saint  Auguâiii 

iparquece^d^pc.dr9PÛfeci,locsqtt*il  dit  dans  Iba 

tiaupel^  que c!eii  pflir  la  M  oue  nous  crcnons  . 

mais  que  c*aft  l'a^^emuGa  U  la  charitéqui noua 

fom  peter. 

Sficond  àc*      ^  iêcoi^d  degri  d*offai(ba  cft  celui  qui  cft 

C'é.      /  *  propre  à  çeusc  qui  étant,  comme  accabln  par 

b  pefanteur  d^u  ppids  dts  peckes  n^ateU  qu'fla 

'  ont  commis,,  tacl^nt  aat  hi  elferta  de  cette  loi 

qu'on  apelle  mort4»  <»  ferelever  as.  à^îé  \Àea 

mettre  avec  9ieu«  maîa  qyî  à  caulà  de  1>  las» 

g^yairdaleu^  fiwMHj  fllda  k  gomb  fcibkiàJn 
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fenr  feint  peuvent  ManmoîÉ»  t'ûtftt  âff  à^m 
des  chèiè»  d«  ce  monde.  Cependant  fi  ces  fttfùth 
Hes  vieimeiit  à  recoftnoltre  lettfs  petbez  >  6c  ^ue  (6 
f  entant  agffelB  pat  tes  rèi^ois  dé  iÀir  confBettce  JIé 
«*ea  fauntfHemdt  en  coofdi^dlûK  du  regret»  3s  né 
«loivent  pas iianfjiiér»  tout  iMgtnztfftliM  Catttéê 
13îett,deléprî^déléBrpardo&Àér  îéiH  crimes, 
«c  de  les  recotctfer  sftrec  lui.  Car  ^Ikk'ement  kl 
fNÎereée  c«s  pérfiHiAesnVA  point  rcfe^iléè  de  Dwo  i 

e*  I  «penon  feulement  il  ccoifte  ftVôrabfement 
s  prieriez;  msât  tûttae  pcfr  «n  ékt  tèAt  fartîôi* 
fier  de£ill«ltéft  défatnife^ofdii^^îtfesmyîted'a' 
voirrecottr#i!iHs  t^4»Êé€^é  mêf,  ÀJ,C.tom tûus  fUit.  tU 
mm  êtes fatifuex^  ^^uè  êtes  chmgeu ,  (srje  vous  s^- 
fiuli^em\  hé  PiMicnii  éfok  et  <e  nodbr^   ^1  ^^/'"  ^ 
n'ofoît  lever  les  yeux  verl  le  Ciel ,  &  il  fordt  nean* 
noms ,  Iciott  le  téteotgdaigé  mêille  ât  J.  C.  fhu 
faftifiè  devant  Dieu  ^qilé  le  JftaiâRttiï  .  _ 

Le  croSfié^ie  d^é  eft  celui  de  ceiur  qui  bien  ^^f '^ 
i|tt'ii^  n^akat  pois  encevt  imtf'  Ibl  padUte ,  Piea  ^  ^^^ 
aietmuoins  pav  ml  éfct  de  fil  mUèricorde  ve- 
ilattràraUttHiertfti'eiiièlé  peudelianiere  naturelle 
qutleurMfteyfentptttfGuum^t  afdwxà  Tamour 
ic  à  la  tedlesdie^  la  vunté^  ledcmAidèiit  ih£« 
ttie  inftanliment  par  leurs  prières  d^en^  être  tn« 
Arnin  ;  de  ti«te  ^^  if\^  peUmmnt  dinis  cette 
tonne  ir»loîni#  ,  Ôîeiy  nv  maMae  poihtd^  \9m 
muotise  ^atfeaiiii^pttdh«ienif  de  Hmrs   defer*; 
C^eftee  qise  IVjttnfcpte  deCdrtaeiUer  le^  Centeiiier  ^ 
prouvé  mamMNkrintl   PraUtirémMBieu  efr*^*'^'^ 
ftoûfooft  éUffté^  d*értMlwr  oàM»  ^î  fent  ump 
femblaUe   prière  ,  lorlqu'^Hè  part  dtf  fend  d^ 
kurcoBur. 

Le  <|iiati<iFm«  ft  detnier  d«gi^  A  dircénx  qwie  daeinei*; 
atfe  repematitpdfmdeileMrsffihetf  «ni'de  leuramed^éM. 
inauvatA»  adMdbsi  »^  iMbr  ÉitUM^  iM  aftgttiïMmt 
louf  le^  îoiura  en  ^dûoiif  ctlkidt^  ihfténmts ,  ont 
h  temerît4da  f^  Dîm  d«:kiir'  fittlamii:  td| 


f. 


'5SO  De     tA    P^t-BM- 

féihtzitnMUiffxtUi»  veukiit  pretervers'qvoi: 
qo*en  cëc  ëtatlk  ne  devrofient  pas  même  avoir  la 
hardieilede  demander  une  femblable  grâce  aux 
w^  hommes  qu*îls  aUroient  ofFenfez.  Auffi  Dieu  n*é- 
c^'  k  ^  ,^'  coûte  point  les  prières  de  ces  fortes  de  gens.  Et  nous 
idbns  de  ce  malheureux  Prince  Amiocbus  que  quoi 
qu*i|  priaft  Dieu  de  lui  pardonner  (on  pecbc ,  Diem 
néanmoins  ne  lui  fit  point  mifericorde.  C'eft  pour- 

3uoi  les  Pafteurs  doivent  avoir  un  très-grand  foia 
'exhorter  ceux  qui  (ont.  engagez  dans  ce  déplora* 
ble  état ,  à  ouitter  leur  m^iuvaife  volonté  ,  &  Tafte- 
/lion  au  péché,  afin  quHs  putdènt  (e  convertir  ve* 
riublement  ôt  de  tout  leur  coeur  à  Dieui 
• 

$.  4.  O  fttW  fiuit  dtnmaieri  Dieu* 

CkMunieti^n;  expliquant  chaque  demande  nom 
montrerons  en  particulier  ce  qu'il  fiiut  demander 
*  ^  "       à  Dieu,  &  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  luîdcman- 
"'  ■  •        der  ,il  (n£Era  d'avertir  en  générale  le«  fidèles ,  qu'ils 
ne  lui  doivent  demander  que  des  cbofes  f  uftes  êc 
bontiesjde  peur  que  s*ils  lui  demandoient  quel- 
qtie  chofè  qui  nenift  pas  licite,  il  ne  lèkreietuft, 
&  ne  leur  fift  cette  réponfe:  Vêusneffm^eiu  ceqmê 
V0Ut  denumdéiu 
9ùat'to.         Or  il  eft  permis  de  demander  à  Dieu  tout  ce 
»»•  que  1-on  peut  légitimement  defirer»  ft\qn  cette 

mSct  rau'  P'^"*^^  exptefle  .que  notre  Seîgpieur  nous  a  £»- 
ce  que  Toa  '  ^  ^^  r£van;gUe  s  F^us  deméUidem*  /mur  ic  tpm 
plMtîiifié-   téms  VêMdm*»t9ilv9m  ferm  éUe^rdi'yOxVi  A 
ment  défi-  évident  qu'il  nous  promet  par  ces  paroles  de  nous 
^'  accoirder  toutes  choTes.         ' 

y.&  iL      ^  ^"^  l'ordre  que  nous  devons  garder  dans  nos 
ui^&éé      tcfirs&noi  deitaandès  ,  c'dft  i.  ue  les  rapporter 
aj».  ^        àDièucominçàlettr  finja.  de  (bubaiteriescho 
£t$  qui  peuvent  nous  imic  à*  lui  plus  étroitement^ 
^jft  enfin  Itiïr  ce  oui  nous^en  ÀpMr««  oaquipeiÉ 
^Hquelqu'i^efojtt  AQui  âi  fejparcr  '^  . 


le  rouvèràîabîcn ,  dequelle  mamerenous  pouvons  ^^^^  ^ 
defif  cr  Se  demander  à  Dieu  toutes  les  autres  choies  bien,  ju 
à  qui  Ton  donne  te  nom  de  biens ,  &  en  pardcùUer  a>tpf  i|ue  ; 
les  biens  du  corps  qu'on  apclle  ordinairement  lei  fous  coadi* 
biens  extérieurs ,  tels  que  font  la  famé ,  la  force,  la 
beauté,  les  richeffes,  lès  honneurs  8cla  gloire.  Car      , 
commî  ils  ne  ferventle  plus  fou  vent  qu'à  nous  por- 
ter  au  pechc,  &  qu!ils  en  foht  la  matière  la  plus  or- 
dinaire ,  (  ce  qui  montre  quèla  pieté  ne  permet  pas 
&qu1leftracmedaogereuxdelesCouhîiter,)il'eft 

certain  que  nous  ne  les  pouvons  demanderquç  fbus 
condition,  6c  feulement  qu'étant  qu'ils  font  n^ 
ceflaircs,  parce  que  cette  manière  de  les  demtn- 
der  («  raporuni  à  Dieu ,  rend  nos  demandes  juftef  • 
5c  légitimes.  i     ;      .    . 

Car  il  nous  eft  permis  de  demandera  Dieu, 
dans  nos  prières  les  mêmes  chofes  que  Jacob 
ic   Salomon   lui  ont   demandées.      Or   nous 
voioiis  que  Jacob  a  fait  cette  prière,  à  Dieu." 
Seiraeur ,  Jêwof  me  dotnet,  U  f^n  ft$  m'efi  ns^  ^^^  ^g^  ^^  • 
tàffa^  p9itrme  nmnir  ,  (ff  des  hMtipoarfne'te-^ 
fir^jâ  V9uf  Jerviraifmhurf  C9mme  mon  Stigntur 
^  m9u  Ua»5  &  Salomon  celle  ci  •  Seigneur  d0m^  9mf.  lo.  9. 
mx^mù  feulemintce  tiai  me  fera  netejfatre  peur 
U  w.    Au  refte  puifque  Dieu  a  la  bonté  de  nous  Nous  de- 
accorder  tout  ce  qui  cft  necei&îr^  Y^K^'^'^Tè^^àt 
nourriture  &  nôtre  entretien  .  il  eft  f ufte  que  ^^  b     ^^ 
nous  fttîvîons  le  cpnfcil  que  nous  donne  S.  Paul  jj^achcr  «nx 
par  ces  paroles:  Que  tenu  f/i  achetient ,  /«*«/^ciw  de  c* 
ùmmnepo(red4^emt,ceuxélàiurenfdecemm'^^'^j: 
deéammèn'enuflntpotnt,  t»  U  figure  de  camnÈr  ^.  ^  ,». 
depaffi,  «ccét  avis  du  Roi  Prophète  î  Si  les ^t-  ^f,  6u'9*''^ 
à^ffei  V9US  viennent  en  uhendanee  ,  nUmefteU 
feint  vitre  cœur.   Et  c'eft  Dieu  même  qui  nous^^ 
aprcnd.que  nous  n'avons  que  l'«ûg«  «  n»r    îi^,„»cn 
biens /&  m-ms  àcèttc  condition  d*en  taire  part. ^^^^^  ^^^ 
aux  autrei-dàni  Uurs  neceffitea.  D5  forte  que  puûge., 

Mm*    4  •   •    i 


s 


'     '     •  V 


^^^^omm  fiMt  ^M  iMH»  ibiolis  dans  une  pk inç  (aotê ,  ou  qne 

9*^P9V  en  MUC  poflcdioBS  abondamoieiit  les  autres  bteos. 

jr^P*'^     «lacfMurft  4u  corps,  ii  faut  que  nous  nous'  fonVé- 

*..  ^'^*  nîôQft  comiouellement  c\fi%  ne  nous  ont  été 

donner  »  qu'afin  que  1:1911^  puifCons  plus  aUcment 

ifnrir  Dieu*  U  tnifouli^er  Àotre  prochain  en  les 

^ ^^ pâctaguw  aveclul . 

£^j*|^  Pour  ce  qui  eft  iai  biens $c  des  avaa|^es  de 
Vefytit^  que  l':^^»  tels  q|ue  ibnt^Ws,  ^rts&  les  rdenccs  ,  il  ne 
ùus  ooaoh  4DUS  cft  encore  permv  de  les  demander  que  fous 
tioa  Qutm  condition.  q|U*ils  puiiîc^t  contribuer  à  pro* 

cucer  la  gloire  de  Dieu^  notre  falut. 
.  Kousneponvonidoncdefirer»  rechercher ,  & 
demander apfohiment 5c f^ns condition,  ainCqoe 
nous  venons  de  dire ,  que  la  gloire  de  rKeu&  tou* 
t^  let  choies  qui  nous  peuvent  unir  à  lut ,  comme 
Ù  toi  ^tk  cnîjfXfi  8c  (on  amour.  Et  c'eft  ce  que. 
fio^s  ferons  voir  plus  amplement  lors  que  noua 
Ckpli^a)iis  ckaquë  demande  en  panicttHer. 

Ce  f>*efr  pasi  aft»  d^conooitce  ce^*il  faut  de^ 

snésidér  à  Dieu-»  il  faut  fciooce  (çavotc  qui  Tooc 

^ccMpoiiff  qui  Qil  k  doit  fsier.  C'tft  pourquoi  i» 

piîerc  eonNâant  priacipalwnient ,  cooMiie  nous. 

mmm  éi|a  dis*  dans  ii^d4q»nde& danal'ai^pa 

de^cet^  il  faut  prcmiescment   montrée  pour 

qm  -noittdef^ns  £ûse  deapcieresàDieu. 

Konfeiu      NbUB  iosonifts  eb^tes  de  prier  a»  guierat 

«^*<<b%es  pour  tout  le  monde»  uni  avoir  éffxJi  ni  aux 

f^J^^  îniflMtioaB  pasticuUecea  que  noua  pouvons  avoir 

jmt  m»  k  ^  ^^  eootre  lea  a«itres«  ni  à  la  difCerqnce  du 

mondt^       ÀaSs  ^u  de  la  ILel^n»  Car  (^  que  celui  pour 

w  nous.  prioM  ibir.  notre  eniûimi*  ou  na 

magér ,  00  n^me  sm  infidèle,,  il  nt  bûilepas 

4d4o'e'ootrei>fochain,  que  Ùeù  nous convnan* 
ded^nwr.  iUnfi  sMUaionUBes  ob%e2  de  prier 
pour  W^.puis  que  la  prière  qpè  nous  mbnst 
(put  m  autre,  ^  ont  «^utpie  de  Tamour  quo 


tumliii portons.  C'eftàquoirAporrenoa^exhor-  Noos  dA 
te  par  ces  parolcsqu'il  adrefle  à  Timothée ,  ^e  lims  ^n*  ^ 
€9mure  Mue  i'm  [affi  des  priera  pour  t9us  iesbom-  "f^l^fT^ 
mfei.  Et  il  tauc  bien  remarquer  qoe  nous  devons  de-  ce  «ut  re- 
liÈiander  premièrement  le  falut  de  ceux  pour  qiiî  garde  le  ô- 
nousprtons»  &'eofuhe  ce  qui  peut  regarder  leurs  ^^^  "^ 
«•cdfetzcorporelle,  S^* 

k  plus  nous  fomn 

T^  1.  pc^r  ceux 

^.'eftdeqiioi  TApô 

inftruire  par  fon  exemple ,  lorfaulî  écrit  aux  Cerfof-  ^"*  P^ 
Cens  de  prier  Dieu  pour  lui  >^to^W  iut  ouvré  wte^  pourles 
epiréofourprelcbajafarole,  iTfàft  encore  ta  mcttiepafleurs. 

Îrfcre  aux  Theflalonicîens.  £t  nous  voions  dans  ^^'ff  4*  i* 
js  Aftes  des  Apôtres ,  que  toute  iXglife  étoit  dans  ^*  ^'^^'  ^' 
niie  prière  continuelle  pour  obtenir  la  délivrance  de  '^Jt^of,^  n, 
S.  Pierre.  S.  B^file  dans  le  Livre  de  Tes  Morales  1*5. 
obus  avertit  aufli  de  ce  devoir.  I1fâut>dir-ir^"  i?<!/^. 
nrter  »our  ceux  îqui  (ont  commis  pour  prêcher  "  '?^^'*  . 

,  s.  Hdm  femmes  obligez  de  prier  pour  les  Hm$.  }.  H 
lirîâcei&  pour  ksr  Rois«  ielon  le  commande-  J^- 
ment  du  même  Apôtre  S.  Paul.  Car  perfonne  '*  ^ 
B^ijpiore  combien  (ont  grands  les  avantages  que  ^  ^^^^  ^^ 
1^-pubSc  reçoit  du  gouverjiemeift  d*un  Prince 'pnnces. 

C*  ux&jufte/  Ainfiil  fiUt  prier  Dieu  qu1I  rende  ^-  J^^  i9* 
^  Pxincestek  qju'ils  doivent  être  pour  gouverner^  ^  **' 
ayacfageffe  leurs  fu jets.  '^'ibor  î»  . 

.  |.  Nous  devons  »  a  TexempTe  des  Saims  prier  jpflft  ^  - 
eour  tes  fuftee  &  les  gens  de  bien^  car  ifs  ont  be- 
soin qu'on  prie  aufli  pour  eux.  Et  Dieu  a  voulu 
cp^  cela  (m  ainfî  «  afin  quils  ne  k  laiflaflent 
pq|nt  aller  àJa  vanité ,  voiam  le  befoin  ^ulls  ont 
des  prières  dé  ceox-m6mes  qui  leur  font  inférieurs 
CD  vertu.. 

4.  Nôtre  Seigneur  nous  a  commande  aoffi  de    !*«<•«« 

'.  ^  •     '     -       ^  x_  È     '  OUI  nous 

pcier  pottrarnx  ftf  nous  ftrftcutent  vnoutwomr  2^ûci„çm 


Tîtmt,  %• 
Pour   les 
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^  <.  Ceft  encore  une  coûnifti^très-IpuaUciiité 

ZtiM^^  Saint  Auguftin  témoigne  avoir  ccé  établie  par  lef 
Mf,  107.  Apôtres,  de  faire  dss  vœux  6c  des  prières  pour 
rbar  tons  tous  ceux  qui  font  feparez  du  (ein  de  T £gli(è  j  com«  ' 
y"L^  me  pour  les  infidèles»  afin  que  Dieu  leur  donne' 
mdeTE*  la  foi  $  pour  les  idolâtres  afin  qu  il  les  délivre  de' 
ffiSL  leurs  erreurs  &  de  leur  impieté  $  pour  les  Juift» 

afin  qu*aprés  avoir  di(Gpé  lés  ténèbres  qui  ohC-  ' 
curfiflent  leurs  ]e(prits,  il  les  éclaire  ôc  leur  faflê 
connoitre  la  vérité  $  pour  le^  hérétiques  ,  afin 
c)U*étant  guéris  de  leurs  erreurs,  ils  puiflentctre 
tnftruîts  des  verîtez  de  la  Religion  Catholique }  5c 
enfin  pour  les  fchifmatiques ,  afin  qu'après  avoir 
été  feparez  de  la  communion  de  TEglife  leur  fainte 
Mère,  ils  puiflènt  lui  être  reunis  par  le  lien  de  Ta- 
mour  &  de  la  charité.   Et  il  ne  faut  point  douter 
que  les  prières  qui  fe  font  pour  toutes  ces  person- 
nes ,  ne  foieat  d'un  très-grand  prix  devant  Dieu, 
lorfqu'elles  partent  d'un  cœur  pur  k  faintement 
difpofê  »  comme  il  eft  aifê  de  le  remarquer  par 
les  exemples  de  quantité  de  perfonnes  de  toutes 
forces  de  conditions ,  que  Dieu  délivre  toiis  les 
fours  par  les  prières  d^  geni  de  bien ,  de  la  puif- 
lance  du  prince  des  ténèbres  «  pour  les  transférée 
<lans  le  Roiauni^  de  Ton  Fils  bien-aimé ,  en  les  &'• 
lânt  devenir  des  vafês  de  mifèricorde  >*  de  vafesde 
colère  qullsétoient^auparavant. 
Tom  Us       ^'  ^^^  devons  prier  pour  les  défiintt»  afin 
i^Htacs.      ^^^  ^^"  1«<  délivre  du  feu  du  Purgatoire.    Ce 
font  les  Ap&tres  mêmes  qcii  nous  ont  en(èigaé 
cette  pratique;  comme  nous  Tavons  fiifiîfamment 
fait  voir ,  en  traîttant  du  facrifice  de  T  Autel. 
pj^^^       7*  Ettfia  not|$  fommes  obitgsz  de  prier  pour  ' 
^^^^     ceux  qui  font  dans  le  péché  mortel.    Et  qu3iqae 
très  (buvent  nos  prières  leur  foienit  inutiles  5c 
înÉniaueulês ,  la  charité  Chrétienne  veut  neaa-' 
mains  que  nous  ne  ceifians  patnt  de  orîer  pour 
<ux»  fc^ue  ii}is  tachiiins  par  aai  uraiss  8c 
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nos  Cuâpirs  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  »  ^ui  efi  )vt 
Hemenc  irritée  contre  eux. 

C'cft  pourquoi  lors  que  nous  voions  que  les 
Saints  ont  fait  des  improcaiions  contre  les  impies  » 
il  £iut  dire  avec  tous  les  faints  Pères ,  ou  qu*ils  ont 
feulement  voulu  marquer  Its  maux  qui  doivent  ar- 
river un  jour  à  ces  mifjerables ,  ou  qu'ils  n*en  ont 
ufl^  que  contre  le  péché  même  ,  voulant  par-là  en 
arrêter  le  cours  5c  en  délivrer  les  honunes. 

Nous  devons  pareillement  rendre  à  Dieu  dts    Nous  dC' 
aôions  de  grâces  comiuuelles  pour  tous  les  bien^  Y**"*  '^*^« 
feics  Cgnalez  qu'il  a  faits  &  fait  encore  tous  les  a^^jd? 
jours  aux  hommmes.  Et  nous  lui  en  devons  rendre  grâces  muf 
cii  particulier  pour  tous  les  Saints,  puis  que  c*eft  tous  les  .  « 
le  feul  moien  que  nous  aions   de  lui   rendre  la  J»o»ï^es  9c 
jgloire  qui  lui  cft  deuc  pour  toutes  les  vidoires  qu*il«  jj^  P"*^^»** 
ont  remportées  parle  f^cours  de  fa  grâce  «  de  leurs  touses 
ennemis  vifibles  4c  invifibles.  Saines.  .   . 

Et  c*eft  ce  que  nous  faifons  en  particulier  pour 
la  (ainte  Vierge  toutes  les  fois  que  ûous  recitons 
les  premiers  paroles  de  la  Salutation  Angeli- 
que  :  Je  vous  fduë  Marie  pleine  deftace ,  le  Séi-  ^'^'  '•  ^* 
fnettrtjiavec  vous ,  vous  êtes  bénite  entre  redites,  les 
femmes.  Car  elles  font  une  excellente  aâion  do  ^ 

S  races  que  nous  rendons  à  Dieu  pour  tous  les 
onsceleftes.dom  il  Ta  remplie ,  &  de  plus  une 
preiive  que  nous  lui  donnons  à  elle  -même  de  U 
iqie  que  nous  avons  de  (on  (Ingulter  bonheur. 

L'EgHfe  infpirce  de'lXfprit  de  Dieu  a  Joint  à 
cette  a^ion  de  grâces  une  prière  particulière  qui 
s*adre(Iè  immédiatement  à  cette  très-fâinte 
Mère  de  Dieu  ',  afin  qu*aiant  imploré  avec  fau* 
milité  fon  fecours  par  cette  prière  ,  elle  intercè- 
de pour  nous  ^  elle  nous  têconcîlie  avec  Dieu»  ^ 
&  elle  obtienne  de  îz  bonté  les  fecours  qjui  noiis  j 

font  neceflàires  par  la  vie  prefènté  &  pour  la 
v!e future.  Ceft  pourquoi >  afiitde  nous.confor^  : 
mtx  au  deâcin  de  r£gHfe^ ,  il  faut  quC^Oiit  daas 


'  1 

^$$^  Oe    ta    pRisni 

cet  exil  &  te  lieu  de  larmes  où  nous  aveiit  érf 
reléguez  en  qualité  d'enfiins  d*Eve  nôtre  pre- 
nùere  mcrc,  nous  avorts  un  grand  foin  d'invo- 
quer fouvent  cette  Mcre  de  Mifericorde  8c  cette 
Avocate  des  fidefles:  8c  dimplorer  par  cette 
prière  que  TEgiffe  M  addreflè  ,  Ton  fecours  Çc 
fon  aflîftancc  ,  afin  qu'elle  prie  pouf  nous  qui 
fommet  de  niiferables  pécheurs  «  puri  qui!  n'y  a 
perfonne  qui  puîfle  douter  fans  crime  êc  finis 
impiété  que  fês  mentes  ne  foient  d*un  tris^graad 
prix  devant  Dieu,  flc  quelle  n*ait  auffi  £ioa 
côté  toute  la  volonté  poflibtede  nôus^ecourirtç 
H  (aotpiicr  de  nous  affifter. 
X>icn«  §,  ((.  Aftfnousdev^nsûddreffernâifricres. 

Mous  fommes  obligez  premièrement  de  prier 
Dieu  8c  d*inyoquerfi>n  faim  nom.  Non  reutemenC 
Dîdti  hnmême nous  impofe  cette  oU^ation par 
RT  4f .  lé    ^^^  Prophète ,  lors  qu'il  nous  dit  par  (a  bouches 
'  Îfto90ptn,ffnf  m  jwr  ie  vitre  afiiStun  :  flMtf 
même  llnftinâ  de  la  nature  nous  en  convainc.  Et 
quandf  nous  dffons  qu'il  faut  prier  Dieu,ceh  fe 
dbtt  entendroiief  txAt  Perfbnnes  divines. 
Et  les  2.  Kous  devons  prier  fesSahtts  qui  font  danf 

^•'^  le  Cîeï.  Cette  doétrihe  ffy,  fi  confiante  parmi 
ks  itdiefer  •  qu^il  n'y  a  pas  Heu  de  Craindre  que  les 
perfonnes  quf  ont  un  peu  de  pieté  en  puiflènt 
douter.  Hbus  ne  nous  arrefterons  donc  pas  icjl 
à  en  donner  diés  preuves  ,  l'ayant  Tuffifanmient 
cxffiquée  en  i^ti  Keu ,  auquel  les  Pafteurs  8c  tous 
ceux  qui  en  voudront  être  plus  pleinement 
édairds  j  pourront  avohr  recours, 
lamtme-     Cependant  pour  oftcr  aux  peribnnes  foibles 

Dieu&fts  *  P*"  *"*«^*g*'*^^5  »  ^o'^  f"î«f  ^«  tomber  dans 

Saints  eft    l'erreur  iîiT  ce  point,  il  fera  bon  que  les  Pafteurs 

difi^te»    (aflèntîcy  remarquer  aux  fidèles  la  différence 

qu^il  y  a   entre  ^s  prières  ou'on  addreiK  aux 

Saûics  8t  telles  que  Ton  Ait  a  Dieu^  Car  nous 

M  pri0iis  i^S'  Dieu  8c  les  Saints  dlff  h 
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i0Biiiere.Maisaulteu  que  nous  prions  Dieu,  C3U  de  ^ 

nous  d(^ner  les  biens  qlii  nous  ionrneceflàîfes^  ou  • , 

de  nous  délivrer  des  maux  &  desmiferes  dont  nous 
Xommes  continuellement  menacex  dans  cette  vie  » 
nous.  prions.(èulement  les  Saints  comme  ccans  ami* 
de  Dieu ,  d*être  nos  rnterceflèurs  auprès  de  luî^  pour 
•bcenir  de  fa  bonté  ce  qui  nous  eft  neceiïàire. 

C'eft  pourquoi  dans  les  prières  que  nous  faiioas  - 
à  Dieu  »&  celles  que  nousaddrefions  aux  Saints 
sious  nous  Tervons  de  deiix  manières  do  parler 
bien  difirentesi  Car  aa  Heu  que  nous  addreilant  à 
pieu  »,  nous  di(bns  abTplumenr  s  Seigneur  ayez 
pifiédenoMs:  Seigneur  exaucez  nous,  nous  di- 
fons feulement  aw^  Saints:  Priez  pour  nous.  Ce 
n'eftpas  néanmoins  que  nous  qe  puiflbns  en  uii 
autre  fens  »  te  à  parier  imprc^ement ,  les  j^rior 
d*aVoir  pitié  de  nous,. eu  cgard  à  îa  charité  doiin: 
ils  font  tout  remplis.  Car  nous  les  pouvons  priée  •  •  ^ 
qu'étant  touches  de  nos  miferes  &  de  i^état  dé* 
plorabJe  où  nous  iommes  réduits,  ils  nous  fècou<> 
rent  par  leurs  prières  de  par  Taccez  que  leurs  me* 
rites  leur  ont  acquis  auprès  de  Dieu. 

Mais  nous  devons  bien  prendre  garde  de  hé  .  t'ineen* 
leur  rien  attribuer  qui  (bit  propre  &  partîcuUer3^2?^J°" 
à  Dieu.     C'eft  pourquoi  lors  que  nous  recitons  récicant  ro- 
VOraifbn  Dominicale  devant  Timage  d'un  Saint,  railbnDomt* 
nôtre  intention  doit  être-  de  prier  ce  Saint  de  "*««^*'^J'*""^ 
joindre  fes  prières  aux  nôtres  afin  qu'il  deman-  ^g!™^  **** . 
de  pour  nous  les  chofes  qui  font  renfermées  dans 
Jes  demandes  de  cette  prière ,  êc  qu*il  foit  nôtre    ^^  o  ^ 
interprète  de  notre  mterceUenr  auprès  de  Dieu. 
Saint  }ean  aùixcpLt  expreflement  dans  fon  Apo- 
calypfei  que  c^eft  là  la  manière  dont  les  Sainàs 
nous  pei^vent  fervir  dans  le  ciel. 

5.  7.  Des  df^ofiti9nsnes9ffMf9Sfàurfrie9< 

Conune  c>ft  ifntes  Pieit  qtie  de  l*o§^ 


Cdtti  qfd  tnêrae  temps  qu'on  iut  demUnàc  quelque  gr^^ 
Ci!uWL.  *"  •  ^  d'être  diftratt  &   fans   attention   lors 
^T^^  qu*on  le  fric,  ce  querEcrîture  nous  avertit  dé- 
«dTaircs       viter  lorsqu'elle  dit  :  Préparez,  votre  orne  avant 
trace  Irici».  ■  ^ue  de  prier ,  de  peur  éjac  Vùus  ne  fiiez,  finAiaUe 
^^'''       à  celui  nui  tente  Dieu%  6c  qu'il  efttrèsimpor- 
^      ,        tant  pour  prier  comme  il  faut ,  de  le  faire  dans  les 
difpofitions  neceffaires ,  il  faut  que  les  Pafteun  en 
intiruifent  exaôemeot  les  fidèles ,  afin  qu'ils  puif- 
'     ' (ènt  s'acquitter  dignement  d'une  aâîoii  (i  faince. 
j^  fiw*  ^  ;    . Pf emierement  il  faut  :ctre  partaitement  humble 
humble   ^  fournis  dans  la  veuë  de  fes  péchez  paifez ,  fe  r  e» 
connoiflànt  indigne,  non  feulement  que  Dieu  ac« 
corde  ce  qu'on  lui  denunde  >  nn/ais  même  qu'il 
fgtiffi'equ^ott  feprefente  devant  fa  Ma)e(lé  pour 
le  priei'.    L'Ecriture  fainte  oiarque  fouvent  cette 
•difpofition.  Dteuatuirué»  AitJyiyïA,Jèjre^dt 
f/ri«7»      fi""  l^P^*^^^  ^^^  hum^ief^^'^ji  ne  tnéprifi  ppint 
si.  Uurs  vepux.  Là  prière  deeekii  qui  s^bunulie pénètre 

BtcLts»     /^/xiw*,  dît  encore rEccleCaftique. 
*'•  .    Les  Pdfteursqpi  feront  verfez  dans  la  leâore 

de  l'Ecriture  fatnte  ne  marqueront  pas  de  preu* 
ves  pour  confirmer  cette  veritc  C'efl  pourquoi 
fans  nous  arrêter  à  en  apporter  un  plus  grand 
nombre  »  ne  jugeant  pas  que  cela  fbtt  neceffîiîre , 
nous  proporerons  feiilement  deux  exemples  qui 
prouvent  merveilleufement  cette  vérité,  quoi- 
que nous  en  ayons  déjà  parlé  en  qn  autre  oc- 
l^^^  cafion.  Le  premier,  qui  eft  connu  de  tout  le 
'^'  monde  ,    t&  celui,  du  publicain  ,  lequel  fe  te- 

.nant  à.  l'entrée  du  .  Temple   n'ofbit   lever  -  les 
yeux  au  ciel  dans  la,  veuë  de  fês  péchez  ;  2c  le 
tue.  7.       iêcpnd,  celui  de  cette  femme  pechereQe,  qui 
)7^  étant   pénétrée  de   douleur  pour,  (es   péchez, 

arrofâ  defes  larmes  les  pieds  de.  Nôtre  Seigoeur 
J.  C.  Car  il  efl  ailé  de  iuger  par  ces  deux 
exemples  ,  combien  Vhu milité  Chrétienne  doa« 
ne  dépende  deiorceà  la  prière.  '    i 


Il)  G-BNzmâii;  5*59 

1.  Iliktttttrevivememtouchéattfimplejbttve-    il  f^nt  %• 
nîr  de  ft$  pcchez ,  ou  du  moins  avoir  du  dcplaifir  ^^^  ^ 
de  voir  qu'on  n'en  reflènt  pas  toute  la  <louleiv  f^  ^^^Jj^ 
^u*on  en  d'evroit  avoir.  Car  ileftîmpoflibleqtt'Hnnircic  &t 
pénitent  qui  a*eft  point  dans  l'une  decesdeuadH^pccbei* 
pofirions  »  obtienne  le  pardon  de  lies  péchez. 

|.  Il  &ut  avoir  de  l'horreur  pour  toutes  fortes    Avoir  ei| 
de  cruautez  ôc  de  violences  ,  puifqu'entre  tous  homut  le» 
•les  crimes  qui  empêchent  que  Dieu  ne  nous  £ti^? 
exauce  ,  TEcriture  fainte  marque  principalement  ^^ 
les  meunrel  &  les  violences,    l'^rffue  vws  éU* 
vertx^  vos  mains  four  mr  frttr,  dit  Dieu  par  Ton 
Prophète  «  je  dètêunurai  tnes^fmx  d^  4^ut  vous  » 
'^fius  vomspriêftx^,  (^  momtje  vous  éfoutotM^  ff.hMf» 
forcenuê  vos  marnsféutieimeidu  fimg  tf^dUs  om^ 
rifmiàu. 

4.  11  faut  auffi  fuir  la'  colère  flc  les  conten-    ^rte  la 
tiens  ,   parce  que  ces   deux  vices  contribuent  eokrt. 
l>eaucoup  à  empêcher  que  nos  prières  ne  fbieqt 
exaucées  de 'Dieu.    Cette  dirpofinon  nous  eft 
marquée  par  ces  paroles  de  S.  Faul  :  7<  iwwx  f  or  ,^  |^^  ^  ^^ 
Us  hommes  priesÊi  en  tout  lieu,  ievaut  des  mâgns 
fures  9  (y  uvé€  un  e^it  éUigué  de  têlere  ^  de 

5;  iHautprendrebiengàrdedenefepasreiVkî^^ 
ore  inexorable  a  regard  de  ceux  de  qui  l'on  a  rcfu  ^û*on  «  re- 
quelque injure.    Car  fi  l'on  fe  prelentoic  devant  ^ës. 
Dieu  dans  cette  difpcfition  >  l'on  n|B  pourroit 
'jamais  obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  péchez.  Mtrc.  ii« 
C'eft  }.  C.  lui-mcme  qui  nous  en  affûre  ,  tetf  ^^  . 
spm  vous  vous  frefentereté ,  dit^l  ,tourfrior  tfivotts 
uviV  fnifue  dfojè   comte  sfueUim  furdonuex^ 
lui  *  s^n  fue  vôtre  Père  spti  e&  dms  U  cidnetss 
ford^tme  aufivos  ofiuies  iporfi  vousnefurdotmél^ 
foiut ,  vôtre' Père  fût  efi  dsmsiectd  tre  votufarsUm- 
'  nerstftunoufltu  vospeebeti.  M*a«dir 

6.  Aiaisfur  toutilnéiaut  pas  avoir  de  la  du-  P'^dcladn- 
teté  pour  4ea  pauvres  fc  let  i&iiàrablcs  «  jm  leur  l^p£^ 


ff«v.2Li|.  ^trecroel  Cavl'EcnturefiMiite  afiHMaifitf  «^ 
fui  firme  VêTêHh  âmntrèt  du  ^mwt  «-'Cmrj  4fe»> 
|:kiirror-     mème(9nefêrun99t  ,kmit. 
Mtl.  '  7.  li&udeplnsfaicrorgueillcbvàaicc.  Car 

J4c.  4.  ^.    tfts  pirolef  «It  rEcrûterc  1  Dim  réfifi^  mmatfiit^ 

(S^dim$êfmgrMceêmMhmM^9  fiiffifeiu  pour  fuie 

Ke  {lis    coQceroîr  combien  Oku  eneft  offenfti    . 

mcprOêrh        ,,  H  n'y  a  ma  encore /^  f  lut  concniire  àli 

g^^  *'^     prictre  que  le  mqprts  qMe  l-oo  a  pour  U  p^rolede 

Vmt\t  ^  ^^"*  Ceft  ceqmafaîtdir^  à  SftkiàMHi.  ^.quefe^ 

-iêHfÊte  ditmnte-  l*^mUtf9m  m  fpmi,  ds^titfr  i$ 

lùjffipfiénmhnefarmeitéttiiU, 

.    Au rcfte,  iî  iant  ici  bien  tenwnquet  <|iie  qaoi 
•  *  i'  ^  qu'il  faille  être  exempt  cietçuf  «te  .vi^lk  HKme 

de  tout  tutre  péché  pour  priée-  .mvvm%  il  but> 

lors  que  neanmotus  l'on  Te  trouve  coupable  de 

quelque  pecbe  *  «ek  n*emp^he  p«s  !qii»  fo  prière 

>  qu*oaiait  pour  en  demander  paf  don  à  Dieu^nefev 
lionne  9t  ne  Im  .foît  agréable. 
Il  faut  svoff      9*  Il  ^^Bt  auffi  avoir  irne  ferme  fix.  £c  c'eft  h 
ane  famé    pifnCf  pi»le^  la  plus  neaiflairedirpofittoo  pûnr  pou^ 
^  vdijHier  comme  1I  faut,  frairquefa^ 

poffible  d*aTOfr  bconooifiànce  4e  la  T'ome-puit* 

lance  &  de  la  mifèrîcorde  de  Dieu,  qui  eft  neaiv 

Mttf.  T  r;  '  rtRMdsI^fofifdemeittdelaconfianccqùeiiotts avons 

il.  s«rm.*    dans  nos  prières.  Caftceque  J.C.4ioù5enfe%Qe 

16.  d*  veré.  par  ces  parolesiijfle/  foâ  c»fih  qtte  mmt  atmaeMpJEfiA 

^''^''»'*       i^i  la'prtére  ^  ^êut  MtùmdnB^  %filf9mie  d^mufh 

devémtc  fij.S.  Aoguftin confirme  cette  Vérité  loai 

^^  10.*  14'  qetH  dit  8  Si  l'on  n*a  la  loi ,  c*eft  en  rain  (pi*«n  prie 

£tc*eft  ceque&.  Paul  établît  en  Aifant  voir  Timpolr 

'fibilitéiiacotttraire.^Cammmi/y.dîttil  ».  imvêmtermU' 

fit  iêhà  m  fmi  U$  n9  ^cf^itntf99mt^  f  Lol  m  doit. 

donc  précéder  ta  ptiere;,  &  la  priera  enfuim  COA^ 

lèrve  la  loi  par  laqucUe  feule  noua  ptiona  mi- 

'     lement*  Car   comme.  c*eft  la  foi  <^  .nom  bk 

]  pàtti,  ^ëftauffi  par  la  piriere  que  tous  nos  éon' 


ftantjtpluf  affinrmisibiis  la  foy.  S.Igo^ce  per- 

uiadé  4e  cette  vérité,,  doiuie  cet  2yeiàSttmtat^J^ 

S'^  ceux  qui  Vfu|ent  prier  Dieu.  Premier  gardç  de  ^^, 
orner  Ion  que  vous  priez.  Car  celui  là  kra  bett* 
feux  qui  n*aura  poiat  douté.       ^ 

L'on  ne  peut  doQC  douter»  apr^  iourta  ces 

Seuvest  qtte  la  foi  (k  Ja  con&n^e  d'obtenir  im 
iett  ce  qu'on  lui  ^èxpanéc ,  ne  (bient  d*iin  tr^  ^ 

grand  poid^  pour  l'obtenir  4e  ^  bont^.  Ç'eft  C9 
l|ue  rÀpôcre  S.  Jacqpf$  flous  a  marqué  par  ces 

yaroles  t  çdm  f /i#  «m  4mm4pi^  i  P^  ^pieiftê 

Il  y  a  pluficurcraiTofij»  qui  doivent  npus  porter  >      '    *  • 
a  avoir  cette  confiance  4ms  nos  priçr|s.  Lapre-  Katibnt  qsf 


jniereeft  la  bonté  U  la  charité  que  Pjeu  a  pour  ■o»<obU-. 
nous,  c^  eft  telle  qu'il  noilf  /commande  de  l'ap-  SuoaT*' 
peller  notre  père  «  poiir  miu^  hire  fi^endre  i|trii  ibncc  éaas 


flous  regarde  comme  fes  enfant.  nos  piicre^» 

La  féconde  eft  l'exemple  d'une  inÇaité  de  par-  *^*  *•  *• 
Ibnnes  qui  ayant  prié  Pieu  de  leur^^corder  qUiU 
l|ttes  gracef ,  les  ont  obten^^s  de  fa  borné. 

La  troifîcm^eft  que  l'Ecriture  nonsepprend({«e       « 
îi.  S.  J.  C  èft  tofijours  preft  d'intercédé  pQUi^nous 
ftupréi  de  Ton  Père.  «f#  f ««/£«»  /ffie,dit6.Jean»  ^  «^^^  ^ 
090/ avomppur  avocat  etrvers  le fere  f  C.feù  tflJMp- 1[^ 
$t.  Car  c*eli  lui  fUi  e/f  h  Viéèime  de  profsti(fttmf9ur 
W^fftebeZj.  y.  C  dit^.  Paul,  n*efipas  martjèitlemêife, 
4mis ileftèmwe  rejfujcitéjleftà  Udreiiede  Dieu  *•■••  *•  ^^ 
fin  père  9u  il  huercedepeurnetu,  //»*jre,dit41en*  |^  j?^.  «^ 
core  en  un  autre  en<^roi:>  qtiun  l>ifft  CS^  un  me" 
Jêoteur  entre  Pieu  (ST  les  hommes^  fiavoir  Jefiu*^ 
jcyifi  h^mme.  Et  d^ns  fon  Epitre  aux  Hébreux  ^  .   ,^ 
«il  dit  fn'ii  «  fallu  qu'U  fufi  en  Uni  femUMe  k  l.'^'' 
Je*  frères  peur  être  envers  Dieu  un  pontife  cem- 
fatijfant  éf  jUelleenfinminifiéret  t^n  d'expier 
les  pecbei^  du  peuple.  De  forte  qu'encore  <piede 
nousmme    nom    (bîons    îné^n^    d'obtcnûr 
4|tt^k|^  grâces  «m  devons  iieanii|Oia^<%l^ 


6c  être  rempfîs  d*une  fainte  cohiitnce  que  Dîeij 
atccordera  à  rexcellence  de  la  prière  de  J.  C.  toàc 
ce  que*  bons  lui  demanderons  par  fon  ftoten  de 
jôfte  0t  de  Tâtfbnnablc. 

La  quatrième  oc  la  dernière  railbn  »  eft  que  le  SI 
E^rit  étant  fe  principe  9c  l'auteur  de  nos  prières^  il 
eft  impoilible  que  nous  ne'  ibions  pas  exauces, 

enfkns  de  Dieu  par  ieqael  nous  crions  tmifn  Père, 
mon  Père.  •  Car  cet  e^it  faint  non  feulement  fortî* 
fie  nôtre  foibteflè  &  nous  €»t  connoitré  ce  que 
r  •  '  nous  devons  demander  dans  la  prière^  mais  de  ^ns, 
9m.9.tê.  ç0^^ç  ^j|ç  nigaie  Apôtre  , c'^  lutmême  fd 
frie  faut  nous  far  des  gémi ffemms  ineffMes, 

Que  s*i!  fe  trouvent  des  perfonnes  qui  fe  f entent 

dans  quelques  rencontres  foibks  &  chancelantes 

dans  la  !bi  >  il  lisuit  alors  quVlles  ay  ént  recours  aux 

•^_.  paroles  dont  les  Apôtres  uferent  en  une  pareille 

jf^^'  ^   rencontre ,  difànc  avec  eux  :  Seigneur  augmentev 

^    ^*  ^  nhrefoi ,  ou  bien  à  ces  autres  de  cet  aveugle  dont 

il  eft  parlé  dans  S.  IAmtc  *»  Seigneur  aidez^mêidâm 

*  mon  incrédulité,     -  •      . 

Snfin  ivoîr      i  o.  Enfin  pour  prier  comme  il  faut  >  cotre  Totf* 

%fa  de  K«  bli  des  initn*es  6c  la  volonté  de  h\t^  du  bien  aa 

^onif  &     prochain,  qui  font,  comme  nous  avons  remarque 

fts  ptnTécf  ^^^  dirpoôtions  des  plus  neceftliires  pour  cote* 

^n  la  vo-  ^  de  Dieu  toutes  chofès ,  &  outre  une  foi  vivefc 

l^té  de       une.  ferme  confiance ,  •  il  eft  encore  neceflàire  ^9^ 

*^*''*"  voir  un  grand  fbin  de  régler  toutes  fcs  penfëes ,  fes 

'  allions  &  (ts  prières  feton  la  loi  deDieudcfêloa 

^  volonté.  Si  vous  demeuret,  en  moi ,  (Sr  spse  mes 

/*«    li.     paroles  demeurent  en  vous,  dît  nôore  Semeur, 

^  vous  demanderez*  tout  ce  que  vous  vouslrtl*  (^^9 

vous  féru  accordé. 

^  §.  %.  De  quelle  manière  il fimt  prier. 

'Il  importe  beaucoup  de  fçavotr  de  quelle  mt^ 
iiiere  on  doit  ufer  de  fa  prière  qui  eft  une  chofe  fi 
fiante.  Q»  quoique  ce fdîc  un  ttèsgraâd  bico 


é^Vfh^tRczce  pouf  olneittrdeiàlut^ftiieiiiiiioîat 

éaH^eÀuTt comme â feint;  eUe  neicvtdemik»flci 

iâte  ftfttouc-à*fak'iniiiik^  dbàvteiit4|u'4l«rniw        :.x    ;. 

Ibuvont»  o9iiim6fesaan|iioS.  Jacqtie»^;^«eiiMKi;j4«*  4.1»*^ 

^ûhtcni^sftu  C0  que- mm  JeménUiu,  force  4f9th 

iÊ9ut  le  deWfcmdQns' m^i  Ûiauc  doociqut  kf(?JK 

ftears  appreaoént'  «lUc  ^(Ia^s  •  4^elle.  ^  :1a  cadil* 

knre  maniâre^de  p«îi^rir'taDCen'pubUc<fUv4ftpar« 

^uHer,  &  quelles  ^bâtle9'reglc5i)âej«:i^..à^ri6*r 

icrireffurceiùjec*         ./.  .  ;       ; 

/  Premiéremeat  it  iaut  prier  «a'ç^pfkflc  en  Ve-alfiiaeprtet 

lité.  Ceft  ce  quej.  C  .aoiis  flfpprêttd..locrqa*ilr^^pnii.         < 

die ,  ^^  /e  Père  celefie  cherche- deâai»rti0iftr^  qmj^**^  ^ 

l'kifiumt  en  efptttC9^ean)em^,  Or  c^eft  p^Qf  en*^' 

efprU  Ôc  eh  vérité  qi}e  dé  pckr  de  toutcHâik&ipnfi^^ 

dû  tûuteU'ardeurxle.fon^cœar.    Et  qmq|ie4*oi|i( 

puiiTe  loindre  la  prière  vocale  à  cette  priec^qw^ft: 

tobce  intérieure )&  fpiricueilr,,  c'eft.:s»vui^lHQ$' 

avec  beaucoup  Je  jodice  qu'on  donne  kprtferjinçQ^ 

à'  celle-ci,  puis  que  Dieu  qui  pénétre leii |>Qoic^^ 

lés  plus  fecretces  du  cœur*  l^exaitce  votonticr^^. 

quoiqu'elle  nçpaflè  pasi  ju^yies  aux  paroles*  r    n  • 

C'eft.aind  qu'ili  Qxauça  vautretpis:leâ  pcj^ef^r 
que  liii  âiT^ic*  dans  k  fecret  de  km  omr.Aoaa 
mère  de  Samuel  „  dont  H  ed  dit  dan^k.pMmîeri  '-f^SH 
Hvre des  Rois ,  qu*eUere contentott ity^^àeêal, 
kàrwÀs  ,  êc  qu*à' peine  on  lui  voioit reumer;  lis^ 
Icvres  en  priant.  David  avoit  coutume jd«  pripr 
de  la  forte  ,  confine  ;ces  paooks  le  tégnqigfi^Vt  :' 
Seigneur,  mon  ctn»  adit: l»ts jeux  ir  iPM»?4WK'   Pi^^jt;  ^ 
vous. ont cherthé,  fici'Ëcriture  fafnie  éft^reo^lie 
d'utir.  fort  grand  aoa»bre  :  d'autres  ex«ippl«s  q^i  .  / 

coiififigiienc  cette  yectcc  ;,:,..,.  * 

C^laa'empêchei  pas,  comme  nous^avonad^ja 
dit/  qu'il  ne  foit  util^ôcàaéméntfc^airedcioip-  ^;^^ç% 
dre  à  cette  prière,  la^tjcce  >vocale>  P^i^eUcu^j^  ^^^ 
coptriboë  beaucoop  à  (akc  qM^  l'on  P^  ^^^^  <"5  occeC« 
plasdtiervetu^déptii^  grands  femiifipn^, de  âirc«  >. 

Nn    a  ,^ 


yic«éArifeJéfotÎDO>  comme  &  ÀtiguftlhlettoA 

tfeaéaiiniUanBiitdaiis&ktuwÀltroba.   Le|^ 

£p.  m.  téf,  tammtf  àÊt&  •  nous  Êtfoos  far  nos  porolu  on 

-  '    pcr  l|«^ttfll  antrec  niûiiVttBeiis  exteneiirt ,  tpie 

notN  prionsavccda  nkugraads  feaumensde  piecCf 

ca  Ibrtt  qtt'ii  cft  meoia  «luçlqueFois  impofllble  da 

QOM  etnpécimr  de  ne  paa  escprimer  les  (èaù* 

mfnsdeaoaeecBurpaadc&parples,  yAamcom* 

sifetorces  par  l'ardcusde  nosdefirs,  £t  certesSeft 

bien  {ufte  que  la  laittue  participe  à  la  fole  du  conir^ 

.  yitis<|oemeBaec*eftiei|sotaidénousa€quîtermi 

idoiible'fiKnficede  ndtrf  aoMdcde  notre  corpj 

ffut  nom  fomm»  tous  obligez  de  faire  a  ïmL 

^nffi  nous  voifMis  dans  les  Ââes  des  Apâtres»  81; 

éfiwis  pti^eiin  endroiu  des  £pitres  de  S.  Paul»  qus 

*  les  Apôtres  fe  ibm  Arvis  .de  ces  deux  fones  de 

prierez. 

M»fs  eonmeroo  paut  prier  ou  en  parnculier 

^n  en  public*  il  £iut.(f4yoir  que  lor»  que  nooi 

pirfoni  en  pardcidier  il  nous  eft  libre  de  n'Wcr 

lie  paiioles  que  lors  que  nous  jugeons  que  cela 

I     cft.  neceflàire  pouc  mttfier   &  augmenter  k 

ftrveur  de  otee  dévotion  9  mais  que  dans  les 

fM4ét«s  pMiqiies^  fflu  font  âablîes  de  TEgEfe 

^^     -    pour  esKitêr  la  pieté  des  fideles> ,  nous  n'avons  pas 

^eette liberté,  &qiieaousfiHiuiiesobl^erdepna 

Vtitealeneat  dans  les  tempaque  l'Eglife  a ,  deÉniai 

poMrcela. 

Uspai*       ^^  '^y  ^    proprement  que  ksChrctîens  qui 

cw  ne     .    prient  cor  esprit.  Car  les  Pakcs  6c  les  infidèles 

pnôu  point^^  eonnotSent  point  cette ibne  de  prière.  C'A 

M^^6  7  P^^^^i  Hotrè  Seigneur  nous  avertie    de  ne 

'  ^' pas  faire  conuneeux.  Nèfoiex,pii\  dit  û  grandi 

forlwàrt  'Cmmm  ki   Pmtu  fwi  imagment  fai*i 

fitudef»9l^titêhwÊdr9m.»fuUlsdcmjÊiuU^ 

i^yo^TmdH*d9mftufimklidd€4i  eux  féÊr€€4fm 

îf#«/^  ^i4/«iMRkkifl;«k  Oà  il  6m  remarquer  q|il9 


llBoiaiie  K&nre  Seigneur  notts  défcfi4i  4*Ik» 
^ands  parlenrs  dâos  ho^  prierct  »  îi  o'*  pts  ncur 
moins  condamné  les  prières ,  qui  quoique  longuet» 
ne  partent  que  de  l'aVclèilr  6c  de  U  vtbeniençe  de 
raoïôurqui  eft  enncinédepuisanlottgteai^.djUtf 
le  cœur.  Car  bien  loin  qull  ait  «ttc«4fl0tiil>  qu'au 
contraiVe  9  nous  eadiorte  iuî  même  ptf  fim  fKCcnpk 
à  prier  de  la  Torte ,  puffipte  U£vang3e  femtvq^e  »  ^^^  ^  ^ 
quenonfeulementàapaâedtt'nttitsuotievef  eu      '  *^ 
piïere  »  mais  même  qorila  rop«é  par  ffw  fou  tott 
de  fuite  la  mlttte  prière  qu*ti  Êûfoità  <m  ^^  jgtttb.tU 
re.    On  ne  peut  donc  tirerd*àiitre'cottfêqueiice  de  4^ 
ces  parles,  finonquUla  touluparlà  nous  mar- 
quer que  Dieu  ne  Ce  laiflcût  jpas  AétWr  par  la  feule 
multinidedes  parolei  qui  font towMait  inutiles, 
i  elles  ne  font  accompàgnffes  des  moof  emeui  idu 


>  * 


pnt. 

veaufii  de  rhori'eur  pour  leur  manière  ide  priefi^ 
Lorfyue  ^omfrkft» ,  dit  il  »  nefakêt  ftuffMKmUsMmtk  6^ 
iîpêcrkés  f  «#  afià^at  de  pmr  gm'fi  njmmi  éU^  4ai 
èûMt  dans  les  SnMPffptet  (f  aux  coim  d$i  tmit 
fêttf  être  vit  des  \mmet,    J^  'wsts  dif^ffeé 
rtfé  ^u*ift  em  déj» tefAietér  reumfemfi,  Mi»i*i^e» 
yeas  ^  ajoute  t-il>  torfip»  rmaf^êudm^  fmrf^' 
emtret^tutmtieu  retèré  de  vitre  mmfim'^^finnaui 
iMperte  ,frié%,  votre  Père  enfetret,  CS^vhrêPen 
fM$  veitce  qitifift^  dms  ie  fi&erimttèfmdfalm. 
rtcemfei^e.  Par  ce  lléu  retiré  ce'  J.  C  août  ex- 
horte à  entrer  pour  prier,  r«a jÉut  ton  bien 
entendre  ndtire  caèur;;aiiiliie  AAt  paé-de  nous 
tettrer  ,  nuis  dont  il  fiiUt  encore  quis  noua  £nr* 
mions  l'entrée  i  toutes  ks  penices  dat  choies  du      ^  ^ 
tnondé  qui  pourrofent  Vy  gliffet  »  it  ^ot  la      -  - 
moindre  ftroic  capÂle  4e  faire  iplt  Mare  prie* 
re  At  moins  exeentitce  ^  moins  pasrfii^.   Qei- 
^CQnqite  doacpnede  \ài<»it  »  ^ôic  ifSileufer  fw 

*fi    I 


Dieis  qui  Kuindit  pir^ttmeiit  Ick  penÇtifi  desbm^ 
met;  tiemanqucfapaistkluiaocfrdertoiitceqtt^ 
lui  aura  <kmaiidéL 

2.  ll>fiMt^c  la  pnerefoSt  fréquente  5c  prefque 

BÉwt  pHacowîlweltej  carficii.iic'pBUt  nous  faire  obtenir 

^^^"^     p!us?yro»yei»e«t>  Met  de  nos  prières  que  cette 

affiddhé.'  L'exemple  dé  ce  Jn^  dont  il  dl  parlé 

dai^  S:  Liic^aeftimè  preuve, bien ooRvaînqaanie» 

CatletiMcIliau«flèitffcqiiequoiqu*iltiViiftaacii- 

tut,  i8.  a.  ^^  craiiltèdeDiea  ntancniièconfideracîoB  pourki 

^    hûmmet ,'*i\  fèlaiflencanmoîas -êéààe aux  îdbw- 

tes^pinef^nelttî  fatfoit  ftn^reSche  une  veuve ,  9c 

qu'ctam^nétt  parfonraffidokéjlliii  acorda  taoc 

et  qu'elle  lui  dénandoit.: 
.    Ù£ntt'  da«ic<.  b'co  preodn^c^rde  de  ne  pai 
imîttr  CMyfeiinèS:l>hea  »  qui  après  a^eir  prié 
Dieu  une  ou  deux  fois  de  leur  acorder  qudqnc 
gnce^  :iî;  elles  ne  :  lfolpi»eqiieo^  pas   mSi^oî 
qu'elles  refpeiofehcs  fifbfitet  en  mcoie  temps  ^ 
&  ce^Uit.'.tôttt-iàfAit  A%  prier i  Car  l'on  ne  deit 
».  .   '     )mm$  teOfir  xde  priçr  i  covnm^  l'exempte  de 
>    N.  Meneur  9t,ctm  des  .Apôtres  nous  en  dot* 
r^^tS.  f.  ^'^^  "ânvaiacve..  C'eft  pourquoi  lors  qtfe  nom 
*   *  Tentons  nôtre  ;vo1ontf  s'affaîW^  6c  fe  relacbsr 
f  tbfir  Ctt6int  «Ket cice  »  «1  fm-  en*  thème  t^mps  ap 
yckt^camt%\À  Dito.ic  ïm  démoder  la  tofceqeî 
cft  nèçefiàire  pour  perfeveter  dans  une  aâion  .£ 
'6inte.< /*' /  >    ,■••.•  V  : 

U&Dt  ptier^^  f  .Il'fautiaddreflèr  nok^  prières  auPereétemtl 
«moiir^  attnofiirdéJ..Ç^  Car  parrH.  mérite  de  ce  dim 
f- ^^  medîatàurelks  iitàiii^rént  nn  içid»  &  un  oEterke 
«m  fiit  qfi*eUes  loat  entendues  fiivorablemenc 
de  aôcce  Père:  celefte.  C'eik  J.  C.  lui  même  qw 
J?*^*^*  *'-ihoû^  en  afl&rr  en  plufieuss  endroits  de  l'EvaQ» 

vousdêmmtââf^k.mm  ^iérttn^im»uomèl  V9ÊU 
ftuordBfM.. •ymffûesiei .vmis^n^miÊHt  tien  dem^mdi 


plirfffkfih  fUimXS^  fMrfmtti,  Et  }l  4b  «ta(3or« 
cm  ua  ^utre  endroit.  8^i  fue  ce  (bit  qufi  và^  de* 
mandiet*  i  man^ereeumo^  nom  ,/ç  If  fierai, 

4.  II  faut  prier  Jkvec  fe^eur  à  Timiuiqoii  de»  It&ut  prier 
Saints,  &  joindre  touJQurs  Taâion  de  grâces  j,à  Ja  ?J^?  ferveur 
prière  j  à  Texemple  des  Apôtres  qui  ont  religîeufè-  \*^^^  ^ 
aaent obfervé cette pratiqiie>con»ai^jc>l|,Je peut re-  grâces  aie 
marquer  dans  les  Epitres  de  S.  Paul.  prive. 

5.  EnÇa  il.faut  joindre  à  la  pri^rçJeÎjBuae&^lJ^^»'=^*«- 
Taumône.  Il  y  faut  joindre  le  îeûne,  parce  que  les  5^*^Jûne%É^ 
p^onnei  qui  font  apçfaatief  par  l*excés  4m.  boii»  de  Vggm^ 
(k  du  manger  ont  reiprit  tellement  ofFufquc  6c  ap»>  ne. 

fyad  ,^ue  bien  loin  q i|*eUes  puHTçnt  s^appliquer  à  \x,  ' 

cqnteiQplatîon  des  chofes  divines»  il  ne  leureft  pas, 

meme.poiEblede  Ëûre  attention  à  ce  qu'elles  de-. 

niandent  dans  leu^rs  prières..  II  faut  aulE  y  joindre^ 

Taiimone  j^puifque  celui-Jà  Q<f  peiyt  pas  dire  qu*ilai( 

la  charité  qui  aîant  le  moîen  de  &ire  du  bien  à  fpA 

prochaine  à  fon  frère ^  qui  ne  peut  {ub(Iâ:ei;  que 

par  lesauoiônes  qu'on  lût  fait»  lelaiîlè  neanoaoina 

fc  l'abandonne  dans  (à  mîfere ,  Se  que  ce  (eroit  une 

t;pmerité  infuportable  à  unepçrfonne  quin'ajaroic 

point  4e  cbàrité,  d'ofer  avoir  recours  à  Dieu ,  &  ce 

n'étoit  pour  lui  demander  le  pardon  de  fcs  pecbe»^ 

Qcpaurlefuplier  enni,cnie  temps  de  lui  accordée 

cette chàruc qui  lui eftdnecefTaire.  ,    .  ^. 

Dieu  a  donc  voulu  que  ces  trois  exercices  dp 

Tertu  fulTent    comme  trois  remèdes,  falucair^ 

pour  guérir  les  maladies  de  nos  âmes,  6ç  pour 

^pouvoir  acquérir  le  (âlut  cterneL    Car  comme 

nous  ofFenibns  par  nos  péchez  ou  Dieu  ou  le 

prochayi  ou  nous-mêmes  j  nous  apaifbns  pac 

la'  prière  la  colère  Je  Dieu  fi  iuftement  irrité 

contre  nous^  nous  reparons  par  Taumone  le  tort 

que  nous  ayons  fait  à  notre  prochain  ;.  &pous 

efli^ni  par  le  jeûne. les  taches  fie  les  (buîllures 

.de  notre  yie  pafïee.  Et  quoique  chacun  de  cet  J 

remèdes  en  pifticulier  foît  fuSifani  pour  nous 


fotito  «êifecbçft  que  iMûêt^mmeiumàMêii 
I>wï,  Contre  le  prockaindt  corn»  iioii»4ttêincsr' 
neanoieifes  chaciia  d^ur  è^olibbat  plt»  pemcvliei^' 
fttiHeilt  un  iestfavût ,  &  eft  pUa  ptsopre  pour  te 
détruire  >  fiarce  <{u*â  lui  eft  ^lOppolë. 

I/OEâltON-  l>oMlHltii;t& 

•  •      t 

NOifare  Semeur).  C.  «fiKaififtîniérofatrofi 
I^ommtcalc  pour  httt  là  ttiere  orénntre 
detChfétiens ,  1*a  rèflement  difpofée  qa*a  a  voiihi 
qQ*atab tque  d'ch  venir  abx  dentandes ,  elle  coti- 
inèti^lt  par  dé  certaihes  paroles  qui  ttnflênt  lieof 
de  prëftee  afin  que  cfeosÉ  qd  fe  prefemeroieot  de- 
vant Dieu  pour  le  prteè  aveè  pieté ,  te  pafièmfim 
âvecprasde  confiante,  t'dl  pourquoi  ilfeurqte 
.mPaïledrsqui  veulent  s'acquitter  d^nement  de 
leur  hiit^re ,  expliquent  âiix  fidèle*  iephis  ci»» 
^emèrtt *  ièplu^ nettemeiit  quMl  leur  feriijd&bk 
*f*^**«^ci  paroles  de  cette  prière ,  aftnqu^t 
*'*2pon«**  pJttf  volonrieri  ilâ  prière ,  içàchamcquè 
cw  avec  leur  iPere  qu'ils  jr  doivent  tr&er. 
^I4*0ta  fiwt  amplement  attention  fur  le  nombre 
des  paroles  qui  cotnpolèfit'  cette  préface ,  ellepa- 
foînra  a&or^ment  trèicourte :mâi*  fi  on  confi* 
dere  les  veritei  qu'elle  renteme ,  on  avoliera  An 
dbute  qu'elle  eft  trèi-importante ,  &  qiMIe  eft 
fomqwM  ^^^  lmfterieu(è.  £t  c*èft  ce  que  l'on  reconnoîo» 

Îf.  c.  a  vott-  paar  l 'explication  des  paroles  ifÀ  la  compofent. 
a  que  nous 

dans  cette 

pricrc  pljl-       La  pemlere  parole  dotat  note  n'ont  ftrvDtti 

^^^^  ^^^  '*^^  ^*^"**  P"^*^^  »  ^^  **«**  *  **  coannan. 
S  wmàc  <*«»««  4e  J.  C.  eft  celle  db  Père.  Car  quoique 
OGaKenr&  l^itTé  St^nev  cûc  |â  II  fe0|W|eil(a  M  qw^ 


^pft' t^ç'4a2jHift  mftrqaé  davaots^  la  m%)tO:é' 
dh  DiéU,  ^diti^efâr  ceux  de  CréaceUrficde  Sel-: 
gneur,  iln^Tâpastieatiitioiiis  YodIu(àîre>  parce 
€|tie  cela  no^i  attroit  pu  donner  en  rùètaflt  temps  dé 
wcerreiirdtdelacraitice:  maïs t}s*eftfervide celui 
dé  Pcre ,  parce  qi^îl  eft  plus  propre  pour  infpirer  de  ' 
Pâoiour  &  delà  confiance  à  céuV  qui  (é  p/eefentenc 
Jk^zm  Dieu  pour  \t  prier  &  pour  }ui  demander 

Silelqtte  grâce.  Cteii  éfétqu*y  à>t*fi  de  plus  doux  Se 
e  plus  aimable  que  le  liom  de  Père ,  qui  ne  mar* 
4|iift  que  tenèi^r»  que  charité  0c  que  bien  veillancè. 
'  Or  ce  noni  convient  parfattemem  a  Dieu ,  com- 
mt  il  eft  aiië  et  h  fHré  voir-  par  des  raifons  prifes 
delà  creatidttvtiu  gburernemenif^  8c  de  laredemp* 
don  dèshontaiei  *         '   Pourquoi 

Csà^à  premier  Heu  Dteii  aiâùt <*r«Vhomme ^^X* * 
à  {on  image  &  ^  fa  reiTciftWauce ,  q«[  eft  une  grâce  j^^^ 
^tt*ilh*a  pasfiiteà  aucun  des  autres  animaux  >  c'dldiens. 
àrec  fttftke'qù'il'eft  tiôtre  Fere.  Et  c*eft  en  veuë,  ^ 

et  €tat  feVetir;  toute  particulière  qu'à  a  faite  i    Parcequ'i! 
.  fhéniimèi  ^iSéPÉcrHurerappelWle  père  de  tous  J^****^^'-* 
leshornâies  y  faht  des  fidèles  que  des  infidèles. 
-  Le  (o^'  pàrttastier  que  Dtèu  prend  des  hom-  !>'«'•  h  9* 
ifci  Wt  BUfli  voir  quHl  eft  leur  véritable  Père ,  V-  ^J«  "^* 
^i?  que  ce  ne  peut  être  que  par  une  cHarité  ^  \  "^ 

wttt  proTÎdencè  toute  patecneUe  quMl  pourroit    ?^^.  ^ 
4*àhemateiere  fi  particulière  àtous  leurs  befoins.^^^J^^"*^ 
Wt  çtmimé  les  Aiiges  g^diens  font  une  des  preu. 
I^èslts  piuséclatàntes  du  foin  tout  extraordinaire 
qu'il  pr^nd  des  hommes  ,  il.  eft  à  propos  de  faire  ' 
4vk'  ici  en  p^u   de   mots  pourquoi   Dieu  les. 
i  confiez  ï  leur  garde  èc  les  a. mis  ious  leur 
piroteftion.  PWirao«l« 

foh  nrpbur douter  qutle  deflèin  ai  Dieu  cn^^.^lj*^ 
tbnâaiit  aux  hommes  dei  Ài^s  pour  gardiens,  ^*JÎJ*"     ' 
ll*att  ^té  afin  ^  ces  Erpriis  ceVeftes  ks  fecou* 
infect  dç  les  garann^m  dts  mafiieurs  où  ib 
•  joiinot^iit  towMTa  De  finte  ^  ^e  mime  qui 


les  perei  8c  les  msres  oot  coumcne  de  donnée' 
kkiiri  ei^fat^  qin  entreprentieat  Ufi.Yoiagedont 
les  chemins  (ba(  difficiles  &  perilleitx>  des  per- 
ibnnes  pour  les  .co9duirft&  les  fecoiirir  dans  les 
périls  où  ils  peuvent  (è  trouver:  Âinfi  nptre  Père, 
celefte  a  donne  à  chacun  de  nous  des  Anges  pour 
nous  conduire  dans  le  chemin  qu*il  faut  que  nous 
tenions  daûs  cette  vie  pour  arriver  au  Ciel  qui  cft 
nôtre  véritable. patrie,  afin  que  par  lear  fecôurs. 
éantà  couv.erts  de  nos  ennemif,  oqiis  évitions, 
les  pièges  quUls  nous  tendent  fecrctement  «  no\}S. 
repouuions  .avec  vigeur  les  éfoxts,  (urprenans 
qu'ils  font  contre  nous ,  8c.  nous  (encans  fous  leiVi 
conduite  le  droit  chemin  qui  mené  au  ciel ,  ùm$ 
que  nous  ptiiflToas  en  être  détourne^  .par  les  erir 
reurs  qui  noot  (ont  propoGfes  de  la.  paît  du.  dé* 
mon ,  cet  ennemi  troifipeur.  .  ^       :. 

II  eft  aifé  de  montrer  par  plufiears  exemples 
de    iTai^ûre  faiiite  \,    combien.  ,eft  utiles  aux 

.  hommes  ce  foirn  tout  particulier  que  Dieu,  pçend 
d*eux ,  8c  dont  i]  a  commis  Texeçut^ofi, (jji  radqi^nif- 
trationaux  Anges  »qm  font  d'uçie  future  ^  tiene 
le  milieu  entre  Pteû  8c  les  hoRimesXar!npus  voions 
.  .  dans  ces  exemgfes.»  que  Dieu  par  uçi.^jfet  de  (^ 
bonté  à  foùvent  permis  que  les  Anges  fiflentà 

'{  la  y  eue  des  hommes  ,  deschotes  qierveilleufès  Oc 
fiirprenantés^  afinde  nous  faire,  entendre  que  nos 
Anges  Cudiens  font  pour  nôtre  bien, 8c  poif 
nôtrç  falut  i^c^  i^ifioitc  d'autres  chofeiisinbUblet 
que  nous  ne  vpipns  point. 

Ceft  aini!  que  .  Dieu  permît    que    TAnge,. 

l^aphacl  .  fervic.  de     guide  8c  de  compagnon, 

,   ,         à    Tobie  dans  fon  voiage  ,'qu*il  le  ramenns 

Téie  <«     ^^^'    ^^**-    ^"^  ^^^    arrivé    aucun,  nul  »  qu*3 

M,  Tça^pccha     d'être    dévoré     par     Un     poîuba 

■  d*une     grandeur     prodigieufe    ^.     qu'il   lui  Sf 

connoitre  la    verra    fecrete   qm  étoîc    renfec* 

mée  dans  le  foyç  le  fiel  8c  le  cceur  de  ce  poi^. 


ISnj -qu'âpres  i^voirpremieremenc  E<  h  puîfi 
fince  <!ku  d^mon  ôe  Faroir «hafléduHetfoà  il  étok» 
i!  ^emp^cba  de  kii  'faire  du  mai ,  qu'ii  J'îiiftrtii. 
fit  dtf  véritable  de  legîahie  ufàge  du  mariage»  &: 
qu*èn(in  il  tenait  ia  veoë  I  Ton  Fera  qèiétoîc  «r 
ireçgle 

C'ëft  aînii  que  par  le  tniivfltred^on autre  Ange»  ^â*r4  2.  7* 
S.  Tterre  le  premier  des  Apôtres»  fut  délivra  de  la 
prifon  où  il  étoir  enfermé.  £r  cet  exem^  eft  én«' 
core  extrêmement  propre  pour  fiûre  coniiiâtre  lea 
âvanrages  que  nous  recevons  par  l'affiftance  de  > 

iios  Anges  Gardiens.  Car  r£^it«rtt  remiirque  » 
qUecét  Ange  remptît  d*uae  lumière  ^c^tame  les 
ténèbres  épaiiTesne'k  prifon  on  étoitic^* Apôtre» 
^'Ule  toucha  au  c6cé  pour  le  réveiller  $  qu'ail  rom- 
pit fes  chaînes  8c  fes  liens  |  qu41  iVivertic  de  Te  le*  .  •  < 
ytty  de  mettre  fcs^fotiâiers  &  de  iè  vctir  pour  le 
llàvit^5  enfin  qu'ilieiîe^paflÎBraa  milieu  de  (es 
^rdes>  ficlemit  enJîeit  de  feureté  apr^s  ravoir 
ImVfeifîfdelapfilondoiitles  port^  s'ccoiemou*  * 
Vertei  d'elles-incmes,'.:^  r,  /  -^ 
:'  VBXthmt  Smat  r  càmne  nous  Tavons  (défa 
retnavqué'»  eftremplfe.'de  kniblaUes  eK^n|^es» 
•qtaf'  font  connoîtreies:  grands  biens  q|ie  Dicit 
Art 'aux  hommes,  par  l'entremife  0c  le  mtntftcre 
^s  Ahges  ,'  ^  font  non  feulemfcnt  lç$  iater*  J 
^êter  &  Tes  àeBiitss  êc  les  aiabafladeiirs  de  fec 
^lonAs  dans  quelqùenaSûi^  pamuliere^  mais 
cdmme  des  guidas  celefles  ,  qu'il  a  établis  pour 
fifreridre  loin  de  aous.dé^  le  moaient  de  nôtre 
naiflance  »;  &  qu'il  a  commis  pour  veiller  à  la  gar^ 
ile^ç^la  confervaiîon  Êc  chaque  homme  en  par- 
doiKer. 

•  Si  tes  Pa&m»tr  £ont  fo^eax  d*inftruire  les 
fidèles,  de  ces  veritea,  à\  ne  hm  point  dou« 
'ter'qu'iis  n*en  tirent  <k  grands  a vamagel»  car  ve« 
mais  à  cônnoître  ce. foin  pateroeT  que  Dieu 


^7i  Sb  L'OmAM0ir 

reTpeârjc  ié  ydAration  pour  Cà  Frovftlcncc     H 

MBm  (ont  *^'^  arrivera  ki(aîlKUem«fit  alU  s'âfliqueiit  parti* 

les  ricbdles  cofiertmeat à teu'f  faire reinar4uer<)uec*eftca.oeh 

de  la  boQté  même  qtte.les  richeflèc  de  la  ^ntjé  de  Eteu  celai* 

de  Dieu  en- 1^^  davantage  envers  lea  Iwmmes.  Car  pottvoM* 

l^nt^M^iff,     nous  en  avoir  une  meilleure  preuve  ,  que  de  voie 

oue  quoique  depuis  U  chute  d*Adam  (ufipt'à  pre- 

wnr«  its  n'aient  point  cefle  de  l'offencer  par  ont 

Htfinitë  de  crimes 0c  de  deft>rdr«a,ii  Aelasflè  pai 

toucefoiid'avoirdti  la  charité  pour  eior»  &  un  (oui 

CVft      tout  pardctiHèr  de  ce  qui  les  regarde.  Ainfi  l'oo»» 

ffim  injure    ptut  f an»  felte  At  faas  f âîre  injure  à  Dieu  d*ttna 

CIO  lequ'it  "'^1^*^'^  irétHMitrageufc  »  croire  q«*il  puiâè  oublHf 

«bandoime   ^  <|  ^  ^t  folt  d^tre  les  hoauBes. 

qm  que  ce  -    Aufli  nous  voions  que  toutes  kt  (au  qm  b 

m»  peuple  dlfraët  à  cru  £tre  abandonné  du  (uam 

du  del ,  en  mêmetemp»  Dieus^eft  mis  en  col» 

re  contre  ce  peuple  ,  9c  qu'il  a  tooîmMPS  regardé 

IM  17  7  ^^^^  îniidelicé  comme  un  blafpfaéme.  Car  il  fft 

'  "'^*  dit  de  ce  peuple  dans  TËxode  »  qu'il  tenta  Dîau 

lorfqu'il  commença  à  douter  a*il  étoft  parmi 

•tac.     Ct'  nbu<.  Toions  dans  l«ecUel ,  que  Dieu 

^         a'étoit  mis  en  colère  centré  ce  même  pei^>ie  * 

Volant  qu'il'  avoit  oft  prononcer  ces  paioUs| 

ff^  I.     ^ Seigneumenoui  regarde plms , ieSeèguemr «MS^ 

ta,     '        té Im terre.     Itfam  donc'que  lesPafteurs  tadwat 

!>ar  ces  autorité»  de  faire  conceinoir  aux  fideiet  da 
'horreur  pour  un  fentimem  fi  déteftibk  «  Hc 
€|u*t1s  leur  pelrfuadent  ferrement  qn*il  «ftknpolGp 
bte  que  Dieu  nous  abandonna  tt  quSl  a*ak  anoi^ 
foin  de  nous. 

'  Les  plaintes  <«ie  le  f  ropbete  iSiSe  caporia 
qus  le  peuple  d'ifraël  fit  contre  Dieu  «  5c.la  cofli* 
pjraKbn  fi  digne  de  &  borné  dom  Dleaie  fixvit 
pour  leur  faire  voir  la  folie  da  leun  plaintiv 
ibnc  encore  une  preuve  de  cette  vérité*  Voi» 
iT-êf^ti^  ^  '^  [Croies  de  ce  Prophme  s  Âef  eÊfmé:d9$m$ 
^wAt:ùiSe^emimm*}iUtÊiiàtJeifi^mmmmf 


Je  fompafi9t§p9ttr€elut qu'elle 0f9rté  damjhffim^  ,  > 

mtaé^fusMdcîiaJèmi,  CfocheV»  i^fmdeS/çm, 
fÊ§e  ffir  meijenttVQUf  êMierai  jamaû .,  (f  fi«f 
imuéutierhtCsrgravcittdsfu  mes  msim. 
.  îQuoiqoAce^paiiages  fiiflentvoir  ruffifammenc 
4|tt*tl  efi  tmpoiCble  qu*il  y  ait  aucun  temps  où  Di«ti 
ne  prciioefiHp  des  hommes,  &  qu'il  ne  leur  donoe 
des  marques  fenfibles  de  (a  charité  paternelle  § 
neamiiQÎns  les  Paâeiirs  tâcheront  cncoted'en  con« 
vaincre  les  fidèles  par  Texemple  de  nonpcemiers 
pères. 

Car  qui  ne  croiroit  votant  la  manière  dom  Dieu 
ft  condtnfic  à  leur  ^td  ,  auffi-tot  qu'ils  eurent  mé« 
prKé  &  TÎol^  ion  commandement  %  comme  il  lei  ^ 

en  reprit  fortement  ,  &  prononça  contr'eux  cet 
arreftepoiivaoiabk.de  leur  condamnation  :  J^<j«f.  «:.>A 
Hrrefira  in^mte  4  vitre  irmimi»  vom  vous  U9urri% 
fURb  dece  qu'elle  produira  par  vêfre  travail  :  elle 
ivetiepfedtttra  des  remet  (9  des  épines  «  (y  vus 
fnOfigerex^  les  beréts  de  la  terre  ^  comme  il  lei 
chafla  pour  iamiais  du  Paradis  terreftre  »  &  mit  à 
l'emrée  unCherobin  tenant  en  iâ  nuùn  une  cpée 
foute  de  feii  6c  à  deux  tranchans  pour  leur  ôter 
toute  efpeiacced*]r  rentrer  i  comme  enfin  pourfe  . 
vanget  de  l'injure  qu'ils  lut  avoient  faîte ,  il  permif 
qu'ils  fitflèmexpofts  à  toutes  fortes  de  miicres  9  ôç 
fourmentez  tant  au  dedans  qu'au  dehors  d*eQ;^  1 

mêmes:  Qui  ne  oroirok»  dis- je  >  à  la  vûëd'wai  -      ,\ 

arreft  fi  terrible  Bc  d'une  conduite  fi  fevercj       ,      '^ 

3ue  le  defièin  dé.  Diea  ne  Mk  de  perdre  ces 
eux  première  honunes  >  de  non  feulement  de 
les  dépoiiiner  de  fon  (kouri ,  mais  ^core.  de 
tes  expofcr  à  toutes  finrtes  d*in  jures  ^  de  mife» 
tes.  Cependant  nous  voions  que  lors  menue 
Ijall  donne  des  marques  fi  fetifiblesdeûicoleni 
ftde  fo  vcii«aâceei60iwe«Bf:»i(ci«U^«  ilM 


\ 
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laifK  pas  (lé  fàîre  éclater  la  chante  envers  ^ôiif^' 

Car  BOUS  liions  dans  le  même  endroit  /  qu*n  pii 

mm.  |.  M.  giej peaux  dont  il  vh'tt  Adam  C^  Eve.  Peut-on  dë- 

Crcr  une  preuve' plus  convaîricante ,  quedtinf 

quelque  temps  que  ce  puSde  être  Diéti  n'aban* 

donne  jamais  entièrement  les  hommes, 

Iji  dumé       David  confirme  encore   cette  vérité  par  des 

de  Dica      paroles  qui  iortt  bien  connoitre  que  Ta  charité  de 

wur  les     Dieu  ne  peut  être  cpuifcé  par  aucute  injure  qui 

"îêuc**  ^  r°"  ^*^^^  ^^  ^^  part  des  hommes.  Dieu ,  dît  il , 

Spuifcc.      àt'il  oMféfi  clémence  j  ^  fà  colère  anèterm-^ 

P/76.^.  i>Uelecottndefesm'fferftordes.  Le  PrOf^ete Ha- 

bacuc  dans  ce  fentiment  s*adre(ninf  à  Dieu  lui. 

Habée  3       P^^'^  ^^  **  ^'*"*. '  ^"*  ^^  réffen^ir  Seigneur ,  let 
»V    '  "     ^'^ff^^'^^^^fi^*^^'^^^^^^^tàv^^d€V9trecùU* 
re.  Et  "C'eft  c&qttî  nous  ed  encore  marqué  par  c^ 
^^  paroles  du  Prophète  Michée  :  Tatit ,  Seigneur^  um 

«w«.7.      JOieù^iv9UJreffe0nhle}v<fttf^uiefacez^ltsp€cbeX0 
Cf'les  iniquitet»  de  vétreptWpie ,  T^fpuietendi^ 
cbargèt„Om  Seigneur,  tous  fa/ ter  if  ien  V9if  que  veut 
9/e  vauiexj  pat  davantage  lûifatre  teffentirUs  if^M  - 
de  votre fareur ,  ♦»»*#>  cèa:^  de  vhre  mtjêricorde. 
Et  Dieu  en  ufe  ondinair^Kinent  de  la  fo^te  lors 
Lor(({ue  que  nous  nottrcroions  ptviim,  5c  que  nous  nous 
^sv\^  îi^agmons  ct!»e  le  plusdeftituez  de  fon  affiftance 
tbbacus  ,    *^  de  fon  fccour«:   Carc'eft  pftoprement  alors  qu'il 
c'cft  alors  nous  recherche  avec  plus  d'emprei!èment&  avec 
«juc  Dieu  •  plus  de  ioin  pour  nous  a(]Sfter.     De  forte  que 
gj."^^' fc"ron  peut  dîfe^e  c'éft  pnAdpakmcnt  dans  h 
«ourix.        temps  dé  fa  cîblere  qu'il  Aifpcnid  le  glaive  de  ùl  ju- 
fti<?e ,' &  :qu*il  ne  cefie  point  de  répandre  &c  nous 
les  tréfor^  inépai(àbles  et  ia  miséricorde, 
^^^ft^^     Il  eft  donc  conftanc  que  ia  création  des  hom-i 
^  une  "'  «*««  &  te  fo«n  tout  partfcidier  que  Dieu  prend 
preuve  delà  d'eux/ font  deis  preuves  très^éclatames  de  (4 
charité  pa-  charitc   pater&elle.    Opendaat  *  l'dn  peut  dir« 
^^^"^^  que  l^urr^e  de  la  rédemption  eft  une  gra- 
^       ^e  4ui  ùt^atk  teUemoic  les  deux  pr^nieifci*. 
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3û%  cft  ^i  dejvger  que  Dieu  a  TÔdu  par  cette  c*dk  avec 
erniere  faveur  faire  éclater  }ufi|ii'dù  pouvoit  aller  '**^y"5 
cette  bonté  toute  paternelle  Se  bien^faifan^  qu*il  a  i^^^' 
fova  lei  honHnes.  Pcce, 

^  Aînli'îl  faut  que  les  Pafteurs  aient  grand  foin 
d'ientretenir  (buyent  ks  fidele$  dei'excés  de  la  cha* 
rite  que  Dieu  leur  a  tcmoignée  dans  le  ibiftere  de  la 
rédemption ,  &  de  leur  faire  coonoitre  que  par  ella 
ils  ont  été  élevez  à  la  dignité  d'enfiuis.  de  Dieu  d'une 
auDiere  admirable.  C'eft  ce  que  S.  Jean  a  voulu 
marquer  par  ces  paroles. .  H  Uur  .d  dnmé  le  pêtewir  j^^n,  t^  1  w 
d'être  fait/ afanséU  Dieu  ,  &  par  ces  autres  :  ttf 
Jhni  netfiie  Dieuméme, 

C'eft  pourquoi-  nous  voions  que  le  Baptême 
qui  eft  le  premier  g»ge  &la  première  aâènrance 
que  nous  aions  de  nôtre  Rédemption  ,  eft  ap*        .    .     ^ 
pelle  le  Sacrement  de  la  reeeneration.   Bt  c*eft 
«ncfet  par  lui  que  nousnaifibns  enfans  de  Dieu^  ^'*  ^  ^ 
comme  nôtre^  Seigneur  .nous  le  dédare  par  ces 
paroles  :  Ce^iefi  nàde  fEJfrit  eft  effrit*^6c  par  . 
<cs  autres.  Ilfm  que  veut  renaiffiex,  de  nettveau,    *^' ^'  ' 
S.  Pierre  confirme  la  même  chofe  lorfi]u'tl  dit  :     ^ 
Seuveaex,  vottf  épte  vefH  êtes  engendrez^  de  note^  *'         **^ 
veat^^,  non  pas  d'ime  femence  eerru^Me^  maisia- 
ferrtiptihle  par  laparole  de  Dieu  foi  vit  isrfuhfifie 
éterndlemeHi, 

Mais  de  plus  c*eft  par  le  mérite  &  la  vertu  de  fa 
rédemption  que  nous  avons  re^û  le  S.Erpritqui9 
comme  dit  S.Paul»  nous  rend  les  en&ns  adoptift 
de  Ditfu,   Vous  n^atei  ff^s  rtfu ,  dit^il ,  aux  Ro-      *  * 

mùns^tm  ejprit de  fervitude (g^  décriante cwme  ^^*  •*  '5* 
sutrefûi/,  mais  veasavex.  refu  un  EJpritfui  vmt 
rend  les  erfauj  adeptifi  de  Dteu  »(9  qui  fats  que 
i^eus  tapellet,  vêtre  Peee.  S.  Jean  marque  la  force 
&  rcfEcace  de  cette  adoption  loriqu'il  dit  :  Cei^ 
Àefet,  emd  rnnàur  le  P$re  nms  a  témeî^pé  de  vea* 
Uirquenmsfofeusatelkt^<St  queuwjfitmen^''' 
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Anéf  qtts  les  Paficiir»aiiront  expHqoé  €esirera<i 

«IX  ndeles,  ils  leurferoiar  voir  quelle  cft  roblîgadon 

«u'tls  ont  de  leur  coftc  d*aimcr  Dieu  qui  cft  un  Peré 

.     .  U  aimable  y  quelle  eft  robeïflance  ^  la  revereiKt 

Ï 'ils  lui  doivenr/fle  avec  quelle  confiance  îli 
Âvent  le  prier ,  jf\â$  qu*îl  eft  leur   Crcateur  , 
leurProteûeur,  8c  leur  Redemmir. 

les  aflt-  ^^  ^^  ^  ^^'^  ^^  l'erreur  certaines  per« 
Qions  oa  (bnnes  qui  par  un  fentimeot  tout-à-fiût  dan* 
Pioiper-  gereux  t*imagihem  que  Tunique  preuve  qu*ib 
^^^^ .  peuvent  avoir  dei*ftniour  de  Dieu  ^  eft  lort  quH 
bionsfi!^'  pennée  que  tontes  choto  leur  rettâiflènt  ièkm 
plutocde  leurs  defirs  &  qu'ils  mènent  «ne  vie  paîdbleAc 
oiwqucs  de  exempte  d'aârâions  &  de  craverfo  s  &  oui  au 
^^*;  contraire ,  fi  Dieu  les  éprouve  par  tes  adveril* 
^1^  tez  de  çesxit  vie  eftiment  en  même  temps  qu9 

c'eft  une  marque  certaine  qall  ne  les  regarda 
plus' que  conmie  Tes  ennemis,  qà*il  n*a  plus 
de  bonté  pour  eux  i  afin ,  dit  fe ,  de  retirer  ces 
perfonnes  de  cette  erreur  dangercufe ,  il  fiut  qot 
les  Payeurs  leur  laflint  voirj  que  bien  loin  que 
Dieu  prétende  nous  traiter  comme  fes  ennemis  ^ 
lors  qu'il  permet  que  nous  tombions  dans  quelque 
calamité,  qu'au  contraire  il  ne  le'iait  que  par  ce 
qu'il  la  regarde  comme  un  pui0ant  remède  pooc 
nous  guérir  de  nos  péchez  »  &  ponr  nous  taire 
retourner  à  lui.  Car  Dieu  ne  châtie  les  pécheurs 
qu'aftO'de  les  rendre  bons,  &  de  leur  faire  évi- 
ter les  peines  éternelles^  par .  les  fouffrances  de 
ff.  89. 1%.  cette  vie.  De  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire,  qu'en- 
^^^'  core  qu'il  fe  fervedes  ^flt'ûions  8c  des  maux  de  la 
vie  pre&nre  pour  nous  châtier  de  nos  crimes  0t 
de  nos  dofordres  ,il  con(èrve  toujours  néanmoins 
pour  nous  des  femimeni  de  borne  &  de  miferi* 
corde. 

Nous    dgvons  donc    regarder  ks  dummeiis 
4p>  Dieu  comme  on .  éfet.  de  la  charité    pat cr- 

sells  qtt*ila  pour  aouf ,  ft  aYw  contimrnnnfiji 


■n. 


étjoh  ,.^p9t  la.(«kti«R4(e;4oJt  êm  1^  oiodéle  de 
laiiôtre:  CefiUSeiineur^whleffeCf  quipitriti 
ttfri^CUl  à^lU^ueie  remède  àe fit  fi  ù^etmiinii  ^»*'  \*  !Î 
ou  tti  aitértk  doProphete  J^t^rtiie ,  qu'il  addreflfc 
à  Dîetf  p'àdintau  nom  dir  peuple  d'irraclr>V«r/Af«ai.'i» 
'^^ÀveztbÉtieZjSeipteurCi'  J'en  fuis  devenu  ptàt 
'igt^Mêdê  "vBtre  difitpiine  ,  de  fnême  qu*unjèaÀe 
tmtrèait  sédon^  devient  piiis  fàdple  pur  iès  coups 
'ef^ithit  dènhe.  CenveniJIét^i  dope ,  SVtgtteur 
Ikon  '£Hi^  ;*  ^ }éfef^r enrietenveM  converti f\  Ôc 
«nfih'ttdi»  pifopofer  ^jduri  dtvant  ^W.'yfeiix 
•l'exemple'  dfe^  Tobie  i  qui  h'eiit  pas  plôrôt  ttcofi" 
jitt  que  IVêb^éfhent'ddnt  iffe  Tehioir  ^rrtjp^. 


V       "^ 


itK^ff^e  vous  ffie  voulez^  f0fiver, 

'<   AinfTdansqtielqucyf«;e  OU  quelque*  ^^  * 

kfàt  nAurnoVtrouvfon?/''iït!ûs  ne  devôûs  point 

-^oîfek^'fMèu  Ignore  inStl'e'ftâti  pufs  que  Kififè/^.ai* 

BetgnëaPltûtnêmi!  nous âffeiift- dans  l'ÇV^èili; «». 

iqùe  wwnJhïé  uii  cheVelf  dé^rtôtre  tête  liè  ^  Ver^      .  .  -^^ 

^cra;  MâfrntJtasdïfr'pti^ati^Viwâîrerious^^^c^^^ 

"par  là'iràilïjafion'de  'iti  paroyesr  dé  l*ApOCttiipre  s        '.  »  *  '  a 

idàt  PApôtre:  Motijnm'hMietpjisTe  ilJtii*  "^V 
iment  ^ut  fêSeigneai'voàs  cirrij^e,  '(5r  Hé  iU'J  làij^^  ''**'•  '"•  * 
jyz^pMsf  ybmttrelors  dui/\^ui  r^retidi  'càVli  Se(^     .    ,    V  p 
in€urthiyiehu}^^)i'imU^^^^^  \ 

êous  ceux  mu*il^refott  au  nomhfè  de^'fts  e^hs.  Se 
hùuslîà^itâ  point  çWsètViiusiés  ^ 
^ouféifs  Uhnc  des  iâiafdi,  '  ^  nonpâi  dès  vrais  en* 
fitiii,  ^ijufjiéoûscnyofisiu  M  rejpeâl  pour  i^pêrei 

iièn  d^c^rhùus  av^tfj^l^s^d^umijp^s^oàrïetui^ 
kuieé  fe  àiredts  ^Urits/^h  dé  îtccetok  !te  lai  U 

Ca 


■   ^itrePfrt^(sr.nùHfàsni9nPtrt. 

^  .    K^otre  Seigneur  a  Voulu  qut  loN  -tr.cme  qiB 

J^^^'Hiquei  J!cus  pfions  eo  nôtre  particulier  nous  difioi^ 

fltfictee    igjiirtP^re,  8e  nonpasmonPcre»  pour  nous  ap< 

prendre  que  par  la  f  race  de  l'adoption  ^yios 

.nousTcnames  tous  frères  «  &  qu'en  cet(t.qnali«è 

^ncus  iooimes  obligez  de  nous  enu 'aimer ]es  uns 

les  autres.    Vcw  tftes  um  frtrts^  dit  j^,  C  xU^ 


#•  ^.'     *     h(i\€L.  C'eft  pour  fe  conformer  à  ces  paroles  de 

Jv'JÇi  fl***  ^**  Ap&re?,,#ippellent  iordinairemem, 
4aas  leurs  Epitres  les  fidèles  leurs  frères. . 
Ko«f  icm-  *  l^s  efir^iitde.ceuea/doption  non  ieuîc  ment  que 
mes  nlines'nouf  (cipmes  tops  luij^^ntre  nous  par  les  lîcnsde 
ks  frères  de  pamo^r  &  de  Ucfiarîtf  hâter nelîe  ,  mais  m^Bic 
«mlel'a-  *î"*  "^"*  fomnies  appejjçz ,  &  que  noui  fommes 
Spdon.  "  ^!^  {^^fi^  I^'r  A^i^cis  A^  .:?%:P°^S"^  *1^  ^î^Q  entam 
qu'il  s'eft  revctu  î^ Ja  nature  humaine,  j Ç'eft  ce 

qù<B  Sj>  Faul  établit ,  agn  feulement  lors  que  parlaat 

d^J^Qtre  Seigneur  dans  fooEpître  aux 

ilduifeluî  qu'il  n'ap^m  tu  dehênted'apfdUrUi 

Heh. ».  II.   VoinmhJ/fj  fr<res j  mi^f  encore  lors  quii  lili isài 

9A  SI.  s|.     ^^^^:  ^^é^  I>avid  ,  ces  '  paroles  i  foh  Père  5  ?'#• 

'  .       nomerai  vjètre  min  à  fMs  frerts^   £t  notre  Seî- 

[pieur  confirme  lui  mone  cette  vérité  «  lorsqu'<- 

e  tant  aprai:M  après  fa  refurreâtonàquelqucsteift- 

mes,  \i\t\xx ^\ti4^tz>irùuv€rniesfrerts ,  ^iemr 

t.Jmto.    g^^j^^  di  ma  part  au' m  îenaUltmenCM^ct,  Csf 

ifue  la  $4f  nu  vitrent. ,  \   .  ,.  ..;^. 

£c  il  faut  bien  remarquer  que  Kétf e^S^gnenr  ; 
lie  fit  ciè  c^cmmandeinènt  à  ces  femipés  qu'après 
£tre  re^fcitc  ,  &  pac  cbnfequent  qu'apis  qu'il 
^toit  devenu  iiDi^Qi  te]  ^^afin  .qu'on  ne  ^'âc  paf 
^ùe  i*UnTpn  firaternéïlè\^u*ij|  aroit  contr^iôée  avec 
nous  ^  .??i.ïubiîftaif  I^u»  apf^s  fa  rerurre^on^  Toa 
^(cehfion  qans  lie  ciel.  Car  bien  fein  que  là  reiùc< 


oO  J 


feStofidcJ.  C.  aie  pâ  rompre  ce  Mëà  fild^ne  de^iUM;^ 
iâ charité,  qu'^  côntnnre  oaus^appiâeiiôat  de  Qk  }i« 


rpropreboucbe  iqii'aàîourqu'U!paflolcnûaâis.d^  _. 

:iKMi  trôoe  envicoondde  gloire  &  dêrmfJKftéipoiic   u'.i'  :  r    1 


fuger  tons  le»hfMinacs  qui  aurpnDÎaipaîi'.^  ;l  îl    '"' 
sttcomoitraiamoiMdtèdes  êàc\t$  fom  /oiSiireire»    , 
■&  r^ppelterà  de<è  sônL  .^.  ''.::\rt. 

■    fiiâDimnent&t>oiRTOit-il  &ÎKC<qikil6iiàaeiiir>        :' : '. 
fians  pas  «fn  frères  ',  étant  conwMei^ods/'qiBiiMs  ibMi.  S.  17^ 
fe*  cohéritiers  }  Ct^fv  ea  qualicé:  dé  pnontr  né  ,  H«k  t.  a,    : 
il  eft  établi  l'heriiiarniiHyer&I  démolis  les; «ens  /  /  ' 
léaernels,  noiis.roauneaaiiffiéttblisfbiirêirelea  ." 
•coheriders  decetniSoÉes biens»  énqiiaiiié de  puif» 
Jiéx»  feloe  k aiefbvedesrdons du  câd que  jumis  au** 
«dns  reçus  ,  ic'<feidil  iqùe  nous  auront  pfais  ott 
iooins. pratiquée  ia  ehamé  pàrle'S2:£(^it'v  donc 
«Oliaionunetieaniisiftrcs  Ik.  les  jcobpcrateurs. 
i    Car  cVft  cér.£fpritidivin'qutMioiut.i«ïpd'aidtt> 
rar4eurpQur.  la  .«BX$tiiw;<pit> nous'  excite  irjà  pra^ 
tiqueides  bottnes^inrre«>''0c:  qtti:fiit4|tte:.forti«- 
tef  de  &n  tecott^»>3.iicN»;  entii»ieiiQati»IeMÎ^«« 
geiiteqieht  ie combat  duiàhit,  afift-q|i1af%és, VaK 
yoii.iieureufemem  tiû'9iioé:,.noitti. méritions  de 
recevoir,  de  notre  Père  celefte  «-apci»  inôtrq> 
sxiort;  le  Drix  &  la.  .couronne: qu'il  fposfisripiav'ec,    <.   ^^ 
tant  dex  iunice  à  mus  ceux  t]|iicattroàt  ^en^j>eà<;     .^  [.  ']]  ;> 
4a«l kur  vie  le  cb^ininde  k  reietf.  jtir>ftrom* He$,6^i»-^ 


fit>n 


,  L6rs>donc  que  i)«(us'frQiion(û«s  cette  pasok  n  gu^  mo. 
êfiêf9$.  iltftut.  qiïA.ceiicitideicQeur  &'d*afieâibtt4^^iianccr  de 
C'«(l\fft  que  iâiot  JéaQ;.€briroftome  noimap^  copnr  tme  . 
prendspac  cesejtcelkas«etipttoki..niou  i  :dit  il  ».ii,  V^  ^^  '  ' 
écoute  ^yoiontiersi  iuniCbrêokfi  qui  prie!  isoniieii- ,»  c^^^ 
knatok^poîir  Xoi-minicti/imâis  pour -les  aiitrea>>»  ibMi.14.* 
Car  il  eft  nttifrel  »  8c^*eft  même  une  «eceC  »»  ^«^  •'^ 
au  g  dfepnki^  pour  foi-oiêxne }  mais  c*«&  un  f  w  ^^ff^" 

Oo    » 


3>!%f(49a«,»cfetdt  II/ chârtré  firaternelje de  prier  poorM 
te  vâon-.  ,  ^:atiir8S.  fitil  .^âtc  wfxme  i  La  prière  qui  iè  iak 
2^47%^  i,,)arb«{wàiw|tr  4e  lâchai  fraternelle  cft 
Sous  fttfoo^  >,bqaoéti«p^(>lUi«greaUe  â'^Qieii.»  que  celle  que 
four  les  tft-  ]l  l;oar*fatt.|iatcs.qiie  la  ueceffi»^.  dblige. 
<^*  ..  j&*tftopoi»quDi  ki    liafti«tt«atraiiaatcette 

«l^ce^fci-  inatiere  fi  importante  &(îfâdaQBve(k  la  fricre»  att» 

<44i^lci-.  .  qMeJgp;d»^ni4yw  fftejAdt.jqgdqMecoydgkx 

liommçsii^u  qaHlsâéBnidKbl»  louiiieiuriqtt*itaiit  tons  nais  pac 

tlH^^  kEi&a»idakMchkritë.^Mnicye»:iU  fine  obligez 

^B^  de^feiniierlf  siUM'ies^tres  avectanittla,  dooenr 

&  touibFiiliiqanK  poffiUetALâeoeiefaBiak  laiflec 

emporter  à.cét«aQcéf.d'iûfi>feacédeic  prêiertrlcs 

nas  au»  ancRSf  GarqtioiquFîlTaiicjdaasFCgU^dei 

fenAiomi  Apdet4lëgt«^(fiÂréiteé  >:<ette4ièffereiioe 

neamnflniaiicfdak  «ioMimereiDanauK  ^brte^lCÉi. 

idba  fii^liernelleiqafidoît  iècuè^'enire  les  fidèle»'  qui 

la  cootpbfetitii^aiiiii^u^ai»  le  coeps  immain 

bdcvteiifitéi«lcs.xipeffàtioM&^  les  difierei»  offices 

anlquelsiteeikAiiiea  Im-memlnres  qui  leci>inpo^ 

lêiit,?.i](^^te|^abeiit  pas  4lM^  chaque  partie  «.  n'en 

fiwc  toQpmnua-  raeoteè)  de  nefade  la  Miâîoii 

qisM  eft.)«opc«4   !:  >   -.1     '    • 

les  Hois   "^  Snpfu^qloDc^^nnet  ferl6niiîe>qiii  fi>îe  étev^i 

Chrétiens     à  bsfUgntt^  «ir«:iU>i4,pfl»fisE^^WllSNpottr  cela  que 

Tont  obHg^^  s'il  v't^câ'ia  Sm  dej.  -^.nï  >  fiiît   iiiolos<  obK^ 

de  rcgankr  de  fonder  tétts  Ics^  igaçTes^Coinaicf  ^es  ihikeel 

némcs  les    pauvres  &  aux  fujets  comine  aux  riches  de  aux- 

plu^,yiU *     SottieraM  y  ïW  w^om  ii^iqu*anf  mèiûe 'Dieu , 

comme       ^^^  fùkmt  !Pece  *  douaLiiièàie:'Scipiefl«.t  '  Et  pir- 

&*i)oSteoi'  ««P^«¥«»t  «aninie  nousrfofaome^  toui  Mz  cn- 

^  ^^^^^^  faQi  .'deLDien^  &  quecinoas^iniimee  coh^tieis 

du  noâEmeheritagt  pspiàPnaîâaiice'^uéoOtta  a* 

donaée  le  anême  ^fpric  quesmnsa^bar  itcfr^awa 

]e.<iilêne  Sacrement  ^'^à^hmtr  oèé#   bii^ 

"^fittce^.  aiiffi  noble»  «nfi  itiiAn#  éitfi'  cific? 


f>OllktNICALE.'  ^t'î 

-pauyretdc  les  pkn  rabatflèz  des  hbrtiftitfé  oiK  J.  C 
-pour  Dieuailfltbtert  que  fospkisriche^Sc  tes  plus 
giflant  de  la  terfe  -,  ils  partic^>ènt  iktit  iirëme«  Su 
cremens ;i1s  efperent  tons  de  {dii?r  diftnême  herica« 
ge  6c  du  même  rofaume  der  disék.  ^n  utiinoe  nottè 
lômmes  toot  kttts  «  et  comkx<è  'dît  TApôtre ,  nàtÊf 
fimmer  tous  lerméMrei  du  corps  de  f.  "C.form^  de 
Jà  chêèir^  de  fit  es.  €e  qui  nbdreft  ^cx^ft  marqué  Bfb.  ai.  }o« 
par  ces  paroles  dfi  même  Apôtre?  Fhu  êtes  têtu  en*-,, 
pms  de  Dieu  fârUfeien  J.  C,    Car  ifeus  teusppi  Gé.  }t.  i^ 
«tie&  été  ye^ifit*  ettj  C.  veusatt^M  tevètàsde  ^^«     -* 
J.  C.  //  n'y  afhunktituettmtt  ttî  de  JttifttidéCeti^ 
tU ,  ni  d*eftimp  ni  de  iiire ,  ni  d* homme  nifettitne  ^ 
tnais  vous  n*étes  teus  ^u'un  enJ.C, 

Il  cft  donc  nèeéflaire  que'  iés  'Paftetii^i  trâî^nt  .  *' 
cette  vérité  avec  beàttcoiip  de  fbin  8c-  d'eiaéb'tude  ; 
flc  qu'ils  s*y  arrêrent  poiir  la  reprèltmer  airec  tqii^ 
ce  la  fonce  -&  l'érudition  qui  teur  fera  pofliblel 
Car  elle  n*^  pas  un  motif  mein»  predant  pouif 
fertffier  &  encourager  les  pauvre»  dt  les  plus  vite 
-Je  tous'  lea  liommes ,  que  potH"  réprimer  fie  s'âb^ 
liatre  l*orgiieil  ^es  ridies  éc  det'pâiffans  de  la  ttt4 
te.  D'où  Vient  ^e  S.  Paul  voulant  aporter  queK 
que  remedé  à  ce  mal,  recomfmande  continiaelié> 
mentaux fiMes^^rité  fraternelle  «  fc  les  pireffé  ... 
dDâfours  ftnr  ce^ftk. 

Que  tout  Cbi-étfen  donc  cfnymit  ft^  fervîir  iè    ^^^  ^ 
cette  prier© /ftfcJwKemie  qUtî  tfok  ^'^et^r^^^^ 
de  Dieu  «îemme  «»  ffls   s'âiproehe  de  foèPè-' cours  à  lui 
ce  r  âc  kiffiiiriHnrénoAce  ces  péretec ,  SHte  Pé^  comme  à 
IV,  qali  penCe  iWieefetiient  qiiéllè  eft  la  digt^  ^^^  ^^re. 
à  laquelle  la  boAfé  de  DIett  Va^lèvé  ;  p«irqu'i>»ef 
veut  pas  qtfil  ait  recours J^'^KIî  ^iHme  en  fer*^ 
vitiur  qui  eetitre  foo'gré  «s  <ôu^  tiiembhint  6à    -^ 
crainte  ireflt  (#p«ver  lâi  ■fi^iitre')  tiiais  coxhvSé 
«n^  fils  qtji  ^  â'pvopre  vdlbiit^  Niet  phifi  èé  ' 

«miiioce  xcmom  Iftm  ti^'  v  a p^fiAfadt 


i 

Jout»  de  orttrs  Mafée  à  la  €oiiiGderattotuk$  o\& 
gatÎDiif  qu*94  4f  rpncoftc  de.  le*  prier  avec  fa- 
yeur  &  piet^,  de  fe  cooipcfr-ter  en  toutes  cfao- 
fes  d*un(B  «uuiitre  dipe  d'i|n . enfant  de   Dieu; 
c'eift  àdîre,  dc!  £nret|tie  toutes  Tes  prières 5c  tou- 
tes iès  avions  fbicnt  dignes  de  cette  alliance  divt- 
ne , à  kM|udle  Qieu  par  un  çfetde  fa  charité  bien- 
iaifante ,  VaileW.  Ceft  à  qiiot  S.  Paul  nous  ex; 
horte  ,  lors  qu'il  dit  :  SùieXal^  nmtatewrs  àt  Ùiem  » 
■ .  .  ç  *    €09mm  ét^wt  fis,  enfans  hiei$^Mmeu  Et  alors  l'on 
^ftitj,  j.  ^*  pourra  dii^e  de  nous  avec  vérité  ce  que  le  même 
'a.  iu^    Apôtre  écrit  aux  Thefiàlpniciens;  yhus  éiu  iiei 
inifmsdeiumiênCs:  éUf^antdttjpwr.    . 

.     J.  i.  Hm  êtes  dans  le  CieL 

I>itn  cft  par  <   Ceftiwe  Yefité  recomiuc  de  tous  ceux  quiout 

^^^  fde  Dieu  ks  (emtm^ns  qu'on  en  doit  avoir ,  qu'il 

«ft  dans  tous  les  lieux  du  rapndc.  .  Ce  qu'il  ne 

^ut  pourtant  pai  entendre  de  telle  fone ,  que  Toa 

çrcHe  qu*3  foît  conapoTc   d/s  pluCeurs   parties , 

^ont  Tun  occupe  une  partie  d*un  lieu»  0c  uneaur 

\ft  Tautre }  car  Dieu  eà  tm  p,ur  ^^P^ic  ^i  ^  ^^^ 

fre  point  de.   divifiou.  Et  ea  cfet   comment  iê 

^urroit-il    tfpuyer  ^quelcun  ^e^  bardt    pour 

hii  prefcrirê  des  bornes. &dc^  limites,  &pour 

/  {pi  détenniaer  quelque  lieu  p^kuliar,  puis  qu'il 

JtHm*  s^     ^ jj  j^  lui-même ,  f» V/  rmfbt,  U  Ci4  <3r  /«  ^«w. 

^^'        '    O^  qu*it  né'Âut  pas  non'  plus  extendre  comme 

s'ii  pouvoit  jtre  renfermé  dans  aUci^n  lieu  :  mail 

entant  qu'il  comprend  par  fini  Jmmaifitc  5c  ia 

v^rtu  ii^nifs»  la  Cîel,>  ^t«rfe  ^  IPIK  o^tffiSk 

v^fermemctant  prêtent  a  toiitcis  dMifi»  ou  en 

leur  donnant  l'ftr^  A  pu  en  le  leur  aonfervant.  Et 

il  n'y  a  poifït.4e  ^u  dejquelqui»  .Rendue  qu'il 

Commeneibît  ^  qui  pufdi  \p  r^^Lfeçoif r   de  telle  A>rte  qu'il 

Dteucft      çeâè  o'ctrepr^tf-par.tOMt.pir  la  vertu  de  ià 

^touits^te-ptûflance  5e  p^  iimmfafiâéd^  .feo  efleo- 


Do  M  f  Kl  CAL  t. 


Ôrqao&joeDieii^  coottfié  nous  venons  de  dire ,      foui^upi 
Ibic  en  tout  Vfu  8c  en  tontes  thoCei ,  &  qu*î)  ne  putP  rEcritufc 
fe  foutfiîr  de  bornés  m  de  limites  ,  nous  voyons  dit,  que 
néanmoins  qiie  l'Ecriture  Aime  aflure  en  ^li^eurs  JUJÎÎ^ 
endroits  .qu'il  fiûc  fodeaMure  dans  le  Ciel.  Et  elle  ajws  teCict 
le^t  fans  dottCtt  parâcttUéremait  pour  trois  rai- 
fons. 

La  première  eft ,  afin  qae  comme  le  Ciel  eft  It 
l^lus  noble  partie  qni  compofe  ce  monde  »  parce 
qn*it  ne  Ce  cc^trompt  point ,  Se  qn'fl.  fur  paflê  en  ver- 
tu  »  en  grandeur  ,  en  beauté  ^  &  par  réalité  de  Ton 
mouyemem  •  toutes  les  autres  créatures  corporel- 
ks  •  nottsfuflîons  élevez  par  toutes  ces  confîdera« 
dons  à  la  contemplation  de  la  maîefté  5c  de  la  toute** 
puiflànce  de  Dieu ,  donc  la  verm  cclate  d'une  ma-' 
nsereplus  par ciculiere  dans  cet  ouvrase  que  dans  les 
autres ;quoiqtt'itroitvratrCom:ne  Dieu  le  déclare 
lui-même  fouvent»  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  ce 
inonde  à  kiqiidle  il  ne  iotc  prefent  par-  fon  eflènce 
^par(âtoute-puiiIance.  ... 

La  féconde  ,  afin  que  les  fidèles  fiflVnt  reflé-  ^ 
xion  que  c*étoîc  non  feulemem  avec  le  Père*  com- 
.snun  de  toutes  les  créatures  qu*iU  doivent  -triiitter 
dans  leurs  prières ,  mais  auffi  avec  un  Dieu  régnant 
dmsle  Ciel;  fie  qu*atnfi  ils  (e  (buvinflint  d-llever 
leur  e(pric  versle  Ciel  dins  leurs  prières ,  &  <}U*att« 
tant  que  le  nom  de  Père  leur  devoît  donner  d'e(pe* 
rance  5c  deconfiance ,  autant  la[  penISe  de  U  miid*  '^ 

fté  d'un  Père  régnant  dans  le  0iel  devoit  les  faive 
entrer  dans desientimens  d'une  kuaaiiicé  profende 
8t  d'une  piété  fineere  5c  veriuble. 

L.1  tcoifiéna.  rai(bn  eft  ;  afin  de  nout  ap- 
prendre l'ordre  que  nous  idevons  tenir  .  dans 
AAs  prière^, 5c qu'Mles font  vaines,  inutiles  5e«tA- 

9S  misai  4t  Ctuçôehs  •  fi  en  demiaiaiit  ki 


Un»  &te8  iiecefCK^  de  cette  vie,  iknh  iké  d^ 
iMiu4cH]«  en  mcmà  iMiifis^Us4»i«i«4i*CMl>  qini 
doivent  être  la  fin  4^4MMe»  not  prières. 
.^iMPaOéurt  «ihoneoNM  dniCiki  fidde»^  à 
f«ufe  leurs  prière»  «Una  cette  v«iaKfii  daissoii  e(r 
|)ffî(  t,^  pour  les  yporter  ils  .fefervîflàai  de  ^es  ex- 
cellentes paroiei  d%êi^lhaàsSivom90ff  v^ffnfp^ 

€fUHd^lat9n$i 


N: 


Votre  KomfiitfinS/flê 

OtreSe^noMtf  ne  Veft  pas  contenté  de  aoui 
cotnmanJerU  prière  ^  iMStConnoe  un  cxr 
cfillem  maître  W  a  «ncorci  vat^.  luiFiiidnie  noua 
enraignep  cex|i»e  nour  y  deVimi  demander,  êti 
Ik^rdreque  nous  y  devions  tenir*  En.  ^ièt- la  priè- 
re étane  rimarprete  detea  defirtfc  denosatfè* 
âigiiSj  ell^tie  peut  cere  faonoe  &  raifonnableii 
Tordre  de  nos  demandes  n'eft.  confecmeà  l'ordre 
des  clipfes  que  néiss  'deydns  defitét . .    . 
n  cft  de        O^  l*o;rdre  de  la  cbaritë  vttt  que  ftOUf  ni;vpor« 
Tordit  de  la  tioas  toikes  nob  affeftions  fc  toosi  noa  «tefirs  à 
^^<le     SMeM-  Car  étant  le  fouYeratnbiejxpaHaiâMQie» 
mi^emetu    ^^^"^^^^  ^P**  noua  J*àîaptk>hs' d'un  aomoivdepre- 
ce  qui  xe<     &r  cnce  0c  (ouee  fiagulict^.  £c  rieiis  ne  potijrons  l'aî- 
gardeïa       aierrofU^eraiinéaBifnt,f6c:déioràn6ire  cofur,  qne^ 
doirc  de      qqii^  aq  preferkmr»  (bni  konnenr  ACaTa  fiottre  à  ton- 
^loe^qur  *^  lesrereatttrfcs;  fw»)  qnfi  nosiyeaaSeteiKdea 
noQs  tou-^   ^<f^s*  ^  gqnei^lenieiit  eoiktès  lès  <ho)ès  »  qvl 
<bc  l!on  donne  le  nosi  .def  'hient,  dépendent  de  ce 

ibuveiain  bj^n  iconuxie^  de  kuc'fourcfl4cah4«tir 
pfiniJpe.  ^ltti(bntfinfinietirs^"       1  ^'I 

,  ^  S.  vonl^(  idenc  aous  faire  ^cder  cet  or- 
^  h&nVOi^Qa  DosMUicder  alvovbiqiut  1» 

4    c  O 


I»  VO* kii<f\i  DOM iNxfc ktTi'  $if 
Aemad^é^  regarde  têfouVèt^ia  bieii,  fiit  Iftpre*^ 
mie^if^'ta^  cAfitale  de  to4ilés^s  autres';  pournôuSi/ 
faire  entendre  que  nous  devons  toujours  denda'ndet'^ 
prtn^tHim  «e  c)u{  téf^itét  Mkgknte  de  Diei»>  de 
«nfttké  ce  qU»  ndfis  reg^rdtf  ^mtie  prochain  j  ]^uis  que 
c't A  (é  ihôhs^  que  tfous  ^àtéçfHi  l'ordre  dé  la  tHxtU 
fé  qtH  nô0é>btt^e  i  ic&âàtti«  itodi  yenonrdé  diré^ 
d'^m^rSléti plus c)ue nous mêâié,  &  depréfereir 
dans  hoé'détiiahdés  célqUi  regardeflà  gbirtfàcé 
^ul  ndtk^éft  liCtlow 

-  Attifi  dttomie  mntintf  d^fii^rons  &  ne  deman*  Tout  ce  que 
éoar 


pas 

Ce  m€Alé  'àU  éé^  de  ifom  ce'qiie  boas  pouvons  rcgard< 
cbncttoir  ,'nè=fcti¥  recevoir" attéuné  nouvelle  per-  JC>icu^'  »»« 
^eôrôn,  ^ilfjût  lieocffiiirferiJiettt  qWte quoique^ ce  foit  5!"'=t"r*l"* 
cfSfenoliSpOflrioils  d^ittadder',  qui  fcgardt  ï)fcu,  ^?  ^^^ 
C«  fok  qéèlqbe  chbfe'qui'fbk  hdrs'de  lui^  &  qui  dent  Ugloi- 
ne  'rtffk^è  qôe  fa  gMirè  èxtèf lèure.  €^r  fott  tque  tecxtcriicitfC 
n6éyué(iiâtfdtoh9  qoè  ït  riom  de  Dieu  (bit  conni» 
As^nrftsVcAi  que  ion  Kbiàuftie  s'augmente  dé 
plus  en  plus ,  ou  enfin  que  fe  notnbHs  de  ceuxqill      , 
'lè'feAftièiefcriK'il  Mi  ^uv  lafqbdtr,  {e  n»xftlplie  de 
iàU^  W)bAr  :'Cettè  c6iiHioi(AAce  du  noih  de  D^eit 
^^  ft^Mrdjfeihent  de  (en  Roiaàme,  & .  cette 

As  qtif  «(ê-VcMc  |>omtil(reiftMtesk  Dieu '/mais  qui 
ioM  tduCies  .liOfs  de  !tti'8£  qm  regardent  purement 
fi  gloire  éxterietite.'^  '   ' 

•  '  Ldrt'déAitf  que  trous'  dtaiàrtdons  qne  le  'Note*  Ce  que  noua 
dél«é«  ^H  fariatfiÔ/fioits' demandons  que  la^^^*^^^^^ 
gloire  fic^U  (kiiiteté  de  foh  Nçih  éclate  &  fe  rc-  Sç^^nioi  ; 
pande  dé  ])lus>  en  plu»'  fiir  la'  ferre.     Et  il  6ut 
bien   ^«marquer  que    llnr^oii  de  Nôtre  Set-* 
gAeur^  jCh'  nous    pfefcrîvant:    cette   demande» 
n'eA  jîaint    que  le  rtom  de  Dieu  iôît  fanâifié 
fur  k  terré    auffi   parfeî'ément  &    de   la'  mé*- 
ine*flmi«rei)tt'il-  l'eft  dam  le  Oel  >  *f  uifquc  ce-- 


SSS      Db  tÂ  PaBMXBIIS  DglCAilÔJ 

la  eft  iinpo(SbIe  i  mais  feul^eitieAt  qu'on  te  ùSé, 
avec  toute  l'ardeiu  8c  toute  rafieâbodom  oa  cft 
capable. 

Ainfî  quoique  le  Nom  de  Dieu  ii*ate  pas  beiôîii 
dcDiw^  d'être  fandifié,  puis  qu'il  eft  dûat  &  terrible  pft 
(àiatpu  Ittî-même^de  même  que  Dieu  eft  faint  par  hii« 
luwime.  inême  &  ue  peut  recevoir  dans  le  t»mpa  aucv» 
degré  de  fainteté  qtt*il  a*ait  poffedé  de  toute  cter«. 
QÎté  y  neanipoîas  parce  qu*il  ne  reçois  pas  fur  U 
terre  toute  rhonneur  qui  lui  eft  dû ,  Ôc  que  mémo. 
aès»fonvent  il  y  eft  desbonaorc  te  violé  par  les  blaf* 
pbêmes  ,  Se  les  execradous  des  bommes ,  naaây 
demandons  pourcefuiét  qu'il  foit  bonoré*  Iodé 
^slorifié  fur  la  terre,  comme  il  eft  dans  )e  Otl, 
€*â-à-dire ,  que  la  gloire  &  Tboaneur  d^  fon  nom 
fôitrunique  fin  de  ne^  penfces  «  de  nos  deurs  5c 
de  nos  paroles  »  afin  qœ  nou$  l'hotmorions  ea. 
toute  nuoiere  »  tapt  intérieurement  qu'extérieure* 
ment,  &qu*àrexempIedesErpritsbien-beurenr9. 
BOUS  glorifions  ici  bas.autanequenousen  fommes. 
capables»  un  Dieu  fi  grand  «  fi  &int0c  fî.repftpli 
de  glkure  &  de  maîeftê. 

Et  parçeque  tottsjes  btenbeiireux  loîleot  5c 

J)orifient  unanimement  Dieu  dans  le    Ciel»  nous 
emandons  qu'il  fait  aufll  loiié  5c  honoré  pac! 
toute  la  terre  $  que  toutes  les  Nations  le  cofinocf 
fent»  l'adorent  5c  le  glorifient ,  5c  qtt*il>es*ea 
trouve  aucune  qui  n>mbr^fljè  la  re%îon  Cbrê- 
tienne»  qui  ne  fe  donne  entièrement  à  Dhmi«  5e 
qui  ne  le  reconnoîflè  pour  la  fource  5c  '  leprin- 
qpe  de  toute  fainteté  ,  ne^  pouvant  y;  avoir  rieit . 
de  pur  5c  de  faint  qui  ne  tira  fon'or^ine  de  la 
^  ^  *^*  fainteté  du  Nom  de  Dieu  ,  félon  ce  que  dît  S. 
Paul  »  fuei*£gl$je  n été  purifiée  dvuHe  B$fièm 
de  VeaupMT  Uparole^d^  vte.  Car  par  cette  parole . 
dJB  vie ,  il  faut  entendre  le  Nom  du  Père ,  du  Fils  . 
^pduS.ECprit,  par  lequel  nous  (bmmes  lavez  5c 

^iâeas  de  095  péchez  dans  les  eaux  dk  Sapc&ac» 


P3  L!Or^son  DoMlRiCAL^*    5S7 
,  Comme  (Jonc  peHbnne  nepent  expier  Tes  pe.  '^'fïïî*  "* 
Vhez  *  ni  *trc  pur  &  faiac  qu'on  n'ait  premteeemenc  ^"^ifié  qoc 
invoque  1»  î^om  de  Diep  fur  lui ,  nous  demandons  par  l'tnvoca- 
encore  que  Dieu  répande  les  raions  de  fa  divine- cion  «lu 
lumière  fiir  cous  les  hommes^  a£n  qu'étant  fortis'^P*"^ 
<ies  ténèbres  de  leur  infidélité ,  ôc  qu'ayant  quitté  |„J" 
Timpureté  delçuc.  vie  ,•  ils  pu!(Rnt  à  la  faveur  de- 
cette  divine  lumière ,  connoicre  fî  parfaitement  Ia> 
jforce  Qc  la  vertu  de  Ton  nom ,  qu'ils  n'efperent  del 
véritable faiotetcquede lui  (èul  ,-6c  qu'aprcaavoir 
reçu  le  Sacrementde  Baptême  au  Nom  de  la  iàinte: 
/Trinité ,   ils  reçoivent  de  la  mifericonit  de  Dieu  k 
la  plénitude  de  tputefaintetéi  .  ..   ^ 

Déplus  nous  demandons  qu'il  plaKe  à  Dieu  de  '\ 

fanftlfierfônNomdanslesperiônneSji  quisVtanc 
fouillées  par  des  crimes ,  ont  perdu  leur.innocen- 
ce  en  perdant  l'intégrité  Ôc  ki  (àinteté  qu'ils  avoienc  * 
rc((tic  dans  leur  Baptême  &  fe  font  rendues  par, 
ià  pour  une  féconde  fois  la  demeure  prdinaira 
de  Tefprit  impur  t  nous  demandons  «  disjej  au'it  >     < 

fandifie  Ton  Kom  dans  ces  perfonnes  ,  c'eit-à*. 
dire  que  les  faifant  rentrer  en  elles-mêmes ,  & 
defîrer  rinnocf  nce  qu^elles  ont  perdue  «  elles  re* 
couvrent  par  le  Sacrement  de  Pénitence  leur  pre- 
mière fainteté»  ^  quMles  fe  rendent  dignes  par 
la  pureté  9clafaintetc  de  leur  vie  d'être  le  temple 
èc  la  maiibn  de  Dieu. 

Kous  demandons   encore  que  Dieu  éclaire 
tous  les  homtiies ,  alîn  que  par  la  lumière  de  fa 
grâce  ils  puilîènt  corinoître  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  &'de  parfait  dans  le  monde ,  font  autant .  - 
de  dons  qui  viennent  d'enhaut  &  defcenJent  du  j^  ^  ^^^    ' 
Verc  dts  lumTeres^que  c'eft  à  lui  qu'ils  lont  re*       . 
devables  de  la  tennperance,  delâiu(b'ce«  delà 
vie,  du  falut',  ^  enfin  de  tous  les  autres  biens 
^ui  regardent  ou  le  falàt  de  Tame  ou  la  vie  du  ^     ', 

%orf$  ;  qui  eft  ,  comme  T'Eglife  die  hautement      _  .      , 
âsms  unMc  ft<  prières»  Tunique  auteur  de  toitc^ 


%  c 


t    l 


Vvl 


qu«  enwewMr  fcur  .y,e  p,,-  l'abondance  desaraiM 

n  n-yaqne  2",     '^  *  difpofez  arec  unéordre  admiraMe^ 
rEgUfc  &     fo  (ag«ffe .  pour  leur  prpprc  ufeè    JkT^   f 
ceux  uui      coinmunioi!erf«W.»f-^  *  1^  *  *  P**^'  '«« 
lont  ^     »3?  î  '*^  '  *  '«  répandre  avec 

fcnfein  qui  P^r^***»  <*««>««««  parts.  *^  ^"^ 

pniflintm-       *"«"  nous  demandoni  particulièrement  m 

t"  J^^  S^  ***  8r««  qui  répnd  continaeilement 
êZ  %  r-^'^  P?*  ''^"  ^  purifier  no,  ame,  d« 
O^X-  /*     fou,ll„r«  de  „o.  pech«  ',  &  qui  .eft  le  prfn^ 

^.tT'  '"  ^"*"»«*.  <l'o2  coule,  co^mme 
ifr^M  i^*  «""«ux.  cette  eau  &  cette rofee  ad, 
rairable  Ce  toute  celefte  dé  la  gtace  par  laquelle 
Dieu  nous  fanftifie ,  &  qur  enin  peut  feule  av^ 
^a.  4».  I.  ceu*q«'eHerenfermedan,fon  fein!  W^.^  £ 

S /!?**/■!!  •*•'•  ^'f'  ^*''  ~'™°«  <litS  Ketre 
n  ne  fuffi:  ^  y'^l'*'*"  «i  àtmi  mx  hmmet .  par  Uaad 
pu  de  Cm-  '"  '"veuf  etrt  fautez..  ' 


ôiiSer  <]e 
touche  le     ter 


WeM  Sut  ^fi  '."*  ^«  •  «Je  <le.'aander  de  bouche  b  fan- 
e«^,e      ««îftcation  de  fon  Nom ,  maii  encore  qiTil  doit 


.^ 


DE  t'O^'^^ÏOK  DOM  INTcAt-B    '«îé 
Etplût  à  Dieu  qu'il  ne  le  tiouvâtj,li«  de  ce.    t.^i^ 

avecleplu,d^aî4utt«gHe.leiiomdéDieu  foùfan-  «tehonoe 
«iW ,  le  deshonorent  &  le  méprifem  autant  au'il  '*  ***"  *'* 

«  qu.  <;ft  c.ofctfè,4i«v«it<,u'ireft  Wafpheiné  â  SX    • 
lw4utre»,eoniiae8,BaiUe  reproche  aux  Romaihi-  ^-î^  ■"- 

lJieàlui.ai^.Mfej*nmidecetfefôrdr<fDarlabon: 

«dbedttPropneteJiaeditel.  i//y2Jf5*r,d,Vfl.*^/«ô.    ,    ^ 
M»^MMK«/MM,f<^«,.  (9^ih<mhal,iti>,vecel,''^'''-  *** 

:.   £n«kt  le  peupte , .  <,«  ^  «dÇer  «é  igoorâht  ^ 
«.«o«uined«,iiger^WreSgl6fl'  &  ae  fon  âu? 
»«r^a«.faTOaeJd,„oeàrj^t  ^^     .  ^^  ^^^  , 
«ofeffion.  <D  eft  pourquoi  ctàkifal  vivent  coft- 
Zlu^-'"  i  ''^'''■gioia^Wenne  qu'il,  ont' 

kur.pner.»,fi|oBfe  régler  «tfes  loîx,  contfti    -■  •      '• 
bucat. beaucoup  àfeire^qùe  fcKom  deDieufoit- 
ru  *»«*^,^ï«'>««< >r  les  autres.   Auflî  il 
fçmble  «jueNàtr^iSelgneur  ait  voulu  que  nôtre 
pnncip^  fbia«dans  cette  vie, -fôïdWit^r  barde. 
•£bon.,b«oique»  «le  vertu ,  \ëi  hommes  à !où>        '     -^ 

HUit^dmiitCHt.  Etc'eft  à  q„oi  1  Pierre  noù.'    .  ,  . 
Mhortepw  ««.paroles  :  CiHii,rèv.vm,  f^  ^.  ■• 

beuju  ,UmU,fen,  de  9<^imà'fii<,us  ^«l  dei!'  "  ' , 
««dMM ,  Ut  b«met  •wUm'aà'ittUksvtrrtmf^     -./ 
ftU^pMêni srt»dn gtHte'î^ptj^- m J«ur q^U    "  " 


V  ^ 


»/• 


»         ■  »  •     ' 

'■*"•'    '  Seconde  <D.3kAia0.E^>  "T 

•  •  •  » 

ig«e  vêtre  régne'' itrfhei 

jJ*J2^  T  ^  ^'^  certain  ^uek  Roûntme^idU  Cîel  que  iipia 
fiodUM**^  •*-  ^^"^^o^W?  P*r  ccttciccoorfedemande,   eft la 
dènogade'  Çn  <le  la  'predicatioQ.de:  L'Evangile;  Saint  Jcaé 
ffcvw^.,  fiaptifte  coinmea^a  parr^à  a  prcclber  la  penitem 
J^'5'*'  çfi'/ Faite/ ^eoùettee ,  dit-il,  cariSre^kmmeJmetei 
'^'  '*  '^*  i^j?  /Ttffi&e.  Ce  fut  auffi  le  commeacenoent  de  là 
^edif  ation  du  Sauveur  du  mbadie.  Et  la  première 
'l  ''   "   cbofe  quil  dit.d|in5  cet  admtfabW.ferinon  qu'il 
'^-^  ^cfur  la  montagne^  où  il  taftoiifitios  Difiâples  de 
j^  ai  qu*il  fafloic  taire  pour  arriver  à  larbeatînide ,.  <• 

'•^*  *•  furent  ces  paroles:,  Sienbemeùx  lex-^Mtores  d'efi, 
prit ,  parce  f çif  /e  rçiiamne  da.tifi^ jefiL  i,  ettx  ,  poai 
leur  marquer  que  le  roiaume,  dtt  ciel  devoir.  Itre 
A  fin, de  toiijt  ion  difcour»:  KousjYoions  encott 
<]u*une,  troupe  dç  peuple  voulvit.  ua  iouc  le  reioi 
nir  comme  il  voiiloit  les  f]uicter  ^  JL  ne  Isnr  dîr  ai* 
tre  chofe  pour  les  obliger  à  le  Jaifler  ^ler  ;  (inoos 
Il  faut  ffieje  f riche, attffi  auxaatre/  Fiiles  tEvait» 
Imê.  4. 41.-]  rtle  du  re/aume .  d^  Dieu  ,  car  c*^\p9ur  cela  qm 
j'ai  été  envo/i.  Il  recOmjoiandAâuffi  dans  la  iîiite 
à  fe$  Apôtres,,  de  prêcher. Jb^  ^êinc  roiaume. 
£t  répondant  à  cç  içune  honumt  de  ^£v4ii^le  qui 
fui  avoir  dit  qu*il  defireroit  avant:  que  de  ]e  fuîvre 
iMg,  ^.  éo.  J'aller  enfevelirifonpere,  il  fie  Ini  dh  autre  choie 
finon  :  Jllei»  annoncer  le  reiauméde .  Dieu.  Enfin 
'^       ^    pendant  le  temps  des  quarante  iours  qu^il  apparut 
'    a  Tes  Difciples  après  fa  refurre^îon  ^ibi^.  unique  en* 
^^         tl-ctien  fiiç  de  leur  parler  du  roiaume  àc  Dieu.     •: 
îSi:*'>,.      Ccft  ce  qui  lait  voir  que  les  Fafteiirs  ont  ont 
ucilicide     obligation  très- étroite  de  traufr  cette    nutiere 
avec  beaucoup  d^  foin.  5c  d*exaftitude  »  afin  que 
les  iideles  puiflent  connoicr*  Texcetienceâc  la 


^^  ^^    pccçffit^  de  cette.  reà>|i4e  demande.  Ee  c^çft  de- 
quortl  leur |çni  iadlç^^f  {^  «OPi;«ii^cre«  t*iis  leur 


looc'  rcinavquer  que  Kôtre  Seigneur  ne  s*cft  pii$  nous  a  »» 
.cpnt«9t^deioindre  cette  demaiâeaux  autres  de-  ^'" t^*^ 
:iRaiidet  de  VOtmfon  Domiakale  ,  mait  m^mej^'^" 
^qo'ijjKcnuQandéexpreflcineBtdeU  finre  lêparé-  «uuts. 
nem  dei  autrei»  afin  quenouf  recherchaflions  aT<c 
plus  d'ardeur  cequelnous  y  detbandons.  cbcrcàtz^,  Hâtt,4., 
.  dît-il  tfr^^rement  It  rPtmtmt  dt  Ditm  ^fijttfiê-  )}• 
ce  s  <!f  ##v#«si  (ik^e/  vnts firent  d^fmètn  iomm^im 
Jkrtfifi.  '. 

\     Catteii<9iaBdercn|èriiiedQ0cune  trèst|raiHia>'|c  retif^- 
.abonda9Cf4«>d<mî&  de  mces  du  CteL  &t)*âii"^.'^^^. 
peut  due  qu'elle  compfendtoutce  qui  nous  cft  M-  2c^wt"Vk 
'çctiàîrepoRiK  entretenir  la  vie  de  nôtre  anie.&'celle.yic  de  not^ 
de  UQ^r^cçfps.;  £t  en-^fet^i  oferoit  dire  quWancarde  ^ 
.  Roi  quijn*auroit  aucun  ^rd  à  ce  qui  peut  conurl-  ^^  ^^ 
'^ueralapîiix&àbconiervatiôndcfonfoyaume:,        <      ' 
.findignedftfpvKerkaomd.eA6i/  Sidoncks  boni-'     " 
.me»  p^rj£iive'vraicmentE«î»>^t  oblfgez  die  Veil- 
ler au  bieM({à  ]a  feureté  d\K;  |lews  f  ftats  y  (ramhâfh 
àpIus;fortera^.devôKii'|iout,croife  que  kïKm 
jiU$Kpi%  apliquf  tous  l«s  ÙÀnt  de  ra.Provideli€flrA 
conitiîyçr U?vk  àt$  hommeil^  à  protcurer  k'ar  (^ 
lut }  AinC  cette  demande dvtoiaume  de  Dîfeu  reo- 
fcrnie  rCQiiiVie^nous  venons  de  dire,  fou^,«t  donc   *  '^ 

.nous  ayousrbefoin  f^^AiM  jpelertnage  »  ou'  plu- 
tôt pendant  l'exfl  de  cette  Yte4  ^c  l^ôtre  Scigneuc 
iious  po9i9t  4<  nous  l!acQOfdervpMtrqu'il  ajoute 
âvfli-rot  après  les  paroles  que  nous  venons  de 
aapomr  ^tf^Hf^ri^^pm^Jèrntt  dmmée^taimne  ^g^  ^ 
t^fiiiV^^.  '  B0r  <Ptt  il  nous  fftit  :  Ukn  .voir  qu'il  eft  ' 
Vraiem^uf  k  Roj  des  honomes ,  poiiqu'il  nous  doa- 
ne  avec  unt  d'abqodanceik  de  libéralité  tout  ca  qui 
jlKMis-fft  peçei&irf.  Çcioii  ia  veut  de  cettip 
hcmi  in^f^.de  Dieu  qui  (aifbjt  dire  à  David: 
Xtf«fir(«fir^i|fn»o  Pâftttrtjept'fmj  nitmtpi€r  de  Vf^t^i.  w\ 

Mais  Cf.  Wft  pas  aflea  de  dtoander  «T^c  ia<«^J|,f^ 
ilâttCf  J^jCQi4uinj^  da  Dieu  /  tt  but  eoeocf  .qii^afin  que 

'\t  Dk«  nous 


Anne  ce      noui  faflioni  tout  té  qui  «ff  n^eflàire  ^Wr  élfi^ 

tloyaume    cltervaritableiiiciiKco?biMliie0c  ffcmy  pftr^émr. 

Car  Its  cinq  VîergeB  foliée ,  donc  9  -eft  ))4iië'  dans 

l*£vaÉgife  >  f)rtoi«ir(âttf  tfout*  «v««i  affeâioa 

XiéÊnh  »Ç.   ^'^  <iu'^l«  éiîàwnPi  f^eégjteàr  ,  'fiêtgMur  ;  oé« 

^^.  '        •wvi.fMi«#.  C«p«ftdiik^Hésfiirénti«)étréei5par<e 

Mtf  hvrprMfeVt'iftcie^parâkttBpagnée  \AesViiifo(i- 

tiàm  nace&treaf  ôOP  «nantir  d'ÉïKr»^  Mx'  fioces 

avecI*£poux.  Etcefiitàveçiuftîce,  puisque Nce 

•      .     \  ^tcj^ifeUrM-iâèiiieaititi  Çuirtôûl^tiu» ^t  lui 

'9éiàdmsler9$amnédû^Cith      ^ 
^  «d  peut '   ''l' fc*^  doncque  cesir  à^M  la  ciM^e^ei  «M  eft 
cxdcereif    'eottmiiftr  puî"cnr4anl»ki  iburce  aK^tidafiré  de 
«onsledA  |*etrkure  fainte  ce  <|ii'l)|  îugemnt  le  pkia  prbpre 
^""d^n"'  •pMi'tKckcrdani  le  mur  dei  fidèles  f'éttioiir«c  fe 
"'^       *^'  defir  du  rosaumaduCîel  ,>  tfc  four  li(ur  tiMitre  01 
mène  teippi devant kly«itt  h  àéf\^ÀÀé  état  de 
.iahrvondrtion  1  afin  qu^9néttf<it40ti«Hèz^  rentrant 
vedeiXx- mêmes ,  ils  repaflèiit  Toii?ént%h  leur  me- 
^fooke  «ette^iHiveralne béatitude'  9c  >6<(tf  éfes  bî«i<i 
"ineffables  9  donc  leX}îcU  qnî  eft  lti<lèm€iireÀer- 
-nen«de  Dieu  nôtrrPere  ,  eft  remèf}:-  > 
lesfflift-  r     tl)«urre^K^cimero]ttp(iiir<^tiémqiie«enevie 

^*'       ^^MiiciiTéc  les  de^pnr/q^  fent  leuiis  «hnnémis  rr- 
^4Wôncf]kib]es  ^  fti  qw^iàt  uotf  liiiiii€  to^tcabfé 

tbnti-^'egii.     ■  -^  ■  '."^  '•"•      :  *  "  '•''•^î-     '- 

imérienrs  le   ddmelHquès  qbelb'^l^VeâVi^oflti' 

nvellement   te  ^Drps  <0c  l'eme  ,^&  chafrSe  Pe<^ 

ytir^  dans  lesquels  nâmsdèMoni^ioli^Hirs   mîié- 

drê  de  ïuci^omber  $Je  dk  qu«  ndâs   dettitistofit- 

{diirs-<r«indre  iieruirodmbétf»' ^partis  ^I  et 

ffM.  7;.:trèsicertaiir  qiite nous  y  fMccoMMkiont  «  toàc 

^     .   ^    moment ,  fi  nous  n'ctîons  (ôûteous  par  la  ibreè 

\'ttfûte:|)fuîffahttf'idd  la  grâce  ^e'iDtèn;  ^îG^oît 

.    '  Mr'i^TB^  que  rAfdtrc  &  Piul  rcflWifoit  «n 


Wf-même,  qui  iâiCoit  qu'il  s'écriok  iMslbeureuM 
jpfejejmù,  ^imedélhreradececorffdemêrf? 

Ëc  q«oî^  cette  mifere  des  hommes Te  ^flé 
«fies  connoitre  par  elle-même^  neanmcMos  ftfki'   Bnquoitsi 
que  les  fidelei  k  compemient  encore  mieux  ,  ^^^^^ 
les  Pafteurs  n*auront  qu*a  comparer  leur  Àat  avec  p^f^ii  ^ 
celui  de  toutes  tec  autres -creatureSâ  Car  nous  vamage» 
Yoiofts  ^*îl  cft  âflcz  r^irequ^auaiiied'eUeSy  foit 
^u*eUe  ioit  privée  de  n^oa  ou  même  de  femî" 
nwat  ^  B*écarte  de  telle  forte  ^  ou  de  Va^ion ,  on  de 
rindioation,  ou  du  mouvement  qui  lui  eft  pro- 
pre fie  naturel  »  qu^elie  s'^éloigne  entièrement  de 
la  fin  à  laquelle  elle  ^  naturellement  ordonnée 
àt  Dieu.  Çeft  ce  qu*il  «ftHaifif  de  remarquer    ^ 
4danik6  animaux  de  la  terre  9  dans  les  potilons*^ 
«daat  les  oiTeaux  ,  qu*il.eft.  inutile  de  nous  arrêter 
à  en  donner  des  preuves  particirlteres. 

Qiie  û  nous  Avons  nesyeuK  v  ers  le  ciel ,  n*a« 
^oucroosnous  pas  que  c*^  avoc  beaucoup  de  ve- 
nte que  David  a  dît  :  V<^ire  paroit  ,  Seigneur ,  fi^-  Pf.  « •* 
jSfiera ttermUemetu  daas4eCiel*y^m%  que  (on mou-  ^'* 
vei^ent-^fireg^é  ficft  contant,  quVl ne s*écarte 
jamais  des  loix  que  Dieu  lui  a  prefcrices.   Et  d« 
taiënie^  nous  conikiercms  la  terre  fie  tout  lerefte 
•des  créatures  ,  ne  remarquerons  nous  pas  anffi*. 
t6t  qu'aucune  d'elles  ne  s*cloigne  jamais  ,  ou  da 
nioins«n  foit  peu  de  chofe  de  fa  fin. 

L*homme4Mi  contraire,  [^us miferable en cda 
^ue  tdtttes  les  autres  créatures ,  s*éloigne  .très* 
Cuvent  de  là  fin  )  il  exécute  rarement  Tes  bon« 
deiTeins  ^  fouvent  il  abandonne  les  bonnes  cm- 
i^res  qulrl  avoit  commencées ,  fie  une  refolurion 
qu'il  avoit  auparavant  approuvée  lui  devient 
tout  d'an  coup  infuppôrtable  >  en  forte  que  la 
rejettant  il  en  prend  de  mauvaifes  fie  de  pemi- 
cieufes.  Ltcauftdc 

£€  quelle  eft  la caiffe  de  cette   înconftance fiel 'inconftaif- 
de  €«»  mifere  >  fiiioa  le  mépriç  que  nous  fei-  J^cl'w»: 


loni  des  kifpiratîons  de  Dieu  »  lors  que  nous  hti 
mooft  nos  oreilles  à  Tes  avertiâcmens  falutairOf 
que  nous  oe  voulons  pas  ouvrir  les  yeux  pour  re- 
*  gar<ier  la  lumière  qu'il  nous  prefente ,  6c  que  nous 

obligeons  les  inftruâîons  que  nôore  Père  cdcfte 
nous  donne  pour  nôtre  falut. 

11  faut  donc  que  les  Payeurs  s'appliquent  icj 

fortement  à  expofer  aux  yeux  des  ndeles  touta 

cet  miicrcsj  qu'ils  leur  en  reprefentent  les  cauTes 

&   qu'ils    leur   faflènt    connoitre   les    remèdes 

les  plus  propres  pour  s*en  relever.  Uspourrooc 

aifcment  le  nûre  s'ils  ont  recours  à  ce  que  S.  Jean 

Ckripâ.  im  ^^hri(bftome  flc  S.  Auguftin  ont   dit  fur  ce  fujet 

P/.  iis!       &  fur  tout  à  te  que  nous  en  avons  ra  porté  dans 

•^«f   lA,    l'explication  du  Simbole.  Car  il  n'y  a    peribnne» 

y*^^"^       quelque   abandonné  qu'il  puiflè  ctre ,  qui  ayant 

jl,J,^J     connotffance  de  toutes  ces  cliofes»  ne  tache  avec 

le  (ècQurs  de  la  grâce  de  Dieu  qui  doit  tou}oiirs 

nous  prévenir  «  de  prendre  courage ,  &  qui  ne  iè 

leve»&:  ne  vienne  fe  prefenter  à   l'exemple  de 

l'Enfant  prodigue  de  l'Evangile  »   à  ce  Roy  du  ciel 

|,M.    15.    comme  à  Ton  Père  pour  en  obtenir  le  pardon  de 

*'•  ("es  péchez. 

,       Les  Pafteurs  aiant  (ait  voir  aux  fidèle»  combien 

f  ^cnSni-  ^^^  demande  leur  eft  utile»  ils  leur  expliqueront 

drc  par    le  cnfuice  ce  que  c'eft  proprement  que  l'on  demande 

Kgne    de    par  le  Règne  de  Dieu.  Car  comme  ce  Règne  de 

Picit.  Dieufe  peut  entendre  en  diverfes  manières ,  cette 

explication  leur  fei^arout^à-fait  utile  6c  même  nece^ 

faire,  tant  pour  l'intell^ence  de  l'Ecriture  (aintequt 

pour  celle  du  fujet  dont  il  s'agit  ici, 

La  première  fignification  que  Ton  donne  à  ce 
Il  marque  mot  de  Règne  de  Dieu,  qui  eft  commune, 
C!l!rrc.«  &  <iont  l'Ecriture  faime  fe  fert  très  fouvem ,  eft 
vrauiecé  de  ^"  "  ^^^^  marque  non  feulement  la  louverat- 
Dic«  Hir  les  netc  de  Dieu  fur  tous  les  hommes  6c  (ur  toutes 
!«««»««•  \t$  créatures,  mais  encore  (à  Providence  »  par 
laquelle   'A    conduit  6c  gouverne    toutes   cbo> 


As.  pieuftevienfa  mam, dit  îc  Prophète,  lesji-  ^''94*  fs* 
fmt€tJ9  U  terre.   Ce  qu^tl  faut  entendre  des  Ueiix 
les  {4us  profonds  de  la  terre ,  de  de  ce  qui  eft  le  plus 
caché  &  le  plus  fecrec  dans  toutes  les  autres  créatu- 
res. Ceftdans  ce  fens^ue  Mardochée  dit  à  Dieu  ) 
Sgignewr  mnt  Die» ,  Râi  tim^putffamt  y^ifêus  domsnex^  ^^^ 
fi»  toutes  çhofet.  Ufiya  rien  ^ut  fttijfe  refiffer  àv9'         *  ^ 
tre  voUntè.  f^eus  êtes  le  Seigneur  de  teus  Us  hommes» 
Il  my  en  aatsetm  quifmjfe  t'opofir  d  vêtre  MajeftL 

2.  Par  le  règne  de  Dieu  l'on  peut  entendre  ce     ».  Le  (^ 
jfoia  tout  particulier  <|ue  Dieu  prend  du  faluc  des  touc  parct« 
juftes  U  des  gens  de  bien.  C'a  été  la  veuc  de  cette  cuhef  ou^il 
prote£^kin  toute  particulière  de  Dieu  quia  faitdi-  PJ^ ^ 
.  re  à  David  s  Le  Seignenr  eft  mon  Pafleur  ,  je  no  p/a».  i, 
fuis  manftter  de  rien,  6c  à  Ifa'ie  y  Puijifue  le  Ses*  if,  35. 14^ 
gnestr  ^  notre  Roj,  eojeré  lui  qui  nousJSmvera. 

Or  quoique,  comme  nous  venons   de  dire  , 
Dieu  exerce  dans  ce  monde  fon  empire  d'une  ma* 
niere  toute  particulière  fur  les  yuftes  &  les  gens 
de  bien  )  Nôtre    Seigneur  J,  C.  nous  apprend 
néanmoins    qu'il  ne   règne   pas  (ùr  eux  de  la/*^*^^*S^ 
même   naaniere  que  régnent  les  Souverains  de 
la  terre  ,  les  Roii  »  les  Republiques ,  les  Ducs,  0c 
enfin  teus  ceux  qui  par  le  choix  &  lé'ledion  dtM 
hommes  ont  le  gouvernement  des  Villes  ou  des 
Pravinces,  ou  qui  l'ont  u(urpé  par  la  force  6c  la 
violence.     Car  nous  voyons  qu'il  dit  à  Pilate 
que  Ton  roiaume  n'étoit  pas  de  ce  monde  ,  c'eft . 
à   dire  qu'il   ne  tiroit  point  ion  origine  de  ce 
monde  qui  a  été  produit  «6c  qui  doit  périr  un  p/:  2. 4, 
four.     Niais    Jefus-Chrift  >  comme  dit  le  Pro-     £n  quoi 
phete  ,  à  été  établi  de  Dieu  fon  Père  ,   pour  f*^^*^ 
^e  Roi  d'un  Roiaume  ,  qui ,  félon  l'Apotre  *  ?^^ 
n'eft  autre  fne  UiuStce  ,  U  faix  (§'  U  jote  du  jt^m,  14. 
S.Sfprit.  19. 

Ainfi  J.  C.  règne  en  nous  par  le  moien  des  ^"^"^^^^ 
vectus  intérieures  de  te  fqi  ,.de  l'£fperance  ^^J^f^ieul^ 
sie  la  charité  «  qui  font  même  que  nous  ^Vi%* 


■■'%" 
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nom  ta  quelque  forte  partie  de  ce  roîaume»  M 
qu'éum  (>ar  leur  moien  foûmis  à  Pieu  d*uoe  ma- 
niere  toute,  |>arrkulîere«  nous  fomm€$  confacrea 
à  fon  culte  fie  à  (ôa  fervîce.  En  forte  que  comme 
M.  1.W).  i-Apôtreadâdcluimémc:  Je  vu,  n^flMsc:^ 
J.  C.  f  «f  vit  m  ntût ,  chacun  de  nous  peut  àkt 
aufl!  :  Je  règne  «  ou  plutôt  c*eft  J.  C  qui  rcgoB 
ta  moi.  Etceroiaume,  comme  nous  veaon*  de 
dire  «  n*eft  autre  que  la  îuftice  «  psrce  qu'il  eft 
éubli  fur  la  jufiice  de  J.  C  Ceft  de  ce  roiaucBc  qu'il 
tae  17.31  ^^^  entendre  ces  paroles  de  J.  C.  Xe*  rûiawng  éU 
^'  *  Dhu  efi  m  dfdam  de  vous  Mats  quoiquoi  J.  C. 
règne  par.la  foi  dans  couiceusi  qui  (ont  dans  le  feîa 
de  la  fainteEglife  nôtre  Mère»  il  règne  néanmoins 
d'une  manière  plus  panicidiere  dans  ceux  qnî  étaoi 
animes  d'une  fol  t  d'une  efperanceâi  d'une  chars» 
té  plus  pure  fie  plus  vive  ^  ont  foin  de  iè  conierver 
pures  fie  faints  «  h,  d*ctse  des  membre»  vivaas 
4e  fon  corpf .  Et  c'eft  pcopremem  de  ces  perToBoei* 
là  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  le  roiaume  de  Dieu  «ft 
au  dedans  d'ellea-mcmes. 

Enfin  leroiaumme  de  Diciin'eft  autre  que  b 

ysrletoâu-glQÎre  ëternetle.  Ceft  encefcns  ou'il   le  faut 

^^^'^j^^  entendre  danf  phifieun  paflâges  du  Nouveau 

ttnàsc  la     Teftament  t  comme  lorsque  Nôtre  Seigneur  àïti 

gloice.         VeiÊei^wus  f^  at&^hi  hômfar  mmi  Perc  :  Pê^ 

Tiatt,  sf .     fidêt»  le  r^smme  f «#  veuMaéâé  frèfmi  des U  cam^ 

3^  nuncement  du  maide  \  dans  cet  paroles  que  le  bon 

•  ^h  12*  larron  •  touçhié  du  regret  de  in  péchez  «  addre(& 

Jta^  J.  5..    à  J.  C.  Se^pteur  »  Joifuenav-vous  de  m» lests  fee 

veusfirn»  vemu  tHr^vetre  reuutme^  quand  S.  Jean 

ff^^  S'  5»     liit  :  ^f  mm  kenmie  mÊftmait  de  temt  ^  de  tejfsii, 

H  mefetttemtrer  dans  te  teiamms  dt  Ùsem  j  dans  ces 

fArole&de  S.  Paul:  Sf^diez*  fue.  mulfermseatemr g 

mut  tmptfdifue ,  nul  avare,  cequiejfmffeidûimtrie, 

m  feraberiféer  dm  roumme  die  Diem-y  fie  enfin  dans 

plufîeurs  paraboles  que  J,  &  fiofofe  daiit  ÏSc 
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niais  comme  il  cft  impoffible  que  nous  po(Tedion5    '^®'  ^^ 

la  gloire  éternelle  qui  eft  Thcritage  de  Dleufila^^'^j^^'^j; 

gracé  ne  règne    premièrement  en  nou$>  il  fâotoioireil 

que  tious  binons  tous  nos  efforts  pour  établir  pre-  nut .  pre-, 

fineremeht  fon  règne  en  nous  Car  comme, felonl!^^."*^*^ 

la  parole  du  Sauteur  du  monde ,  la  grâce  <ft  une  ^^]^^^ 

Icmrce  d'éao  viye,qim  rejaillit  fnfques  dans  Uyîé 

éternelle,  nous  pouvons  dire  que  la  gloire  n*e(t 

:latrechoft  qne  la  même  grâce,  quien  confoméé 

0c  qui  a  fa  dernière  petfeâibn.  De  forte  ^U*âd  lieti 

€}uè  tant  (^nodsfommesrevê^^  dé  ce  corps  nior-  ..^ 

t^eldcfi-agile,  6c  que  nous  fomnies  âbrens  eu  Stl-te  roiaume 

gtteur,  &  errans  dans  Texii  de  cettt  vîepalîàgeredeja   grâce 

civi  n'eft  que  ténèbres .   nous  tombons  fouvent?,!  ??!*?' 

•  ••^.       M  A    %  «r>A..-  ™e  comme 

dans  no9  pire]!i)iers  defQTdres  auili  to*^   que  nous  ^dut  de  la 

avons  été  a(fez  malheureux  pour  rèjetter  ce  fz-^fM 

<Mr5  du   roiaume  de  la  grâce  qui  nous  foûtct  > 

ndit:  au  èbAcrafré  la    lumière  acfmirablé  de  tt 

foiatjihe  parfiit  de   la    gloire  lie   <;ommehce^à 

pas  pTâtôtà  fé  chanifefter  en  nous,  qjue nbus dé"-  '    ^ 

iheurroris   eh   même    tetnps  fermes  A:  ftablei 

^ut  to^ttr^  dans  le  Sien ,  nous  ferons  e?temté 

dé  totig  vice;  8c  de  totii  défauts  ,  nôtre  fôîbleiïé 

lêra  foftffiée,  0c  Dieu  régnera  pleinement  dani 

nôtre  ame  9i  Avis  notre  corps,  comntie  nou^ 

Pafvons  fim  voir ,  lorfqué    nous  aVôn^  expliqué 

l*arttcle  dif  Sîmbote  4m  fégarde  la  refurre^tioii 

dès  cotps. 

Ce  li'efl  pas  aflTez  d'avoir  examine  ce  qtié  Toii  Ce  que  nous 

èrtteitd  communément  par  le  Règne  de  pîeU,^^^"^^ 

if  finit  encore  expliquer  ce  que  nous  dànandons  ^^  ^ 

propreriient  pat  cette  prière. 

.     Premierénient   ndu^   detnandons    que  VEglf-  q^  Vt^ 

le  qui  eft. le  roiaume  de  J.  C    s*ctende  &  s'àC- f^  s'éte&i^ 

cfofife  cfe  ^hi^'  en  pfûst  Que  tes   infidèles    fedè  plus  ctt 

ifonvcrtîiîent   à  la  Toi  de  N.  S.  J.  C.  fie  qu'ils  pl««. 

i^oivcnt  la  connotiTanc^  du    vrai   Dieu  :  Qnè 

W  }iiifr#  1er  ScUfii]ârti(}tte# ,   K  lés  fieretic(uâ 


'S^t       X)?K  lA  SfiCOKDS  DftMAM^S'  - 

abaodonnaitt  leurs  erreuri  »  enbraflèi^t  !a  fiûm^ 
doârÎQe ,  ôc  rentrent  dans  la  cotnmuoîbn  de  VE* 
gUfedom  il  s*était  feprcz.  Que  la  vérité  de  ces 
paroles  que  Dieu  en  parlant  de  TEgUi e  a  dit  par  la 

4lf^l4*>«  bouche  du  Prophète  Ifaïe  ,  s'acomplife  :  ilargss 
le  lieu  de  ta  tente  ^  étends  tes  courtines  de  tes  fâf 
villemt  i  fais  épie  les  cordes  dont  tu  te  fers  fiient  Un^ 
fuest  spu  tes  clotix  foient  fortes  ,  car  tu  fétesUras 
s  droit  (y  agamche,  farce  que  celui  fui  t*  a  fait 
fera  avec  toi ,  ^  fue  tu  lui  feras  fomnùjè  i  &  de  ces 
autres  paroles  du  même  Prophète  :  Les  Nations 

Wd.éc*s»  marcheront  ilafaveur  de  ta  lutniero,  (y  les  Rots  a 

réclat  fui  acornpifgnêra  ta  nasffance  ;  Regjorde  de 

tous  citeZf  (y  confidere  fut  tous  ceux  fuo  tu  vois  if* 

JhnIdeV  t*apfarttennent  *  ^  fu*il  te  viemdra  des 

enfant  de  toutes  les  parties  de  la  terre. 

Nous  demandons  en  fécond  lieu  pour  ceux  qoî 

Qie  les  ^-  i^^Q  ^^\\^  f^ jçQ(  ^jiQs  Je  fein  j^  TEglife  B*om  neaa- 

conTcroT-     tnoiosqu  une  toi  miparfaitefic  morte»  parce  que 
fait.  confeflanc  pieu  de  bouche  ils  le  renoncent  par  leun 

œuvres  ,.  6c  iint  qui  par  coafequent  le  démon 
-^  ;;. . .     fait  fa  demeure  &  domine  (buverainement  p»  le 
péché }  f\dus  demandons  »  dis-fe ,  pour  ceé  perfon- 
nés  oiif.^ç  roiaume  de  Dieu  s'étabÛflè  en  eux  »  afin 
que  les  ténèbres  de  leurs  péchez  étant  diffipécs  ,  4e 
qu'étant  éclairez  de)a  lufauere  divine»  ils  ibient 
rétablis  dans   Tepr  première   dignité  d'enlàot  de 
Dieu  'y  2k  que  le  Père  celefte  aiant  chafle  de  foa 
.  roiaumetous  les  hérétiques  ^  les  fchifmattqiies, 
.  Kc  en  aiant  éloigné  tous  les  fujets  de  trouble  fie  xte 
fcandale»  il  nettoie  Tair  de  ton  Eglilè,,  afin  que 
rhonorant  avec  toute  la  piété  &  toute  la  religion 
dont  elle  eft  capable  »  «lie  {ouiflê  d'une  paiir  & 
«ueDicn     d'unetranquiffiiéparfeite. 

Içttlcrcgiie       Epiin  nout  demandons  que  Dieu  (eule  vive  ft 
«naeiuL      règne  eh  nous,  que  la  morte n*ait  plus  de  pou- 
voir fur  nous,  &  qu'elle  (bitabibrbee  par  la  vi> 
€toitc  de  ],  C  afin  qu'après  avoir  détruit  V 


.^B  t*OaAitôN  DoMiNiCALC*  59$^ 
fire»  la  putiànce  6c  la  vertu  de  fes  «anemU  ,  il 
aflùiettiuè  toutes  les  nations  à  Ton  Empire.  ^ 

Il  eft  encore  du  devoir  des  Pafteurs  de  re(>reftn*  uon^^lîcHtïïl 
ter  aux  fidèles  ce  qui4>eut  leur  fervir  de  motif  pour  à  ènxt  cccNi 
lesexdter  à  faire  cette  demande  avec  toute  la  pieté  ptiere  «vec 
qui  doit  accomp^ner  une  prière  fi  imporunte.       ;  P^^^- 

Ils  les  exhorteront  donc  premièrement  à  faî* 
re  attention  à  la  force  U  au  fens  de  cette  para* 
bole  queK.S.  rapone  dans  ]'£vangile  j  parlant 
du  Royaume  de  Dieu  ri>J^|»«mri^»Cfe/,  dit-il»  M  êtt.  i. 
^JênilMe  à  $m  frefèr  caché  dam  un  ebmnf  éjpt^um  ^^ 
bMime irêttife  (gr  tpêil  cache,  C§r  datuiafâte  quUl 
m$  reffimi  il  va  vendre  iênt  cef«V/  a  C§^  acheté  ce 
d^amf.  Guriln'yaperionnequi-Venantà  connoi-    ^^q*  _| 
tre  les  ricbefles  de  la  grâce  de  J.  C  ne  méprife  connotc  les 
aîfément  tous  tes  autres  biens  i  les  richefles  »  les  ncheifts  de 
commoditezfic  les  honneurs  de  ce  monde  ne  lut  ^  ^!^^ 
pouvant  plus  paroltre  que  comme  des  ordures  ^  toutes 
&  àx$  chofes  de  néant  auprès  d'elle.     Et  af-  choies.. 
£ènràmentil  n*y  a  aucun  bien  qui  foit*  je  ne  dis 
pas  comparable  à  une  chote  d'un  fi  grand  pciSâ 
mais  qui  puiflè  même  pafler  pour  tel  fi  on  le 
compare  avec  elle.    Ainfi  il  ne  faut  point  douter 
que  quiconque  aura  la,  connoîdànce  de  ce  trefbr 
ne  s'écrie  en  même  temps. avec  TApôtr e :  jFe «e ^'^'Jf-  V^ 
Jèùifrivè  de  teuietchefispntr  gagner  J.  C,  (s^  tout 
ne  me  paroi f  plus  que  des  er dures  auprès  de  luié 
C*eft-là  cette  pierre   predeufe  de   TEvai^ile , 
pour  Tachât  de  laquelle  quiconque  aura  vendu. 

gis  Tes  biens  •  dd  ^uré  de  jouïr  de  la  vie 
rnelle. 

Qtie  nous  (èdont  heureux  fi  nous  pouvions   Combten 
être  édaitez  par  J.  C.  de  telle  forte  que  nous  «ft  p««ttci^ 
puiffions  vdr  clairement  cette  pierre  precieufe  !*  g^*^  ^ 
de  la  gracè  à  par  laquelle  Dieu  regiie  dans  ceux  ^*   * 
qui  lut  appartiennent.  ;  Sans  doute  que  nous  ne, 
.  su>us  contemeiions  pas  de  Vendre  tous  nos  biens 
mail  que  nous. ftoui  vendrions  ooua-0icaiesi  poui^ 

Pp4 
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iVichetcr,  Je  la  coalcnier  SoigamÈhmitBt  zftég 
l'avoir  aclMtée.vSf  c«  kfck  alors  que  aoos  pciw- 
^^^^         .  rîofltcltrcaToc  afiavaiice  c«s  parolerdd  l' Apôtres 

reditrchoot  4(oett«  eft  l'cxcelteace  &  la  magntfr 

'  cence  du  Hotansid  de  la  gloire  ,   nous,  afavofls 

qo'à  coofiderer  ce  qu'en  Sfem  û  Prophète  Ifaïe 

f/:  ^4.4     &  l'Apom  S«  Paul,  kfqiidlef  aflûrenr qu*^)e  eft 

i.Cor,  ».  9.  tede  ,  five.  i'miw^mpâmfi/eu,  i*9r€Hlen*afùttt  en* 

tendu ,.(9  U  4&m  deVhmmme  n\»)mmM' cênf&ce 

fie  Dàm  a  ptefod  f9m  ê^Mjttà  à*aimemt. 

taeoniide-       ^^  '**"  o^Cen  plus  cmcace  pottr  nous  lat> 

raôon  de  ~  **  obcoAîr  cet|«c  aoQs  denatidofis  par  ccapoio* 

sâcrcntftrel«f>  que  fi  nouf  Mùùi  «ne  ferieufe  séûlmom 

cfl  un         iur  ce  que  nous  fMMnes  »  €'eft*à  dk»  qtte  ao» 

"^j^v^  femme»  eofsine  d*Mim  »   qui  en  cette  quatiié 

^^^^^j^  9foùÈ  été  €haft:S4i^K  inflige  du  Paradi»  êc  rc* 

Vâctde      ^^>*2  ^A  ^^  Hev'd'eMil»  Je  avons  metîté  par 

cette  jfdat,  notre  ind^mtc  Jt  nâtre  malice  d'éprduvcr  Jeu 

derniers  élms  de  la  cotet»  de  Di6a,  Je  àtfojd* 

frir  ks  peines  éternelletr  Car  étant  impoffible 

Parce  qu*cv'^"^  ^^^^  panfée  He  nOM  Jette  dans  lacon&ifio» 

IchunXe  '^  n'abbatfi  t^otçofcil  de   nonre  efpnc  ,  nécm 

ittvedprit.  prier»  fera  alott  «dwe  remplie  de  l'inwnilité 

Cbrêtîelioe$  Je  ainfi  nous  ééBÎmt  de  nos  propt et 

'   forces*  '  nous  aaronr  recours  umqaemem  à  la 

miftrfodrde  et  'Dieu,  i  l'esMnpde  do 

doht  il  eft  parlé  dans  l*£vangf{e  $  nous 

iMis  t6ufe  le  bien  que  nous  pouvons  faive  à  us 

é(t^  tout  particalier  4*  (a>  bonté  Je  de  (k  nii% 

ricorde.  Je  nous  lui  rendrons  les  aôioo»de|[ia- 

C6È  tmniortdtes  de  ^  cfu'îl  nous  a  Gommov^ué 

itm  lS,fpriitf  qtti  6it  que  ooiis  ofom  i*appeH<er 

AÂtrePere.     •     ^ 

Cette  coaiidefaMio»  non»  obligera  dtp«n<èrà> 
tt  qit^fl  (àttt  faire  ou  évîces,  pour  pouvoir  anir 
veràlapdflMk>A  des  biens  étarnels,  JcnousfÔK 
têfytmm  %\H  wa^  n*mw^  fie  éci  af^dw 


àê  Dîettpour  4cBMurer(lui8  Voifiv«té&  la  parefle) 
niais  pont  travtnUcr  à  acquérir  le  Rolsmmé  du  ciel  : 
dont  ]  C.  ciit  fÊi*tlfifrmdfMr  violence  i  C^  ^ae  ce  ^^'  îr  tu 
femiieiviêlenê^$l\ntfmemt.  Ce  qui  hri  fait  dtre'^'^' >^*  >7. 
encore  dans  un  ancre  endroit  t  âi^VêUf  vealeV  en- 
trer enlifvie,  gardgv  les  ccnemuoêdemens. 

'  Il  ne  fuffit  donc  pas  quenous  demandons  le  11  faattia- 
Koiaume  de  Dieu  j  il  tim  encore  que  nous  tra^^aiVer  pour 
vaOlîoos  à  racqaeiir,  ^ut  nous  coopérions  à  ^^""^^^^^ 
grâce  ,  &:  c|ue  nous  agiffions  avec  elle  pour  te-  j^j^y, 
nir  le  chemin  qui  conduit  au  ciel.    Mais  il  faut 
for  root  que  nous  prennîons  garde  de  ne  pas  a- 
baiidoaner   Dieu  en  noils  abandonnant   nouf-  « 

mêmes  «u  pechc$  car  il  ne  nous  atnndoone  j^ 
nuis  le  premier  i  nous  aîam  promis  d'être  to»' 
jours  avec  nous;  Auffi  eft-ce  de  lui  qui  viennent 
todsles  feconrs  qui  iê.  trouvent  dans  le  Roiaumo 
pecTcnt  dePEglife  ^  qui  peuvent  contribuer  à  en-* 
ttttenir  nôtre  vie  0c  à  procurer  notre  falut,  fen 
qise  cesfieconra  nous  foient  imperceptibles  »  com« 
me  ceux  que  nous  recevons  car  le  miniftcre  dea 
A^es  I  Toit  qn'ib  kiient  ièôiibks  v  comme  ceux 
quenoiis  rvccvons  parle  meien  àt%y  Sacremens, 
cjilî  font  pour  nous  une  foucce  abondante  de  tou- 
te» lortes  de  ^aces.  Et  cet  fecours  qu'il  a  voulu 
€|nB  nous  reçuffions  ,  fi>nt  /t  puiffiins  ,  que  non 
fe^ltOMni    nous   fbmmcs   à  couvert   par  leev 
nioien  de  le  domrnatîoff  ^  nos  plus  inrecoodlfs** 
blet  ennemis ,  mais  encore qne  nous  pouvons  ter- 
ritfer  fie  feuler  aux  pieds  le  dcmos  »  ce  cruel  tiran , 
fil  tout  fin  eabeerabKet  miniftrcs. 

B  fimt  éom:  qne  nous  terminiont  cette  priera 
en  demandant .  avec  ardeur  à  Dieu  »  qtt*tl  nout 
communique  fon  Efprit  >  afin  que  nous  puiflions 
faire  toutes  nos  aÀions  félon  les  règles  de  (a 
Violoiité^  qu'il  dctruifc  l'empire  do  démon,  aiin 

£'fl  n'iaïc  aucun  poevûir  lur  nous  au  iosr  du 
nie»  îugeaMBi  %  que  ).  C.  tiionpbe  4c  fi»it  . 


tettc 
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ViAorieux  defèsenaeiius}  qae  Ces  loix  foieat  fui*' 
vief  par  toute  la  terre  »  que  fes  commandement  fe 
gardent^  ft'obferventexaâement}  qu'il  ne  retrou- 
ve perfonne  aflez  miTerable  pour  le  trahir  &  Taban- 
donner; &  enfin  que  nous  vivions  tout  dételle 
forte  que  nous  puiflions  paroitre  (ans  crainte  devant 
la  mafeftéde  Dieu  pour  en  recevoir  l'héritage  du 
Roiaume  du  ciel  qu'il  nous  a  préparé  de  toute  cter» 
nitc«  afin  d'y  îoiiir  avec  J.  C.  de  la  feUcité  léternelle^ 

TrOISI£*MB     DlMANOE. 

QuêxittrevU$ntifiitfHteenUterfe€ommsmCid. 

tmà^  'P'^.M'**^:  ^*  J- C.affeurcque/tf«/c«MP5«f 
ittande  X  difhn  ;  Seigneur ,  Sêfgmettr  ,  n*€ntrgrontfai 
^ir  tmme-  ppur  cela  daat  le  rûiaume  du  ciel  ;  mms  fue  cetui4jl 
^[^2^|2LjM««e»rjr«i/*ifr<i,  fiifaiilavclMtédefiuPere 
t*.  ^teiefidatfsleciel  jil  faut  que  ceux  qui  défirent  de 

Mm.j.     parventràla  {otiiflance  de  ce   Roianme  deman* 
«'•SX  dent  à  Dieu  que  ùl  volonté  foit  faite.  C'eftpout 

ce  fiijet  que  K.  S.  a  foint  cette  demande  imme- 
Kecrfllcé     diatement  après  telle  du  roiaumedudel. 
de  cette  Or  afin  que  les  fidèles  connoiflènt  par£âte* 

^«»«»l€»     ment  la  neceflîté  des  chofés  que  nous  deman- 
dons par  cette  prière,  0c  quels  font  les  grandi 
avantages  que  nous  en  recevons  lors  que  Dieu 
l'exauce,  les Pafteurs  leur  feront  voir  quelles  font 
ksmiferes&lescalamftez  dont  les  hommes  ont 
f)^^^gfg^  ^  accablez  par  le  péché  du  premier  homme. 
|,i^^        ^    Ils  leur  reprefenterontdonc,  que.Dieu  ayant 
nattxie       infpiré  à  chaque  .créature  le  defir  du  bien  qui  lui 
péché  du      cft  propre ,  en  forte  que  par  une  pente  nartirelle 
P*™!"       elles  fe  portent  toutes  à  la  recherche  de  leur  fin, 
ietcc  conte    ^^^  ^^'^  ûe  peuvent  être  dctoumées  que  par 
.la  pofterité.  violence  &    par  quelque     empêchemem  extè« 
rieur  ^  fit  qu'ayant  donné  en  particulier  à  Thom* 
me  une  inclination  qui   le  portoit  à  recherchée 
Dieu  comme  le  principe  &  l'auteur  de  fôn  boa- 
heur,  qui  étoit,d!autant  plus  noble  &plus  pas* 


,1>B  l'Ol(ATSO|i|  DOMIKiCAtC.     ^d| 

tiîtqu'elle  ^toit  fortifiée  de  }a  raifon  &  du  jugement  : 
il  eft  arrivé  que  toutes  les  créatures ,  quoique  privées 
de  la  raifon  »  ontcoofervé  ce  dedr  naturel  de  leur  fin 
&  font  toûiours  demeurées  dans  cet  ctat  de  bonté 
dans  lequel  elles  ont  été  crées  de  Dieu  j  au  lieu  que 
l'homme  feul  eft  déchu  de  fon  premier  état ,  &  a  étc 
afièz  malheureux  pour  fe  détourner  de  fa  fin  y  en 
forte  qu'il  n*a  pas  feulement  perdu  les  avantages  fiir- 
naturels  de  la  juftjce  originelle  dont  Dieu  Ta^ 
voit  orné ,  Ôc  par  iefquek  il  l'avoit  relevé  au 
defliit  des  autres  aeatures  5  mais  qu*il  a  encore 
prefque  éteint  par  fon  pecbé  l'inclination  na- 
turelle qu*il  avoit  pour  la  vertu ,  ce  qur  fait  dire 
ai  David  :  Ht  fe  fout  uus  difumtx,  du  droit  thtmm  « 
ilsjefottttotts  corrompus.  Il  n^j  eoa  fos  um  ^tù^^*  'î*** 
faffe  le  bien ,  H  n*y  a  pas  un  feul. 

En  éfet  comme  toutes  les  inclinations  &  tous         ^ 
les  defirs  de  Thpmme  le  portent  au  mal  éés  h    ^,^  ^ 
jeuneflè,  il  eft  ai(é  de  comprendre  qu*il  n'y  en  au  eomip. 
pas  un  feul  qui  puifle  faire  le  bien  par  lui  même  «  tion  de 
mais    qu*ils  fe   portent   tous   naturellement  ***JJ!j^'?' 
mal^  &  qu'ils  font  enclins  à  une  infinité  de  pa^p^j^.* 
fions  mauvaifes  comme  à  la  colère  «  à  la  haine»  à 
la  vanité  ,  a  l'ambition,  &  enfin  à  une    infinité 
%*autres  vices  »  aufqueîs  ils  s'abandonnent   avec 
une  ardeur  &  une  paflîon  incroiable. 
^      Mais  ce  qui  fàii  le  comble   de  leur  mifère , 
cVft   qu'encore  qu'ils  fe    trouvent  trcs-fbuvenc 
agitez  de  ces  paffions  »  la  plupart  néanmoins  ne 
leur  paroifTent  pas  mauvaifes,  &   que  l'aveugle- 
ment qui  leur  eft  caufe  par  leur    cupidité  «  eft 
tel  que  non  feulement  il  leur  fait  prendre  pour 
bonnes  5c  falutaires  les  chofes  qui  leur  font  les 
plus  pernicienfes  j  mais  encore  qu*iU  Te  portent 
avec  empreficment  à  la  recherche  de  ces  mêmef 
fnauxy  comme  à  des  biens  dignes  de  leurs  affec- 
tions &  de  leurs  defirs  :  Au  lieu  qu'ils   ont  en 
barreur  U  en  abomination  les  cbofu  qui  font 
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vcritablement  bonnes àc  honnêtes ,  cothme  fi  cUeÉ 
leur  ctotem  mauvaires&  perntdeuicc. 

C'eft  ce  jugement  corrompu  des  hommes  que 
Dieudecefte ,  )ors  qu*îl  dit  par  la  bouche  de  Ton 
T/|.90w  Prophète:  MtUhetirdvotts^uiditet^  ftticeijptieji 
nn  mai  tfi  un  htm ,  <^  que  ce  qui  efi  un  bien  efi  um 
mhèii  quifmtes  fajjer  les  ténèbres poutÏA iunuere ^ 
(gtUiumutfêfêur  les  ténèbres  ^  qui  vouiez,  que  ce 
qêii  efi  amer jHf  deitx  ,  Cfque  ce  qui  efi  deux  fit t 


I 


C'eft  pourquoi  l'E^rittire  fàhfte»  potirnous  fai- 
re connoître  nôtre  mifere  ,  nous  compare  tantôt 
^é€s  pcrfonnesquianant  perdu  tout  femiment  du 
fpm  >  re^ettem  Sa  bonne  nourriture  pcdr  en  pren* 
drieiMcquiefteontraire,à  leur  fantë^  de  tamétà 
deis  (Ttalades.  Car  coifime  ceuat-ci  ne  peuvent  faire 
leslonftiom  de»  perfoniies  qui  font  fafaes^  qu'ils 
a*aient  cté  premièrement  guéris;  ainfi  nous  ne- 
ponvons  Aire  dev  a^dhons  qui  foient  agréables  z 
Diçi  fi  nous  ne  fommes  prévenus  du  lecours  de 
ia  ^ace  ^  8c  tott  ce  que  nous  pourrions  faire, 
prtv  zdece  fecours,  feroit  très- peu  de  chofe  5c 
contribueroitde  bien-peu  »  ou  mêite  point  dû  tout, 
à  nôtre  (âlut.  Car   pour  ce  qui  dt  d*aimer  & 
éiionorer  Dieu  comme  nous  le  detons,  nous  \é 
pouvons  faire  qu'avec  le  fecours  de  h  grâce  i  9c 
c*ef(qifelq«e  chofe  de  trop  grand  de  de  trop  cievé 
pour  prétendre  que  nous ,  qui  rampons  encore  fur 
la  terre ,  le  puiffions  £ûre  par  tek  feules  forces  de 
hoature. 

£nfm  rScriture  nous  compare  à  dés  en£ins  z 
ce  qui  efl  encore  très- propre  pour  nous  faî* 
recomprendre  la  mifere  de  notre  ctat.  Car  com- 
pile les  encans  étant  abandonnez  à  eux-mêmes, 
giflent  fans  difcernement  &  fans  conduite: 
auft  du  moment  que  nous  fommes  abandonnes 
en  fecours  dé  fiîeu ,  nous  devenons  iippnidens 
<OButto  des  ettfSmr}  ûQwceûons  o^mméeux  des 


Dfi  l'Oraîsom  Bom  iKt  Oais.    eôi 
^ircourspeuferieux,  &  nous  nousamufonscom* 
me  eux  à  des  cbofes  vaines  Ôc  tout-a-faicinutiles« 
Ç'eftle  reproche  que  nous  fait  le  Sage  par  ces 
paroles  :  O  enfrns  \  jufqu*à  qiéond  a$merex»'i>oas  ^rtv.  u 
'     i'enfmce  ijujqt**^  utiond  les  mjèttjez^  defirefont-  **• 
f//ce  nttiUsferd  \  Etc'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  \'^^'^^' 
Paul  :  SefotfTL»  fotnt  enfms  en  ce  qu$  e(i  de  l'éf^m 
(Sr  del^Jageffe,  Mais  dans  la  vérité  nous  fotnmes 
encore  dans  uo  état  plus  déplorable  &:  dans  de 
plus  grandes  ténèbres  que  ne  font  les  enfans 
mêmes ,  puifqu*il  ne  leur  manque  que  la  prudence 
humaine ,  laquelle  ils  peuvent  acquérir  par  eux- 
mêmes^  dans  la  fuite  du  temps  ^  au  lieu  que  nous 
manquonsdecetteprudencedivinequi  eft  neceflài- 
reau  falut  «  laquelle  nou&ne  pouvons  acquérir  que 
.    parle  fecours de  Dieu.  Cariled  impoffiblequ^é*  Nec«flitc<!e 
tant  deftituies  du  fecours  de  la  grâce  nous^n*aban-^>  ff*^* 
donnions  les  véritables  biens,  pour  nous  precipi* 
ter  de  nous  mêmes  dans  un  abimede  radux* 

Il  n'y  a  donc  per/bnne  qui  venant  à  cpnnon' 
tre  ^  a  la  &veur  de  la  lumière  de  la  grâce ,  lès  mi- 
feres  où  font  réduits  les  hommes  a  refTentir^et* 
te  loi  des  membres  dont  parle  TApôtre  ^  à  cprou« 
ver  les  combats  continuels  que  fe  livrent  la  chair 
<c  Tefprit,  ôl  enfin  à  confiderer  rincHnation 
roalhcureufe  de  nôtre  nature  au  péché  ,  ne 
ibit  en  même  temps  porté  à  rechercher  avec ar« 
deur  des  reineies  contre  un  mal  (î  violent ,  6ç 
àdefirer  de  fe  conformer  à  cette  règle  falutaîrè 
Ôc  divine  de  la  volonté  de  Dieu ,  fur  laquelle* 
doit  être  réglée  toute  la  vie  d'un  véritable 
Chrétien.  ' 

Et  c'eft  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  ,  lors    j^^^^  j^^ 
que  nous  le  prions  ,■   que  fa  volonté  foît  faite,  mandons 
Car  comtne  ^a  été  par  la  defobeïflance  de  nos  par  cette 
premiers  Pères,  0c  par  le  mépris  qu'ils  ont  fait  PîJ^ *^» 
de  la  volonté  de  Dieu,  que  nous  avons  été  re-  ^^J^^^g 

duits  à  c&  eut  de  uHwt  où  âm  Tommes  ifo^bicâc. 
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Dieu  a  voulu  que  le  (eul  remède  à  de  fî  grandf 
maux  fût  de  vivre  félon  cette  même  volonté  que 
nous  avons  méprîfce  par  nos  péchez  «  &  que  nous 
regaliiEcins  toutes  nos  penfées de  nosaâions  feloa 
cette  divine  règle.  C'eft  donc  pour  obtenir  de 
Dieu  cette  grâce  que  nous  prions  queySi  ptiomefiit 

^J^^|H"ft«»      C'eft  pourquoi  ceux  en  qui  Dieu  reigne  dcf;a  par 
mffi  taire     ^S^^^^>  de  qui  font  éclairez  des  raions  de  fâ  divine 
cc«  pKsc.  lumière ,   ne  font  pas  moins  obligez  de  faire  avec 
ardeur  cette  prière ,  afin  qu*ét^nc  aidez  par  le  fe« 
cours  de  Dieu  ils  obeiflent  toujours  à  fa  (ainte  vo- 
lonté. Car  comme  ik  nelaiflènt  pas  dans  cet  cta( 
même  ^  d*cprouver  de  la  refiftance  de  la  part  de 
leurconcupiicence,  laquelle  étant  répandue  dans 
tous  les  membres  ,  les  excite  Ôc  les  porte  con« 
tinuell emenc  au  mal  j  ils  ont  toôiours  lieu  de  crain- 
dre qu'étant  emportez  &  attirez  par  fti  charmes  t 
ils  n'abandonnent  une    féconde  fois  le  chemin 
du  (àlut.  Ceft  la  veuë  de  ce  péril  qui  a  porté  J.  C. 
Mrrib«i4.    ^>^us  dire  ces  paroles  .'f^/Z/^x^  09* /r/e&,  afinque 
41.  wu^  me  tonàtex^pomt  dans  la  tentation  i  l'e^ù  efi 

prompt^  mais  la  chair  efi  f cible. 
Les  jjufttt      En  éfet  il  n*eft  point  en  la  puiflànce  d'aucun 
mêmes  rei-  homme ,  je  dis  même  de  celui  qui  cft  juftifîé  par 
*•"*"'*"    la  grâce,  d'aifuiettir  dételle  (brte  les  mouvemens 
dcUcon^    «C  (a  chaire  ,  quilnenreilenteplusaucuneattein* 
cupifixDce.  ^  dans  la  fuite.  Car  quoique  Dieu  en  nous  |ufti« 
fiant  guerifie  notre  ame  par  iâ  grâce ,  nôtre  corps 
néanmoins  demeure  toujours  dans  quelque  forte 
d'infirmité  &  de  fbibleilè.  Ce  qui  fait  dire  à  S. 
Hniiv.  7.  18 .  Pâul ,  m^Xffçtit  éjaUltij  a  rien  de  houea  lui  »  ^éà* 

L'homme  k  dire  dans Ja  chasr. 
***?"**  d'A  ^^^  ^^  premier  homme  aiam  été  dépotiîUé  par 
^n a perdô  Repêché,  de  la  juftice  originelle ,  qui  étoit  comme 
rcmpire  un  frein  (âlutaire  qui  le  rendoic  martre  de  (es 
iju'il  avogc  paffions  p  n*a  plus  eu  depuis  ce  moment  la 
torfcipti.  f^ç^  ^^  1^  conceoir  dans  les  juftes  borner.  qu« 
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h  nature  leur  avoir  prefcrites  ,  ni  les  empêcher  de 
(é  poner  à  ce  qui  eu  contraire  à  la  rai/bn.  C*eft  ce 
qui  fait  dire  encore  à  S.  Paul ,  que  le  pechc ,  c'eft* 
à-dire  la  loi  du  pechç  ,  habite  en  notre  chair  «  pour 
nous  donner  à  entendre  qu*il  n*eft  pas  en  nous 
pour  un  tenaps  comme  un  hôte  qui  ne  fait  que  paf> 
îer  3  mais  que  nôtre  corps  eft  la  demeure  ordinaire 
qu'il  habite  pendant  tout  le  temps  de  nôtre  vie, 
Jlien  donc  n*eft  plus  propre  pour  nous  convaincre 
du  befoin  que  nous  avons  du  fecours  de  Dieu ,  Se 
de  l'obligition  que  nous  avons  de  le  prier  que  (4 
volonté  s'acompliilè  en  nous,'  que  cette  guerre  do* 
meftique  que  nous  font  continuellement  nos  paf« 
fions. 

Apres  avoir  montré  la  neceffité  de  cette  deman^    ^<  qu'il 
de,  il  faut  en   faire  voir  le lens  «t  Is^  force.    Etr**""?^* 
a*arteter   a   rapporter  ici    tout  ce  que  diient   «voloméde. 
quoi  qu'utilement ,  les  DoAeurs  Schoiaftiques  de  Dica. 
la  volonté  de  Dieu,  nous  nous  contenterons  de 
dire«  qu'il  faut  entendre  par  la  volonté  de  Dieu, 
celle  qu'ils  apèllent  communément  la  Volonté  de 
figne  ,  c'eft-à-dire  celle  qui  nous  efl  connue  ou         ^ 
par  fescommandemens  ou  par  fes  confeîls, 

Ainfidansla  volonté  de  Dieu,  dont  nous  de- 
mandons Tacompliflement  par  cette  demande  » 
0A  compris  tont  ce  qui  nous  eft  propofë  conrnie 
neceflaire  pour  arriver  au  Ciel ,  foit  que  cela  re- 
garde la  foi  ou  le  règlement  des  mœurs,  &  gé- 
néralement tout  ce  que  J.  C.  nous  a  commande 
ou  défendu  défaire,  foit  par  lui-même,  (bit  par 
IbnEglife.  C*eft  en  cefens  que  S.  Paul  prena  Ja 
volonté  de  Dieu  lors  qû*il  dit  aux  EpheCmis;  Ne,^^'  5- '7* 
fiiez  pas  indifcrets,  mats  Jfacbel0  difcemer  ^uelU  j^^j  ^ 
efi lawilonii  de  Dieu,  mandons 

Nous  demandons  donc  premièrement  pir  F^^n^iœ-^ 
cette  prière  :  Fâtre  vêUnté  foit  faite  ,  que  nô-  "**"*  ^^ 
tre  Père  celefte  nous  donne  k  force  d'obeïr  ^j^/lJ 
à  fes  divins  commandemens,  de  de  le  fer  vie  tpus  comiiwi^ 
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ékanuisâc    ^^  i^^^^  ^  natte  rit  d«ns  la  (àinteté ôc  dans  Ui 'féli 
pieu.  ce  :  Que  nous faflîons toutes  àiofts  (êlon  tes  cnàté 

de  fa  volonté:  Que  nous  nous  acquittions  tnytri 
Dieu  &  envers  les  hotnmes  de  tous  les  devoirs  qui 
nous  font  prefaits  dans  VEcriturefainte  s  Qu'éeat« 
conduits  par  fon  Efprit  faint ,  nous  ne  faffions  riea 
tpii  fott  indigne  des  pcdonnes  qui  (ont  nées  deDieit 
êc  non  de  la  chair ,  &  que  nous  imitons  J«  C  quia 
étéobeiflànt  (uCqu'à  ta  mort,  8c  à  la  mort  Ae\A 
croÎK  ;  Enfin  que  nous  foions  toujours  prers  de  (birf« 
frià'  toutes  chofes  plutôt  que  de  nous  dlo^er  eir 
rien  de  fa  volonté. 

Ainfi  plus  Dieu  hit  k  grâce  \  un  homme  dç 
comprendre  quel  eft  le  degré  d*bonneur  où  font 
élevez  ceux  qui  lui  obelflent ,  0t  de  concevoir 
Mact.  la.     1*  vérité  de  ces  paroles  :  Que  ^tfi  regntr  faejèfy 
so.  ti^r  Dteu  Cf  ^^i  ^'>  s  8c  de  ces  autres  de  nôtre 

^2  ^^'^    Seigneur  :  Qui»  qatCûmpt  fait  U  vwionté  de  fou 
^ntkoh       ^^^  V^  ^  ^^*  ^^  ^^^  *  ceètt$4à  ^fifinfrcre ,  Jk 
fitm  (sr  jà  mère  ^  €*eft-à^ire  ,  dit  S.  Bernard  , 
qu'il  leur  fera  uni  par  tous  les  liens  de  Tamour 
8c  de  !*amitié  la  plus  étroite }  plus ,  dis  fe  «  IXtit 
fait  cette  grâce  à  un  homme  ,  8c  phis  il  a  d*ar« 
deur  pour  lui  dtmsnder  ce  premier  fruit  de  cette 
prière. 
Tous  les       ^^  ^^^  A^  venons  prefque  point  de  Saint» 
&a:ms  ont    qui  ne  Tatent  demandé  a  Dieu  avec  beaucoup 
demandé     «f  ardeur  8c  beaucoup  d'inftance  ,'8c  quî  ne  le 
icTS  ^*»«"*  ^"^  f^^  rtitenir  de  prières  très-exce!* 
fruit  de  cet-  lentes  ,  quoique  fouvent  diiFerentes  dans  les  ter« 
te  prière,      mes.     Mais  David  eft  celui  de  tous  qui  l*a  deman- 
dé en  plus  de  différentes  manières.  ]Pmies  immt 
iVritS.  I.     Bieum  éit'i\,ifttejnef'aêyerftfemtteliemettf  réglées 
I^id.  ?5»       fu'elles  tendent  toutes  i  talf/èn'ati»n  th  vot  Or* 
«5Î.      dennances  s  faites  -moi  marcbtr ,  Seigneur ,  dans  U 
veye  de  vos  préceptes  afn  Sfue  ntdfe  tnisfuité  n& 
staminé  en  moy  t  Donnez^tno} ,  Sefgnear ,  tintelt^* 
Uid,^  •    ^nsM?  ,  li/fn  Tfite  J^^prtWK    tw  fHfgppes  t  Ess* 


ffflltfeace^af^^l^jeçqftiiçtffè  vos  prAeftef,  Enfin       '     ^* 
Il  exprime  en<k>re  4iffer^inmeat  la  mtmit  prière  ea 
tiea^Koup  d*fiutr.es  endroûf  »  <|M*îl  faut  que  ks  Pfi- 
fic^r$  faCeat  rçmarqQpr  aii^  fidèles  &  qM*il$lfiUr 
expliquent  >afîi><)u^.i)$  coopprenoeoc  quebfont  tes 

Î;ran4$  ay^atdgft(  qi»«  Aous  çûroo^  4e  ceue  pferis  pu- 
is en  ce  prenaierfenL  tj     j 
En  feiCQttd  fou  par  cettç)  pncre  i  Vatrt  ^«'«^^*' ^JS^ws 
Joit  faite  >  npUs  ne  demanda»»  pas  feutementià  au'iitmoà- 
pieu  qu'il  nous  faffê  dç(fft(|r  tomes  les  œuvres  dôme  de  . 
4e  U  cbair  j  qMi  fpnt ,  cptnme  dît  l'Apârre^/if  l*fcp«w  . 
.fùmicafiim  >  ('fu^nmâ »  J'ifiififi^cêté  ,  ^^^îfff^^'^^^^^A^ij^ 
gion,  Qc.CDMl  lfS9  autrfs  ^A«biB^  qu'il  noaune  en-  - 
fuite  >  pui(qu*il  eft  certain  ».  félon  le  même  i^iocrf  i 

maif  encore  qu'il  ne  p^rmett»  pas  que  iious/^- 
viM%  cequenos  feas,  noue  convoitifG&  la  foi- 
bi^fle  dçA^re  nature  çqus  jnfpirem  )  #t.q»'i) 

faflè  au  contraire  que  noMS  r^lio^s  toutes  jpê-so* 

Ipnfpzfurlafienne,        .i  f   ; 

C>4  £($  qUA  (ont  fgf^c  éloignez  de  faire  tous 
ceux  f\^  font  adQoneijfi  ..U  volonté  5c  aux 
plaifirs  des  fens  ,  Ô&  dont  tous  les  foins  &  tw* 
SCS  les  penf^es  font  touftt^es.vers  les  chofts  de 
V}a  terre  ,  puifqu'au  Çj^mraire  .ils  cherchent  avfic 
ardeur  à  contenter  leur/fenfu  alité  ,  qu'ils  met- 
tent en  cela  leur  bpphetir;^:ôc  qu'ils  n'eftinciene  ^  v 
faeureux.^pi^  çfsux-là  feulsqui  obtiennent PeEet.de 
)eur«  defirs.  Âinfi  au  contraire  ixous  demandons 
àQiett  pas  çptte  J^içtpgi  qu'il  ne  permette -pas  , 
comme  dit  l'Âpôtre  ^  iftiti  mms  contetaiom  nàtire 
Jénfuatité  ek  faf^^faifimf  i  fis,  de/in  ieny/et,  ,  ^7' *^ 
mais  qu*il  faflWque  nou»  fuivions.pureuiem  ù 
vplpnték 

Ce  u*eft.pas  que  noua  «'ayons  âflèz  de  peine 
Il  pQUd  laiflsr  pprfuader  que.  nous  foions:  obM- ^^„"'^* 
ge?  de  fi^«  catie  priera,  à  Biou  ».4'iitMt  plys  peme  à  dc« 
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bten  ^*tl  qu'enhfai&ntflfèmbleqttenoiiaAyocMilelahaîiiB 

n'ocMNC     p^yp  nouj-nacmes ,  &  que  oous  piG6o$  pour  fi>ai 

^  "^    *  âux  yeux  de  ceux  qui  ne  reco&nofiTem  point  d*aii* 

trei  biens  que  ceux 'du  corps.   Ma»  ce  nousdok 

être  un  (ujet  de  foye  de  paflèr  pour  tels  devant  cei 

perfonnes  pour  Taincur  de  J.  C.  puifqu*il  aflûrè 

fqi  no^j^edans  l'Evangile^  ç^quècenque  le  vettt 

i^,  9.  %   fuhre  doitfe  renoncer  jtif-  même }  que  nous  f^avons 

C*eft       ^^^  ^'^^^  ^^  ^^^  ^^^  avantageux  de  fouhaicer  ce 

flus  mmà*  quieftiofte&  raifonnable»  que  d'obtenir  ce  qui 

«ftMicige  de  m  contraire  à  la  raifen  ^  à  la  juftice  ,  &  a»  loix 

Bi'obceiiir     de  Dieu  j  &  que  celui-là  «ft  infiniment  plus  miïè- 

•£lû^de-  '^^^  ^I"'  obtient  raccompliflenicnt  desdefirsde- 

M,qttc  d*^  f  ^lexde  fa  concupifccnce  ^  que  celui  qui  a*obtiem 

«e  exauce  ,  pas  Véf%t  de  fes  juftes  defîrs. 

dni  ksde-,  :..  St  nous  ne  demandons  pas  feulement  à  Diei 

inin|ui^  par  cette  prière,  qu'il  ne  npus  accorde  pas  ccqoe 

n^^m^^   '  nous  \ùi  pouvons  demander  par  le  mouvemeitt 

que  thoknt  ^  nôtre  propre  efpric ,  dont  les  afieâions  (ont 

BOUS  acooc-^  tovces  corrompuiii^  mats  entore  ce  que  nous  lii 

flcpsf  ce     pouvons  demander  à  la  perfuafion  du  démon  , 

^uuSIom''^^^  ^^  tr^nsforfki^ien  Ange  delutniere^  il  noua 

à  la  perTua-  ^it  accroire  que  ce  que  nous  de&ons  èftun  verî* 

liondude-  table  bien.  * 

*^*  Car  qui  n*aaroît  au  que  le  mouvement  qui» 

'         -porta  S.  Pierre  à-iiétourner  Nôtre  Seigneur  du 

deilein  qu'il  avoît  d'aljer  à  Jerulâleni    pour  y 

lugi^       fouStir  la  mort ,  ne  lut  très-)ufte  &  très-ûint^ 

aa.  Cependant  J.   C.    Ten   reprit  fonement ,    lui, 

reprochant  qu'il  avoit  fuivi  en  ^ela   les   fenti* 

.  mens  de  la  chair  Ôc  du  (àng ,  Se  non  pas  ceux  (ie 

l'efprit  0c  de  la  grâce.     QueJIes  plus  grandes 

itiarques  encore  »  pouvaient  fe  femUe,  donner 

ik  Notre  Seigneur  S«   Jacques  .0^  S.  Jean  de  Ta- 

mour  qu'ils  avoient  pour  lui»  que  de  le  prier 

côjvmie  ils  firent ,  animez  de  zele  &  de  cokre 

contre  tes  Samaritain(^  de  ce  qu'ils  ne  ravoient 

{ttft  votthi  recevoir  cbea  tKx],  it  peripetife  que 
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lefeudttdeItOIlliElât^urleurville>pQ^rcoçl^ulllerce•.  '       ^  ^- 
hommes  barb^çes  &  inhiraiaias  l  Cependant  N.S.j^ -^  ^ 
jei  en  reprit  ^  leur  dh;  :ite/  nefitm^ei^  ^  à  qufl  #/  #  ifé 
^i.^pus»  itet  tiff€iyiJ\  çarUJPilfdf  l* banane  nVJ) 
/4tf  venu  pour  pp'drf  l$$  mms  »  mMtfowr  les  Jàuver, 

£n  trotficme  jieu  nous  devons   demander  à 
.I>îetf  •  fne  fi  volonté  fitt  fiutt  >   non    feulement- 
.lors  que  xt  Cfmt  nous  ibubaitons  e(t  un  mal  véri- 
table pu  apparent,  mais  même  lors  que  ce a*en  eft 
pas. un  en  éfet»  comçne  lors  que  fuivatu  la  pre* 
•sniere  inclination  de    nôtre   nature  :  nous .  noua 
portons  à   lui  demander  qu*il  noai  accorde  les 
choies  neceflairesà  la  vie,  qu  qtt*Ù  élvJgne^ceiles 
qi|i  nous  (ont  nuiÇbles»     Car.  c>ftr  alocs  ptinci- 
paiement  que- nous  4cvoos  le  .prier  Wec    plus*)  i.^  /; 
.d*ardeur  ^uefi  volonté  fo$t  faite  ,    imitant  J.  CL   ' 
lequel  étant  ému  &  troublé  par  la^çfaii|té  que  nâ« 
tre  nature  a  des^  V'urn^ns  &  dp  la  mort  »  fpûmtt  fz 
/VC^Ioncé  à  celle  de  ion.Perje  au  nûlieu^n^ême  de 
rhorreur  que  luj  .caufçitla  penice;  d^ldoufeuri 
excefllves  quUl.deyoit  endurer,  en  liit  .difant  : 
.  Mon  J^ere  j  ^ue ce. ne, (fit  fos nu 'pelo^i ^ijt  faffe »  'M s. i*i4» 

mùs-U  vôtre.,  '[i\  ■^^..^r.    ,,.        ;....'•.      ■    ^ 
/  ^  £t  parce. /qm   noiCi^e  lUture  jçft.  tellement 
.cor.^mpuc  ,    qu*enqore    que    notis,^iaV>f^9  -/fait 
.violence, à  nôtre  cprivottife  ,6ç  que  npt^  replis     Noti^  ne 
ibun^càla  volante  de  rjicu,  noij^  ne  pf^vons  Ppu^<>^  «- 
néanmoins,  éviter  le  ipccljiÉ  fai^s  le  fcçpurf;  d^  fa  ^^f  {-^P^; 
grâce;  que  nous  fait  éviter  le  a^ajl,,2|c  nous  ff^itf^îre  (ècoursdeU 
te  bien.,  il  faut  encocf^ ;.qjie.^ous  aions  jr^pu^s  à  gncc 
^e^ce  prière ,  pqur  dernier  \^  Pjêii  ^uUt.^çbfva  \ 

lé.  bien  qu*tla  coipime/içé)  çn  nous.«  .qu'i^  rep^rie 
les  oiQUvemens  de  la  cpncupifcef^ce  qui  f -^fev^t 
•  avec  in^lençe  dans  nôtre,  oiair»  qu'il  fournie 
la  (urtiebferieupfi  de  .nôtre  a|meà^l^_,r^i(on,  flc 
qu'enfin  il  noui^  ^ende  c^^cier<^çi)t^  ^onforjnçs  à 
la  volonté.  .         .       î^ -•  .^  *        >      o 

:  I,  lîous  dem^ndQ9>  <le.?W  pat:<W^J^ÎV«*^!^'^ 


mt  cbca^     que  h  connoiflànce  de  la  volonté  de  Dîett  le  r^* 

7*^         pande  partout  le  monde  «  &qu*ilA*y  ait  peribnue 

qui  ne  connoîft  le  miftére  de  |.  C.  qui  a  feé  ca* 

ché  dans  tous  les  âgcs^  lies  fiecles  precedens  à 

toutes  les  nations  de  ta  terre.  ' 

6.  Kotts  demandons  ^é  l'obeiiEince  que  nous 
lui  rendons  fok  telle ,  qu'elle  fott  en  quelque 
forte  conforme  k  celle  que  les  Anges  êc  les  bien- 
heureux lin  rendent   dans  le  ciel  «  c*eft'à>dîre  , 
que  comme  ifs  lui  obeliSent  volontairement  le 
atectihéfiiîti^fiiâîon  entière,  atnfi  nous puiiflîons 
'    lui  obe'if  de  la  manière  qtn  eft  plus  conforme  à  h 
GùiMnent  divine  volonté,   dr  Dîeu'  demande  de  nous  uns 
poas  devons  grande  plénitude  de  charité  8c  d*amour  danstoirt 
ftivif  Di«i  çg  qug  ^0U5  entreprennons  pour  fon  ferviceX'eft 
'    poin^ubi  encore  que  nous  puiffiont  nous  con(àcrer 
"^  ^  (in  lêrvtcé  dans  l'eTperancé  des  recompenfea 
éternelles ,  il'téut  néanmoins  que  nous  n'ayons 
mêmèf  cène  efpèraricé  que  pifce  qu'il  a  voulu  qoe 
nous  VèafGùtïB,  Et  aiim  elle  doit  être  appuiée 
uniqUeihent  fur  l'amour  qiie  n6us  avons  poflr 
l>Seu ,  qiint  tonhi  ^e  ^  Vfef  éternelle  fût  la  recom* 
penfe  de  l'amour  que  nous  aurions  pour  lui. 
'  ï^ôus^ne  devons  dont'  pas  iions  contenter  d«L 
jjiçjjyj  •    fervfj'  Ôieu  conune  fes^èrfetine»,  qui  bien  qu'^ 
nieredefcr-  ^^  ei^  (t^vènt  d^autres  tVéc  aiFeÂioii,  ontneaii- 
y«Viçk.     moins  tb^ours  <en  veuc'^  la  recompenfe  qu'elles 
en  attendent;  conimeli^lfin  de  leur  amour  s  mais 
conime  ceux  qui  pôuflèift  par  un  pur  principe  de 
cham&&  de  piété  ne  œnfîderent  dans  ceux  qu'ils 
ferment  qoe  leur  mérite^  leur  Vertu  «  en  (brte  que 
y  la  Atilié  pien<<fè  qu'ils  en  ont  les  ravivant  8t  leur 
4!ônn^Àt  de  fadmtratibn  »  ils  s'eftiment  heureux 
Méleur  ren  Jreieryice. 
'  '  Et  c^>  ce  xm  nous  eft  m^oé  par  ces  pa* 

'téiè^'i  tn  U hrre  Cûhùnt'éà  ciel,  qu*on  {oidc 
ordinairement  à  cette  demande.     Car  elles  noda. 
>  ^  ^  «pprenoant  que  nous  ScV^m  faire  t<^'noi 


1>«  L'OftAltOM  DoMIRlCAlfiCr    6«f^ 

éiortes  pour  être  obeïflàns  à  Dieu  »  de  la  mémo    * 
manière  que  bous  venons  de  remarquer  que  le  font 
les  fifprks  bîenJieurevx   D*oit  vient  que  David 
fàtt  conlifter  toute  leur  gloire  8c  toure  ieur  lojîâf^e 
dans  cette  prompte  ôbeïflànce  qu'ils  rendent  par  ^*v>^'ti; 
amouf  aux  ordres  de  Dieu.  Afij^^s  Jm  Seigm^ar ,  dit-^^^^^* 
tUeMrj^Ve,  xrnu  qtU  éiesj^  mtniftres ,  Cf  ^ Bmm.'  ' 
eMetta^jèÊ  M/Mureft.  Au  refte  comme  »feion  k    Efi^ptêf    * 
lentimecit  de  S.  CUprien  ,  l'on  peut  entendre  par  le^^"*  «n  peuc 
del  les  bons  et,  )â  gens  de  bien  »  de  far  la'  terre  les.^"^^,^^ 
méchansfic  les  tmpies)  l'on  peut  auffi«  (elon  leg^.^^  > 
mêmeSatnt^  entendra  par  le  ciel  l'eifurît  »  &  par  romine  j^n 
la  terre  la  chair  dans  qui  nous  demandons  que  làÂcl. 
voloncëde Dieuioît  £iice»   afin qu*E  fim  ôhtt  de- 
tous  &  en  toutes  duifes.  .•Cctee  prkrf 

Cette  demande  eftaufime  «KceHeme  aftîott  de*^"^. 
grâces quenoositndons  à  Dieu  pouiT  tous  fes  ou*-^^  ^^ 
vrages  dont  nous  kmons  U  publions  bantemfint'masi^.' 
l*eiccelleaioe^  ffacbamquSfsItMitdesëfèisdefa  ttès-  dons  à  Dieu 
fiûnte  vobnté,  4c^*îl  n'a  rien  fàkque  de  bon  8t  EPPfwm^ 
de  parfidt.£ton  ^iêt  «edeftmtquMeft  couf^puiiTaQt  ^^  ''"'^'^^ 
flc  fouKressimenenc  bon»  nous  devons  neceflaire« 
mentcroiset|ue  toutes  «hofesonr  été  tettes  par  (à 
volomé«  te  qifilnHea'a  aucunequinefokboime» 
leiur  aiam  eemmntlfqxié  à  toutes  en  les  cream  queU 
qoe degré deia  bontés  quoique oeancnoins nous  ne  . 
puiffioasjconnoitre les raifoas pour  lefitucUesil  les 
a  faites»  ic  qne.imus  ébîons  oMigez  is.jcoo(èffer 
orecrAp&tne»  ^fisvuf^fim  fmfmettMet^      Mais  parti'* 
Mais  particulièrement  nous  rendons  à  Dieu  pat  ^aliciswmc 
i    cettepitere  des  aâkms  de  grâces  toutes.fingulîe-  ^^t^delî* 
f    ses  »  de  cp  qu*â  a  daigné,  nous  communiquer  favrexdeU 
I    divine  lumière  »  0c  comme  dit  l'Apôtre,  de  cepniûsncc 
^    qu^tfrh  mmt  muir  dàntnx^  de  la  putffauce  du    '^ 

Frimce  det  nme^s ,  Umtm»  remdmfâtf9cipm$i  dm 
i    MëimmÊedefiê  Hltèiem^mi. 

.  Enfin  pour  terminer  œ  qui  regasde^ceite  de- 
«aaie  «  UfaïKjloatfiOr  cae  quelbodoitiavoû:  m^ 


^14     D^'tA  TrOIITI*MB  DSMilNINI' 

CMl  7«  >>  Vtuié  en  la  iatfânt.  It  pour  ccb  il  faut  reprendre  ce 

que  ntN»  avons  dit  au  commeticeiiienr,  que  nous 

ae  devons  famaii  faire  cette  prière  qu'avec  une  très- 

profonde  humilité  d'efpritôc  de  cœur ,  que  nous 

^rS^m^  devons  nous  foùvenir  que  nous  avons  toujours  en 

eu  veaë  CD  '^^^^  ^^9  malheureufe  convoitife  qui  nous  eft  de* 

fin&n^  «•«  venue  comme  naturelle ,  5c  qui  fait  que  nous  refi- 

dcmwiiif.     fions  à  la  volonté  de  Dieu  ^  que  nous  fommcs 

même  inférieurs  à  toutes  les  autres  créatures  en  ce 

qui  efi  de  la  ioâmiffion  aux  ordres  de  Dieu  -,  puis 

P/Ii«l.^*  quileftditd'ielles  .  qut tautet  hi$  font  affermes  (9 

fim  frètes  pawr  txtwter  fès  ordres  ^  que  iiôtre  ioi • 

bleflè  efi  fi  grande  que  nous^  fommes  incapables 

^  non  feulement  d'achevei;  »  mais  même  de  com- 

C  mencer  aucune  a^on  qui  puifle  eae  agteableà 

Dieu, '  s*tl  ne  nous  prévient  de  Ton  fecourS}  que 

comme  il  n*^  a  rien  de  pkis  grand  &  de  plus  excel- 

In^V*^^  lent  que  de  fervir  Dteu'^cde  régler  fa  vie  febn  fa 

^[^"^^^J^  loîfle  <ki  commandemens,  n6us  ne  devons  au£ 

^i^!^r^    ^^^  defirer  plus  ardSment  que  de  marcher  dans  (es 

*  voies ,  8c&  régler  toutes  nos  ftnfks^  toutes  nos 

tuions  lelonfa  divine  volonté}  &  qu'afiiMpienoui 

foîons  plus  f  o^eux  de  plus  exaâs  à  le  faire  ^  il  eft 

seceflàireque  nbos  âi&ons  attention  aux  exemples 

de  certaines  perfonnesdontil  efi  parlé  dans  r£cn*. 

ture  faîfue\«  'leiquelles  pour  n*avoir  pas  reporté 

tous  leurs .'ddléins  à  la  voioufé  de  Dieu,  ont  été 

nuHieureufes  dans  toutes  leurs  entreprifes.  . 

'  ^'      Noos  devons  donc  nous  repofeç  iiniquemeoi 

'  ^^^  ^  dtabfolumem  fur  la  volonté  de  Dieu;  fupporter 

t^t^no-  couragcufement  de  nous  voir  réduits  dansnn  eue 

tre  repos     quifemble  peu  tûnforme  à  nôtre  condition  5c  à 

qi^c  dans  ta  nôtre  mérite  1  <  ne  point  faire  d^éfortes  pouir  iortip 

^^^^^  '  de  nôtre  état»  maïs  demeurer  dans  celui  où  noul 

j- f^?-  ** «ont  été.  appelles  i  «5c  enfin  foûmettse  notre 

propre  jugement  a  la  volonté  de  Dieu  qui  a  un 

loin  parcîculfer  dé  nous  5c  :  qui  nous  comble  de 

itouseibrtirideftttens  au  dcila  tfiÊae  de.ft  41» 


1 


tlo 


1>1L!OrAISO|I  DOMIMICàlB:    ^1^ 

i|OUi(i(aurions<ie(irer.  Pe  forte  que  foit  que  nous 
Ibions  prefièz  par  la  pauvreté»  ou  par  les  mabdles  , . 
ouparlesperCecudons,  ou  par  drautres  ibrtei  de 
peines  &  de  fouffrances  >  nous  devons  être  perfua* 
4ez  que  rlen.de  toutes  ces  chofes  ne  nous  arrive 
queparladirpofitron  delà  volonté  de  Dieu»  qui 
eft  la  fouveraine  raifon  de  toutes  chôfesidc  par  coa« 
fequent  que  nous  ne  devons  point  nous  en  trou* 
bler  9  mais  tâcher  de  les  fupporter  avec  un  courage 
invincible  >  ayant  toaioursdans  nôtre  bouche  cel  ^^ 
I)oroIes:  gueU  vdonté  du  Seigneur  foitfime ,  5c, ^^^ 
ces  autres  du  bien-heureux  Job;  Ce  qu*$l  apiiipi^t,tu 
Diemefiânfvé^fomf^afmmfiifbeni, 

QeATHXB'MS  DfiMANDt. 

DomBex^mus  mjeurd^hty  le  pain  dùfft  mus  àwHt        ^ 

iefimibaf^Jomr. 

Notre  Seipeur  a  voulu  que  cette  quatné*  ^^^^^ 
me  demande  0c  les  f uivantes ,  par  lefqueilcs  n|»portc 
nous  demandons  proprement^  8c  même  nommé-  stncpiecê* 
nMnt  ^e8  chofes  neceflatres  pour  entretenir  la  vie  dcntcs' 
de  notre  ame  &  celle  de  notre  corps  ,  iuiviflenc 
les  trois  précédentes  oànous  demandons  lescho* 
ièsqui  regardent  la  gloire  de  Dieu  pour  nous  ap«  . 
prendre  qu*tUes  s'y  doivent  rapporter  conune  à  •: 
leur  fin. 

Et  en  éfet,  demësie  que  les  hommes  Te  mp».  .tes  biens 
portent  à  Dieu  comme  à  leur  fin  $  les  l>ieos  du  ^  ^9^  ^ 
del  doi^nt  auOi  être  la  fia  dts  biens  de  cette  SJbSîdc 
vie  •  6c  nouirfie  les  devons  defirer  &  demander  TAîc 
«pi'autant  que  Dieu  nous  le  permet ,  ou  qtt*ils.  comme 

Eiyent  contribupr  à  nous  fiure  acquérir  les  ^'^J^JJJJJJf.ft 
as  du  Ciel ,  èç  que  nous  pouvons  nous  en  fer-^^*     r 
.yir  utilemeac  à  la  fin  que  nous  devons  nçnu 
pcapofer  en  to^t^t  thafu  ^  oui  eft  TavaiiciitteAt  N<i«$  de« 
«u  roiaume  &  de  la  gloire  dtf  Pcre  c^Jffte ,  9c  ^^^  *^ 

Haçcoqufliflcnmir  4^  <es  diyias   ç^mmnâfi'  ^I^S^k 

4  Dfcn. 


fUmncàuOï^ti^,  qcâ  renfe^ifiear&  volonté,  ^am  at  de^ 
««>«^-  yehs  donc  |amaii  noai  pràpoCtr  d'amre  fin  dans 
g^^p^g|*t6ut  ce  que  nous  dédaftdonspar  cetré  quatrième. 
^  que  de  demande»  que  Dieu  éc  fa  gloire. 
bflMnieie  C'eft  pourquoi  il  faurqueles  Pafteurs  aient  fyHii 
que  Dieu  k  défaire  entendte  aiix  fidèles,  qu'ils  ne  doivent  d^ 
^^^  mander  à  Dieu  les  bienis  de  la  terre ,  que  de  la  ma- 

nhife  cjne  Dieu  leur  prédit  de  le  tiire ,  fans  s'cJo»- 
nér  le  moins  du  QU^ndê  des  règles  de  (à  volonté  m 
ce  p6infr,|puifque  c*eft  particulièrement  dans  les  priè- 
res que  fions  fàîbns  petit  èStehir  les  bf em  penllablet 
de  ce  mcmdé,  que  nous  falfbns  une  malheureuie 
expérience  de  là  venté  de  c6s  paroles  de  t'ApAtre, 
JbMi*»!.  a^nwstieff avons  ce  fte  noui  dev9m  Àemànâeré 
^*  D$eu  éiaus  nosp$€ret  pour  ie  prier  Cêmme  Hfnut,  Aiofi 

il  &ut  demander  ceibienls  comme  il  faut ,  fi  nous  né 
Jftfff.  acK  voulons  recevoir  de  Ôieu  cettr  réponfe  ^  ^mk'  0* 
21.   '         fff^y'^  ^^  9^  ^'^  defhamiev. 

t^  quoi     Qr  là  règle  par  laquelle  hôtH  pouvons  pfft 
nous  pou-     fi  notig  dèhi^indorii  eotimxell  faut,  6u  non,  l<i 
JJ^^^^    biens  de    éétte  vie ,  èll  d'fexsmlntr    rintcmioit 
priac  'c(k   '^^  nou>  avons  en  le^  âetitândâijt.     Car  fi  nous 
bonne  ou    les'dentandôtis;  parce  que  rtcnis  les  croionS  de 
■»*^«**     véritables  biens,  dont  là  pbShtkm   «dus  feac 
rendfé   heureux   dt    tomëni ,    Céhi  qu^    ttout 
aidhS  bèfofh    de  dédrèt  Héh  daf aiHàgfe ,  il  eft 
certain   que  nous  ne   les  demandons  pas  ilws^ 
comme  il  HUt-,  f»ull'  ^vé  ^tfmë  ik  é^relleiii- 
tiistii  S«  AuguRin ,  hjM  rie  dfctons  fUi  defiriâr  ces 
biens  cdlfenftè   «tdAè  li  tut  d«  îi6%  âefir»,  mais 
^pOLtek  ^flé  (^t  iiè^Aifès  pdlif  lM^r«r  I  nô- 
tre'fin.     C'eft  fbiffijilbir Ajpé^ré».  Tâul  ve« 
t|uendW.'r*p|5brtfoiti  <6ufes  tt^  fefiltidfts  de 
;<ene  vie  Ik  UrWôlté  «  a  PIfaWflfe*  de  t»«îi.  J#«r 

cc^  pwo'     f  oa^  m0pr jfiStë  dtdc  l'kn^SCtfiM  «  céi» 


U  deoMode  >«il  tite  fàWt  <)ile tonfidéfer  réxtrêm^ 
befoin  que  nous  avons  des  chofes  ext'brieures 
ppur  empetenir  aàirt  vit.  Eï  <f eft  ce  que  Ton  ne 
peut  fn»nx  cotin'ottre  iqu*en  cohiparaht  le  befoin  ^  ; 

cpi'avoit le  ^itiiethoftihiià  de  cesbtens  lors  qu*il 
itoitdansrétitd'fniioceiice,  avec  teluiquelui& 
tout  le.refte  dés  hommei  en  ©ht  eu  depuis  (a  chute.       .^_'_    . 
Car  ottoiatt'H  eût  eu  befdhdâns  cet  état  de  prendre  .R^^ 
qodqiheî»ourtituce  pbur  réparer  fc.  entretenir  les  d'innocence 
forces  naturelles  >  if  y  âuroît  eu  néanmoins  une  avec  celui 
grdhd*  dilFetiéAcè  eritre  fi»  bèfoins  &  les  tôtrés.  ^ùlepcché 
1\  n'aun^t  point  «i  befôfftd'lmWts  pour  fe  cou- ^^^^ 
wir  ^  nde  ktiai^bli  poUf  1è  retfrer  ,  thiHfnes  pour 
le  ddèfkit^  àé  remedH  contre  lèsniiikdîes ,  fii 
de  beaucoMf>  d*ilitr<i  chofts  qtafnoûislbntm^ià* 
tenant  nécê^àires  poUr  fouligèr  la  fônbleife  5c 
b  f<agtKtié  et  notrt  tAvaré.    11  h*àUfoic  eu  poMt 
fe  rendis  tinttiortèl  ^'k  niaMger  âa  Mit  que 
lUrbre  dé  Vie  aorôit  pHddttit  de  luim^is  iâns 
ion  trav^Al  0t  fans  ce]#4è  fes  enfans  :  Et  quoi- 
qnil  ne  fût  |7âS  dtmeuf^  oMf  dans  iee  lieu  de 
deltcèsy  pbîl  idfUè  diéU  t*;^  àtmSt  m»  <pO«r  lecul^ 
tî?er  >  4l  Tauiribii  fait  hfcatoHiôifis  fan»  pfeiae  ôc  fani 
fàtme^  6c  iÊiètnt  il  axirdit  troo^é  dâms  fon  tra- 
icatlfeu  ^Iftr  8t  fi  r«tisfâllioii.  £n6n  il auroit 
recueilli  en  tout  temps  de   ce  ^tdiki  délicieux 
&  fcHfl»  dei  frdus  ttèNagrkables  au  goût,  ôc 
Vf^  fi^mnrft  fdmtfh  été  iMftré  du  Irak  de  Ibn 
'  tfavaii  :  âu^ett  qiire  toai  fès  eijfafts  A*pnt  pas     î/i\CcniAe 
ïeulétlsea^  été  prfvet  <da  fr«it  d«  i*jfiH»e  dis  vie ,  étar  oà  noult 
nalà  nipiHl  ont  \épt<nivé  l'éjfèt  de  cet  âKr€t  ter- avons  été 
rfblè  i^fufe  Mett  a  ipfdnoticc  centraux  iLa  fnfrre |éduit$p*- 

Jeieffa^'Hàfp^whira  pa^i4firè  traMtl  :  E//#  "^mk/  ^ 
fifh  d  Ujktt/ir  de  ^re  Iftfi^t  ,  jufqu*à  ce  que 


» .  • 


^f4re^  f «0  vota  efits  poudre  ^  ^uevomretnoftrerttÊ  ^ 
tmpoudrp. 

Toutes  -chofes  jonc  nous  font  arrîvéïet  tout 
aucrement  qu'elles  n*euf{ènt  fait  à  Adam  6e  à 
Tes.  enfaas,  s*il  fût  demeuré  obeïdant  au  corn-' 
^î?"^^^  mandement  de  Dieu  ;  8c  elles  fe  font  toornées 

^ndes  m!!  *"  "**^  P*^**"^  ^^^^'     ^*'  ^""y  *"^*'*  ^*  plttsdcplb- 
ma  dit      ràble  que  de  Voir  qu*aprés  avoir  fait  beaucoiq»  de 

bofiUBCi^     frais  0c  de  dcpenfes,  après  avoir  employé  beau- 
coup de  travaux  ^  de  Tueurs ,  lorv  que  nous  peit* 
Ions  en  tirer,  quelque  fruit ,  tout  ceb  efl  le  plot 
fbuvent  rendu  inutile  $  que  les  grains  «  parexem*^ 
pie»  que  nous  avion  t  femsz  ctant  Ton  vent  du 
étouffez  par  les  méchantes  herbes,  ou  empor«' 
cez  paf  les  eaux ,  ou  tiatius  des  vents  Se  des  greflef , 
ou  enfin  brûlez  par  les  trop  grandes  chaieiirs  6c 
BÎtez  par  les  nielles ,  periiTent  malbeuireuremem  | 
le  travail  d'une  année  entière  fe  réduifântainfià 
rien  en  un  moment  par  quelque  iniure  du  temps» 
ou  par  quelque  mauvaise  difpoflcion  de  la  ter- 
^">*  }•       re>  Et  Dieu  le  permçt  ainfi  pour  la  iufte  pu* 
nttîon  de  nos  crimes  »  qui  font  qUe  fe  itettraac 
de  nous,  il  ne  bénit  point  nôtre  travail ,  ma» 
qu'au  contraire  cet  horrible  arrêt  qu'il  a  prènoncé 
^  Contre  nous  enfuite  du  péché  du  premier  homme  ^ 
te  péché  «'exécute  toujours. 
^  h  caulê      Ainfi  il  faut  que  les  Paf^eurs  s'eftorcent  id 
des  milères  de  faire  connoitre  aux  fileles,  que  )es^  honames 
des  hom-     ^  f^^  tombai  dans  ces  mtTerei  &  dans  cet 
"***  catamirez  que  ^r  leur  propre  fiiute,  8c  qu'en- 

core qu*jjt.(bient  obligez  d'em|Joîer  beaucoup 
Notre  cil-  ^*  travaux  /c  de  Tueurs  pour  acquérir  les  chofea 
vail  eft  tnu  '  qui  font  necefTaires  à  la  vie  »  rcj^te  leur  pHÛne 
ule/ioica    néanmoins  fera  iautile  8c  lettr  efj^rance  v«ioe, 
ne k bénie,  fi  f^i^  j^y  <Jonne  fâ  benédiâion  )  puisque» 
comme  dit  l'Apôtre  «  celai  éjtù  fiante  n*tfi  riem, 
r.Or.  |.  y.  ^e  celui  efui  arrofe  n*efi  rien  ,    mais  é^  t*e0 
Die»\fm  d^ime  l^accre^emm^  Séutu  Ae^  #  fc 


3'  lœrddn  lePropkete  Roi  :  Si  iéSeigneurn^édffie  *^* 
m^mème  «ne  mùfia ,  eu  vain  trtKOitillent  ceux  qui 
yéforeemt  de  Véâtfief. 

*  Il  «Û  donc  certain  que  rien  ne  fait  mieux  roir  la 
AtcefCtcdecectedemandequele  befbin  que  nous 
avoAi  d*uae  infinité  de  chofec  qui  (ont  fi  nece£irc|s 
à  ta  vie ,  que  venant  à  nunquer  il&ut  que  nous  là 
perdions  en  mê  jxm  teipps ,  ou  que  nous  ne  menions 
plus  qu'une  vie  miferabie  &  languiflànte.  Ceft 
pourquoi  les  Pafteurs  ne  peuvent  jamais  le  faire 
aiiea  connoitre  aux  fUeles.  Car  il  eft  impoflible 
qu'étant  perfuadezde  ces befoins  Ôcde  la  foibleflè 
de  nôtre  nature  ^  nousnerecourionsà  Dieufic  ne 
lui  demandions  humblement  les  biens  de  la  terre  ' 
écceuxdttdel,  imitant  r£n£int  prodigue  de  i*£-  tifc.  rf. 
vangile>  lequel  étant  tombé  dans  la  neceffité  en  *^*^<7« 
un  païi  écrai^er  8c  fort  éloiené  ,  fi(  volant  qu*il 
n'y  avoît  perfonne  qui  voiduc  même  pour  (bu« 
lager  fa  nlm  lui  donner  des  efcoffes  que  les 
pourceaux  mangoient  ,  reconnue  enfin ,  étant 
revenu  à  loi  >  qu'il  ne  devoit  attendre  que  de 
fofi  père  le  remède  aux  maux  dont  il  étoic 
accablé. 

Et  nousferons  mêoae  cette  prière  avec  d'au*    ^^^^  ^ 
tant  plus   de   confiance  >  que  la  CQnfideratlonyt>ns  faire 
de  Textréme  bonté  de  Dieu  nous  doit  perHiader^cetre  prière 
que  comme  un  bon  Perc  il  eft  toujours  prêt  d'é-*^**  "^^ 
coûter  les  prières  que  lui  font  les  en(ans.  Car^°^^* 
nous,  exhortant  hrf  même  à  demander  notre 
pain  ,  c'eft  comme  une  aflèurance  qu'il  donné 
qu'il  acordera  toutes  chofes  à  ceux  qui  le  prient 
comme  il  faut.  Et  en  nous  enieignant  la  ma* 
niere  dont  nous  devons  le  prier  ,  a'eft-ce  pas 
nous  exhorter  a  le  faire?  en  nous  y  exhortant  « 
n*eft-ce  pas  nous  y  porter  \  en  nous  y  portant  »  • 
n'^ce  pas  nous  promettre  en  même  tempe 
que  ibn  defllin  eft  de  nous  écouter?  &  enfin  en 
noW  promptcaot  de  nous  écotSfr»  celanenotfs  . 


J 
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dotuil  pas  faire  encrer  Sans  une  .ferme  conGnîloe 
que  nous  obtiendrons  de  fa  bont^  tout  ce  que  nous 
lui  demaiiderons  ?  . 

Apr^s  que  les  Pafteuri  auront  par  tomec  te$  coii* 
iiderations  taché  d*excicer  dans  le  cœurde^  fidèles 
Tamour  de  cette  deiliande»  il  faut  qu'ils  les  ioftruî* 
fent  de  ce  que  I^on  demande  proprement  par  cette 
prière ,  Se  fur  tout  quel  eft  ce  pain  que  nous  y  dt» 
mandons. 
Ceqa*il         Quoique  ]*Ecn'turefainte  entende  par  le  mot  de 
die  per  le      I!^'*^  plufieurs  chofes ,  elle  s'en  fert  néanmoins  par- 
ptùn,  dculierement  pour  marquer ,  ou  ce  qui  Cen  à  entre* 

tenir  k  vie  de  nôtre  corps  »  ou  les  fecours  que  Dieu 
J^^***"*  nous  donne  pour  la  vife  rpirituelle  &  le  (alm  de  nô* 
tica'iefe^    tre  ame.  Ainfi  tous  les  SS.  Peiies  enfeignentqiie  bt 
ment  |ier  le  première  chofe  que  nous<|emandons  par  cette  prie- 
pain  la         re  «  eft  tout  ce  qm  eft  neceflàire  pour  entretenir  nô* 
jourrraire     tre  vie.  Ceft  pourquoi  il  faut  abfoluinent  tefctter 
iteramt.     ^'opinion  de  ceux  qui  foutienftent  qu'il  n*èft  pat 
Nous  de-  permis  aux  Chrc  tiens  de  demander  à  Dieu  fos  bienr 
fiumdnnt  le  paflagers  de  <ett'e  vie.     Car  outre  que  to«s  ks 
^en  de  la    Saints  Ptiresenfèignent  le  contraire  ,  ce  /enttmenc . 
eft  encore  détruit  par  quantité  d'exemples  de  l'An*  ; 
,  don  &  du  Konveeu  Teftamem. 

Car  nous  voions  dans  TAnden  TeftanJler  » 
que  Jacob  lailant  voeu  à  Dieu  pour  fon  retour* 
dit  ces  fûtolcstSé^ieSeignetif  dtmemre  tnmemoi» 
Cth.  at»      if  fi'*il  me  confine  fendunt  men  veêJgt  :  f a*if 
ao.  m9  demie  deftteê  "vrore  (9  deifkofme  vefiir ,  <^: 

f  «'W  me  ramené  benreuftmeat  à  La  mttifim  de 
pion  Père  >  fe  L'benererai  comme  mm  Dteu  }  <3f 
cet  autei  ejueje  ytens  de  dreffer  en  lémoignagede 
ia  fromeffe  fue  je  tùffah,  s*apfellera  lam^nfim 
du  Setgoeur ,  (S' je  lui  cjfriraiUs  dtxmes  de  $eme 
les  hens  au$l  me  donnera.  £t  Salomon  ne  dew 
mandoit  il  pas  à  Dieu  les  biens  de  la  vie  preiciite. 
lorfqu'il  iuilîr  cette  prière.  Ne  me  donàelf  m  U. 
tm,  }e.  8*  foftifreU  mi  Us  mb^d  9  mtêcdumAHMUjkdé^ 


n^  l*Orat$on  Dominicali;     ^it 

0$eMt  ce  fut  mejèra  neceffcun  pour  vtvre. 

De  même  dans  le  nouveau  Tefhmenc  le  Sauveur 
^u  monde  nous  ordonne  de  demander  des  chofes 
.qui  appartiennent  fans  çonteftarion  aux  biens  du 
^{çorps  Priei^i  die-  il  que  votre funte  »*  arrive  point  du  • 

tant  l^biver,  m  m  jour  duSMat,  S.  Jacques  recom-  ^^'  ^ 
[ounde  la.  même  chofe  par  ces  par4)les.  Quelcttn'^ 
\gartm  voweftil  d^nula  trift^eltitCHprte  ^  Quel-  - 

0m^ildfmsiajoie\qu*iUbame  defiintsmntêques,'  ^'  '^^ 

Enfin  3  Paul  nous  en  donne  rexçmpie  lor^  qu*il 
àÀXî^uxBioxïïdÀïiSx  Je  vêutçot^urewiej frerers^  par 
2.  C.nêtre Seig:^ur(9pwU  cbarné  duS  Efirh .  *^'  '5- 1« 
de  combattre  0V(Ç  mofpar  hs prier t  que  veusfereiéà 

Jffieupourmoi,   *9fin  fit" $1  me  délivre  des  Jutft  in* 

crédules  fuifiutdfim  la  Judée, 

,  Puis  donc  que  pieu  nous  pcrmetdelui demander 
h$  biens  qui  font  neceflàires  à  la  vk  >  U  que  }.  C.  ' 
Aous  a  donné  TQraj  Ion  Dominicale  ^omme  le  mo- 
dèle d^une  prière  parfaite  «  il  ne  Élut  point  douter     ^ 
.  ^  la  demande  de  ces .  biens ,  ne.  foie  comprife 
dans  une  des  fept  demandes  qxiî  campprem  cette  ;.r 

Ainfi  npus  demandons  par  le  pain  de  chaqUc  nouTdt^**" 
|Qu|r  »  tout  ce  qui  eft  necedairejt  la  vie  »  c*eft  à-dif  e  mandons 
source  dQAtnom  avons  befixni.  t^m  pour  le  vête-  douces  le?: 
.ment  que  pour  4a;  nourrituf  e  de  notre  corps ,  foit  ^^?*  "^ 
-^ae  ce  foiçdfFcaiyement  4i|  pàiaou  de  la  viande ,  ^  ^ 
~M>VL  du  pQidpn^  ou  toute  autre  choie  propre  à  le 
nourrir, 

C'eftcûce  fcns  qu'Ëlif^e  s*en  fervît,  lors  qu'Jl  ï:     :  i    t 
4k  au  Roi  d'Ifracl  de  faire  donner  du  pain  aux  4-**<f-^- 
Afliritns.  sCar  ce  Roi  leur  fit   prefenter  nôn*^** 
feulement  du  pïiin  ,^  mais  toutes  iortes  de  vian- 
des avec  abondance.  £t  nous  liions  dans  )*£van- 
giie  qMe  notre  Seigneur   èanc  entré  un  \^Vixhu.i^U 
de  Sabbat  dans  la  maifon  d'un  des  principatvc 
^Pharidens  >ilymangeadupain  >  par  ou  ilh'y  a 
^rfoiuie  ^  ne  juge  qu*tl  fauc  emeodre  ce  qui 
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étoitneceflàire  tant  pour  le  hoir  que  pour  le  tnixfi 

"8«^-    ^  \  •       \ 

Mons  fk-  ^^  ?^^^  ^^^'^  ^"^  P^^  par6îte  eonnoîflin^ 
nandoni  du  fens  de  cette  demaùde  ,  il  faut  f^voir  qfue  pat 
iwlafupcr*  le  pain  on  tie doit  pas  entendre  une  abondance  fi* 
?^|^*  '*•'  perdue  de  mets  exquis  «Bc  d'habits  (bmptueu:^'^ 
descbàfts  nn^s  feulement  ceux  qui  font  les  plus  neceffâire^, 
«k  la  vie,  ln$  plus  ordin^fres  g  &  les  plus  communes  Car 
mmsU  ne-  comme  dit  l' Apôtre  ^  «/««f  detjàot  mus  nokrr&g 
^^'^  (S^dH^uoi  ftotuCéififtir,  notu  devons  ètte  contetu. 
ft.  2j».  •.  9  ^^^  Salomon ,  comme  nous  l'ïivons  dcja  remaf- 
'  '  que  ,  fe  contenta  de  dire  à  Dieu  :  Votmet  mi 

Jutletnemie  ipù  me fitamCBJf aire fùitr  vivre  é 
f^.  îo.  8*      Ç'eft  ce  qui  ûous  eft  marqué  psh*  le  terme  (le 

Néire  »  qui  précède  imnoediatèment  celui  '  et 
Cequinoiispain  dans  cette  demande.  Car  il  nous  apprend 
cft  marqué  q„g  nous  ne  devons  demander  que  le  neceflatrief 
pâralcM^  &  non  pas  rechercher  rabondance  des  biens  de 
ne.  '  cette  vie.  ' 

£t  il  &ut  bien  pfèndi^  gardé  qu«  lious  n*ap* 
^uiqnoi  pelions  pas  ce- pain  Sotre,  parcie  que  nous  pou- 
^  nottfdiipns  vonsde  nous  mêmes ,  &  par  nôtre  travail  noils 
ItôtrepvQ..  le  procurer  farts  le  (ecoUtsde  Dieu,  puis  que  Da- 
vid lui  addreflè  ces  paroles  •  TmtHs  les  eniHé^ 
"Vf.  10).  i8.  ^f  ■  Seigneur' ,  attendent  de^vous^ue  veuï  ieér 
*"  *'•  denn/el*  leur  nourriture  en  leur  teni^  ^  vàus  la  leàr 

,    .  ;/   dûMoev,  Cg"  elles  la  recueillent  \  vous  ouvrez,  vêi.te 
matn  f  Celles  font  rajjafiées'  dé  v^os  bsent  j  5c 
qu*en  un  autre  endroit  il  dit  :  Les  jeux  de  toutèf 
ÎAtH»!^»  creatturtsefieretnenvous.  Seigneur ,' (^  vous  don* 
'  .  nei*  à  chacun  Ja'  nourriture  enfin  temft»    Mais 
tîous    l'appelons  Ai^/re»  parce   quUl-aous   ed 
lieceilàire ,  &  que  Dieu ,  qui  eft  le  Père  ^e  toutes 
les  créatures  ,  &  qui  nourrit  par  f;r 'providence 
routes  celles  qui  font  animées,   veut  que  nous 
en  uiions. 

Nous  appelions  encore  ce  pain  2^Stre  ,  pour 
npns  apprendre  qu'il  faut,  que  npus  i'acqob; 


.? 
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iions  ^r  des  voy«s  {uftes  &  Jegttimet ,  5c  noo  pC 
des  înldftices ,  des  tromperies  y  &  des  larcins.  Car 
ce  que  nous  acquérons  par  de  mauvais  moyens  • 
ne  nous  appartient  point.  D'où  vient  quilaltite 
-irès-louvcntqueracquifîtionoulapoflèiuon^  oudii 
inoinsJaperte  de  ces  bienseft  ac<ompagh^e  de  dou«  ^ 

kurde  d'afl^âlon^  au  lieu  que  le  gain  que  peuvent  V 

fiûre  let  gens  ^e  bien  par  un  travail  légitima  0c  par 
des  voyes  hônneftes/  eft  toujours  ^  ieion  le  (ènd« 
ment  du  Fvophete^  fuivi  d'une  grande  paix  5c'd*UB 
^onhébr  tout  extraordinaire.    Parce,  àiii\,  ^keV»n7*%. 
VMàVùtunêttririrei*  du  tnrDaii  de  vet  mainte  vous 
firtx,  heuremxCst  Cêtn^leSL  de  Ifiens^    £c  il  paroic     ^j^^  *^ 
par  CCI  paroles  du  Dcuceronome  :  Le  àp/jfwrtor  lût  les  aa. 
tjerfèr^  fis  lenediéHêns  fiir  ves  ceiiiers  (S^  fur  tous  f^xlc^d^ 
teseuuraget  de  voê  mamSg  (9*  ^^  vous  ^nirtt',  que°^<^<^s 
I>ieu  prànieo  de  combler  de  Tes  bienfaits  ccut  qui  ^«>«^ 
tachent  de  gagner  leur  ;vlp  par  un  travai^iufte  «c    **''  *    ^ 
légitime,  t.     -  «c    ^ 

Aiaif  uonf;ne  demandas  pas  feulement  îfBf eu  i 
^tt*il  ^noQs  permette  d*li6r^e  ce  que  nous  avons 
acquis  fuftemem  par  nôtre  travail  de  par  nos  Ai^ars , 
étant  afliftez  de  Ton  fecours  ,  ce  que  nous  poU* 
vons  dire  propremem:  noÙls>  appartenir  ^  mais  en- 
core  qu'il'  nbusâfflela  grâctde^le  faire  avec  prudën- 
cedcdtrtfêiioflL  ...        cequenoes 

De  ihafuè  j&ur*  Ces  ^ar6lês  i  et  mënie  cjiie  nuuquece 
«elle    de    Nêtre    marquent  que    noui    dcvotos^^^f 
ufcr  fohreoienc  &   avec  modération  des    cho-*^'**'^  " 
£t9  neceitaii'es  à  la  vie.  Aînfi  elles  lïous  aver- 
tiflènt   que  nous  ne  prions  pas  Dieu  par'  cette 
demande  de  nous  acorder  des  viandes  délicates 
&   de  .divcrfes    fortçs  s   mail  feulement   celles 

2ui  fom  neceflàires  pour  fatisfaire  aux  befofns 
e  la  nature.  £t  c'eft  ce  qui  doit  couvrir  de 
.confuiloft  ces*  perfonnes  qui  étant  dégoûtées 
des  viandes  communes  8e  des  vins  ordinaires.^ 
xechefcbeni  avec  empreflTemenr  ks  vtaodes  4ei( 


plifs  délicates ,  0c  les  vw  ks  plus eyqiMsfic  les  ptai 
âçlîcîetix. 

Ces  (aroles  çondamneot  encore  cet»  fiontn 

^m  le 'Prophète  J&'ii;  fait  ces  terribles  menaces  i 

XT  5*  ^'    'Ma(beifr  ^  vow  fs»  augmeaie^  k  mmàre  i*  vm 

aux  autrtijufiims  i  cv  fivr  now  fiyA»  patvmmt  aux 
limitas  ftufais^VQfit  Mftu»,  Penjèa^fma  dêm 
qttet  vQw^itçrex^fit^U  m  tnplieu  de  im  terrf  )  *      ^ 

'  ''  '*     fattable  $  ce  qui  fait  ^kp  i  Salomon  »  que  t^Avsfê 
it  TSiis^.  9 «  fi,MirAJi^ma$s  t^n*.  d^Mtg^t  »  &  à  TApotre S.  BauU 

itous-^pciloQS  eqAoreiçe  pain  »  le  painiie  chaqve 
)our  «  parce  quf  iioiisef\  ufims  tous  les  fCMirs,  pour 
re^rer  rh>my4e  raclkalqiiei*ardcurileu chaleur 
/uicmr^llejcpnf  urne  chaque  jour- .        .  t\,  v 
Enfin  ces  paroles  nous  marquent  que  oouf  de» 
,         .  iTût^  dpcuauai r  CQUtîiHfttilflmerit  cepttin?  afin  que 
nous  pMi(SQiif.emret^9WfOÛ|ours  entions l^mour 
de  DieM  |  (c  nous,  convaincre  plctqeaBem  cm  uôûc 
'  vie  &  i^ôtre  falyt  dçpt edenc  abColument  de  hn. 
S>9mi9p-nmfn   Hjji'ffdr  perionn^  qui  ne  «oie 
coiabjex)  ces  d^ux.  paroles  finurniflinit*  a^ix  Fa^ 
fteurs  de  matière  pour  exhoner  jee  fideUsàfa(»> 
nor^  9c  reTpeAfCmf  soute  la  pietf  poffible  , 
la.t^te-puiflânce  df  Ôieu  d^ns.lcs  nuins  de  qui 
font  tç^ttes  chofes»  fie  %  deteilçr  b  vanité  execra« 
^  blf:  de  S^tao  «  qui  ^  .^ien  ofe  (iiie  à  J.  Cl  cespar» 

.  Iff  pleines  d'ur>.org^  InfupporteblÉ  s   Tmttef 
tes  cbçfej  nCùt^  éfi  dpmnies  ,  CW  /e  let  domm  i 
5 cff  //  mefUùJt ,  qMoique  ce  fait  Dieu  fèul  qui  les 
.  donife  y ien  cpnferve^  ik  les  augmeateiCOBMiie  îllnî 
tes  riches  plajt. 
é^^^"^      M«lV  quoi ,    .4îra  fluelcun ,  y  a-t-»  quelqoa 
te  prière  ,ai*PP*>^««^  '  <1"^  P^^  ^^^*8«  ^  riches  à  feire 

fooiqnoiV  Wc  ffi^rc,  ^  .^.dç»aadiy  CApjiin  de  daque 
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(bar  y  eux  qui  abondent  en  toutes  fortes  de  biens  i 
Oiii  certes  ils  y  CoAt  obligez  non  pas  à  la  vérité 

EMir  demander  de  nouveaux  biens  >  puis  que 
leu  par  fa  libéralité  leur  en  a  déjà  donné  avec 
protufîon  p  mais  de  peur  qu'ils  ne  perdent  ceux  '•  ttm  4» 
<|u'ils  poflèdem.  Ce  <fui  doit  apprendre  aux  rt-  '7* 
«jches,  comme  dit  TApôtre,  de  n^ttr^  fêim  âr» 
gue$Ue»x ,  de  nepêtnt  mettre  leur  confimce  dont 
ées  ricbejfet  incertaine  s  Cft  pértjfahles,  j  WM$s  dans  le 
ï>teu  Htvant  aui  uotufourmt  avec  akendance  ce  fat 
4fi  ttecejfatre a  la Dte  ChriT-hem, 

Et  S  Jean  Ghrifoftome  montré  parfaitement  \^'  *f^*     . 
^ue  ce  qui  nou.«  doit  obliger  à  faire  cette  demande  «  '*^^    * 
ée  n'eftpas  feulement  ann  que  nous  ayons  ce  qui 
«ft  neceflatre  à  la  vie  \  mats  encore  afin  que  ce   * 
loit  Dieu  lui  même  >  qui  nous  le  donne  de  fa 
main  paternelle  »   afin  que  communiquant  une 
Vertu  falutatre  fe  vivifiante  au  pain  qu'il  nous  ac- 
corde  chaque  iour  *  il  le  rende  utile  au  corps  »  de     p      ^ 
que  le  corps  foit  ensuite  utile  à  l*ame.  il6us^. 

Mais  pourquoi  dire  au  plurier }  donneai-nous  j  Ions  en  plu- 
0c  non  pas  donnez  moi  )  C*eft  pour  nous  ap-  'itfdans 

(rendre  i.  que  la  charité  ne  fouffre  pas  que  ce-  ^f^f** 
li  dans'quielle  habite  «  foit  moins  foigneux  du 
bien  Ôc  àt%  incerêu  des  autres   que  àitt  Cens 
propres. 

,     ».  Que  les  biens  que  Dieu  donne  à  certaines 
|krfonnes ,  ne  leur  font  pas  donnez  pour  en  j  ou'ir 
aux  fèuls  >  pour  vivre  dans  leluxe  &  dansTabon*    , 
dancc}  mais  afin  qu*aprés  avoir  pris  le  neceflaire ,  ^g^  ^^^^ 
ils diftribuem  lefuperfluaux  autres.     Car,  com»  é.  w. 
lifie  di(ent  excellemment  S.  fiafile  &  S.  Ambroiie»  ^itétt 
le  pain  que  nous  refîecrons ,  eft  le  pain  des  pau-  ^^^^  *'• 
vres^  les  habits  que  nous  enfermons ,  font  les  ha* 
bits  de  ceux  qui  fom  nuds,  &rargentque  nous 
énfdifibns  en  terre ,  eft  le  prix  &  la  ranf  on  des 
Hiiferabies  &  des  captifs. 

^njwréChà.    Cette  parole  nous  doit  à  toui  cdkte  m- 


"  éiS     Dfi  tÂ  QUAT&XE*MB  DeMANDB 

mra  e  de*  ^^^  reconnoître  nôtre  foibicflè.  Car  qui  eft-<e ,  qvi 

inS^BÂ"     ^'^  ^^'^  "^  s'eftlme  peut  être  pas  capable  de  (t  {nro« 

fcidic-  curer  par  fa  propre  induAne  tout  ce  qui  eft  neceilàire 

pour  fournir  pendant  un  long*temps  à  la  dcpenfe 

qu'il  lui  faut  faire  pour  fubÇfter ,  ne  croie  au  moins 

le  pouvoir  faire  pour  un  jour  \  Cependant  il  eft  vifîble 

par  cette  parole ,  que  Dieu  ne  nous  peripet  pas  d-a- 

voir  cette  confiance ,  même  pour  un  jour,  puis  qu'il 

nous  ordonne  de  lui  demander  la  nourriture  qui  aous 

•enanciccfl   neçeilâîre    chaque  jour.    Et  c*ei^  ce  qui  dok 

5"^^"*|.    «n  même  temps  nous  convaincre  de  Toblig^tioa 

tous  les    *  ^^^  ^'^^  ayons  de  dire  tous  les  j<ûurs  Toraifon 

l'oun  VO^    Dominicale  »  puis  qu'aiant  tous  beioin  que  Dieu 

tâibnDo-^   nous  donne  tous   les  iours  nôtre  nourriture,  il 

'''"^^^«      faut  que  nous  la  lui  demandions  tous  les  jours. 

Voilà  ce  qui  regarde  }e  pain  matériel  que  l'oa 
deounde  par  cette  prière,  qui  fert  à  nourrir^  le 
Mmb  5.      corps  &  à  le  foûrenir ,  que  Dieu  ,  qui  fatt  Lever 
^h  fm  Soleil  fier  le/  bons  (§>  fiif  les  méchanJi  C^fait 

pleuvoir  fur  les  jufies  CS"  fitr   les  injufèes ,   diftrî- 
buc  avec  une  charité  admirable  à  tous  les  hom- 
mes» aux  infidèles  comme  aux  fidèles»  aux  mé« 
chans  comme  aux  gens  de  bien. 
Oud  d  le      ^^  ^^^^  ^  expliquer  Je  pain  fpirîtuel  que  nou9 
patn  fptri-    ^^O^ndons  encore  par  cette   prière ,  qui   com- 
tuel    otie    prend  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  vie  rpirttuelle, 
nous  de-     &  jiu  falut   de   nôtre  ame.     Car  comme    nôtre 
mandons      corps  cft  nourri  de  diverfes  iortes  de  viandes ,  il 
prière.  ^        Y  ^  ^^^  plufieurs  fortes  de  viandes  fpiricuelles^ 

La  parole  qui  fervent  à  entretenir  la  vie  de  nôtre  ame. 

deDiêu  jLa  plus  ordinaire  eft  la  parole  divine,  comme; 

.    **  *]P°*   il  nous  cft   clairement  marqué  par  cts  paroles  du 

plus  oftH-     S*g^  •  ^»^^  »  mangez^  le  f^in  ^ue  je  vous  dotme  \ 

nairc  de        Ùt.  beuveV  le  vin  4fue  je  vous  aj  f reparé,     Ç'eft 

rame.  pourquoi  lors  c^ue  Dieu  prive  les  hom«ies  de  fa 

t^'  9'   5-parp[e,  ce  qu'il  fait  ordinairement  lors  qu'il  a. 

été  '  beaucoup  offcnfé  par  ,  leurs   crimes  ,   l'EcrU^ 

, .     (ure  faince  eût  qu'il  les  aflige  de  famine.     J^ew*, 
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%9 ferais  (tic  Dieu  par  Ton  Prophète  ,   lafamitàe"^^^^  *^* 
Jkr  là  hrre ,  no»  une  famine  ^ni  vienne  faute  de  paim 
(g'd^eau ,  mais  delà  privation  iemafarele,        ,  jj  -  ^t\x)tt 

£a  éfec  de  même  que  lors  qu'un  homme  ne  <ie  defctpc- 
prend  plus  de  nourdture  oil  qu*il  rejette  celle 'cr  du  fârfuc 
qu'il  a  prife,  c'cft  uiie  marque  certaine  qii'îl  cft  ^^^ 
proche  de  fa  fin  ^   de  qu*il  eft  prêt  de  mourir  t     «^^i  ^t^. 
ainfî  c'eil  une  grande  marque  que  le  fàlut  d'un  coûté  poioe 
homme  eft  d^fî^iperé ,  lors  qu'il  ne  recherche  point  la  parole  (W 
%  écouter  la  parole  de  Dieu ,  ou  que  s'il  récou-  ^'f  j*.»  * 
te  •  non  feulement  il  ne  la  pique  foulFrir ,  mais  ^^L^> 
blême  il  s'emporte  jufqu'à  cet  \aKt%  de  proférer 
ces  paroles  de  blafphcme  contre  Dieu  :  Retirez^'  }»k.  at* 
vous  de  moi  g  Je  ne  veux  point  cennoitre  vos  com^  ^^* 
mandement  ni  vos  voies.  Et  c'eft  là  l'excès  de  fureur 
ic  l'cpouvénrable  aveufi^lement  où  tombent  pro« 
prement  ceUx  «  qui  aprcs  avoir  mepriie  les  £vê- 
ques  &  les  Prêtres  qui  (ont  leurs  fuperieurs  légiti- 
mes, abandonnent  l'Eglife  pour  fuivre  les  H^retl« 
4]ues  qui  font  les  corrupteurs  de  la  parole  de  bieit 

Jefus-Chrift  eft  encore  le  pain   fpirîtuel  de 
nôtre  ame.    C'eft  ce  qu'il  nous  enfeigne  ,  lors  T.  c  eft  le 
«qu'il  dit  de  lui-même  :  (hfil  eft  le  pain  vivant  pain  (pin- 


agitées  par  les  mi(érés  &  les  aftiâiions  de  ce  mon- 
de.  Nous  eii  avons  Une  ainiirable  preuve  dans 
l'exemple  des  Apôtres,   dont  l'Ecriture  dit  3  Qu^Us  ^Q,  y  41, 
fortirent  au  confeiltout  remplis  de) oye  de  ce  quUh 
étvoient  été  jugex»  dignes  defimffrtr  des  opprobre  t 
four  le  nom  de  i,  C.  Les  vies  àt$  Saints  font  rem- 
plies d'exemples  qui  font  encore  alitant  de  preu- 
ves de^cette  vérité.    Et  Dieu  luimcthe  voiliant  *^f^*^ 
exprimer  cette  joye  intérieure  des  Saints,  l'ap-      • 
pellë  une  manne  cachée  qu'il  donne 'a  ceux  qOt  ' 

YontVié^orieux  du  monde.  i 

MaisJ«   C.  eft    principalement .  notre    paîo     Usàs^tît 


« 
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i*tMac- dam  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  où  il  eft  réelle* 
^^^^^|J%*ment  0c  en  fubftance  Ce  fut  le  gs^e  tout  divid 
fig^  0c  ineffable  de  il  charité  qu'il  nous  laiua  étant  prête 

de  retourner  à  fon  Père  i  0c  dont  il  avoit  roula 
parler»  Iors.qu*iI  avoit  dit  :  Celui  qui  mange  mé 
»      ^         chair  (9  heit  mênfang  t  demeure  en  moi  C^moiém 
jlunh,  %ê.  ^^'  •  Prenuet,  Cf  manget»  :  Ceci  efi  mon  Cerfs,  Si  les 
atf.  fadeurs  firent  que  pour  l'édification  des  fidèles  il 

foit  befoin  de  dire  ici  quelque  cbofede  TefScadté  0C 
^eTeilènce  de  ce  Sacrement  »  ils  (è  ferYÎrontpouc 
cela  de  ce  que  nous  en  avons  dit ,  lors  que  nous 
avous  traité  en  pàniculier  de  la  divine  Euchariftic 
Ptoorauoî         ^  ^^^  l'apellons  ndtre  pain  ,  parce  qu'il 
vous  rap-    appartient  proprement  aux  fidèles  »    c'cft  à  dire 
pcOo>»  .      à  ceux  qui  joignant  la  charité  à  la  foi  ^  lavent  letf 
ftôtrcpain.   ^^y^es  de  leurs  péche^  dans  le  Sacrement  de  pé- 
nitence »  0c  qui  fe  fouvenant   coniinuellemeoc 
du'ils  font  les  en&ns   de  Dieu  reçoivent  l'Eu* 
chariftle  avec  toute  la  préparation  ?  toute  la  iàin- 
teté,  toute  la  vénération  0c  tout  le  refpeâ  dontfls 
(ont  capables. 
fbuKyool  9      Nous  l'apellotu  auiC  le  foin  de  choéfue  jeur  ) 
cftlep^     par  deux  railoAS.     I^  première  eft»  parce  qu'il  eft 
de  chaque  offert  tous  les  fours  à  Dieu  dans  les  (àcrezmifté'» 
^^^'  res  de  rEgjlife  ^  0c  qu'on  le  donne  à  tous  ceux  qui 

le  deinandent  avec  des  fentimens  véritables  de 

E'été  0c  de  religion  s  0t  la  féconde  parce  que  nous 
devons  recevoir  tous  les  jours  ^  ou  du  moins 
vivre  en  forte  que  nous  nous  rendions  dignes  de 
le  recevoir  tous  tes  jours.     C'eft  pourquoi  que 
ceux  qui  prétendent  le  contraire  ^  0c  qui  veulent 
qu'on  ne  prenne  cette  nourriture  que  de  temps 
a^jk  */;i     *"  temps  ,  écoutent  ce  que  dit  S.  Ambroîfe  :  Si 
^ de  foc*'    ^®  P**"  *^  "^  P^***  ^  ^*  ^^^^  manger  chaque  jour  « 
^  4*     *      pourquoi  nr  le  mangez^vous  qu'au  bout  d'une 

annï^e  } 
^Ifeut  aban-      Au  rcûe  une  des  principale^  chofes  a  quoi  il 

p^  ^    6ttt  que  ks  Pafteurs  ixborceot  tes  fiicles  en 
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leur  expliquant  cette  demande»  eft  qu'après  quilile  fuceés  de 

auront  emploi<§  tous  les  moîens  Intimes  que  leur  oûs   pciaes 

induftrie  4c  leur  efprtt  leur  pourront  fournir  pour 

avoir  les  chofcs  neceflàîrei  à  la  vie  »  ils  en  abandon*  r 

nent  le  fuceés  à  Dieu  »  4c  qu'ils  tachent  de  (butnettre  ' 

tous  leurs  deÇrs  à  la  volonté  de  celui  qui  afleure«qu*il 

ne  permettra  point  que  Ujufiefih  agué  jamais.  En  py.  ^  } 

éfet  ou  Dieu  leur  accordera  ce  qu'ils  lui  demandent ,  ^'  '^* 

&  alors  ils  feront  (atisfaîts }  ou  bien  il  ne  leur  accor» 

dera  pas  »  &  alors  ce  leur  doit  être  une  marque  fu« 

ce  qu*ils  demandent  >  n'eft  pas  utile  pour  leur  fàlur. 

Xes Fadeurs,  pouréclairctr  ^ette  vérité ,  pourront 

reprefentet  ce  que  S.  Ai^;u(Hn  a  dit  dansfon  £• 

pitre  à  Proba  fur  ce  fufet.  *n^ 

Enfin  lesPafteurs  nedotvent  pas  manquer  avant  q{^^  ,|g^ 
que  de  finir  Texplication  de  cette  demande ,  d*a*  doivcnt^^* 
vertir  les  riches  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  leurs  re  les     ' 
richefles,  8c  de  fe  (buvenir  toujours»  nue  Dieu^^ 
ne  les  leur  a  données  avec  une  fi  grande  abondan* 
ce»  qu^afin  qu'ils  en  affiftent  les  pauvres.  C*eft  ce      '     ^ 
que  S.  Paul  établit  dans  fa  première  Epitre  à  Ti-  \j!^^ 
mothée  d'une  manière  qui  peut  beaucoup  don-  ^^\ 
ner  de  lumière  aux  Pafteurs»  pour  éublirce  quç 
Dieu  nous  commande  fiir  ce  fujet. 

Et  nmspardomtn,  uês  off^nfit,  iomiiie  mut  fmf* 

dûmmêtu  i  Cêux  f  IM  nêus  êui  êffemfet^.  / 

Quoique  b  puiflànce  »  la  (àgeflè  4c  la  bonté 
de  Dieu  éclatent  également  dans  une  inff* 
nitéde  chofes»  4c  que  de  quelque  cote  que  nous 
f  etubna  la  veuë ,  il  ne  le  prefente  rien  à  nôtre  J«  i™*2| 
efprit  qui  n'en    foit  un    témoignage   évident!  „n    témot- 
rien  néanmoins  ne  fait  paroitrc  davantage  cet  jg^  ^ 
amour  4c  cette  charité  incomprehenfible  qu'U  a  ramonr 
pour  nous»  que  le  miftére  mettable  de  la  Pafllon  qu'il  a  pour 
4e  J.  Ç»  qui  eft  unefource  inéfuiOiblt  4'où  rc:**^* 
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jatUic  continiieUement  cette  eau  fàlutaire  qui  et 
lace  les  taches  dé  nos  péchez  ,  &  dont  nous  de- 
mandons à  Dien  d*être  ànfofèz  pour  Texpiatioa 
•de nos  fautes,  lorr  que  nous  lui  adc^reflbns  cette 
ftîext  t  Pétrdomtê3L*notts  nos  cffences. 

Aiofi  cette  prière  renferme  en  abrège  toutes  les 
If  yf^  p,  grâces  dont  Dieu  a  combla  les  hommes  par  J.CCeft 
ce  quKaïe  nous  apprend ,  lors  qu'il  din  ta  ma'tfim 
dt  ^acok  fera  beuremfe  «  parce  ^lue  toutes  fe s  ftûqtùf^ 
tel*  lui  ferùntfêrdem^J.ïXf^t^  aufficeque  veut 
marquer  David  lorsque!  appelle  heureux  ceux  qui 
IJf  }i  I.  ont  recei^  cet  avantage  &  ce  bien.  Heureux  ,àh'û 
teM  den»  hf.iniéimtex^fem fardetmées,  Ceft  pour- 
quoi  il  faut  que  les  Pafteurs  expliquent  aux  fidèles 
avec  beaueotip  dVxaâitude  &  de  foin  le  fens  de 
cette  démande»  puis  qu'elle  eftfî  neceflaîre  pour 
arriver  à  cette  vie  bieaheureuTe  où  nous  tendons. 
Cn  quoi       Ce  que, nous  demandons  par  cette  demande, 
cette  prière  e(l  tout  diflcrent  de  ce  que  nous  avons  demandé 
^^\^    P*r  Jes  précédentes.    Car  aulieu  que  nous  y  avons 
^^^*     demandé  à  Dieu  non  feulement  les  biens  rpiricuels 
6c  éternels  ,  mais  encore  les  biens  temporels  8c 
periilàbles  de  cette  vie ,  nous  le  prions  par  celle*ci 
de  nous  délivrer  des  maux  de  l'ame  8c  du  corps» 
des  maux  temporels  8c  éternels. 
Qaclfes         Of  comme  11  eft  nécefTairé  pour  obtenir  ce  que 
Ibnt  les  di(i  J'on  demande ,.  de  le  demander  comme  il  faut,  il 
fx>(î»>ns      eft  irpporcant  de  conooitre  dans  quelles  difoofl" 
S     "^^ù^t    tions  il  faut  faire  ccttc.prtere. 
'.^      comme  il      *   Premièrement  il  Ëiutreconnoîtrefes  péchez, 
fatic  cecot         2.  Il  faut  en  Concevoir  de  la  douleur,  8c  en 
£nqc.         être  vivement  touché. 

Et  s.  il  fiiutêtre  perfiiadé  que  Dieu  eff  dirpo- 
fé  à  pardonner  lors  qu*ônle  prie  dans  ces  (ainte« 
dl^pontions ,  de  peur  qu'autrement  le  fou  venir 
8e  le  reffentîment  qu'on  auroit  de  Tes  péchez  *  n« 
f etiât  dans  cette  penfée  de  deferpoir ,  qui  s'em- 
para autrefois  du  coeur  de  Caïâ  8c  de    celui  dcr 


Jiklas»  qui  fit  qu'ils  crurent  que  Dieu  ne  pouvoir  plus 
avoir  pour  eux  de  douceur  &  de  mifericorde  >  maîi 
feulement  def  (èntiment  de  veif  eanceSc  de  colère» 
Ainfi  quoique  la  veuc  de  nos  péchez  nous  doive  eau-  «-j^?S-. 
fer  une  douleur  très-fenfible  au  fond  de  notre  cœur»  cenepncrc 
nous  devons  neanmotai  recourir  â^  Dieu  par  cette  dans  un  eP» 
prière  «  non  comme  à  nôtre  }uge  •  mais  comme  à  V^  d*ctH 
netrc  Père  «   que  nous  prions  de  ne  pas  agir  avec  ^^"^^ 
nous  félon  la  r^ueur  de  fa  {uftice ,  mais  félon  la 
douceur  de  (à  charité  &  de  (à  mifericorde . 

Il  nous  fera  aifé  d'entrer  dans  la  première  dif*  Ce  qui  peut 
pofition  ,  ic  de  reconnoStre  que  nous  fommes  n>us  £nie 
pécheurs  ,    fi  nous  f aifons   réflexion     que   c'eft  '««»»«»»«« 
Pieu  lui-même  qui  nous  avertit  dans   plufieurs  ^|||||^^^, 
endroits  de  l'Ecriture  fainte  que   nous  le  (om-  cfaeius; 
mes  tous.  Ils  fi  /è»t  tom  tcarfu  du  dmt  diemn  , 
dit  David ,  ilsfitit  totu  cêrramptu ,  tln*je»  apju  um  J^  »î'  ^ 
qmf^e  le  bien .  il  n'y  9m  a  pas  unfiul.     Salomon  f^.V/' 
^  aufil ,  QtgU  »*y  s  peint  îi'bnnmejufiefitr  la  ter»  9.    *     ' 
re,  ^u$  fi^U  bien^  (^  fui  ne  ptebe  ;  iiuUln'jm 
ferfiwie  fti  puijfe  dire  fn*ila  le  emur  pur ,  ^  fu'd 
e/i  exempt  dépêché,  S.  Jean  vouloit  nous  convain- 
cre de  cène  vérité ,  lors  qu'il  a  die  ces  paroles  capa- 
blef  de  confondre  l'orgueil  des  hommrs  :  Si  nnu     . 
difitu^ue  iteusfimmes  Jkntpecbè ,  neus  mus  (edtiim  {/^ 
Jèm  nmtfmSines,  <3f  lu  vérité  n*tfi  peint  en  nens»  * 
Ceft  ce  que  noifs  a  auffi  m9r<|ué  Jeremie  par  ces 
paroles  :  f^eus  ditet  :  Je  fuis  innocent  (rfinspe- 
dfé  :  Retirez,  dene  vStre  colère  de  deffus  mot.   Et^^'  *• 
mai  je  veut  dit,  eptepurce  tpte  veut  avev  dit  :  Je 
n'aipêtnt  peché^je  veus  jugerai  filen  têute  lu  ri» 
gueur  dcmajuftiee. 

Enfin  K.  S.    J,  C  a  voulu  Iui*mcme  confir- 
mer cette  vérité  que  Dieu  avoit  enfeignée  par  la  Quel  eft  fe 
boucheMe  ces  Saints  Prophètes  ,  en  nous  côm-  ^Jjf^?^ 
mandant  de  faire  cette  demande»  par  laquelle 
nous  reconnotffoof  fincérement  que  nous  (bm-  ^.^ 

mes  pecbeua.  Car  le  CdncUe  de  Mileve  défead  /f^'^^.^* 

Rr  4 


.  Mit  Ob  lA^CmofiTt^Un  DsMâ|l9«DB 

cj^cdênient  de  donner  wi  autre  fent  à  ces  parokl 

««derOraifon  Doininvale,   Que  tous  ceux,  dk 

M  ce  Concile,  ciutibûtti^niKntquccen'eftqttepac 

M  un  Sentiment  d'kwnilkc  0c  nofi  avec  verice  ,  que 

^A[*  '"      «,  lesSamtt  difent  ces  paroles  de  TOraifon  Dominî* 

^*^  cale  ;  PardûMa^x,  nms  moi  $ffenjès,  fotent  anatbé* 

XM%.  £c  en  cfet  qui  po^r^roit  fouflFrir  IWolence 

d*un  hoomiequi  ofierofc  memir,  non  aux  hommes» 

mais  à  Dieu  mSme  «  en  le  priant  $  &  qui  en  même 

temps  qu'il  lui  demanderoir  de  bouche  de  lui  par* 

donni^r  (es  poches  »  Çpfok  perfuade  dans  (on  coeur 

qu'il  n'en  auroît  com«Mf  aiicim  qui  le  nut  dans  le 

flfintqne^^^Q  d'en  demander  pardpn } 

fareude         £t  il  ne  fuffit  paf  de  (e  reconooitrepccfaeart 

notpccfaex  c*eft- à-dire  d'avouer  0c  dcconfdfer  fim|4ement 

Mné^I  fc«  pèches,  mais4lfaiitdcplMsqueleibuvenire« 

b2^^  ^  foit  fi  amer .  oue  le  cqpur  en  ait  de  la  compon* 

iieéMiienr.  âion,  que  l'eipric  enfoit  afflue»  0c  que  Ton  en 

aie  one  ienfible  douleur. 

Les  Pafteurs  feront  donc  voir  aux  fidèles  que 

cen*eftp^afleaqu*iU  àyem  devant  les  yeux  îeura 

mauvaifes  aftions  0ç  leurs  crimes  ,    maïs  qu'ils 

B*y  doivent  penfer  qu'avec  hfBauoMipdtdépUifir 

0c  de  r^egret,  afin  qu'étam  péncrres  de  doukur 

•B  dedans  d*eux-mcmes  s  ils  ayent  recours  à  Dien 

pour  lui  demander   humblefliifit  qu*il  arrache 

.  de  leur  am^  les  aillons  4li  péché  quila  pé» 

^-.    «etrent. 

de  ^  P^'*'  ^  y  porter  ils  ne  (è  cootentcroat  pat 

^l^^hex  de  leur  remettre  |oMVencdeV4iV  k?  yeux  derinl»* 

doit  nous  .mie  qui  accpm^agne  leurs  pèches»  mais  eocom 

hast  recon-  rinfolence  incroiable  des  hjmmes  «  qui  tout  in«. 

fir  a  Pieu.  ^^^^  ^  j^m  (ûuiLes  de  crimes  qu'ils  font ,  0C 

quoiqu'ils  ne  fuient  d'envmames  qu*ordure  0c 

que  corruption^  ofent  qCeB^er  ia  NAa^cfti  louve- 

laine  0c  îaçomprehenCbïe  d'un  P>éu  qui   eft 

leur  Créateur  0c  leur  libérateur»  0(quilescom% 

l^le  $s>m  }e$  jours  d*uac  infime  dtffM$^  0c  ds 


.fiveurstrcf  grandes)  ficceb,  2lfin<)U*apré8  avoir 
abandonne  Dieu  leur  Perc  ,  qui  eft  le  fouveraia 
^en  »  Us  fc  rendent  les  efcUvet  miferables  du  dc- 
pion^ce  qui  eft  rinfame  recompenfe  qu'Us  peuvent 
dperer  de  leurs  crimes.  Car  c'eft  une  chofe  écran* 
gie  que  la  cruauté  qu*e]tercece  tirao  fur  refpritde 
ceux^quiaprés avoir  fecoiié  le  doux iougde  J.C. 
^  rompu  le  lien  très  ainuble  de  la  charité  qui  let 
Uniflbîra  Dieu  leur  P«re>  ont  pris  le  parti  de  ce  cruel 
ennemi.  C'eft  pour  cette  raifon  qu*il  eft  appelle 
dans  TËcriture ,  le  Prince  de  le  maicre  de  ce  mondei  j^j^  ,2 
le  Prince  des  ténèbres  «  de  le  Roy  dti  enfans  de  l*of^ 
gueil  ;  De  iorte  que  ce  font  proprement  ces  perfbn» 
pes  qui  font  oprîmées  par  la  tirannie  du  démon» 
que  regardent  ct$  paroles  du  Prophète  ifaïe  :  Sei- 
ftHur  fmm  Duu,  à^m^u  fsfff  viu  fm$  àtimmifitf 
mûtts. 

Que  Ci  la  confiderâiion  de  ce  violemem  de  la  cha-     Le  pecfaé 
cité  qui  nous  unit  à  Dieu>  n'eft  pas  fufi(ante  pour  <»"^  ^"^ 
oous  faire  rentrer  en  npus*mémes«  celle  des  mife*  ^^^^ 
Mti  oc  des  caJamitesou  le  péché  nous  a  réduits  «  doit 
tvoir  ce<  te  force  fur  nous.     Car  non  feulemem  il 
vio\t  la  ù^ttti  de  nos  âmes  «quifont  les  époufes  de 
}.  C6c  profane  le templeduSetgnettr,dooc  S.  Paul 
dit ,  que  ftùtûmimevmersle  femfU  de  Dieu ,  D$eu  1.  Cm.  5.  if* 
iéperdrë  ^  mais  U  nous  caufe  une  infitiitc  d'autres 
maux  que  David  a  votthi  marquer  par  ces  paroles  s  p/:«.,k 
VètreindtgnMien^Seigneur^  ëdeffuif  tettttequ^U     *    *    '* 
jm^t  defam  dmt  nm  (hmr ,  ^  tmn^bé  ijeuile 
fr^^*éik)ujfii^0mfomdéiemes9f»    Car  ce  faint  Pro«    * 
pbéte  ne  pouvoii  pas  ftire  mieux  concoure  la  pro* 
ipndeur  de  la  plaie  que  le  péché  avoit  fiûce  à  fon 
ame  au*en  dirent ,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  dans 
lui  même  qui  ne  (bit  liapce  de  cette  pefte  mal* 
beureuft  du  péché,  &  que  fon  venin  s*eft  répan-    t 
du  iufquesdansfes  os,  c*eft.à  dire,  jufques  dans 
la  raifon  (kfa  volonté,  qui  font  les  parties  les 
fjttf  foiides  de  J*ame»    Çeft  cette  corrupdoB  A 
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ce  defordre  gênerai  que  cauiè  le  péché ,  que  noaé 
veut  marquer  l'Ecriture ,  lors  que  parlant  des  pé- 
cheurs »  elle  les  appelle  des  boiteux ,  des  foisrds  « 
des  muets ,  des  aveugles ,  ôc  des  paraUtiques  prîveai 
de  l'ufâge  de  tous  les  membres. 
Dieu  dcda-      ^^jj  ^^^^^  ^^us  les  matnr  que  îa  plate  du  pe* 
mw  pf!?^  ^^^  caufott  à  David  ,  rien  ne  l'afligeott  davan* 
dicttcs,        <agc  que  de  voir  qu  *il  avoit  attiré  1  a  colère  de  Dietf 
fur  lui.  Car  Dieu  qui  Te  fent  ofFenfé  par  nos  c  rimes 
au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  nous  im^ner» 
nous  déclare  en  même  temps  une  guerre  mortelle  s 
en  forte  quV/  répand  «  comme  dit  TApôtre ,  lafk» 
l^m.  t.  g.   p^f^jî^célértfurnsusy  Vafli^on^  iedeftfiêèt 
Qa'iot  que  ^caUaitttout  bonmieifuffait  letmU,  Car  quoi  que 
Faâion  du   Taûion  du  péché  ne  dure  plus  après  qu'il  eft  corn* 
péché  pafTc,  mû ,  néanmoins  la  tache  &  Toffenfe  du  pechr  de*, 
«e^tod!  °**"^®  ^  iiiùÇ\^t  toujours  devant  Dieu  :  ce  qui  fait 
loixs.         que  la  colère  de  Dieu  le  pourfiiit  (anscelfe  comme 
l*orobre  fuit  le  corps.  David  étant  pénétré  de  doi>« 
leur  à  la  veuc  de  ces  veritez ,  étoit  porté  à  demao-^ 
der  à.Dieu  le  pardon  de  ît%  péchez.  Et  c*e(l  de  quoi 
il  nous  a  laide  un  exemple  admirable  ^dans  fo» 
P^eaume  50.  quelles  Pafteurs  pourront  reprc» 
femer  aux  fidèles  pour  les  portera  concevoir» 
comme  ce  faint  Roi  ,  une  vive  douleuf  de  kurfl 
péchez^  c'eft  à  dire,  à  en  faire  une  véritable  pe« 
nitence,  6c  à  avoir  une  ferme  confiance  d*ea  ob- 
tenir le  pardon. 

Mais  ce  qui  (ait  voir  combien  c*eft  une  che» 

(è  utile  ix>ur  concevoir  un  véritable  repennrde* 

fes  péchez ,  que  de  faire  réflexion  fur  les  maus* 

qu'ils  caufent ,  c*tA  que  Dieu  même  exhortant , 

par  la  bouche  de  Ton  Prophète  ,  lé  peuple  d*II- 

raël  à  faire  pénitence  ,  fe  contentera  de  Tavertir 

#  d'examiner  avec  attention  les  maux  qui  avoient* 

fiMvi  (on  péché ,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  i 

Jerem.  i;      C^nfiderêV  Us  nMÏheitrs  df*  Us  afiiBiom  cm  V9ttt 

19.  émianAeifdumam^nt'fite  vêtu  ovêV  tAm^d^mii 


le  Seigneur  notre  Dieu ,  ^  ijue  vous  n^avez,  plus  eu  ^  ^^-  '  h 

Jàcramte  d^m  votre  cœur ,  dit  le  Seigneur  des  Ar^  ^^      '.  '  * 

mèes.  Et  c'eft  ce  qui  9  fait  dire  aux  Prophètes  I^ïe ,  )fjieh^.  7* 

£zechieli9c  Zacharie ,  qu'il  &ut  que  ceux  qui  n'ont  ». 

point  de  rcffcntimcm  ni  de  douleur  pour  leurs  pc-  ^^^  ^ 

cbez»ayent  un  cœur  de  pierre  »c  un  cœurdedjâ-  JJJ^^ 

mant.  Et  dans  là  vérité  il  faut  avoir  une  dureté  dfc  *^ 

pierre  pour  n*ctrt  pas  touché  de  douleur  »     & 

pour  ne  donner  aucun  témoignage  d'un  vifreilèn* 

timent  à  la  veuc  de  les  péchez. 

Cependant  de  crainte   que   les  fidèles  épouf- 

'vatitez  par  le  nombre  &  la  grandeur  de  leurs 

crimes  >   ne  delefperent  d* en  obtenir  le  pardon, 

les  Pàfteurs,  pour  leur  donner  de  la  confiance, 

-Icur^eprércnteront,  1.  que  T.  C  a  donné  à  Ton  ^^^^îjP^"!, 
•r-  !•/  1         ■      •    j  I  L  'ïo*'*  donner 

Eglife  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez,  com-^^l,coQ« 

me  il   eft   déclaré  dans   l'article  onzième  dufij^ce* 
Symbole. 

2.  Qiril  nous  a  donné  ,  en  nous  prefcrivant 
cett^  quatrième  demande,  une  preuve  bien  con- 
'  yaincante  de  bonté  qu'il  a  pour  nous ,  puifqu'il 
'  ne  nous  auroit  jamais  ordonné  de  le  prier  de  nous 
pardoimer  nos  offenfes ,  s'il  ne  Youloit  pas  nous  par  - 
'donner  nos  péchez,  lors  que  nous  avons  un  re- 
gret fincét  e  dejes  avoir  commis. 

C'eft  pourquoi  nous  devons  être  très-periua- 
dez  que  Dieu  nous  ayant  commandé  d'implorer 
fà  miferîçorde  par  cette  prière ,  ne  manquera  point 
de  BOUS  en  faire  refTentir  les  éfets ,  puifqu'elle 
tend  particulièrement  à  nous  faire  connoitre  qu'il> 
çft  difpofé  de  fon  côté  \  nous  pardonner  nos  pé- 
chez  toutes  les  fols  que  nous  en  aurons  un  vcrica-  combien 
ble  repentir.  Dieu  cft  of- 

Car  quoique  par  nôtre   defobeïflânce  nous  f enfé  p«  «  ^ 
oftenfions  Dieu ,  que  nous  troublions  ,  autant  I**"^ 
qu'il  eft  en  nous ,  l'ordre  de  fa  fagede,  que  nous 
routragioiis  par  nos  aéHons  &  par  nos  paroles, 
IKanmoiM  comme  it  eft  un  Bcre  tout  plein  di^ 
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bonté  &  de  charité  ,  &  qu*il  eft  tout-puiffanc  poi|r 
remettre  noi  péchez,  il  n*a  pat  feulement  témoi* 
gné  qu'il  croit  àifpoCc  à  le  faire  ,  mais  il  nous  a 
même  obligez  à  lui  en  demander  pardon»  &  now 
M  prefcrit  la  forme  dt»  paroles  dont  nous  deviooi 
nous  fervir  pour  le  faire.  L*on  ne  peut  donc  doi^ 
ter  qu'il  nous  ait  donné  par  cette  demande  un  moîen 
très-efficace  de  nous  reconcilier  avec  lui ,  0c  de 
rjBcouvrer  fa  grâce. 

Comme  rien  ne  peut  plus  contribuer  à  aimneo* 
ter  nôtre  foi»  à  nourrir  notre  efperance»  &  a  ren- 
Lafleamioe  dre  nôtre  charité  plus  ardente,  que  le  cémoûoiaie 
avons  y  que  S"^  ^^^  avons  que  Dieu  eft  dilpolc  a  nous  pardoii* 
Hicu  eft  âff-  ner  nos  péchez ,  il  cft  à  propos  que  les  Faftcurs  eta- 
poTé  a  nous  bliilent cette  vérité  par  rautorité  de  r£crîcure  (âinte, 
nr^nner ,  ^  _^  )^^  exemples  de  ceux  à  qui  Dieu  a  pardonné 
eit  on  j  *   \  I    *.  1  ;.|  ^^       •     '  j 

snoicnttès-  ^^  très  grand  crimes»  lors  qu'ils  ont  témoigne  de 

piiiffinc        la  douleur  de  les  avoir  commis.  £t  coname  nom 

pour^"^  l'avons  fuffi&mmeot  établie  ,  autans  que  lefujet  , 

uefrir *I^-  ^*   P<?*>voit  permettre  ,  au  commencemem  de 

tre  erpèran^  l'explication  de  cette  prière  ^  dans  Tartide  4i 

ce^dcnd-   Simbole  qui  traite  de  la  rémiflion  des  péchez, 

«pcbahtéf   les  Pafieurs  ppurropt  en  tirer  ce  qu*ils  fugemoe 

être  propre   pour  rédairciflement   de    cette  v^ 

ritéa  &  puifer  le  refte  dans  la  fourcede  rfccitm 

fiMn«e. 

11  fera  aujQi  à  pjropos  qu'il  ob&rv«nt  en  tsf/t 

quant  cette  demande  ,  k  nacme  ordre  que  nooi 

ayons  au  devoir  ^tre  gaidé  eA  es^pltquant  ki 

précédentes ,  oui  eft  d'examiner  en   panicolia 

toutes  les  paroles  qui  la  compofènt.  Aîtm  sla  es* 

pliqueront  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  de 

CeouHI    ^^'^^ji  de  peur  que  les  fidèles  étant  trompezpv 

^Htence»?  l'ambiguité  de  ce  çeriue  «  île  ne  demandent  à 

«ire  par  k    Pieu  toute  auae  cbofè  que  ce  qu*iù  lui  doivcoc 

Il  ci^  certain  i*  que  noue  ne  demandons  pas 
ces  paroles  ,  deu e  difpçnfçy  4iP  Vq^V 
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Itofi  que  nous  avons  d'aimer  Dif  û  de  tout  nôtre 
cœur ,  de  toute  nôtre  ame ,  &  de  tout  nôtre  e(^ 
prit,  puisqu'il  faut  neceilàirement que  nous  nous 
acquittions  de  cette  obligation  envers  lui ,  fî  nous 
Voulons  être  fauves  s  ni  d*ctre  déchargea  de  ]*o- 
■bligatîon  que  nous  avons  de  luiobeïr,  de  le  rtf* 
peiter ,  5t  de  lui  rendre  tous  les  autres  devoirs  qui  t 

peuvent  être  compris  fous  ce  terme  de  dette  t  mais 
nous  lui  demandons  proprement  qu^il  nous  déli- 
vre de  nos  pèches. 

C?cft  ce  que  S.  Luc.  nous  apprend ,  lors  qu'au  jt^l^J^* 
lieu  du  mot  de  dettes,  il  sVft  fervi  de  celui  de  p6- proprenMnc 
ché.  Ce  qu'ila  fait  fans  doute  ^  parce  que  comme  urçmiflSon 
nousdevenons  criminels  devant  Dieu  en  péchant,*^  nospe-  \ 
nous  cotttraftons  en  même  temps  l'obligation  de  ^^' 
foufirir  comme  en  paiement  Ôc  en  (ktisfàdion  de      '  '  -^ 
nos  crimes,  les  peines  qui  leur  font  deuës.  C'eft 
de  cette  forte  de  dettes  que  N.  Seigneur  J.  Ca 
«voulu parier ,  lors  qu'il  a  dit  parla  bouche  à^un^^^ 
Frophete  :   J*  ai  paie  ce  que  je  ne  detois  point.  ^*      ^* 

Nous  apprennons  de  ces  paroles  que  non  feu* 

lement  nous  femmes  redevables  à. Dieu  ,  mais  ^iîïîïf  "5 
M  1       _  J         ....  pouvons  ùk* 

même  que  nous  n  avons  pas  dequoi  lui  paier  nos  asfaite  k 

dettes  9  paice  qu'un  pécheur  n'eft  pas  Capable  Dieu  p« 
de  fatisfaire  par  lui-même  à  ce  qull  doit  à  Dieu»  ''onsml^ 
§L  qu'ainfi  nous  (ommes  obliges  de  recourir  à  (a  ^^ 
iiiiféricorde« 

Mais  parce  que  fa  juftlce»  dont  il  eft  extréma-  L*onnepeitc 
inement 'jaloux, égale  fa  mifericorde,  il  faut  que: obtenir  k 
nous  lui  demancuons  le  pardon  de  nos  peche;^  pardon  de 
-  j)ar  le  mérite  delà  Paffion  de  nôtre, Seigneur ^^'f**^**J* 
J.  C.  puis  que  perfonne  n'a  obtenu  que  par  elLî  *'"^K'dc!t 
le  pardon  de  fes  ofFences ,  6c  que  c'eft  d'elle  feule  ,  p^Afion  de 
comme  de  lear  (ource  »  que  toutes  les  (aiisf4  J.  c 
âioAS  que  nous  pouvons  faire  à  Dieu  pour  nos  Combien  eft 
pèches  >  tirent  toute  leur  force  fit  leur  vertu.   Car  **«^^  '« 
,  le  mérite  de  la  Paffion  de  J  .C   par  laquelle  ît  a  p^**l^ 

LfiKii£iK  à  Meu  poiir  no»  »  cft  fi  eficice,  4^e  je 
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lors  qu*il  nous  tft  applique  par  les  Sacre  Ineas  »  (ùk 
que  nous  les  recevions  rceUemenc ,  ou  feùlémcffc 
de  deCr ,  il  nous  obtient  la  remiilion  de  nos  pé- 
chez que  nous  demandons  par  cette  {prière  :  Ce 
qu*ilnefàut  pas  entendre  feulement  des  fautes  t& 
gères  ,  &  dont  il  eft  facile  d*dbtcnir  le  pardon  $ 
mais  aufli  dts  crimes  &  des  péchez  mortels  ^  quoi- 
que,  comme  nous  le  venons  de  dire  j  il  faille  rç- 
connoitre  que  cette  prière  n*a  de  force  à  Tcgard  da 
€es  péchez,  qu'autant  qu'elle  eft  jointe  d*cfet  ou  de 
deiîr  au  Sacrement.de  Pénitence. 

Nous  difons  nos  ofFenfes^âc  non  pas  mes  of« 

feniès  ,  comme  nous   lifons  dans  û  demande 

l^Hirqiioî  précédente  nôtre  bain  «  &  non  pas  iIioq  pain, 

nosoflfenTes,  mais  par  une  raifon  bien  différente.  Car  nous 

»e?!SJw.    *^ons.  nêtrêpatm,  parce  que  c'efl;  de  Dieu  que 

^         '   nous  le  recevons  ^  mais  nous  difons  «r»/  offenfèsp 

parce  que  nous  en  fbmmes  feuls  coupables  ,  cef 

offenfes  étant  le  fruit  de  notre  propre  volonté, 

qui  feule  rend  no^  avions  criminelles,  puis  que 

nulle  aûion  n'efl  pechc  ;  fi  elle  n'ef^  volontaire. 

Kous  reconnoiCmt  donc  coupables,  nous  tm** 

{lorohs  par  cette  prière  ta  mifericorde  de 
>ieu^  qui  peut  feule  nous  remettre  nos  pé- 
chez ;  éc  bien  loin  de  nous  en  excufer  (ûr  qd 
qUe  ce  foit  j  &  d'en  rejetter  la  caufè  fur  d*a«- 
très  que  fur  nous-mêmes  •  comme  firent  nos 
premiers  père  U,  mère  Adam  &:  £ve  ,  nous 
\ts  confeflons  humblement  ,  difànt  à  Dieu 
V'  140. 4*  avec  le  Prophète  .*  Nt  fermettezj  fùtni  mme 
mon  Cœur  $^èg(vre  dans  de  far  oie t  de  nudû 
ce  pom  chercher  -  des  excufes  dam  fîtes  pt* 
chez,. 

tourquoi       Nous  ne  di(bns  pas  non  plus  ^  Pardonnez- 

pardonncx    moi,  mais,  pardonnez- nous ,  parce  que  comme 

"^"''atd^"  '*  ^^^"'^  fraternelle  que  nous  nous  devons  l«f 

ftCB  œoi.^"  "**'  *"*  autres  ,  demande  que  nous  aïons  fbin 

du  (alut  de  tous  nos  frères  »  comme  de  nâcie 
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^opre  (àlut)elle  veut  que   lors  que  nous  prions 
pour  nous ,  nous  prions  aufli  pour  eux. 

Cette  mamere  de  prier  qui  a  été  établie  par  J.  C.     ^^  ^t^ 
«tgaraéede  tout  temps  par  TEglife,  acte  très-rcli-  riguTceST 

Sieufement  oMèrvée  par  les  Apôtres  >  &  ils  ont  or-  manier  de 
onné  aux  fidèles  de  la  garder.    Mais  Moïfe  &  Se  p'icr ,  &  Us 
Paul  nous  ont  lailK  dans  Tundc  ^'autre  Teftament^'^'  ordonné 
des  exemples  tout  finguliers  de  cet  ardeiit  defir  que  j^^^^L^ 
BOUS  devons  avoir  pour  le  (alur  de  nos  frères.  Car         * 
nous  votons  que  le  premier:  fit  cette  prière  à  Dieu  ^    . 
pour  le  peuple  dlfraifl  Oupardonmev  leur  cette  fa»  jt»m,9.  u 
te,9ufivem  ne  levoulet*  pat  ^acev  mon  ttem  du 
iivre  de  vte  \  &  que  le  fécond  a  fouhàité  d'être  amt- 
tbéme,  (std'etrefifari  de  Jefut-Cbrifi  peur  le  falui 
defetfreret, 

Commeneu^ar donnent  à  ceux  qui  nout  eut  ef*     Qgel  eft  le 
fètftz^*  Ce  mot  Cenum ,  fe  peut  entendre  en  deux  ^"*^  **"* 
manières*     Car  ou  i  |  a  là  force  d'un  terme  de  com-  ^    *  ^**^ 
paraifon  &de  fimilitudej  &c*eft  en  ce  fens  que 
nous  demandons  à  Dieu  ,  que  comme  nous  re« 
mettons  les  injures  5c  les  ofienfes  qu'on  nous  a 
faites,  il  nous  pardonne  auflî  nos  péchez  :  ou  il 
eft  conditionnel  ^  &  c'eft  en  ce  fens  que  Nôtfe 
Seigneur  lui-même  le  prend  ,  lorsqu'il  dit  i  ^^  Mmttk.  «. 
veut  pardonnet,  aux  bommet  les  fautes  qu*  ils  font  ,^ 
€9ntrevout ,  vôtre   Père  teUJle  vous  pardoHner4 
tmjfilet  vètres  ,  mais  fi  vous  ne  leur  pardonttetr 
point  leurs  fautes  ,vetre  Père  ne  vous  pardonnerai 
peint  auffi  les  vôtres, 

.  Mais  &it  oue  l'on  prenne  dans  ce  mot  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  fens ,  il  nous  marque  égale- 
ment  l'obligation  que  nous  avons  de  pardon* 
lier  ,  Ôc  que  fi  nous  voulons  que  Dieu  nous 
pardonne  nos  péchez,  il  faut  necefiairement  que 
s^ous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfez. 
Car  Dieu  veut  que  l'amour  &  Tafieé^ion  que  , 
nous  nous  devons  les  uns  aux  autres ,  Ibit  mutueU 

ç,  puifqtt^ilmé^ciTeôc  reieuein£iQelesracrificef 


/ 
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&  les  offrandes  de  ceux  qui  ne  (è  font  pas  reconct« 
liez  dvec  leurs  frères.  Et  c'eft  même  une  loi  îndîri 
penfablede  U  nature ,  qui  nous  ordonne  de  nous 
comporter  à  l*cgard  éts  autres  de  la  même  forte 
que  nous  voulons  quils  ft  comportent  envers  nous» 
Ce  qui  montre  que  c'eft  une  témérité  tnfuportable  à 
tm  homme  de  demander  à  Dieu  qu'il  lot  pardonne 
les  crimes ,  en  même  temps  qu'il  a  le  cœur  rempli 
d'aigreur  &  d'animoiité  contre  fon  prochain ,  U 
qu'ileft  prêt  de  le  perfecuter  comme  fbh  eonemi. 
Kous  devons  donc  être  toâ^)ur$  difpofez  à 
Cdai  qui  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  fak  des  mîures  i^ 

SeuTuf      P«^^qo«  î-  C-  «o"*  y  ^^^ig®  *"  ^^^  prcfcrivant 

pardonne      cette  prière ,  èc  qu'il  nous  le  commande  expret 

4oitau(fi     fément  par  ces  paroles  rapportées  ,  par  S.  Luci 

pardonner,    j^  i)hre frète féàte  coHife  vous  ,  tefrmtn^^h  ,  <3r  s*^ 

iTl  *^   '  -/^  '■^i^*'*^  •  pardotmevluy  j  ^  même  /îipécbe  emh 

fi^e  vous  feft  fois  U  jour ,  Cy  l^te  feft  fûts  Ujntt 

il  vienne  vous  trouver,^  vous  difi  t  Jémerefem 

de  ceélttefay  fait,  fardonftex,lut,  C'ef):   ce  qu'il 

Uett.  5. 44*  nous  enfeigne  encore  par  ces  paroles  :  Jùmett 

Vnv.  S4    ^f  ennemis.    Saint  Paul  0c  Sabmon  ont  auifi 

jeL.  Il  10.  voulu  nous  marquer  cette  obligation  ,  Icwfqu'ils 

Mrs.  tu  n-  ont  dit  :  Si  votre  ennemi  k  fasm  i  donnez,  lut  k 

mander  i  s*ii  ajoif,  donnez^  lui  k  hire*     Enfin 

c'ef^  ce  que  noiis  aprennons  de  ces  paroles  de 

J.  C.  iorfifue  vous  vous  pnfenterezj four  frier  ,  / 

toiuavez^ljtteffiecbofi contre  éjoehttn  , pardon" 

uet,iui,  cjtn  que  votre  Père  fit  efi  dmts  ie  Cielt- 

nous  par  donise  auffi  vos  ojfènfes.  Cependant  nôtre 

nature  ef^ii  corrompue ,  que  nous  avons  toutes  le# 

KoQs  ne   peines  imaginables  à  nous  refondre  de  pardonnent 

pandonnons  ^  ccux  qui  nous  ont  ofFenfcz.  Ef  c'eft  ce  qui  obH- 

quavccpci-  g^  ^^  pafteurs  à  emploier  toute  la  force  delenr 

efprit  pour  porter  les  fidèles  à  la  douceur  &  à  la 

mifericorde ,  qur  eff  une  vertu  fi  ncccffiirc  à  on 

Chrétien. 

ftmt  cela  il  faut  qu'ils  s*attacbesc  hlem  ex- 

"^        /    pliqutf 
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pGqoer  les  «adroits  de  TEcrkiire  Mmt  oà  INeu 

ii<MH  flomnunde  de  pardonner  è  sqs  eimcnriis  ^  S^^^ 

qu'îU  bur  iiiênt  comprendr*  ^  €*«ft  utte  ^^g^ 

Ïtode  marque  qifiiii  homme  «ft  du  «ombre  ^  pour  por- 
is  eai£ms  de  Dfett ,   fors<|«11  pardonoe  CicHe-  terks  &• 
ment  ies  inyiiref  <|tt*oB  M  a  fuîtes ,  ^  «pl'ilaime  ^  ^  P^* 
vericablemcmfesemiemiS/  puis  que  parl'amotir  ^^^'^'^^ 
ffom  nous  «vons  pour  eux ,    nota  devenons  «K 
quelque  IbftelMMaMef  à  Dfieu,  <|iMy«iliu<oii« 
Mé  avec  tes  hommes.flc  tesa  raAwa  det*eaisr 
par  la  mort  At  fon  ?i!s  «  queiiqu*Hs  fMdcatlésea« 
«emissiSc  qu'enliii  ils  ks  eirhorceik  è  avoir  >iDUh 
f  ourt  prefent  daas  leur  «(prit  k  eomaundemeal 
que  J.   C.  '  nous  kk,  6c  que  noue  ne  poun^ni 
omecRwIàas  nomchaiwdekderaîew-eoMafioOt       • 
6c  TatM  un  danger  évident  de  nous  perdre  »  \om  ^att.  X 
qu*âdît«  PtitX0  fêmrtemx  fm  vêùêftrftcmiemii^  4i. 
4/ii$9êttt€àUmÊfimt,  é^  t^^^mufiigt^  ki  mfmu 
de  vêtre  Pertqui  €ft  dans  ieciei. 

Cependant  il  6ut  qu'ils  uTont  «le^amtme  de  ^  fuw 
beaucolip  de  prudence  ^   de  cnucite  que  4l  cou-  ^^^i'n 
fioiflànoe  de  U  diCcudé  6c  de  la  neeeffieé  qu'il  ^  ù^cê 
f  a  d'^UcFVer  or»  précepte  »  fie  fetfip  qudcun 
dans  le  defefpoir.   Car  II  y  a  des  per&ones  qui 
içachant  qu^ils  font  oUigeu  d'oublier  finceref* 
ment  Uê  îufUMS  qu'on  4eur  a  (aices«  6c  d\aimer 
ceux  qui  ies<om  oCenfez,  kwihakent  fort  de  le 
faire ,  6c  même  te  font  uutanc  qu^i I  eft  on  «un  ^ 
Biais  ^  voyant  qu'ils  oe  peuirént  en^eoHitf: 
^truiiulewuventrdecesmtures»  6cqi^coiw 
lêfveuc  quelque  iie6tt  d*a^eur  6t  d^âniimofiié# 
fom  uroubles  par  de  poâàm  vemordsde  leur 
cotffcMence  ,  crs^nanc   qœ   leur  <etar  n*écaiH 
fias  cnâéeemem  déppiiitté*  '^  la  Mne    qu^ib 
mroiem   oon^    concM  «eux  <|uries    avoîeix 
•tfènte  9  ils  ne  vident  «e  ebmaundemeAt -de 
Bleu, 

1)  fera  donc  à  popoa  que  les  taAaura  4i^m 


\ 
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connottrc  aux  fidèles  que  cette  contrariété  de  fenti* 

mens  qu'ils  éprouvent  en  eux-mêmes ,  n*eft  qu*ua 

éfèt  des  dçfirs  de  la  chair ,  &  de  ceux  de  l*ef  prit ,  qui 

lom  oppofez  les  uns  aux  autres ,  les  uns  les  portant 

à  fe  vangcr  ,  &  les  autres  à  pardonner  }  8c  qu*alnfi 

quelque  contraltes  que  fbieni  en  eux  les  defirs  de  la 

chair  à  cfuxdel'eiprit,  ils  ne  doivent  jamais  deie(^ 

perer  de  leur  falut»  ni  croire  avpir  viole  ce  précepte 

du  pardon  des  ennemis,  pourveu  qu'ils  foienttoo- 

îour  s  dans  la  difpofuion  de  pardonner  à  ceux  qui  iei 

l'on  ne    ®"*  oficnfez ,  &  dans  la  volonté  de  les  aimer. 

doir  pas       •    Q^  s*il  Te  trouve  des  perfonnes  qui  ne  pouvant 

UOèr  de  cU  f^  refbudreà  oublier  les  injures  quUls  ont  remues 

re  roraÉTon  „{  j[  ^imer  ceux  qui  les  leur,  ont  faites»  n'ofentrc 


^^  '  ««r  rOraifon  Dominicale ,  à.  caufc  de  cette  con- 
ronflrt  dition  qui  accompagne  cette  demande,  les  Pa- 
beaucoup  Hcfteurs  fe  ferviront.powr  le.  retirer  d*un  erreur  fi 
peine  k  ou-  pernideufe  0c  fi  contraire  à  leur  iâlut;  de  ces  dcus 
J^;;i^>confiderations. 

g  récucii;      '  '  Prcihieremenr,  que  qui  que  ce  foit  des  fidelei 
*  qui-faflè  cette  prière  j  il  la  hh  au  nom  de  toute    \ 

PEgliiÎPi  ou  il  eft  très^ertain  qu*il  fe  trouve  toû- 
îottrs  des  perfonnes. de  pieté  qui  pacdomient  ici 
Ofknccs  qu'ils  ont  rç^ës. 

Evk  fécond  lieu»  que  fiûfant  cette  prière  à  Dieu, 
nous  jui  dçniandons  en  même  temps  toutes  les 
difpofitions  qui  nous  font  neceflàires  poUt  en  ob^ 
tenir  Téfct.  Car  nous  demandons  non  feulement 
U  pardon .  de  nos  péchez  >  mais  la  graca  d'en  Ëûrs 
une  parfaite,  pénitence.  Nous  demJmdons  d'en 
avoir  une  très-iènfible  douleur  f  de  nous  en  cor- 
figer^.  de  les.  con&Qèr  fincereotenc  au  Prêtre 
avec  4e  véritables;  ffntimens  de  pieté.  Enfin» 
nous  demandoi^  qi|e  pMis  qu'il  nous  obl^e  indîA 
penfablement  de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont 
fklt  quelque  tort  Sf.  quelque  ioiure ,  il  cous  (àHê 
lagiace  de  pouvoir  nous  réconcilier  avec  cem 
^ue.oouslsaîfloai*  ' 


A 


Dfi  L*Oit/ixiON  Dominicale;  641^ 
•  '  il  fiiat  donc  tâcher  de  faire  concevoir  à  ceux  » 
qni  étant  touchez  de  cette  faufle  crsdnte,  croient 
qu'ils  fc  rendroient  plus  coupables  devant  Dieu  .*; 

r*ils  fàifoîent  cette  prière ,  que  cette  penfée  eft  une 
pure  illufion»  de  qu*ils  doivent  au  contraire  la  fai^ 
re  (buvçnt  pour  obtenir  de  Dieu  qu*ilieur  donne 
c^tte  difpoiîtion  d'efprit  qui  leur  eft  neceikire  pour 
pardonner  à  ceux,  qiii  les  ont  oiFenfsz.»  *&  .poiir 
aimer  leurs  ennemis.  '''      '^    k     j 

Mais  afin  que  nous  puiflions  tirer  plus  de  fruit  de  v,His*^fiJ.c 
cette  prière,  il  faut  quenousnousfourinBOiisdecettîc^Miac  : 
b  faire  dans  àtt  lenttmens  de  fuppUans  qui  de-^avtchumi* 
mandent  à  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchez ,  qui  eft  l^^ 
ane  gface  qu*il  n*accorde  qu*à  ceux  qui  en  ontaia 
fincere  regret)  0c  qu*ain(î  nous  devons  a  voir  la  châ« 
rite  8c  la  pieté  qu'il  demande  dans^ vcrirables  pé« 
nitens  *  qui  doivent  fur  #ut  avoir  continuellement 
ieurs  crimes  devant Jes  yeux,  afin  de  les  expier 
par  leurs  gemidf  i^ens  &  par  leurs  larmei*   l 

Il  feut  joindre  à  cette  difpofîtion  larefoluttoo'xvec  2s  re- 
4*éviter  dans  la  fuite  tout  ce  qui  a  pu  nous  ^ire  folutioA  de 
tomber  dans  le  péché,  &  qui  peut. être unex>c..f«irloocce-/ 
tafion  de  nous  faire  offcnfer  Dieu.   Cétoit-làla»^^^«. 
difpofidon  ou  étoit  David,  comme  il  le  témoi-/^  ' 
gne  par  ces  paroles  :  Mùnpeehé  tfi  toHJawrtfrefent  .py.  ^^  ^ 
devaat  mw,  &  par  ces  autres  î^^jSw/»^^' ma»  p/tf.i^^ 
ih  dans  mes  fleurs  toute  lu  mit  :>  le  perce  de  mes 

larmet^  ^ 

Nous  devons  encore  nous  propofer  les  exeni- 

pies  de  ces  perfonnes,  qui  par  l'ardeur  de  Icuri 
prières  ont  obtenu  de  Dieu  le  pardon  de  leurs 
péchez,  comme  celui  du  Publicain,  cjuidans  la 
confufion  «clans  la  douleur  où  il  étoit ,  fc  tc- 
noit  à  rentrée  du  Temple,  iSc  qui n'ofant  lever £«*. ,1, 
les  yeux  au  Ciel,  fe  contentoit  de  frapper  fa  poi- 51- 
triae ,  en  difiint  j Mon  Dieu ,  aifex. pttté  démet,, 
mû  fuis  un  pécheur  \  celui  de  cette  femme  pèche-, 
rcfle,  qui  aptes  avoir  artofé  de  fes  larmes  U»  f  »w 
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£mi  l«  tcivMR  ^lermi«  im }  <9c  ieiiitiic»l«i  fie  S.  (ie^ 

iUkrfi^.  <l^  *P^*  ^t^  ^<x^  «ht  Ue«  où  M  tt^  twsmé  JX« 
75.  piciiRl  antemneot fini  packé» 

J^^^f^  Enfin  il  fMC^iieiioiif  HoM  fonféobni  que  p)« 
!^^,^^  M«ifenahèi>âfinttèi«i«iidiasattpcclié ,  «û  cft 
^dil.  hmakidîèckraÀie»  phuauffi  nùm  «voas  befoia 

4*iiiig0iii4iidmbt«dereniteto ,  de  dte  i^cr  plm 
fréquemment  }&  qu*aînfi  coaiaw  entre  ter  rcoM» 
tks4^rofatiièçeAiret  pourrcadre^^ 
jjgf^j^  ^fl^^^^'^tmûlmJk  i  ktftmrenieiii  fc  Peniicocefc 
iMttsdëpe-  <i'£ikl|tiîâte  feot  les  pin  heodlMi^s»  tliamiioai 
.  iiitcncc  6&    iftetb-e  en  létat  de  noÉto  to  ^iKliet  %i^  fiWHrent. 
^Eucfaatî-    .  L'ficmure  Sente  aoei  aprand  ^^  4*eiiiKiêne 

'  aa^sték^  de  4ite  eiHei.  CM  MWKpiofi  odux  qei 
imdent  ifnrarement  dmttichr  a  Bien  te  pacdee 
^  leurs  ftlutbst  dotveiK  entant  ^lU-ils  k  peuveoe 
faire  l^anmâne  aux  paolrres  ^  pÉ[àq«>eUè  a  une 
verni  tdnte  pmkiriktfe  pour  effacer  lef  tadm 
du  {tecbé.  H<Mi  aTOOS  une  ekcéUnntb  from 
de  vetttt  mérité  dai»  cei  pafofc»  4e  à^^tigt  ^^ 
Zikii.9'    phaii!  que  ^ua -Ribos  dette  l*llifteti« tla  Tobîe « 

éiefiifnktv.  Wdk^kmÊimlfi9iimâ9^^fU€ 
cwmtunèkfvêtétetmUe.  0aniei  ténio^eleat- 
me  cfaK^fft  par  ^Mtvsrv^rnAànMnt  t)n*ii  ^mm  evRoi 
P*».  4'  »4  •  Nabuchodonofor  :  Rachetez,  votfecbet,  Car  imtmi^ 
fKHmf^âetmméim^  wftffim^fim^Pde^ua 

pluscxcd-  litafela'ttie^ieutîe  Mftnofte  que  noua  puiJCoot 
Jcnce  aumô-  Mttfit  la  plusiMfitlleme  iiumiereqae  ooiuayoea 
ne«  de  fai^emiArij^oide  ^  c^ift  d^oubSer  les  injures 

<(tt*on  tètkA  a  feite»^  U,  d*aTatr  de  I^Htoour  <c  de 
la  :t1iart!é  pMr  ceux  qui  nèus  cuit  audtraîtez 
on  daD»  rtbs'bfttis,  on  dam  nôtre  mputatioo , 
cûdaiis)i6tl<ê|]«cfre  perfônne,  on  Aus  ceux  qui 
iMfes  apptttiMKttc  "QnîeMique  dÇK    dcft^ 


me  Oieo  Iwfiiflè  milèricorde ,  doit  Mniettre  pour    (Uà  vrut 
ranoiir  d«  lui  les  fuiecs  dlmmitié  qu'on  hû  a  pÂ  obtenir  le 
donner ,  pardonner  les  o(ktkf«$  qu*on  loi  a  fiités  »  E^^  <^ 
«ipHer  Tolonncrs  pour  (t$  ennemis ,  tâchenç  ^e  ^;,Ç^* 
sie  lalflèr  pafler  aucune  ocafion  de  kurfaiee  dunanSfi^ 

Nous  ne  nous  arrCteroos  pas  davantage  éprouver  ^^^ 
mte  yerké^puisque  nous  l'avons  AiffiSminent  ex- 
pliquée >  lors  que  nous  avons  parlé  del  'homicide. 
Ias  Payeurs  pourront  avoir  recours  à  ce  que  noué     C*ch  une 
avons  dit  en  ce  lieu }  ^iUrefouviendroi^t  de  con- Ç^i<^  i^i"* 
dure  l'explication  de  cette  demande^en  ferfant  cqu-  r^  ^^f^ 
aoicreMc  fidèles ,  qu'il  n'y  a  point  dlnfulHce  fçm-  Î«S,^^  '' 
blablcà«eUed*un  homme,  qui  n'aêint  quejb  du-  dptipe!ir  d(i 
«té  pour  les  autres,  demande  néanmoins  que  Dieu  ne  vqù- 
l&de  douceur^  depoifericordeà  fon  <^ârd.         ^„^ JS^ 
S  ixi^*MB  Pj^makp^,  autrei, 

IL  ne  ^t  p0«ot  d^mr  qm  qtiafid  le  déiMaie  démo»  * 
voit  que  les  (en£in#4eJM«u  «  après  avoir  oi^tte*  attaque  or- 
nu  le  pârdo»  d«  kuiy  j)ecbe« ,  fouhaiicm  a|v^ct'Iû>*<'^^f "' 
ardeur  le  iWauoie de  Weu daos  Je  àg&x  x!uils'*^^^r 
ont  de  ImI  rendre  le  oilte  ftp  rhonnepr  qu'ils  M  foones^u- 
dtuvent,  êa  Is^wt  rtudautàCi  MaieOé^oBvesaine  vcllemenc 
tgm  lf«  dwwsqiie  la  friare  Um  Wpire  »  ik  fonti«»vcï^«^ 
parfaitement  (bumisàû  divine  volonté  «  ^  s**- 
band9i)«e«te9rifiii0aet»c  »  k  «cOiuiMita  de  &  pro- 
¥Î4<B(PCP|il  ne  faut  point,  dis  j^ ,  .doMier  que  .cet.      . 
ftnxi^m  S^vffom  m  %vat  kimmn  mt  redgipblft 
atcft  <9M>  fas  «fosts  •  tS^  AVuoploie  tons  les^  am% 

4uW<^  &s«B  .f  ci^wér<»  ^  «^aogeaat  de  itntî^ 
siMnt>  4ls  n^  s«tQi»ib«M  dans  \em%  peemiera  de4 
fprdm  >  ^  «n  4»vi«wmK  «ncpia  plus  ofiké^Una 
<)«ïl  n*<^(Me«ït  iiupvAvanr  i  ^  ^qu'on  ne  Ibit  . 
«<oatraHy  de  dire  d'enx  avec  TApotre  S.  Pieow  :  s.^fAr.  %^ 
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ii  voie  de  la  pieté  (9  de  lajuftice .  ffw  de  refûumat 
en  arrière  Êfrés  t avoir  comme  %  (9  à^ektmdenmer  Ij 
iù$ fiente  qui  iear  avoit  itéprefirite. 
Ce  quia       C*^  ^^^  pour  remédier  à  ce  mal  «  &  pour  nout 
porté  Nonc  obl^er  à  avoir  recourt  |ous  les  îoyrs  à  Dieii  ,&  à  k 
^^^7^  ^    prier  qu'il  ait  foin  de  nous  &  nous  prenne  en  fa  pro- 
2"2nau3ê  '^^®"  *  ^"*  ^^^^^  Seigneur  notas  aprdonné  de  fai- 
aux  «tcrcs./c  cette  iixicme  demande  ,  étant  împoffible  que 
nous  ne  tombions  dans  les  pièges  que  nou$  tend  le 
démon»  fi  nous  fommes  abandonnez  de  fon  fc» 
cours, 
H,  S.  nous     ^  ^'^^  P^'  feulement  dans  l'OraîTon  Domîm* 
s  ordonné    cale  que  K.  S.  nous  a  commandé  de  lui  demander 
çkux  dif!è-  qp'il  ne  permette  pas  que  nous  fuccombions  à  fa 
«nçcs  fins  tentation ,  mais  c'cft  encore  dans  l'entretient  qu'il 
te  t>n«»  "eutavecfesiApôtres^lorfqu'ilfutprctde  foufirirla 
mort  f  ou  après  leur  avoudit  qu  ils  etoient  pursfic 
fànâifiez ,  il  les  avertit  de  ce  devoir ,  leur  dirantx 
^CirriEp,  al  Pr/eaL* ,  afin  que  vous  ne  tombiez,  point  dam  la  tenta» 
4*9  tien.  Et  c*e(t  ce  qui  doit  faire  voir  aux  Pafteurs  l'o* 

bligation  qu'ils  ont  d'exhorfer  les  fidèles  de  aire 
frcquenunent  cette  prière ,  afin  que  comme  le  dé- 
mon vaille  continuellement  pour  leur  dreïïer  des 
pièges  où  il  puifle  les  &ire  tomber ,  ils  demandent 
Ibuveni  à  Dieu ,  qui  peut  feul  les  preferver  d*y  tom«> 
•  ber;  qu'il  ne  permette  pas  qu'ils  iuccombem  à  la 

11    Aj^**ntatîbn. 
Mceilîté  de  "    Et  ils  comprendront  affiz  d'eux-mêmes,  com- 
cetce  prière,  bien  eft  grand  le  befoin*  ^u4ts  ont  du  fècours*de 
Dieu,  s*iR  ^t  réflexion  fur  l^ur  foibleflè  &  leurig- 
/M.        norancé  $  s'ils'  fe  f  ouviennent  de  ces  paroles  de  nôtre 
Seigneur:  Vejptit^frompt  t  ^la  chair eflfoiUei 
ic  s*i\$  confinèrent  contb'iell^tif  grandes  &  funeftes 
les  chûtesquçfontlesbomniM^par  la  oikalice  &  les 
ifefibrtsdu  démon ,  s'ils  fae^t  foîtifiez&:  ibûtenus 
4  ^^^  ^^  fecours  du  Ciel.  Pouvons-  nous  en  avoir  un 
P^£^£*   exemple  plus  terrible  ^ûc  celui  des  Â'porres,  qui 
U^c.        «présavoir  fait  paroi trt beaucoup de^i^otationdi 
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et  fermeté  dans  leurs  paroles ,  s'enfuirent  6c  abaiï- 
donnerent  nôtre  Seigneur  à  ta  première  veuc  du 
pcriU  MaisTexempledeS.  Pierre  eft  encore,  pto      ^ 
donnant.  Car  nous  voions  qu'âpres  avoir  donné 
des  marques  toutes  finguUeresdefon  courage,  & 
de  Tatnour  quH  avoit  pour  J.  C.  &  lui  avoir  dit  en 
fe  confi  mt  en  fes  propres  forces  ,  ^uequaad  mime  Uid.  iC 
il  deverâit  mourir  avec  lui ,  il  nehrefiieroifjaimis\ 
aiant  été  troublé  à  la  parole  d'une  feule  femme  il 
confirma  avec  ferment  'qu'il  ne  connoifloit  point 
nôtre  Seigneur  :  Ce  qui  eft  une  preuve  bien  con- 
vaincante qu'il  n'avoît  point  autant  <Jc  forces  qu'il 
l'imaginoît  en  avoir.  Tors  qu'il  faîloit  une  fi  belle 
promeffe  à  J.  C.  Que  fi  les  plus  grands  Samts 
font  tombez  daris  de  très  grands  ciimes  far  là 
fragilité  de  la  nature,  lors  qu'ils  fe  font  àppuiez 
fiir  leurs  propres  forces  ,  que  ne  doivent  point 
craindre  ceux  qui  font  trèséloîgnez  de  leur  faîn- 

tCté  î  '  /  .  Jmt  hnm. 

Il  faut  donc  que  les  Pafteurs  pour  convaindre  ^^ç^"^ 
les  fidèles  de  fa  ncfcefiîté  de  cette  prier é  ,  mettent  ç^p^fei  à 
devant  leurs  ye'»x  tous  les^-cotabâts  de  les  petîlruncinfiniié 
aufquels  nous  fomnaes  cxpofez  continuenement  Je  combacs 
pendant  que  nôtre  ame  eft  encore  unie  à  ce  cot^^^^P^;^ 
mortel î  la  chair,  le  monde,  &lc  démon  nouf^^ç^ 
attaquent  de  toutes  parts. 

iKaut  qu'il*  leur  rcprefenrent  ce  que  peuvent 
fur  nous  la  colere&  la  cupidité ,  dont  il  n*y  a  per- 
fonne  qui  n'éprouve  malheureufeme  nt  enfojles 
Airteftet  éfcts.  Car  qui  cft-ce  qui  ne  fe  fent  point 
ému  &  ttoublé  par  ces  parfîoh»  î  qui  eft-cc  qui 
évite  l'ardcùr  dî  -leut^  dcfivs  >  En  un  mot  les  atta- 
Aues'fic  les  combats  que  hous  livrent  ces  paflîons 
?ont  fi  rudes ,  qu'il  eft  bien  difficile  que  nous  n'y 
recevions  quelques  bkflures  mortelles. 

M  lis  outre  ces  ennemis  doiiieftîqafes  ,  »o^«  ^ÏÏ^^- " 
avons  encore  à  conibatre  de  puifians  cnnenaîs  J*^^^^^;^ 
éliangeM  queS.Paulndiiva  i^rqutz^Ilôrs  qu'ilgQçoBc^ 
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les  àènom»  ffitjjg chair  (gr  éUfin^y  mmsiéttirwleâ  Prittsiftm^ 
^V^  f*  ^-t0V ,  cêtun  ht  fm§ana*  >  têmtê  Us  primeer  M 
immèi  9  c^êft^iràife  de  tt'finh  tiwUrmx ,  C9  Mifrt 
Us  ,Mriif  de  mdict  téfendms  dmss  l*mr.  Outre 
ikneles  coidbat»  ipterieua  <k  nos  ^siSons  ,  aoui 
avons  tacorcà^  iotttenw  Its  attaques  que  nouslî* 
Vtém  exterieuseintnc  desdbnoas  y  &  à^(bu£bir  les 
impscdiaus  au  iqaages  étvai^^es  »  donc  ils  trom 
Ueot  iiôcratiai^aMÎ<m4  Caneatôt  ils  nous  atta- 
quent oyvtrtesaentj^c  uiuôt  ib  s-infiouem  dans 
jBo»  aiad»  d'uaa  inamsre  fi  imperceptible  «  qa*il 
efttfè^dîfficfledenDàs  dtf<todre  de  leurs  iwpriiêst 
PotiRjuoi         Or  &.  Paul  les  appelle  des  Princifauiétk.  pow 
S. Faillies    marquer  rcxceUeoce  de   IcUr  aafura  au   deffiie 
9^^       aon  (eultmeni;  de  celle  dei  hemmes  »  maîseaccH 
mictpsu-    ^  ^  celle  de  toutes  )es  auaree  crcaturea  vîfi« 
WesAsçorpereUes.  Il  1^;  appelle  i^/  Pusffmg9f» 

Krce  qui^ils  les   furpaflèm»  non  feulement  par 
Rccelleace  4e  leur  naturer/ niaîs  eneose  pac 
leur  puiffance*  Il .  les  appelle  k$r  Prinus  dm  tm»- 
de ,  c'eA- à-dire  it  ce^  necle   ténébreux  »  parce 
qu'ils  fie  gpuveriiefit  pas  le  noûde  de  lumière 
&  mit  eft  éclairé  ».  c*efià  dire  Us  bônsfc  les  gêna 
de  bîeni  mais  ce^ai  de  ténèbres  At  qui  cft  dans 
robfcuncé,    c'eft  a*dire  ceux  qui   étant    avea* 
fl^.par  lea  ténèbres  que   leurs  crimesdslears 
oeTordres  ont  formée^  dans  leur  ame  t  (ûivcac 
avec  |oie  le  diable  qui  eft  le  prince  des  teaebrcs. 
Pourquoi     Enfin  il  ks  appelle  desMfirùs  de  maike,  parce 
cTpric  de       que  comme  il  y  a  una  double  malice  g  Tonc  cbar- 
'*^'^'        nelle  fÔc  Tautre  Cpirituelle  ^  par  lamaHcfs  de  la  chair 
Ilya  ime  ^^JP^t^nc  >ux  pkdfirs  des  fens^  &  parcelle  de 
malice        Teiprit  ils  porteiR  Tameàdes  affeéiiona  mau- 
charodlc  &  vaifcs,  &  à  des  defirs  dereglea  r  qui  {bat  d*att> 
^d^^     tant  plus  aoauvais  que  ceux  de  la    c^ir>  ipie 
tueuc*         l'eTpritAc  la  iwion  i&tht  plus  ^lefea^^  plus  ea- 
çcUeas  qpe^  le  corjl,  ^£1  .^Wfmp^  ja^malîce  au 


éêOiÊn  tend  (ur  tout  à  nous  priver  de  Theritage  /^'^     * 
liuCicl,  c'eft  pour  cela  que  l'Âpotre  ajoute  >  ré'*  . 

fondusdmsi'mr.  SS^i^lI 

Tout  cela  notfs  (ait  voûr  que  nous  avons  à  faî-  acmonnoua 
reà  de  puiflàni  enueniil»  que  leur  antmoiit^  éft  pocic, 
infufmoiitablej  que  la  haine  qu'Us  nous  portent 
eft  extrême  &  implacable,  0t  qu'ils  nous  ont  dé* 
daré  une  guerre  mortelle  ,  en  Ibrte  qu'il  n*y  a 
point  de  paix  ci  de  trêve  à  efperer  avec  eujt. 
Mais  rien  ne  aoUs  lait   nueux  voir  quelle   eft 
l*aiidace  du  démon  &  de  quoi  il  eft  capable,  que 
ces  paroles  que  le  Prophète  loi  met  dansbbou-  //T 14.  s)» 
che  t  Je  WÊèmtfM  déim  it  Cfti  ^  5c  de  ce  qu'il  a 
bien  ÔU  attaquer  k  premtef  homme  dans  )e  Pa* 
fadis  terreftre  j  qu'il  a  taché  de  furprendre  lei 
Prophète»,  qu*il  s'ei^adreué  aux  Apôtres,  afin» 
comme  eût  Kotre  Seigneur  dans  TEvangile,  Lut,  %h 
Je  U*  crikiér  temme  l'en  itMelefremetH  \  ÔL  qu'en-  }<• 
fin  il  n*a  pas  craint  d'attaquer  J*C.  même.  S.Pier- 
re marque  cet  infàtiable  deCr  qu*a  le  démon  de 
aoas  perdre  >  ic  ce  foin  tout  extraordinaire  qu'il 
apporte  potttf  en  Vc^ir  à  bout,  loffqu*ildit:i2sie/f 
demem  mètre  ennemi  tenme  aniûnr  de  n$ut  comme  ^|       '  ^' 
mniten  tfugtjfânt^  eherêhaniepêiilfemrMdeverer. 
.  Et  noB  Teulement  nous  iommes  tentez  par  un  Hous  (bm- 
leul  demon^mais  même  quelquefois  tk  viennent  ""^'/^llï?]^ 
an  troupe  noiM  attaquer,  ainfi  qtteravoiia  cede-^l^^n^^^^^^ 
moA  de  l'Evangile,  qui  ayant  été  interrogé  ^  Semons. 
}efus-Chrift,  iptel  éâoiffim  nêm^  kii  répondit  i  Lae^S.  f^ 
Sjê0fon  mm  eteft  Legim  ^  poit  marquer  qu'ils  . 
écoiettt  une  oMllitude  de  dèmohs  ^uttourmcn* 
tarent  ca  pauvre  malheureux  qu'ils  pofledoient. 

Il  eft  dit  encore  dans  TEvanglled'un autre  de*  ^ 
mon  >  Qu'ayant  pris  avec  lui  iept  autres  efprits  \T^*  ***^ 
plus  mcchans  nue  lui  «    ils  entrèrent  enfemble     ^ 
dans  la  maifon  d'où  il  étoit  forti ,  fie  qu'ils  y  firent 
leurdemeure*  UneicMë 

Il^fifiuvs  s'imagloam  qua  parce  quIlifiTéprou*  ^.  ic 
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teéc^s,     veut  pas  en  eux-mêmes  ces  attaques  êc  ces  ëfimev 
MTcc  qu*as  àes  difmons ,  tout  ce  qu*oa  en  dît  n*eft  pas  Ivertta* 
*  ^^,~"  ble.  Mais  ce  n'cft  pas  une  chofe  furprenante  qu'ils 
^  Ben  fuient  point  attaquez,  puis  quils-iont  tout  a 

litt,  s'y  étant  donnez  de.  leur  propre  mouvement. 
Carn'aiantni  pieté  »  ni  charité^  ni  aucune  autre 
vermquifoit  digne  de  Chr£  tiens  y  ils  font  entière- 
nientioûmisà  (bn  Empire.  Et  par  confèquentîl 
n*a  pas  befbin  de  les  tenter  pour  les  faire  tomber  » 
n  atcme     P^^  qu'il  fait  fà  demeure  dans  leur  ame. 
pardoiEére-      ^^  ^*^   P^^  ^^  même  de  *ceux  qui  (è  font 
neiiclei       confâcrez  au  (èrvice  de  Dieu,  &  qui  mènent  (ùr' 
^^ùits*         la  terre  une  vie  toute  celefte.  Car  ce  font  ceaper* 
fennes   principalement  que  le  démon  attaque  » 
pour  qui  il  a  une  haine  mortelle  ,  Se    à  qui  il 
dreflè  a  tout  moment  des  pièges  pour  les  fur- 
prendre.   L*£criture  iainte  eft  remplie   d*exem« 
pies  de  personnes. très* laintes  ,  qui  bien  qu*el» 
lesfitdêntrur  leurs  gardes,  font  néanmoins  tom- 
bées ou  vaincues  par  la  force  de  (es  attaques  «  oa 
trompées  par  Tes  rufes  fie  Tes  artifices.  C'efk  ainfi 
qu'Adam*  David  ,  Saiomon  fie plufieurs autres , 
qu*il  feroit  trop  long  de  rapporter»  ont  éprouvé 
malheureufement  ou  la  violence  fie  les  éfortt 
des  démons»  ou  leurs  rufes  fie  leurs  tromperies; 
les  hommes  n*aiant  part  eux-mêmet  ni  aflez  de 
force  ni  aflez  d'adrefTe  pour  y  refifter.  Et  certes 
qui  pourroit ,  après  l'exemple  de  ces  grands  hom- 
>.    •       mess'eftimer  en.feureté,  n'étant  appuie  que  fur 
Tes  propres  forces  >  li  faut  donc  demander  à  Dieu 
avec  beaucoup  de  pieté  ,  non  feulement  de  ne 
paspeunettre  que  nous  foions  tentez  au  de.ià  de 
nos  forces ,  mais  encore  lors  qu*il  permet  que  nous 
fommes  tentez  ,  de  nous  faire  (ortîr  de  la  ttn* 
t.c»r.  lo.     tatîon  avec  avantage  ,  en  forte  que  nous  puiffioos 
'^*  lafurmqnter, 

péutt^avcr      ^'^^  pourquoi  fî  quelcun  par  défaut  de  cou- 
ceux  rage  ou  de  luauere ,  redoute  la.  vioicii€e  des  '  ' 
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mons  ,  ilfiuCy  lorsqu*ileft  agité  par  les  flots  dequicnighenc 
k  tentation ,  Teiicouragcr  à  avoir  recours  à  cette  les  démons 
prière  comme  à  un  port  t  rès-afleuré.  Car  quoique 
le  démon  ait  beaucoup  ée  puiffancc  ,  &  que  la  ^^^  ^^.^  ^ 
baine  qu'il  a  contre  nous  foit  irréconciliable  ^  il  ne  ^j^  f^rie 
peut  néanmoins  nous  tenter  nous  afliger  autant  6c  qu'autant 
aiiflî  long  temps  qu'il  le  veut ,  mais  Dieu  met  que  Dieu 
4et  bornesà  fa  puiflànce,  «c  elle  n'a d'ëfetqu^au-PJIj;" 
Untqu^il  veut,  &  qu'il  permet  qu'elle  en  air.        2„  ^^^ 

Nous  en  avons  un  illuftre  exemple  dans  la, 
pcrfonne  de  Job.  Car  comme  le  démon  n*euft.^,^  ,ji^ 
lamais  ofé  toucher  à  Tes  biet^s  nia  Ton  corps, 
fi  Dieu  ne  lui  eûr  donné    la  puiilance  de  le  faire 
en  lui  livrant  entre  Tes  mains  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit ,  il  n'euft  atiflî  jamais  manqué  .de  le 
iaire  périr  avec  tous  Tes  biens  &  tous  Tes  enfans,'      * 
û  Dieu  ne  lui  e&t  défendu  d'attenter  à  fa  vie. 
Hfous  yoions  aufli  dans  J'Evangile  combien  la  ji^th,  S. 
puiflance  du  démon  eft  liée  ,  puis  qu'il  n'euft  ji, 
jamais  oft  s'emparer  de  ce  troupeau  de  pourceaux 
dont  il  eft  parlé,  fi  notrt  Seigneur  ne  le  lui  euft 
permis. 

Mais  pour  mieux  comprendre  la  force  de  cette 
prière  ,  il  faut  f^avoir  ce  qu'il  faut  entendre  par 
le  mot  de  tentation,  &  ce  que  c'eft  que  d'être 
abandonné  à  la  tentation.  ^^ 

Premièrement  ,  tenter  n'eft  autre-  chofe  que  ^^^  ^^ 
fonder  une  perfonne  >  afin  de  tirer  «d'elle  la  vérité  tenter* 
d'une  chofe  inconnue  qu'on  defirede  fçavoir.  Or 
Dieu  ne  tente  point  de  la  forte ,  puis  qull  n'y  a  >/f^.  4.11. 
rien  qu'il  ne  fçache ,  <i'.  éfue  tout  eft  k  nud  <5r  *•  dé- 
fmtvertdevmifesyéux,  comme  dit  l'Apôtre.        jiy  «deux 

Une  autre  manière  de  tenter  efï  lors  qu*on  manières  de 
^ouve  Une  perfonne  pour  fbnbien  ou  pour  ^*?"'^^en 
prte.  AffJfi  l'on  téiiie  un»  perfonne  pour  fon  ^^ 
Ken,  lors  qu'on  éprouve  fa  vertu',  afin  qu'étant 
connue  ^  tYt  en  reçoive  de  l'honneur  &  de  la 
gloire  ,  que  ibh  exempI^  ièrvé  aux  autres  pour* 


i*tiiiker,  Ik  que  tout  lemondcfoitponéàeii lover 

&  berar  Dieu.  C'cft-  là  la  mantefe  dont  Uknï  tente 

les  hommes.  Et  c*eftde  cette  (brte  4e  tentatioQ 

n^  .<  •    QO*n&utemendre€esperolesdttDeuteroiione:£« 

SêtimuT  V9irt  Dttm  V9tà  tmne,  tffm  fcr  $mi  ië 

mêmdeff^cbejlvëmttaimev  muMm. 

<}udkeft  la     Dieu  tente  donc  de-cette  forte  ceux  qui  fi>nt  î 

"^">B'«       lui  ,  lors  que  pour  gourer  leur  patience  »  il 

m4  faT  P^"^^'  ^"'*^*  '^^  ^^'  '^  pm^reté  >  dans  te 
imm,.^,  naladie  dedans  d'autres  fortes  de  mifoes,  vou- 
lant faire  éclater  en  eux  quelles  font  les  oUigimoâi 
d'une  Chrétienne.  Ceftatnii  qu'il  tenta  auorcfeii 
Abraham  •  lori  qu'il  lui  commanda  de  kû  Im- 
moler fon  fils ,  voulanc  qu'il  fut  aux  hommet 
un  exemple  fingjulîer  &  immortel  d'obeïflànce 
M  11.  u.  &  de  pancnce.  £t  c'«ft  dans  ce  même  fèns  qaHi 
cft  die  de  Tobie»  qu'U  étâh  muffÊÙn  ^'èlfi^ 

qucd'éae        JLes  hommes  (ont  tentez  à  leur  perce  lort 

<*n*^«n      qpe  la  tentation  les  pont  au  péchés  à  ce  qui 

"^wc     peut  les  perdre  $  6c  cette  manière  de  tenter  cft" 

*^  propre  au  démoa:  <ar  fon  deflèiii  m  tentant  les 

hoinmes»  eft  de  les  tromper  ic  de  les  prccqâter 

J<gff.4.4.  ^'  ^  "^^  ^*^  pourquoi  l'ËcrfOire  tûa»  ku 

Le  démon  donne  le  nom  de  tentateur.  Or  il  tious  tente  de 

a  pbfîeurs  différentes  manières.  Car'  tantôt  il  eioctte  an 

wttninrsde  dedans  de  nous-mdufts  ksdcfirs  dér^ezdenot' 

<»»  GOKcr.  payions  pour  nous  iitre  tomber  dans  le  peciiés 

&  tantôtil  fe  iert  des  ckofes  extérieures»  conme 

delà  prorperité  pour  nous  porter  à  nous  en  âe* 

ver  ou  de  l'adverfitif  pour  nous  abbacoei  êLtti 

fin  quelquefois  il  emploie  le  miaift^edacefcaîoes 

perfonnescorrompuës^, abandonna»  mais  fur* 

tout  dt$  hérétiques  j;  qui  éuut  afts  àviÉ  la  chai» 

re  de  l'erreur  repaient  les  ièjqiancea  de  leur 

fléchante doâtioe»  afinde  ^îre  tomber  dans  ^ 

precif  iceceux  qMi  i^^fy^mut  jfM  ^f  k  cboix  A; 


1 


la  diâèrence  de  la  vertu d*avec  le  vice»  6c  qui  éunt 
naturettcmeiit  portez  au  mai  »  font  encore  fetblea 
6c  diaocelâfis  4aas  k  voie  de  b  vérité  0c  de  la 
vertu. 

.   Il  fimt  6&  (êcond  ]îeu  fçavoîr  qu*être  abandonné  ^^  qae  c'cA 
à  la  tnetatîon ,  n'eft  autre  chofe  que  d'y  fuccomber.  2£^^||!I^x 
Or  nom  fiKCombont  à  la  tentation  en  deux  manie-  ^  I3  ^^^^^ 
Tes  Preanitrcment  lors  qu'abandonnant  le  bien  que  cion. 
nous  Cnfoni»  mnis  tombons  dans  le  mal  oà  celui 
^HÎ  nottstentoit  tachoît  de  nous  fiure  tomber.  Dieu 
^  sie  tente  pevfeniie  en  cette  manière ,  parce  qu^il  ne 
fcnt  être  iacaflfe  dû  péché  d'aucun  honune  ,  8c 
^*a«  contraire  il  hâk  Hurcmx  fss  commenent  ti- 
MtHpKné,  Oeftce  quifait dire àrApôtre S.  Jacques:  ^-^  5-^* 
Utiemalmdsfi,  hrfiiuUl^  temé,  fwr  c^éfl  Dtea 
fut U terne i  car i^ituifiimÊfakleitg  tefttert^  de]^^' 
'fêoferâumal, 

u  GeUâ-làoftcenfi  noos^  abandonnerai  la  ten- 
«ation,  cfà  bien  qu'il  ne  nous  tente  pas  par  luî« 
avême  »  ou  qtill  ne  (bit  pas  Tauteur  de  k  tema- 
isofi  >  n*eaipêdie  pas  néanmoins  ,  quoi  qu*il  le 
fuiffis  9  4»M  i|iienous  lotons  tentez  on  que  nous 
lîiocciubioas  à  k  tentation.  Ceft  de  cette  ma- 
snere  que  Dieu  abandonne  quelquefoiiles  bons  8c 
les  gens  de  bienàk  tentation.  Car  comme  quel* 
cpefots  il  nft  les  ddaifi  pas  entieremem  i  0c  mi'il 
fes  (bu wmt  par  (kmce,  il  permet  aufli  aflèz  fou- 
vent  que  ks  ibandonnantà  euv-mèmes  par  unim- 
peaeorMe«iaîp  «rb^uOe  jugement^  Ils  tombent 
rn  puniiiDQ  de 'leurs  crimes. 

bîeu  nous  abandonne  encore  \  h  tentation  , 
lorfqu^  permet  que  nous  abufons  \  nôtre  mal- 
heur de  m  bienkits  8c  de  feu  grâces  qnll  nous 
m  kitcs  pour  acquérir  k  fakt  ^éternel,  8c  qu'4 
l'exemple  de  l'E^m  prodigue,  dom  il eft parlé 
dans  l'Evangile  ,  nous  diflipons  tous  les  bkns  de 
siôcre  père  celdde^enniienantune  vietomechar* 
«etk  V  fc-m  'OM»  ab«Bdoo«mc  atcuglcmein  au(  / 
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defîrs  déréglez  de  nos  p^iïions.  Car  nouspouvont 
$ÊM,  7*io.  dire  alors  die  ces  biens»  ce  que  TApôcre  a  dit  de  la 
loi  :  i^ff  ce  qui devoit  firyirsnous  donner ia vie, 
âfervi  a  nous  donner  la  mort. 

Nous  avons,  au  raporrd'Ezeçhîel ,  un  exemple 
bien  remarquable  de  cet  abandonnecnent  de  Dîeii 
à  iVgard  de  la  Ville  de  Jerufalem./  Car  quoique 
Dieu  Teùt  enrichis  de  tout  ceq^*il  pouvoic  y  avoir 
de  beau  5c  de  magnifique ,  en  forte  même  qu*îl  di« 
Ecrcti,  lé.  foit  d*elle  par  la  bouche  de  Ton  Prophète:)^  U 
'^-  ^eau/é  fu*/l  lui  avait  donnée,  la  rendait  accomplie 

Cypétrfaite  \  néanmoins  bien  loin  de  rendre  grâces 
à  Dieu  de  tous  ces  biens  dont  il  Tavoit  comblée ,  5c 
de  s'en  fervir  pour  Ton  fahit»  pour  lequel  Dieu  lés 
lui avott  donnez j  elle  en  futj  ir  ingrate,  que  ne 
penfam  plus  aux  biens  du  ciel ,  elle  ne  (bngea  qu'à 
îouïrdes  biens  de  ce  monde ,  en  fe  plongeant  danl. 
toute  ibrte  de  luxe  5c  de  débauches ,  comme  le  ra< 
porte  fore  au  long  le  même  Prophète  dans  le  fixié* 
me  Chapitre  de  Tes  Prophéties.  AinH  nous  imitons 
ringraiitudc  de  cette  Ville  miferable ,  lorfqu'au  d'u- 
ferdes  biens  que  Dieu  nous  a  donnez  avec  abon- 
dance poiv:  faire  de  bonnes  a£Hons  »  il  permet  que 
nous  nous  en  fervons  au  contraire  pour  nous  pion* 
ger  dans  toute&forces de  vices* 
L*Ecrtttire        II  fiut  encore  bien  remarquer  que  quoique  TE- 
ccprime    .  criiure  voulant  nous  faire  connoitre  que   Dieu 
iitendaper-  p^i'i^ic^  "Q^  chofe,  ait  coutume  d  exprimer  cette 
ntffîon  de    permiflion  en .  des  termes ,  lefquels  (i  on  les  prend 
Dicnendesdans  leur  propre  fignification  ,  Semblent  mar- 
J™^  ^  quer  en  Dieu  une  aâion  5c  une  volonté  poCti- 
ve  \  comme  lorfqu'elle  lui  fait  dire  dans  r&code  : 
Yendurciray  le  cœur  de  Pharaon  $  5c  dans  Ifaïe: 
Taveugleray  le  cœur  de  ce  peuple  5  5c  que  l'Apôtre 
fr*î*  ^'  *''  ^^  '  ^''*  ^  abandonné  les  Cent  fit  à  des  paffioM 
E*m,  ir     ^^^^^^^^  *  (9  à  un  Jcns  réprouvé  j  néanmoins  tou- 
2tf.       *      tes  ces  manières  de  parler  ne  fe  doivent  entendre 
que  d'une  iimple  permiflion  ,  5c  non  d'une  vp» 


loùté  pofitive  qui  marque  quelque  aâion  en  Dieu. 

Ces  choies  étant  ainfi  établis  ôc  fappoftts  ,  ii     Mons  ne 
cftaîfédevoirquenousne  demandons  pas  à  Dieu  demandons 
par  cette  demande  de  i'Oraifon  Dominicale,  d^^'^'îfif 
n'être  point  du  tout  tenter  ,  puifque  la  vie  de  n»êa* toinc 
l'homme  n*eft  qu'une  tentation  xontinuelle  ,  U  tente. 
que  même  la  tentation  nous  eft  utile  Se  avanta*    l^i  wnu^ 

S^eufe.     Car  elle  nous  fait  connoitre.  u  que  nous  ^  •^  "**" 
bmmes&  ce  que  nous  pouvons  de  nourmémes  i 
cUe  nous  humilie  (bus  fa  main  toute*  puiiïanie  de 
Dieu ,  &  elle  nous  donne  cette  confiance  qu'à* 
prcs  avoir  genereufement  combattii ,  nous  rece* 
yrons  la  couronne  immortelle  de  la  gloire.     Ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  ,  ^u'ii  ny  attr^t  que  ceux  *  ^*'  *•  ^* 
qu$  aurùnt  genereufement  cenAaitu  ^ui  firent  cow      '  **  *** 
r0MK£/>8ca  S.  Jacques,  ^0^  ceint- éà  efèbeureu» 
qui  fiufire  patiemment  les  tentations  CS"  les  maux  de 
€etté  v/e,  parce  siuelorfiptejà  vertu  aura  ète  éprou^ 
vée ,  ii  recevra  la  couronne  de  vie  »  jfue  Dieu  apro" 
fmfeiceuxtpui  l'aiment^  Que  ù  quelquefois  nous 
nous  Tentons  pref{èzj>arlestentatations  que  nous^ 
lîi(citent  nos  ennemis  »  il  faut  en  même  temps 
nous  munir  contr'elles  de  cette  penfée,  qnenout  ^*^'  ^*  '^* 
^jons  un  Pentife  »  ifui  compÀtiJfimt  à  nos  fnfirmitei,^ 
payant  été  lui-même  tente  en  toutes  chofcs  ,  ne 
manquera  pas  de  nous  ^iTifter  :  Et  nous  recevrons 
fans  doute  de  cette  peniee  beaucoup  de  fauUge^    Nous  dé- 
mence de  confolaiion.  "]^,"J*°"* 
Mais  que  demandons- nous  donc  fi   nous  ne^„^"^ 
demandons  pas  de  n'être  point  tentez  \  Nous  pas  à  nouv 
demandons  que  Dieu  ne  permette  pas  qu'étant  >^êmcs& 
abandonnez  Je  (on  (ecours  ,  .nous  cédions  à  la  "^  "^"^  P"* 
tentation  ,  foit  en  nous  lai(nnt  aller  aux  attraits  fo/p^courss. 
de  la  volupté  ,  ou  en  fuccombant  fjus  le  poids    ^cmis  der 
des  «-^ffliûions ,  &  qu'il  nous  donne  fa  grâce ,  afin  vons  de- 
qu'elle  nous  fortifie  &  nous  foûtienne  dans  les  J?*"'^" /f 
maux  de  cette  vie  ,  lor(qu'i!s  font  au^dcllus  *i«Dicu^^nffe 
nos  forces,    £t  nom  ne  devons  pas  nous  comov  chaque. 
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ff^tatiint  ta  ter  d*tni|^er  le  leGoiirs<le  Dieu  cono»  les  teotil 

panicuiicr.    tiooft>en'geiiera]  t/saàsk  txmatt  cbaaiaeca  f>ankii« 

Vf.  uS*  4*    lier.  Cm  «que  Darrul  nrAtiqook  iôfgnettîaiieBr« 

IM'^      draundantàDioiqu'illedryvrïttaatâc^aDeii» 

longe  par  cecte prière:  ibm'êtex^jtimmi  dtUkm» 

€be7afjrêU  de  ia  vnité,  cmcoc  de  fsvance  p» 

ccue  autre  s  PêtML  mtn  utur  k  Vobftroaiian  i$ 

vuwdmmÊmutp  <3f  »ep  féui^tanmce  ^  U.  untât 

«fef  yaoites  du  oiaiidttfcdcs  aoraits  de  k  «volufté 

parceiauorcfpMiebi:  Dét%mtna*fmi ymt»  ^  9* 

}ikmsàtmmdom€maMxtfK»  Dituflepaanenf 
pas  que  aous  obuffions  aux  defirs  décegVezde  la 
coacupifirenee  ,  que  €ious  nom  laiCoas  de  ccfi< 
Att  à  û  tencaâoii  »  Jc^He  usas  mus  «cavcms  ds 
h^oifi  de  Ja  vérité. 

JBo&inous  prioiu  Dieudeaoïiséaiiie  la  yaceie 

garder  uae  égalisé  d'efprit 4c  «ne  oscmc  ^canftaaoe 

dans  l'adverfific  &  dans  4a  pco^perwé»  ^e  oow 

lbiii.tf.io.  ^l"^?uvi<^B*  ^  toutes  x4ioéès  â  pw^eâûm^  >^ 

Ce  que  '  f^*i^  ^ifi  SMom  fins  nasfkéU, 

nous  dcTons      U  neeefte  pdns ,  ^ur  tenniaer  cette  deuMade  » 

jvMTca^  qu'à  examiner  ce  cfue  aous  derans/partûulseeft* 

^loMnc     P'^^^y*»^  entieucfiour  fa^ref^luaâsK. 

CRte  piicre.      ^^i^anieremeut  «oas  devMs&ineojiie  tbuk  re* 

ieâion  fiir  AotiefoîUefle ,  ofia  que  nous  dcEaar 

de  nos  pnopres  farces  »  ji(mis  metHoosaonte  l*eC 

^      perance  de  nôtre  falitt  en  la/lîoiité  de  IKea ,  &  4pifl 

«aus  <oniant  «a  ion  feoours  nous  affflbm.avec 

beaucoup  deoodftanceic  de  courage  daasies  fias 

grands  perâs,  fçadiaotqaepMîeuffiaiaffCflttséeNi 

confiance eoDieu.,  il lesadelisyac^du  fent  oà  ds 

huaient  de  toaaber  en  la  puiisinceNda  déuioo. 

Cîeft  aiofî  qu*sldélhrra  >K^»h  du  poril  fi  fsd' 

^M.r^.8.   Çgg^  oùilàoît^  lui  aîant  ^oinc  la  lorœ  de 

Z>^.4|.6x.^^^^^  amc  i^^aïkitatnins  d'une  éunsK  impudi' 

que^qui  i'aûnaic  palGonnemeut,  ^  qiDll  iVieva 

auMtei  tt&«€s4uM(  degaéJteoMV  Je  4a  f^ 

sa 
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ftf.  Ne  conferva-C'fl  pas  duâiU  vie  à  Suzanne /iort 
qu'on  ctok  iiir  le  poînc  de  klui  ravir  [«r  Je  t^** 
ment  inf  ufte  de  deux  miniftres  de  Satan  <\m  avôwiii:    .  * 

«Rente  à  (k  pndlcire  >  Ce  qui  me  nous  doit  pas  éton- 
aer  •  dit  le  Prophète ,  pMc^^eiU  avêh  9ms fim  ef- 
ferMnCêef^ÙMi,  Et  quelle  glotre  4k  queUettouaif- 
{es  o*a  point  re^ûe  Job,  pour  avoir  cfiompM  dii 
flionde,dekchafry&deSatanflIyautieinfinl«  ^ 
té  d*eiremples  de  cette  ferre  dans  l' Eârttiiie  ûinte  >, 
dont  loB^aftMrs  pourront  fe  (ervîr  pour  excitidr  lei 
iidelec  ^  mettre  toute  leur  «onffiance  en  Dieu; 

U  faut  de  pliisque<ione«kmikleTioMq[ue  J.  C.  Nous  de^ 
a  éi>é  teot^  le  pc«aiier  far  le  d^nMMi,  &  ^"•^^^ÏLîS"* 
non  feulement  H  en  itft  demeuré  viAoriettW,  iv^^^ 
4tant  €0pimfêrt,  dont  il  eft  parlé  dansPSira»-(j^j.  c/5( 
-gile,  #M  étant  fitùntu  »  afiirfmmà,  te  frtt  m^  des  Saiucs«. 
fMé,  ^i's  défou$Ué  défis  mrmset  -,  d'où  vient  qttll  ^-  »*•     . 
dit  lui  même ,  datt«  S.  )i»n  <  Ayez*  céinfiaticé  ,/<^  î^  ^^^ 
^mniu  de  monde  ;  quMl  «ft  nppellé  dans  TApocâ-  j^.       '   : 
IfpTe,  Ifn  l$9»t&tti^urs  fMsnfseur  sfùl efi- fitti  vs"  ^fwr.  i  f«<' 
Ûorieux  f^wt  ^Ofuintseir  i  ^Hmpêrter  de  nettvel^ 
4esifiSh9res  \  mau  même  quti  a  acquis  par  ^ 
viâotll»^  à  (es  fervkeurs  ,  la  grâce  de   pouvoir  . 
vaincre  leurs  ennemis.    L*Epitre  de  S.  Paul  nifx 
Hébreux  eft  toute  remplie  des  viâoires  de'  pin- 
iîeurs  Saints  »  qui,  «omoie  le  dit  cet  Ap6îré, 
0m  tensfuit  des  fÎMtmer ,  fomé  im  gueule  des  lèêns, 
Isc  fait  d'autres  aâion^^adttitrables ,  qu*il  rappor-      ^'^'  ^ 
te  au  même  lieu.   Miili  les  vîâoires  que  rem- 
portent cous  les  foups  <eux  qui  font  pteim  de 
fby,  d*efperance  le  de  duiiité  dans  les  combats 
interieurJB  It  eacterieurs  que  leur  livre  le  dëinon , 
ne  font  pas  moins  illuftres.   EUes  font  en  (i  grand 
nombre  Je  (i  con(iderab)es  ,    que  (î  nous  pou- 
vions  ks   remarquer»  iioiis   avouerions    fans 
<k>me  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  ordinaire,  ni  rien 
de  f  hls  glorieux..    Saint  }ean    nous  veut  mar- 
qiMt  ente  dchicc  4a  iioi  cnneiftis  lots  qu*^  dit  vj9 

Te 
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t.  Jmm  !•      y^^  ^gf^g^  jnmés  gms  »  f»u  fie  vnu  tt9t  frrtil 
^*  .  fme  làforêlt  de  Duu  dememreeu  veut ,  C9'  epte  vem 

Comment     «Kt*  vaincu  le  nuUm  effrita 
«o  peut  Mais  il  huit  nouf  ibtivenir  que  l'on  ne  (imnoate 

V^l^  ^     point  le  démon  par  Toifiyeté  $  par  le  (bmeil ,  par  k 
^'"^'        vin ,  par  la  bonne  chef  e ,  &  par  le  plaifir  )  mais  pv 

la  prière ,  par  le  travail ,  par  1^  Teilles  «  par  TabAî- 
JUtA.  %6,  neftce ,  par  la  condnence  «  &  par  la  chafteté.  fed- 
4«  lei*  <2f/r/e«,  dit  J.  C.  é^  que  vemnemMeL 

lAie*  4«  7*    ^^im  4anj  U  te$$tMtion.  11  n*y  a  donc  que  ceuxqv 

le  fervent  de  ces  dernières  armes,  qui  mettent ca 
'  ibite  It  démon  s  car  ilfuicceiix  qui  lui  refiftent 
£t  il  fiiutque  nous  nous  gatdions  bien  denepB 
Haefirtic  éprendre  une  vaine  complaifance  dans  les  viâoi- 
ï^vS^  resdesSaints,  nidenousenéleveravecinfolence 
m  d^^^  ^  ^^^  orgueil,  comipe  fi  nous  pouvions  foutt- 
Séatt.        lùr  par  nos  propres  (bices  les  attaques  fie  les  ico* 

tatioos  dudcmon  )  carc4  ne  peut  être  unéietde 
Dâoc  fer-  nos  propres  forces ,  &  cela  eft  audeflùs  de  nôtre 
C9  vient  de  .foiblefle.  C'eft  Dieu  feul  qui  nous  donne  des 
ricufeuU  .forces  capables  de  terrafler  lesminiftresdeSaun. 
rA  17*  Î7'  c*cft  lui  qui  tend  nos  brasauffi  fermes  qo*un  arc 
s  fteg.  s.  4.  d*acier.  Ceftpar  la  force  de  Ton  fecours  que  tm 

detferUefirenduimutle ,  CS^^MeUéfeiUejéievie»' 

mnt  forts,  C'eft  lui  qui  nous  protège  (sr  qui 
.  ,  nous  conferve  i  qui  nous  tend  les  bras  de  (à  tmit- 

Oeft^liii  T^ordepour  nous  recevoir  }f«#  hftruitnotm^m 
ièulque  éMionAof  Cf  nés  deiguilm guerre,  Cefldoncà 
nous  de-  lui  feûl  que  nous  devons  rendre  grâces  de  nos 
vons  rendre  yidoires»  pub  que  nous  ne  pouvons  vainae  que 
nu^ébi-  P'^  ^^'  ^  ^'  '^  moien  de  (bniecour^  £tc*eft 
xes.  ~  ^  q^o<  S-  ^^ul  nous  exhorte  lors  qu'il  dit  :  Reudm 
1. 0. 1 5.  grâces  d  Dieu  foi  neus  a  dénué  la  viâeire  de  nés  cv 
37-  uemis par  Nitre  Seigneur  Jejéu-Cbriff.    C'eft  paro* 

•^f9c,tt.     Jes  de  l'Apocalipfe  :  C'eft  mainfenant  f«*<^  eiê* 
^'  Uilefilut,  laferceCfUregnedenetreDteuC^lê 

fuiffauce  de  fin  Chrifl  ;  farce  épie  Vaecujaiem  de 

pes frères  fui  Us  auufeifjeuf  Cr  nùti  devêm  mm 


ë  été  précipité  du  àel  »  dg'fu'UstantVMaeu  parte  J^^tf^  > 
iat^dt  l* Agneau,  montrent  bien  encore  que  c*eft  '4* 
J.  C  qui  en  Tauteur  de  toutes  nos  viâoîres.    Mats 
nous  avons  dans  ce  nicme   livré  une  preuve  bien 
autentîque  dé  la  viâfoirc  que  J.  C  a  remportée  fur  r 

le  monde  de  fur  la  chair  ^  lorfqilMl  y  èft  dit  :  îls  conh 
èattrént  c§mre  l'Agneau ,  <3r  l'Agneau  leè  vaincra.         ^  ^, 

.£nfin  ce  nVft  pas  aflèz  d'avoir  confldéré  l'au-  fe^H  *• 
teurde  ^os  viâoires  ,  &  les  moyens  dont  nous  eomptnt^ 
nous  devons  fervir  pour  les  remporter  «  il'fàilt  en*  de  ceux  ^ 
core  que  nous  envifagîons  la  couronne  lîtimor»  è?"*  '^.x 
telle  «d'abondance  des  biens  éternels  que  JXeùa  J^""^  * 
préparez  à  ceux  qui  feront  demeures  viâorieuit 
du  mondé»  de  la  chair  Ôc  de  fatan:   Ceft  ce  qui 
nous eft marquédans  plufieurs paflàges  de TApè» 
calip(è  ,  comme  dàni  ceux-cy  s  Gelai  ^ài  fera    . 
viSmeux,  ne  recevra  pêim  d'atteint*  de  iàfeconf^  jlpti.  tT 
de^  m^t  :  Celut  f  »i  demeurera  viéteHeux  fira  re»    ^  *  ^  '* 
vêtu  d'une  rokhe  bèancbe  ,  (§r  je  n^Jeffacenù  poitU 
fin  nèm  du  livre  de  vie ,  (s^)e  lerecenneitrof  (Sf 
tappelleray  par  fon  nem  devant  mm  Pert  (St  de^  ..^ 
vont  les  Anges  :  Quiconque  fira  viélerieu»  Je  le  "'^•*** 
rendrai  une  celomne  dam  le  temple  de  mon  Ù$eu,  ^ 
CS"  tln'enfititraplmsdehersi  Çu$cenqu$  peraviête-  *"•  ** 
rteux ,  je  lefirai  affeoir  avec  moi  fut  men  trâne  * 
Mtf^  que  je  fuis  a  fis  avec  mon  V ère  fur  fin  trâne, 
e^rês  avoir  été  vs^arieux  de  mes  ênnemtt,  C'eftce 
^ui  paroit  encore   dans   ces   paroles  '  de  Dieu 
même ,  que  S.  Jean,  après  avoir  parlé  de  ]agloi« 
te  5c  de  la  grandeur  des  biens  éternels  que  doivent 
poâèder  les  bien-heureux  dai^s  le  ciel  >  rapporte 
^core  dans  l'Apocalypfe  :  Celui  qui  fera  vidé-  ^f^'***f4 
rieux  ,  peffedera  toutes  ces  cbefis  \  <3r  je  Jetai  fem 
^t^»,Cfilfera:$mirFils. 

^Sept  iB^MB  Demande* 

Mais  délivret,.n9us  du  mal,  Cmté».- 

/*^Ette  dernière  demande   par  laquelle  le  Els  »*i«ie 
^^  de  Oioua  fiai  cette  prière  toute  ixVM  do  •  «*«»P'««4 

Tt    X 


fi6o      De  la  SspTifi*MB  Demakhi     n 

toitcskr     )'Orai(baX>omimcale,  coiiipf«nt  cû(bî  coûtes  kf 

auotf.        autres.  C'tft  qu'il  a  voulu  lui  mcoie  nous  6àn 

coimoitre  par  (on  exeo^lc.  Car  priant  (on  Pcte 

pourk  (àlttt  des  hommes  >  lors  qu'il  étoic  prêt  de 

mourir  ,  il  fcfervk  de  cette  prière  :  jFc  vomsfne 

/«4».  17.  ^^'4fU^,r€firr>9rdu  md.  AioC  il  a  renferme  en  ab- 

bregc  dans  cette  demande,  qu^îl  a  autortiée  par 

.  fbo:c4Mniliaade|Denr«  &  confirmée  par  fon  eiem- 

pie»  tottCce<|ui  eft  compris,  dans  toutes  les  auoti 

demaAdus^'Steaéfetquenotts  refte-t-il  à  demaa- 

€Spr.êt$rM.  ^^  9  ^i^^  Cyprien»  iinous  obtenons  le  iecoon 

Sm.  d^Blau  contre  le  mal»  comme  nom  le  demandooi 

percftçe  priera  9  pais  quel'aianc  une  fois  obteoi 

tiou^-né  deyons  plus  craindre  ni  appréhender  kt 

cibcts.dti  démon  5c  de  la  chair  >  Cette  demande 

étantd^mcd'uneauffigrtnde  importance  queooui 

tenonsdele  foire  voir  >  il  £iuc  que  les  Pafteurs  s'ap 

pliqutiit  Avec  beaucoup  de  foin  à  l'expliqueraiii 

fidèles  Car  coname  nous  demandons  à  Dieu  parh 

précédente  demande  »  qu'il  ne  permette  fas  que 

nouscombîonadans  le  pôché ,  nous  lui  demandom 

pr  ^ellt'ci  >  qu'il  nous  délivre  de  la  peine  du  pecfaé, 

Odneeroh  pis  qu'il  ioit  befoin  de  s'arrêter  ici 

Bn^uéÉ     ^  reprefeecer.  quels  (ont  les  maux  dont  nous 

^S^W-   fo«nïn«s  accable»  dans  cette  vie,  &  quel. eft  k 

fcredcla      beToin  qUfs  nous  avons  duTecours  de   la  gract 

prccedenK.  de  Ditti  pour  les  fupp^ter  patiemment.  Car  oo- 

Qttecectctre  que  les  Auteurs   tant  lacrez  que  profanes 

inîfer^^a?"*  ^**  Élit  un  dénotobremefit  exaéte  déroutes  les 

afliâiofu.      >û^ereé.  «uiqdelles  les  hommes  font  fufets  dam 

ce  monde  «  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n*»t 

•    fait  une  funeftc   expérience  en.  foimeme  oi 

dans  les  autres  de  cette  verké^  &quinetoictrès- 

perfuadé  de  ce  que  dit  Job  »  Ce  parfait  modelle  de 

J4,  i4r«      pàtîcnce'^i^tb9mmen*tft.fMxfiMâffirfiduv(»' 

^    tre  de  fi  tnere  ^  ^u*éi  €^  rempis  de  t9uies  firtet 

de  mifires  fendant  fefeu  de  temfs  fu*ii  mifirU 

terrey  ^u'HeJt  temme  une  fiear  ftu  n^efi  ^as  ihh 


i 


DB    I'OraISÔM     DoMtNICAis     66î' 
Htfirtit  de  terre,  i/u'eiie  fi  fiétrit 'y  jtt*tl  Jf/paroif 
€9mme  un  otnkre ,  quUlne  démettra  jianais  dans  le  me-  ^^^  ^ 
me  état ,  5c  qu'il  ne  fe  paflè  pas  uh  feul  jour  de  fa  vie  ^  ^, 
qui  ne  lui  (bit  remarquable  par  quelque  nouvelle 
afliâion,  comme  le  témoignent  ces  paroles  de  nôtre  ^^^^  ^.  2^ 
Seigneur ,  à  cbaijuefourjufft  /en  mai.  Mais  il  a  aflèz  Que  c'eA  et 


nous 


fliarqué  quelle  ctoit  la  condition  de  hi  vie  des  hom-  qui 
mes,  lors  quila  déclaré  qu'il  faloit  tous  les  jo""'^^^^*^**^ 
jjorter  fa  croix  Se  le  (uivre.  ^^^  pnei*. 

C^mme  donc  chacun  en  partîciiUer  éprouve 
en  foi-même  combien  la  vie  quil  mene^  eft 
kborieufe  0c  accompagnée  de  périls  8c  de  tra- 
Verfei}  il  fera  aifêde  perfuader  aux  fidèles  d*a-. 
Toir  recours  à  Dieu  pour  lui  demander  qu*il  les 
delirre  du  mal ,  puis  qu'il  n*y  a  rien  qui  porte 
davantage  les  hommes  a  prier ,  que  le  defir  Ôc 
iVfperance  qu'ils  ont  d'être  délivrez  des  maux 
&  des  peines  qu'ils  foufFrcnt  aftuellémhntj  ou  Leshem- 
dont  ils  font  menacer.  Cat  c*eft  un  fentimentmesibnc 
siaturel  aux  hommes  de  recourir^  Dieu  fi-tôt port^w na- 

qu'ils  font  dans  raflidîon  :  ce  qui  ftit  dire  auî"^«^!^«* 
-■%      -1    ^       *  ■  -    /  •a'        j. •        ««voir  rc- 

Prophetcj  Ses^neur ,  couvrez,  leur  X'tfigt  »(f«*" coursa    \ 

mmie ,  4^n  ju  Ht  invoquent  vôtre  nom,  Dicudâds    " 

'  Mais  quoique  les  hommes  fe  portent  prefque  l'a^tâion. 
naturellement  à  invoquer   Dieu  dans   les    pcrils^^^.^'• '^ 
6c  les   miferes  où  ils  fe  trouvent;  ««^D^tioins ^^^^"j,^^ 
^omme  il  eft  neceflàîte  pour  le  faire  utilement ,  que  ]  C.  a 
de  le  faire  comme  il  faut ,  les  Paftéurs  à  qui  Dieu  prefcic 
a  confié  le  foin  du  làlut  de  leurs  peuples,  font*^^"*^?"^' 
obligez  de  les  en  inftruire,  d'auunt  plus  qu'il  ^^tlCT*prier. 
trouve  des  perionnes  adez  téméraires  pour  ren 
verfer  l'ordre  que  J.  C.  veut  qu«  nous  gardions  Pjf! 49-  ij-' 
dans  nos  prières.     Car  quoique  m)us  (cachions 
que  comme  il   nbus  a  '.  commandé   d'avoir  re- 
cours à  lui  dans  nos  afliétions,  .il  a  auflî  établi  « 
l'ordre  c{ue  ooùs  devons  garder  enr  le  pliant ,  ôç 
qu'ainC  il   veut   qu*avant    qiie  de  '  demander 
^ifil  nous  dâivre  dii  Mal  j  nous  lut  ^eœaQ« 


MS     Sb  t  A  SI^TYK'MB  DfiM  AKDIr 

«Sofii  que  (oD  nom  foie  fandifié  ,  que  Ton  règne 
arrive ,  &  aue  notv  faflloos  toutes  les  autres  de* 
OModes  par  ieTquels ,  comme  par  autant  de  degrés» 
nous  devons  être  portez  ifaire  celle-ci  :  cepemlant 
fi  nous  fuuffrons  qifelque  mal  dans  notre  corps ,  ù 
nous  faiibns  quelque  perte  dans  nos  biens ,  fi 
nos  emiemis  nous  menacent  »  &  que  nous  crâ- 
gnions  qu'ils  ne  nous  dreflènt  des  embûches  ;  fi 
nousibmmesafiigezou  par  la  famine,  ou  par  la 
Mtnk  é,  guerre,  ou  par  lapefte,  omettant  les  autres  de- 
^^'  mandes  de  rOraifon  Dominicale  ,  nous  demandons 

uniquement  qu'il  nous  délivre  de  tous  ces  maiix 
contre  le  commandement  exprés  que  J.  C.  nous  a 
fiiit,  de  chercher  fremierememt  U  Roiaume  (yiâ 
*^  JJ*«   pt/ltce  de  Dieu. 

J^JJ,^^  Pour  faire  donc  cette  prière  comme  il  faut,  nous 
ftmVon  ne  devons  demander  à  Dieu  qu'il  éloigne  de  nous 
doit  la  I*.  les  maux ,  les  calamitez  &  les  miferes  de  cette  v», 
pQ9cr41a    que  dans  la  veuede  fa  gloire»  C'eft  ce  que  faifoit 

EicuPyW.    ^<>^i^'  ^*  ^P^^'  ^^^^  ^^^^  ^^^^  prière  à  Dieu; 

é.«.        '    Seifàemr9nemerefreneft^fasdamvotrefureur,A 

en  rapporte  enfuite  cette  raifon  qui  £ait  bien  voir 

/M  5*         ^u*il  ne  la  faifoit  que  par  le  defir  de  la  gloire  d^ 

Dieu  :  Car  dit-il  om  ne  fè  reffouvîent  feint  de  vetfi 

da$fs  la  mort  i  Cf  f  <s^  ff^^^  hmera  au  fond  du  tmr^ 

beau  >  Et  le  même  Prophète  après  avoir  prié  Dieu 

yfM  S^       |{e  lui  faire  mifêricorde  «  ajoute  ces  paroles  :  ^'4^. 

frenderoi  vos  voies  aux  fecheurt  ^  Cf  hs  mip$ei  fi 

Cemertirent  a  veus,  AinÂnous  devons  tacher  d*i- 

miter  ce  S.  Prophète  dans  nos  prières  ,  ^  nous 

fuuvenir  qu'il  doit  y  avoir,  une  grande  ditference 

H9«9  je.  entre  nôtre  manière  de  prier  Çc  celle  des  in^de- 

vtonsdemsm-  !<>•  Car  au  lieu  que  les  infidèles ,  lors  même 

deràDiett    qu'ils  pifient  Dieu  avec  ardeur  de  leur  acorder 

ïJr^û  ^'  ^  g^«"^«*»  <*«  ï«»"  maladies  &  de  leurs  bief 

maldias       f?"'^^  «   &  de  leurs  délivrer    des, 'maux;    dont 

uncfffitdc  il<     font     menacez  »     attendent     leur    gneri- 

^«         fb^  pariiailierqncnt  des  remèdes  que  la  ntr 


Dl  L^Orâxion  DoUtMICAlC.     €^9 
^  .tare  ourîtiduftrie  des  hommes  leur  peavent  four-  difltfvnede 
nîr  s  8c  même  nefont  nulle  coafdence  àt  prendre  ^"<  ^^in^ 
un  remède,  qui  que  ce  Um  qui  le  leur  prefente» 
quand  même  il  fçauroîem  qu*il  auroît  ère  fait  par 
inagîe&  fortilege^fie  par  ilnduftrie  du  dcmon» 
pourveu  qu'on  les  afltire  qu'il  leur  pourra  faire 
recouvrer  la  fanté  :  Nous  au  <rontraire  dans  nos 
snaladies  8c  dans  toutes  nos  afliâions  nous  avons 
récours  uniquement  à  Dieu  comme  à  celui  qui 
lèttle  eft  nôtre  asile  8c  nôrre  force  «  8c  qui  feule 
mérite  d*étre  honnoré ,  8c  révéré  par  nous  com- 
me Tauteur  de  tout  le  bien  qui  eft  en  noits ,  8e  com- 
me n&tre  unique  libérateur  :  nous  ne  reconnoif^ 
fohs  point  dans  tous  les  remèdes  naturels  d*autre 
vertu  pour  rendre  la  fanté  ,  que  celle  que  nous 
crotons  que  Dieu  leur  a  communiquée  ;  8c  nous  j^^^  ^^ 
lommes  perfuadez  qu'ils  ^ne  font  utiles  aux  ma- c{pric  nous 
lades  qu'autant  qu'il  lui  'plaît  qu'ils  le  foient  »  devon*  uièr 
/  Içachant  que   c'eft  lui   qui  a  donné  la  mede-  ^^»  ^!^^ 
ciae  aux  hommes  pour  les  guerrir  dans  leurs  ma-  ^       ^* 
hAïts  »  lelonce  qui  eft  dit  dan^  l'Ecdefiaftique^  ^/jg,^. 
Qtte  Diitt  d  tiré  de  U  terre  les  remèdes  de  U  mede* 
€nte,  ^  ftt*u»  homme  frudeni  ne  dehjJtmait  les 
wnéprifir,  Noits  de- 

C'eft  pourquoi  tous  tant  que  nous  fommesqui  vonsatcen- 
fàifons  profeffions  d'appartenir  à  T.  C.  nous  ne  ^j^^*" 
devins  jamais  efperer  le  recouvrement  de  nôtre  q^q^, 
lântépar  les  (êuls  remèdes  delà  médecine:  mais 
nous  devons  mettre  principalement  nôtre  con-   I''£oitufe 
fiance  en  Dieu ,  qui  eft  l'auteur  de  ces  remèdes,  condamne 
Aufll  voions  nous  dans  l'Ecrimre  fainte  que  ceux^"^*^'^ 
qui  fe  confiant  aux  feuls  remèdes  de  la  meded- confiance 
ne  »  n'ont  pas  eu  recours  à  Dieu  dans  leurs  maux ,  aux  remèdes 
en  font  fortement  repris  \  8c  que  ceux  au  con-  S"!?  j^"* 
traire  qui  vivotent  ifelon  la  bi  de  Dieu  ,  n'ont  ^lu  4^^^^ . 
jamais  ofé d'aucun  des  remèdes,  qu'ils fçavoient  ferd'auties 
n'avoir  pat  été  établies  de  lui  pour  la  guerifon  remèdes  que 

rint  maM'**    ^  V<!  V^  ^^*^  Tcuffent  par  ex-  ^  ^^^ 

Te    4  ** 


Dien  veut  {Mrieiict  <}ii*en  les  pr«aant  ils  pooroienc  rtcou* 
que  noaj    y^ ^  \^^  (gQ^^  ^  ij^  1^ ^  om  neaninoiof  ^ouiours  eus 

'^'^  ei>  borreur  &  ea  abpQa^tkw  «  \tÉ  ayant  regardes 

a.  P4r.  t^*    connie  des  cnchamemtni^  &  des  fortileges  inv en* 
tçs  par  rioduftrîedu  de^nw* 

Nous  dovons  dpiK  mettre  tome  nôtre  confiance 
Il  fsMt  mec-  en  Dieu  ^  pwfqtt'tl  ne  niqmsa  oirdonnc  de  lui  deman- 
ne  tènxt      der  de  nom  délivrer  d^  nos  maux  >  que  pour  nous 
notre  con-   f^^  coocevok  par.c«  eommandement  là- même 
lAcu^^    une  kroie  confiance  d'obt^v  cette  grâce  de  fa 
pourquoi  ?  bonté      Ju'ficrkure  faînte  eft  remplie  d\m  trè»^ 
grand  nombre  d*eiiM^ei  capables  d'iofpîrer  de  la 
confiance  à  ceux;  qui  ne  peuvent  y  cire  portes  par 
aucune  raifon.   .CcUxdAbrahaoïj  de  Jacob  «  de 
Lotb»  dejofephfc  dpPaVÎd.foBtde  tropilluftses 
témoignais  de  labootéde  Pieu  i  l'égard  des  hom- 
mea  pour  n*en  être  pas  convaiiKu.    £t  il  eft  parlé 
d^ns  k  noovcaa  TeÂMeut  d'un  fi  grand  nombre 
de  peifonnesqui  oni  été  déKvtces  des  plus  grands 
dangers  par  la  force  d*pne  btimble  ^  (aime  prière , 
qu*ti  feroit  inutile  d'en  rapporter  ét9  exemple 
IV^i7«37*   Nous  nous  contemcrofta  de  reprefimtcr  feule* 
ment  ces  parûtes  du  iLoi  Prophète  «qui  font  très- 
propres  poar  infpirer  de  la  confiance  à  ceux  qù 
eti  tom  le  moin»  capables     Lesjmffe/ ,  dît  il ,  Pwt 

pas  que        tif  toutes  hursfKim$é    - 

Dieu  nous       Maispeùr  bien  comprendre  la  force  &  le  fèoi 

délivre  de  de  cette  prière.;  i}  lam  ff^avotr  que  nous  ne  de- 

c«sde^*   mandons  pas  que  Dieu  noua  délivre  abMu- 

maux.         tm\it  do  toutes. iortesidi?  maux*  piii{qii*ily  a  des 

choie»    qui    ps&^ii  ordinaircmenc    pour   éLt% 

maux  »  le^ynelks  -roni  très-utilea  à  ceux  t^  les 

Ibuftrenc  >  comme  cet  -  ainûlloa  q«e  Dieu  per- 

a.  Cw.n*  '"•"<^^  9"®  ^«  ^^"î  reficnut  ^  afin  qu'étam 
afiîAé  de  la  gracç  ,  fa  vertu  fiît  perfeâtonnée 
'par  Cette  infirmité.  Ceft  pourquoi  »  bien  loin 
que  Icf  Redonnes  «die.pieté ,  cpii  romnooificnt  Jea 
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aM^aiHagçs  qu'elles  tirent  de  ces  fortes  de  maux  ,  de- 
mandent à  Dieu  qu'il  les  en  délivre,  elles  fe  r^-  ^^^J"^ 
îoiiiilènt'àa'  contraire  de  les  fouffrir.  Ainfl  nous  ceux  qui 
prions  Dieu  qu'il  nous  délivre  des  maux  qui  peu-  ûmz  nuiÂ- 
vent  être  nwfibleS  à  notre  ame ,  &  non  pas  de  ^^^  ^  nôtre 
ceux  qui  peuvent  contribuer  en  quelque  forte  à      ** 

nônrt  Àilur.  Nousdc- 

Nous  demandons  donc  proprement  que  Dieu  mandons 
nousaiatu  délivrez  du  pechc  «  nous  delivie  auffî  qu*il  nous 
du  dangef  où  nous  nous  trouvons  d*y  tomber  par  délivre  da 
latentaiioQ  que  nous  caufent  les  maux  que  nous  p^che&de 
Souffrons  »  foit  au  dedans ,  fuit  au  dehors  de  nôus-  j^„^  ^„j 
mèstcà.  Ain(i  nous  demandons  qu'il  nous  prefer-  peuvenr 
Ye  de  l*eau  j  dufeu,  &  delà  foudre  ^  qu'il  ne  per*  nous  être 
mette  pas  que  la  grêle  gâte  les  fruits  de  la  terre ,  ^"  ^F^' 
&  quenous  ne  foions  point  afliges  de  famine,  de  ^'^|^ 
de  guerres  .civiles  ou  étrangères- 

Nous  demandons  qu'il  éloigne  de  nous  les  ma* 
ladies,  lftpefte:&  les  calamités  ;  qu'il  nous  dé- 
livre de  l'efclavage ,  des  prifoas ,  de  l'exil ,  des  tra- 
hàfott»,  des  pîc^es  que  nous  tendent  nos  ennemis, 
^  de  tons  les  autres  maux  qui  donnent  le  plus  de , 
terreur  aux  honunes  6c  c^i  les  acablent  davantage 
dans  cette  vie  $  &  enfin  qu'il  éloigne  de  nous  tou- 
tes les  ocafions  du  péché. 

£t  non  leulement  nous  lui  demandons  qu'il 
nous  délivre  de  tous  cesmaux  »  que  les  hommmet 
regardent  comme  de  véritables  maux  $  mais 
encore  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  abuiions 
à"  nôtf'e  pete  '  des  richefles,  ée$  honneurs  ,  de 
la  famé  ,•  de  la  force  ,  &  de  la  vie  même  ,  que 
lesbommesconilderent  comme  des  biens  Nous 
demandons  encore  que  Dieu  nous  preferve  de 
W  mort  fubite  i  que  nous  ne  faffions  rien  qui  at* 
tire  fa*  colère  fur  nous  ;  que  nous  ne  tombions 
point  dans  les  peines  qui  font  préparées  aux  im- 
pies i  9ç  que  nous  ne  foioas  point  tourmentes 
par  le  feu  du  Purgatoire  ,  dont  nous:  le  prions 
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parmi  femiment  trèt-fatat  ic  très- pieux  de  deB« 
vrer  ceux  qui  en  font  tourmentez. 

Enfin  1  intencîondel*Egli(è .  en  noue  (aidant  iaûro 

cette  prière  à  la  MefTeSe  dans  Tes  Litanies»  eftde 

nous  faire  demander  à  Dieu  qu*ii  nous  délivre  de 

toutes  fortes  de  maux  paflèz  •  prefens  5e  à  venir. 

jj^    j.        Or  Dieu  oui  cft  la  bonté  même ,  nous  ^^élîm 

vTc  ilîvc^cl  diverfement  des  maux  de  cette  vie.  Car  tantôt  il 

ment  les      nous  en  délivre  en  les  détournant  de  nous  ,  làtf* 

liooMnesdesque  nous  fommes  prêts  d*en  reflèntir  les  éfets. 

^  ^      £t  c*eft  ainfi  qu'il  délivra  Jacob  des  ennemis  qirie 

Ott^  le,  Ini  avoit  attirez  le  meurtre  àts  Sichimîtes,  alant 

éétouamit   î^tté  la  terreur  dans  leur  cœur.  La  cra$it/e  JuSei- 

^*««.         gtteuf,  dit  l'Ecriture ,  aiant  faifiUcmtr  de  taas 

^  ii*  f  *    t€»xqm  hMtêUm  dans  Ut  vHiet  veifitÊet ,  tls  nafi- 

remtf9urfihre  Jaeoh  àffi*  en/ms  qutfi  téthrêieut. 

Ou  en  les  en  Tantôt  il  nous  en  délivre  entièrement  ,  &  c*eft 

^^vJ2|[^  de  la  manière  qu'il  en  a  délivré  tous  les  biesiheii- 

reuxqui  régnent  avec  ].<^.  dans  le  ciel:  Et  tan- 

Ou  (cole-    !^'  Seulement  en  partie ,  qui  eft  la  manière  donc 

il  nous  en  délivre  dans  cette  vie.  Quoi  que  dans 

la  vérité  Ton  putfle  dire  que  les  confolations  qu'il 

donne  de  temps  en  temps  à  ceux  qui  font  dans 

l'afliâion  »  leur  font  auffi  avantageufes ,  que  s'il  les 

avoit  entièrement  délivrez  de  toutes  fortes  de 

maux.  C'eft  ce  que  le  Prophète  nous  enfeigne» 

lors  qu'il  dit  :  ybtconfilmiom ,  Seigmewr,  9mi  rmmfii 

^*'   ^^       mM  orne  de  joie  iprepertiem  des  fèmfiet  de  îrmAle 

fui  eut  agité  le  fond  de  mon  cttwr. 
Ou  en  em*  ^^^  ^®"  nous  délivre  du  mal ,  lots  qa*éant 
péchant  *  effeâivement  dans  un  danger  évident  de  perdre 
qu'ils  nous  la  vie,  il  nous  la  conferve»  8c  ne  permet  pas  que 
VK»&x^  9  nous  fouffirions  aucun  mal.  Ceft  ainfi  qu*tl  ena* 
!me  nom^  V^^  que  les  trois  jeunes  hommes  de  Babilow 
Mbons  ^^"^  ^^^  iettez  dans  une  fournaife  ardent>  oe 
dans  ces  reçuflènt  aucun  mal  des  fiammes  qui  les  environ» 
i^3c.  noient,  &  qu'il  prefcrva  Daniel  d'être  devwé 
^'^'       par  les  lions. 

pem,    6,  tu 


Sncntca 
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SâiacBafiU^S.  JcanChrifoftomc*&S.  Aoguftîn  "|^"*^ 
remarquent  que  par  le  mal  dont  nous  demandons  ^^  mal  £nc 
d'être  délivrez  dans  cette  prière  «  il  £iut  entendre  noasde- 
ipincipalement  le  démon  qui  eft  proprenten(  mé-  "*^^^ 
chant ,  parce  qu'il  eft  hauteur  des  crimes  &  des  pe.  ^  ^^  ^ 
chez  des  hommes»  de  que  Dieu  s*en  ièrt  pour  être  riculiae^** 
le  mimftte  des  vengeances  qu'il  ^fxerce  contre  les  ment  le  de- 
méchans.  Car  c*eft  Dieu  qui  eft  TaUteur  de  tous  les  inon. 
maux  que  les  hommes  fouflrent  en  punition  de    njeuell 
Içurs  péchez  »  comme  nous  rapprenons  de  ces  pa-  Pautenr  ie 
rôles  du  Prophète  Amos  x  Peut  H  y  avair  aucun  tous  les 
.  mal  damUc$ié  f«/  ne  Vienne  de  Dieu  >  £(  de  ces  maux  ooe 
jutre,  d-Ifaic : CVyî  mHjinl , dit  leSeigneu..  f^ "^i^^ 
jermila  Itmiere  (9 les  ienekres ,  ptt  donne  44pa$x  ,  ^^t^^  ^  ^^ 
(§r  éfui  envoie  les  maux  (9  les  ajts&ions.  Jf.  4$ .  7. 

Le  démon  eft  encore  appelle  méchant  »  parce 
qu'encore  que  nous  ne  lui  ayons  jamais  fait  de .  ^1!^^"^ 
mal  t  néanmoins  il  nous  fait  une  continuelle  ^  aMcllc 
guerre,  &  nous  porte  une  haine  mortelle.  Et niccbdiic» 
quoiqu'il  ne  nous  puifle  nuire  ,  lors  qu'il  nous 
trouve  armez  delà  foi  acre  vêtus  de  l'innocence, 
il.  ne  cefle  pas  i-neanmpins  de  nous  tenter  ^  aii 
dehors  &  au  dedans  de,  nous-mêmes- par  toutes 
las  voies  imaginables.  C'eft  donc  pour  être  dé- 
livrez dr  ce.  méchant  que  nous  demandons  à 
X>fen  de  nous  délivrer  du  mal.  £r  nousdifonsdu 
sncchant,  &  non  pas  des  méchans ,  pour  nous 
apprendre  que  c'eft  au  démon  à  qui  nous  devons 
attribuer  les  maux  que  nous  font  les  hommes  » 
CQoime  à  celui  qui  en  eft  la  première  caufe  ,  êc 
qui  ks  excite  à  nous  le' faire  }  &  qu'aind  au  lieu 
de  nous  irriter  contr'eux ,  il  faut  que  nous  tour- 
nions toute  notre  haine  U  nôtre  colère  contre 
k  démon  comme  contre  l'auteur  de  tous  les 
maux  que  fe  font  les  hommes.  Lors  donc  quo 
Bptre  prochain  nous  aura  ofFeniez ,  ne  deman- 
dons pas  feulement  à  Dieu  qu'il  nous  délivre  du 
aai,  c'cft-9'dMre  dei  ÎDÎurei  que  nous  en  avooi 
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reçues  j  mais  plutôt  qu'il  le  délivre  lui-même  dcl 
mains  du  diable ,  qui  l'a  excité  à  nous  les  faire. 
^^    ^  Au  refte  fi  après  avoir  demande  avec  «rdeur  à 

prés  a!^  P*^  ^^  ^"*  délivrer  des  maux  qui  nous  acablent , 
prié  Dieu  de  '^  '^^  ^^^^  ^"  délivre  pas ,  il  faut  tacher  de  les  fnp* 
noiudeli*  porter  le  plus  patiement  qu'il  nous  fera  poffible» 
vrer  dw       puis  qu'il  nous  marque  afièz  plr  ce  refus  qii'il  veut 

^^*-^  -que  nous  les  prenions  en  patience.  Et  au  lieu  de 

cette  vie,  u  /«  i_     •    »  '        ,/%        .•  « 

ne  nous  en    '^J^^  ^'^  racher  oc  de  nous  en  attrifter ,,  il  but  nous 

délivre  pas 'Soumettre  en  toutes  chofes  à  la  volonté  de  Dieu» 

fl  faut  pren.  &  croire  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  arrive  pat  foii  ordre  , 

drc  ^arde  àe  quj  (oit  utile  à  nôtre  falut ,  &  non  pas  ce  que  nous 
lie  nas  nous  •        •  •      •       .  a  '^  ' 

cfiatrfifier   "<>•>*  imaginons  le  devoir  être. 

mais  de  '  Enfin  nous  devons  avoir  cette  vérité  imprima 
nous  foâ-  fortement  dans  nôtre  coftur ,  que  pendant  tout  le 
JJJJ^à  fa  cours  de  nôtre  vie  ,  nous  devons  être  dtfpofes 
Nous  de*  ï^on  feulement  à  fonffrir  avec  égalité  d'efprit  tou- 
vmis  ^iv  \^  fonts  d'aâiéi{ons&  de  miferes,  mais  même 
di^poft*  à  à  les  fûpporter  avec  joie  &  avec  confblatîon , 
Ibuflfnrina-  nous  fouvenant  que  TEcrirure  ait,  fie  tous  ceux 
JUfç^  f»^  veulent  vivre  trvec  pteté  en  J.  C.  feront  perfe» 
maux  de  ^•'*^)  ^»^*lf(Mt^uenousefiirtons  dans  te  Roim'- 
cerievic  "•^  ^«  ^w/  par  heaucoup  de  peine  (gr  d^afiéNmi 
».  Tim, }.  <5r  f «•//  M  fitlaéfae  J,  C.  ait  fettfèrt  eemme  il  afaii 
"^^  ^9ur  entrer  dans  le  Iteu  de  fa  gloire  j  &  qu'ainfi 
^  •r.ff.  ce  feroit  une  chofe  injufte  que  le  (erviteur  fuft 
tm,  34.  %9,  ^lané  d'une  autre  manière  que  le  nuiitre  >  5c  une 
choie  tout-àfàit  honteufe ,  félon  S.  Bernard  ,  que 
Brm.  ferm.  \ts  membres  d'un  corps  dont  la  têce  eft  coitron* 

LfxS'*  "^***^F"«»  fuflcntdansla  delicatede&dansles 

««*««•    délices.  Imitons  donc  l'exemple  dtJrie,  qui  étant 

prcile  par  David ,  de  demeurer  dans  fa  mairon  àc 

de  ne  pas  retourner  au  camp  où  étoit  l'Arche  de 

a.  Meg,  II.    l'alliance ,  lui  répondit ,  efu^il  ne  pouvoitjèrejim' 

SI.  dre À  retourner  en  fimatfon^  tandis  qiit  l^arthe  CSt 

le  peuplé  d*Jfraèl(9  de  îudaferotentfous  des  tentes. 

QuefinousfaKôns  cette  prière  dans  cette  difpofi- ' 

tio»»  ne  doutons  point  <{ue  noasn'caifecoviims 
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cft Avantage ,  que  G  nous  ne  demandons  pas  fans 
atteinte  au  milieu  des  maux  qui  nous  enviroi^ 

.  nent  de  toutes  parts  ,   comme  les  trois  ieunes- 
liommes  de  fiabilone  à  qui  le  feu  ne  fit  aucun 

.  mal  f  nous  ferons  au  moins  capables  »  pommelés 
Macabées^  de  fupporter  avec  conllance  toutes 
les  adverfitez  &  les  infortunes  de  cette  vî^  -,  d'i- 
miter dans  les  tour  mens  flc  les  affi-onts  les  faints  %/iff,  5.  41 
Apôtres  qui  fe  rejoiiifloient,  a'prs  avoir  été 
mal  traitez  &  batus  de  verges  j  de  ce  qu'ils  avoient 

;^cc  d^ncs  d<h  fouffrir  quelque  confuîlon  pour 
Jf  C.  ^ enfin  dédire  comme  i>JVidavecioye& 
«oniobtion  :  l^s  Prêtées  m'om  fet^ecufé  fmt  ^wt- 
£um(ùjet%  <5f  mwcaur,  Se/gnaur,  n*apoinfem^^^'^^* 
d'autre  crtûnU  dt  manftefd  i' ohrfirvation  de  vcft 

fatoiej  \  (^ie  me  rejsHts  de  vos  OmcUf  comme  ui$ 

h9mme.qm  4  tt}9uvé  de*  riches  def^Udies, 

A  Kl  fi  N. 

/  ^.  Jérôme  dans  Tes  CommeAtafre?  fur  S.  Mat-  «iVwè.  Ut 
thieu  9  dit  que  cette  parole  ed  le  fccau  de  TOrai-  ^  ^-  '» 
feu  Dominicale.  Ainii  comme  nous  avons  mon-  ^f*^^* 
ttc  au  commencement  les  difpofitîons  qu'il  fau?'ic"J^çP^ 
«porter  pour  faire  cette  divine  prière,  fl  faut  le  iccau  de 
maintenant  faire  voir  d*où  vient  qu*elîe  finit  par  l*Oraifon 
cotte  parole ,  fie  quel  en  cft  le  fen^  j  puis  qu'il  n'eft  ^^'^'ninicJc 
pas  ndoins  importante  de  bien  achever  cette  prière  „  ^ . 
que  d.  ta  bien  commencer.  It'^. 

il  cft  certam  que  les  avantages  que  nous  rcce-  fimr  I9  prit- 
vons  de  cette  parole  Amen  ,  qui&iit  rOraîlbn  Oo-  rc. 
mtnicale,  font  en  grand  nombre  fie  très-confide  a- 
Ues.  Mais  le  plus  avantageux  Ôc  le  plus  confolant  fraies'  que 
detouf ,  eft  l'aflùrance  qu'elle  nous  d  ^nne  d'obtenir  nous  r«e- 
fcfetsde  nos  demandes.  Et  non  feulement  nous  en  vons  de  ce«- 
retironscegrJMidavantagsj  mais  encore  pluficurs"?^®'*^ 
autres  trcs-confidcrabies  Se  qui  font  fi  cxcellens  ^*"*'** 
que  les  termes  nous  manquent  poUr  les  exprimer. 

£c<ac&t€amtoe»^ioiiS.  Cjrprien,  les  faom* 
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mess'entretienneat  avec  Dieu  dans  la  prière  i  â 

Majeftc  divine ,  fe  rend  d*ime  manière  inexplicable 

plus  proche  de  ceux  qui  le  prient  avec  pieté  que  déi 

Autres  hommes ,  fc  leur  fait  des  fiveurs  tontes  par* 

^         ticttlieres  }  de  forte  qu'il  leur  arrive  la  même  cho- 

dc^bpSoe. '^S^'^  ceux  qui  s'approchent  du  feu.  Car  comme 

'  le  feu  échaufe  ceux  qui  ont  froide  8e  qu'il  échaufe 

P/I  M. }.      davantage  ceux  qui  ont  déjà  chaud  :  de  même  plils 

txtd.  34.     ç^x  qui  s*approchent  de  Dieu  par  la  prière ,  om  de 

l^Cêr.i.     'oî&  ne  pieté  I  plus  leur  ferveur  s*aiigmeme$  leur 

ij,  cœur  brûle  d'ardeur  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu     '^ 

leur  efprit  eft  ^iré ,  &  leur  ame  eft  Comblée  de 

toutes  fortes  de  grâces»  &de  dons  du  Ciel.  C*eft 

ce  qui  nous  e&.  marqué  par  ces  paroles  du  Roy 

Prophète  t  yè$u  tavev  prevctm ,  Se/gmeur ,  de 

$9tttet  firiei  de  kenediêHons  ^  de  grâces*  Ceft 

encore  ce  que  nous  apprenons  de  rexemple  de 

Moïfè»  lequel  fortant  de  l'entretien  qu'il  venott 

d'avoir  avec  Dieu  parut  fi  brillant  de  lumière  « 

P/»|.  4.      quoks  Ifra<lites  ne  purent  foufFrir  l'éclat  deToo 

vifage  ,  ni  le  regarder.  Enfin  c'eft  ce  que  le  Pro« 

phete  déclare  lors  qu'il  dit  :  Dés.  le  matin  Je  me 

fr^are  i  pareifre  devant  vntt ,  Seigneur,  Ci'/e 

tient  mes  jeun  arrêt  ev  fur  vent.,  parce  que  votti 

n'êtes  pas  mt  D/c»  qui  aime  tiniauité. 

Or  plus  nous  fommes  perfuadez  de  ces  smttx  $ 

Cfict  de  la   P^"<  nou<  ayons  d'amour  &  de  refpeft  pour  Dieu  ^ 

piicfe.         nous  goûtons  avec  plaifir  combien  le  Seigneur  eft 

doux»   &  nous  concevons  que  ceux  Idfent  verttm" 

élément  bettreux  qut  efperenten  lui. 

AuiC  eft-ce  dans  la  prière  que  pénétrez  det 
^  .  rayons  de  cette  divine  lumière  qui  nous  y  envi* 
àt  tïn.  '  ronae ,  nous  reconnoiffons  d'un  côté  nôtre  ex* 
trcme  badefle .  &  de  l'autre  l'excellence  de  la 
Majefté  de  Dieu  t  Que  nous  lui  demandons  , 
comme  faifoit  S.  Âuguftih ,  dé  leconnoitre  &  de 
nous  cônnoicre  nous-mêmes  :  que  nous  défiant 
de  nof  ptopres  forces  nous  noua  ^bandoo* 
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flotts  entièrement  à  fa  mifericorde  ,  ne  doutanc 
point  que  fi  une  fois  il  nous  reçoit  entre  les  bras  de 
u  charité  paternelle  »  il  ne  manquera  poin^  de  nous 
donner  avec  abondance  tout  ce  qui  fera  necedaire» 
•&  pour  la  vie  de  nôtre  corps  >  &  pour  le  falut  de  no- 
tre a  me  t  Ac  qu'enfin  nous  lui  rendons  »  autant  que 
noui  en  femmes  capable» ,  des  aûîons  de  grâces 
pourtous  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  fil 
bonté,  imitant  David  >  qui  ayant  commencé  (a 
prière  par  ces  paroles  :  Sef£neur,Jauvn^mo/  de  eotu  V»  7.  u 
€eux  fù  me  ferfecûtent ,  Tacheva  par  celles-ci  :  Je 
rendrai  grâces  d  Dieujehnfijufiice  ^  (fje  chanté-  Ihid,  iS. 
raè  des  hymnes  au  mm  du  Dieu  très  haut, 

L*£criture  fainte  eft  remplie   de  (èmblables    Quefes  ' 
prières  de  plufieurs Saints»  qui  commençant  par  ^^'^ des 
des  paroles  qui  témoignent  d'abord  de  la  crain*  ^^J^^ 
te  »  nniflent  par  a  autres  qui  font  toutes  de  |oye  mnées  de 
&  d'efperancey     Mais  c'eft  ce  qui  fe  remarque  crainte  de 
plus  particulièrement  dans  les  prières  de  David.  ^^  confo* 
Ainfi  ayant  dit  dans  le  trouble  que  la  crainte  a-  ^^^ 
voit  excité  en  &n  ame  :  St$nteur  \  pourquoi  ceux  py:  j.  y. 
f «1  meperficutentfatté'tls  en  n  grand  nembre  \  four-  &  )•  s . 
fiùi  s"  élevé  t-tl  tout  d'ennemts  centre  mei  î  s 'étant 
un  peurafluré,  fc  étant  plein  defoye,  il  aioûtel^iiC  ê» 
un  peu  après  :  Je  ne  crasndrai  pemt  nttassd  des 
nuiisom  sthomrfKts    m^t^igerotent  de  tentes  parts 
four  me  perdre.    De  mê  nie  dans  un  autre  r^feaumc 
après  avoir  au  commencement  déploré  fa  mife* 
.»e ,  fe  confiant  enfuite  en  la  bonté  de  Dieu ,  il 
témoigne  une  joye  incroyable  dans  l'e/perance 
qu'il  a  de  joiiir  un  jour  de  la  béatitude  éternelle. 
je  me  coucherai  g  dit- il,  (gr  je  demeurerai  en  pain^f,  4  f, 
dam  V attente  de  ce  jour.    £t  dans  un  autre  endroit 
jayant  die  tout  fatfi  de  frayeur  :  Seigneur ,  nemere^^f.^^  i • 
prenex^pas  dans  votre  fureur ,  (gr  ne  me  chÀtiet*  pas 
dates  votre,  eoiere  ,  il  ajoute  enfuite  plein  de  con- 
fiance ÔL  de  joye  :  Zet$rev  vous  de  moy  vous  tous 
^  effet  des  otroriert  d*iniépMé }  car  U  Setgneutr  a  I^«A  K 


ff,  ^^  II,  ecsu/i  U  votx  de  nies  pieun.  Enfin  apr^s  avoir 4i« 
mande  à  Dieu  avec  beaucoup  de  crainte  fbnfecoiirs 
contre  Saiil  dom  il  redoucoh  la  fureur ,  par  ces  pa- 
roles 3  S€9gneurfast€t  éilaitr  vôtre  nom  en  me  fêt^ 
vont ,  ^  vêtfefuijfnnce  eu  J  obtenant  la  jufifce  tU 
macAU,e'y  il  dit  néanmoins  eniuire  dans -le  même 

gM  t*  Pfraume  avec  foie  ôc  avec  confiance  ;  FWc#  mom 
Dteu  quf  vient  a  monfecçarj.  Le  Seigneur  fi  déclare 
te  difenfeur  de  nu  €M$éft\  Âions  donc  recours  à 
Dieu  avec  foi  &  avec  confiance  ,  de  ne  doutons 
point  qu*ti  ne  nous  acorde  tout  ce  dont  nous  avooi 
btibin  9  fi  nous  le  demandons  dans  cet  efprîr. 
Or  cette  dernière  parole  de  TOraifon  Domim- 

Cetie  pwoie  -^jj.  ^  -^j^^  ^^  ^  renferme ,  comme  en  abrège  toiM 

conK)irend  ^'*  avantages  de  !a  prière  que  nous  venons  de  nia^« 
cnabh'cgé  <)uer  Mais  ce  qui  en  tait  voir  encore  l'excellence, 
toupies  c'cft  que  Notre  Srigneur  s*cn  etk  (ervi  (ï  iotiVem. 
avantages  ^^,^  ]^  ^  g r  ^^  ^  ^^„|y  ^^  y^i^ik  ^  atc  Coafervé 
delà  pvicre,  ,,   /•       j        y 

T.  C.  a  «u  '  "%•  ''«^f»»  P"-**"'     .       , 
Ibîivenc  ce        ^^  n><>^  ditdonc  en  quelque  forte  aatatit  que  n 

mot  en  fa  l'on  difoit  à  celui  qui  prie-  -,  Sachez  que  voe  prie- 
bourbe.  res  font  exaucées.  Car  c>ft  comme  une  réponiê 
^9"'  5"  que  Dieu  Un  fikit ,  ^ une  afeuraoce qu'il bii donne, 
^^  que  les  prières  k»  ont  ctc  agréables»  «c  qu'il  lui 

a  acorde  l'éiet  de  Tes  demandes . 

La  coutume  de  l'Egltle  auforUê  cette  explica- 
tion. Car  dans  le  Sacrifice  de  h  M^eoù  l'on  r» 
cite  rOraifon  Dominicale ,  elle  n'a  pas  voulu  que 
ccuxquiyafiiûent^à  qui  il  appartient  de  dire  ces 
paroles:  Mais ddèvret^  nous  dunudy  afoûta&m 
cette  deinieie  parole  Amen  ,  mais  elle  a  yugé 
que  ce  devoit  être  le  Prêtre  qui  la  devott  dire, 
parce  que  comme  il  tÇt  le  mediaieur  cmre  Dieu  dt 
les  honames  ;  c'efta  lui  i)  aiTeurer  le  peuple  que 
Dieu  l'a  exaucé. 

iJlen'en  ufe  néanmoins. ainfi  que  dans  rOraî- 
(on Dominicale.  Cardans  toutes  les  aunres  prie* 
tt^  c'câkfeuple  qui  dit^^etteparok ^  parceq^ 


J 


èinftbbte^céi prières,  cette  Èarolene  m^rq^e, 

que  \é  OUI  qti^a  (e  fftupU  Â^êtréum  avec  le  ?i-êtte'  '    ' 

dans  les  prières  qu'il  fait,  au  Heu  que  dans  rOrairon 

tbminicale  cHc  tft  comtnë  une  rcponfe  que  fé  Prê- 
tre fait  i  Sc'cdmnie  une>IIurai>^quUdani)ç  ^U».  r  I 

peuple;  qMrDreu  Ta  exaucé»! 

Oii.cU>niM  encore  à G«  mot  divetfès  autres  (igni- 

ficàtions.  Lçs  Septatité  l'expliquent  par  ces  pâfdlé.<^  ;  '  ' 

âifïfi  f  oii-it.  '  D^àiitrèis  prétendent  qu'il  figni.liç4,C:«Iao 

êft  aÎAÇ.  ^Çt  Aquila  le  trajuif  p^r  ce  terme ,  fidèle* 

mont.    Mais  il  importe  peu  quelle  figmficâtroh  oh 

}iiidohiifd;  pourvu  que  iWdetneuce  d'aécôrdde 

€elle-dqae  'ttOM$  venons  de  lui  donner  ^  qu^  lorf- 

^uè  le  Prêtre  le  dit  »  c'eft.  comme  une  adîirance: 

qu'il  nous  doni^e  que  Ûl«u  nous  »  accorde  ce^ue       ^ 

noat^oi  demifniiion».    S.  Paul  âutorife  ce  r<îns  «  > 

lorf qu'il  dit  ;  fae  c*efi  en  çç  mot  ^  Amen  ,  ^ue  tou* 
teslésproftieffes  ik  Ùieu  90  leur  vérité  (§^  i^Ur  aC"' 
compi$0em9Htp9url»gh'$red£  Pieu, 
'.    Et  cetoe  par<4e  nous  ift  d'au^nt  plus  avanta* 
geafe  qu*el]e  eft  comme  là  conifl.'mattqn  de  t9Ut$$ ,  . 
les  dêniandes  que  nous  avonf  fait  fuparavanty .      > 
qu'elle  nonfr  rend  attentifs  ,  fl£  empêche  la  di* 
ftradion  quîeft  aâez  ordinaire  darii  nos  pr{éres  ,.  .,,  '  . 
06  que  même  nous  deihand<ins'ivec  ardeur  4^ Pié.Q    .  ' 

par  eHë,  qu'il  nous  accorde  tqut  ce  que  nous  a**-   ^ 
yons  auparavant  denMndié. y  oif  plutôt  que  recpQ-    ' 
noiflànt qu'il  non»  a  déjà  exaucez,  Se  éprouvant' 
en  nous-mêmes  la  force  defonfecours  ,  nom^^i-  ;.  • 
fons  avec  le  Prophète  ;  CVtf  m^mfeuant  que  mon  ?/.  Jî* 
J[>'feu  vient  k  mon fecours ,  Cf  ifuele Seigneur /& de- 
(iéir€Jeprô faveur  de  mùnafnèe,    Çit  il  ne  faut  p^îat  v 
douter,  que  Dieu  ne  fe  lailTe  fléchir  eh  cônfidè^^- 
tîon  d'une  parole  que  foii  Fils  a  eue  fi  fouvenc 
dans  fa  bouchic  j  puisque  fàint  Paut  témoigne  qu'il 
a  toujours  été  exaucé  4  cauJedeJ5n  huMle  fffieSt.  ^^^'V  ^' 
^ar  fin  Père,  .  ^    -  . 

FIN. 

Y«,  TA- 
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^                                         4  au  moins  À  Piques,          27^ 

^fiuitaecommod^  <e  quelfon  Ce  qui -a  oUtgé  l%^i|è  à  ap- 

eniêjgne  dsns  le  Cacecliiiinc  â  prouver  la  Communion  ibus 

.  la  portée  d'un  chacun  ,        %  une  iiéulê-  eipede ,             a8» 

U  tARACTE&fi  eâ  l'éfo;  de  Cequi  cA  COMMUl^  aux  dois 

.  trois  S«ctemens,    .          17^  .  peribmie$    divtees ,  &  en  quoi 

Quel  eft  réfèt  du  caraâere ,  i^  elles  difllerent ,                  47 

l4  CHAHITë'  eA  ddiblemenc  S  ésoit  neceifiiire  que  J^^ft  eut 

commandée                    45<  la    puiflàooe    des     CLEFS  i 

La  charité  du  prbdiain  nsut  de  iiSl 

,'  la  charité  que  l'on  a  pour  Dieu,  La  pnii&Bce  des  de&  n^eftpasr 

ML*  communiquée  à  coût  le  liwn- 

Quels  {bnc  les  devoirs  de  lâcha-*  de,                                i^ 

.   rite,                               480  La  CONCUPISCENCE  demeu* 

Qjn  (ont  ceux  par  qui  Ton  doit  jedans  les  baptiièx ,  maïs  elle 

avoib  de  Ja  cbtrité ,    .    Md,  ii'eft  {kis  pcoptement  péché , 

Kon  feulement  Us  Vie^es ,  mais  soS 

mêmes  les  pcriÊinnes  qui  gar-  La  concupiicence  eft  la  radne  de 

.  dent  le  célibat  &  ks  periônnes  i»us  les  maux  .                 p^ 

mariées,  doivent lae  CHAS*  Quelle dif&rencefl y  a  entre  la 

TES,                             48S  «IcfenfeQuinouseft&itedede- 

Remèdes    pptir     eotifever    la  firer  le  bien  d*autrui  &  de  de* 

CHASTETE*,                ^9  iirerià  femme,              i^i: 

Jjts  CEKEMONIES&  les  prierei  6e  que  c'eft  que  la  ooncupiicen- 

qui   Ce  font  dans  le  baptême ,  ce ,                                 52^ 

ie  reduifint  à  trois  chtts ,  237  La  concupifcence  n'eft  pas  toû- 

Quelies  (bntles  cérémonies  qui  jours  criminelle,              àfo'd: 

le  pratiquent  dans  la  eonfir-  Le  deftr.  du  bien  a  été  ini^é  de 

marion,                           ti6  Dieu  à  l'homme ,             iik'd.^ 

Quelles  iont  les  cérémonies  du  Cedefîr  a  été  corrompu  par  le 

sacrement  de  pénitence ,   300'  péché  des  pftmiers  honunes'j 

Cérémonies  du    >$acrement  de  jT^^ 

l'Excréme-onâbn ,.           $47  Lorsquelaconcupi£cenceeftnK>-^ 

P*aii  vient  k  aum  de  CLSRC  ,  derée  ellccft  tnès^ucik ,       iM. 

-94%  Boorquoi  elle  eft  s^ipellée  pcéhé 

Ocigiiie  delà  loofine  dcricale  &  par  faint  Paul ,                Uiii 

.  cae  au*elk  f^i^c^          Mi.  QÛeleft  le  Icns  de  ces  mdoIcs  , 

LÎBufiwriftic  s'cKpome  pipàB'  i^^^tei  u%aU  poine.de  vmt^ 
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vais  defin  )  |;o 

Une  Êuic  point  dcfircr h  tome 
d*autn|i,  ssi 

pvnbicn  il  cft  penUçux  <lc  .ic 
latflcralier  au  dcfir  de  ia  ftm- 
.  in€d*autnii,  .ihitL 

Qui  iônc  ceux  p^opremeiit  qui 
iôttc  plus  fioupÂhies  de  ce  vi- 
ce, ^55^ 
Remèdes  contre  la  concupiicen- 

**»      .  5îr 

Comment  ron  peut  reoonnoi- 
.  tre  ^  la  conaipifiieucc  eft 

pèche ,  531 

De  laConfeflîon  Sc.àtiz  necef- 

fité,  ^  114  &  ^19' 

Pourquoi  elk  a  été  infiituée  , 

«W. 
$oo<ttfliié,  iUd, 

^afbrpc  êc  iâ  vertu,  us 

I>c^tk>odela  ConfeiBon  ,31^ 
Ce  qu'il  faut  obfervcr  dans  la 
.  Conftffîon,  318 

la  Confcflion  eft    une  «ccuiâ- 
tion  ,  &  pourquoi  ^        '       lt& 
Le  jugement  que  portent  les  Pré- 
.  très  dans  la  Confèifion    eft 

bien  dt^acnt  des  jugcmens 

«vib.^  JI7 

laConfbiCon  a  été  iofiituéede 

'  J' C.  pat  on'éfet  dé  û  bonté 

Se  et  fi  mtlèrioorde ,  l'M* 
Figuie  de  la  Comeffion ,  317 
Qiti  ibnt  ceux  qui  (ont  obligez 

de^eonfeflèr ,  310 

A  quelle  âge  les  en£ins  peuvent 

reconfêi!<:r,  tiid,' 

C^iind  eft-ce  qu*il  lâut  reco<n> 

mencer  (âConfeifîon,  31^ 
Quel  eftie  véritable  miftére  de 

la  Confcffion ,  ^tf 

|1  ne  faut  pas  excu(^  iès  péchez 

daiisIacHifcfSnn ,  314 

Qvjfiilt  faute  commettent   ceux 

qui  par  honte  n  ofênc  oonfef» 

^r  leurs  péchez  ,  '  ^' 

Jl  £iuc  examiner  fôigneiiiêinenit 
.  ft$pùehffLi  :    iéid,' 

OgAsdeft-ce  qucle  d^aMuu 


LE 

doit  reovoîer  (es  péâtcm  « 

NÂcre  prière  doir  être  toûjous 
accompagnée  de  conifiaiH 
ce. 

Du  Sacrement  de  Confinnt- 
tma ,  22» 

D*oti  vient  le  nom  de  Confirma- 
tion ,  2X3 

la  Confîrmarion    eft  un  veriti- 

,  ble  Sacrement,  225 

Ileft  difibcnt  de  celui  dubop- 
ténK,    «  M. 

Origine  dn  Sacrement  deOn- 
firmation ,  tiS 

T.  C.  cà  eft.  raotetir ,  HiL 

Pourquoi  il  eft  appdlé  lechrè* 
me ,  •  »f 

Quelle  eft  la  matière  du  Chro- 
me, ikii. 

Le  chrême  êft  ccnfâcré  parl'E- 
véque ,  s|8 

D*où  vient  qoie  le  chrême  fc 
faitd*bui1e&debeanme,  227 

Quelles    font    les     cérémonies 

qu*on  obfcHFC  dans    la  con- 

fecration      du     chiêaie    & 

quand  on  le  fait,  228 

Quelle  c(ï  la  fixine  du  Sacre- 
ment de  Confirmation  ^      219 

U  faut  obfêrver  trois  cfaofes 
dans  la  confînnacion  ,       M* 

Quel  eft  le  veritaUe  mintfbede 
la  confirmation ,  2^ 

D*oà  vient  qu'on  y  admet  u 
parrein ,  2}i 

Quelle  eft  Talliance  qu^on  con- 

.  traâe  avec  les  parrcins  de  la 
confirroatioa,  ihU. 

Quel    âge   on  doit  avoir  pour 

.  être  confirme  ,  25^ 

De  quelle  necetîté  cfl  le  Sacre- 
ment de  confirmation  ,       21s 

Il  efl  pour  tous  les  fidèles ,    iM» 

tes  perfinmes  raifônnables  qui 
r-çotventce  Sacrennent ,  doi- 
vent avoir  de  la  doulenc  de 
leurs  péchez ,         .  Hd. 

^  agi  fiâmes  nùfoDBaldes  doi* 


DES    MATIERES.,  679 

vent  Ce  confcdcr  Vivant  que  de  en  Jcdis-Chiift',              409 

recevoir    I4     coufirmacion   ,  Ce  qu«  fignfîe    CROULE  en 

le  Sflcremetic  et  coQ^mution  Qui  eft  celui  qui  croit  vetitable* 

confère    une  nouvelle  gcace,  ment,                                15 

SI  5  Ce  quM  Buit  fur  vout  croire ,  14 

Ef&cs   du  Saacmenc  de  oonfir-  Celui  qui  croit ,  doit  faire  m- 

maion,                           234  roître  la  foy  en  la  confcâanc 

La    confirmation   ne  (è  reïtcrc  .  publiquement»                    t6 

point,                              2^6-  Tous   les   Cbceiliens     ont  une 

Quelles  (ont  les  cermomes  a-  meime    naiilànce  ipîntuelle 

vec  leiquelles  Ton  confère  |e  16^ 

Sacrement  ide  oonfirniation  ,  Toute  la  fôence  do.  Chrcfiien 

i^f  coniîfte  à  coanokre    Dieu  & 

Quel  eft  le  temps  où  Ton  doit  .  J.C                          9*  «^  !• 

donner      parciculieremenc   la  En  quoy  la   Philoibphie   chré* 

oonfirmation ,                  »^7  tienne  diffère   delà  payennCs 

Ce  que  c»eftquela  CONTIU-  .                                         lér 

tion ,                                305  Combien     les    Chrétiens   (ont 

la  contrition  pour  èae  verita-  obliger  k  J.  C.                   44 

hle  ne    (ené^rme  pas  iêu]e-«  Le  Royaume  de  J.  C,  eft  (pirs-* 

tnent  un  changement  de  vie,'  tuel,  .                            .40 

mats  la  douleur  des   péchez  J.  C.  a  4fftrentes[  quaUtez  (don 

;qu*Qn  a   commis  i  &  le  defîr  la  différence  des  natures  qu'il 

de  iSicisëiire  A  Dieu  pour  eux ,  pofTede .               .        .     4^, 

ibid.  Pourquoi  J«   C.  eft  notre  Set 
Quelle  ^  h  vertu  de  la  contri-  gneur ,                               41 
don,                             ihid,  J.C*   n*eft  pas  fils  ^  Dieu  par 
Combien    doit  £tre  grande  J»  adoption ,  mais  par  nature,  49 
'douleur  de  la  contrition,  ^8  J.  C  tire  de  David  fbn  origine 
lî  faut  detefter  (ans    bornes  le  fcbn  la  chair,                     fi 
peçhé,                            ibid*  Pourquoi  l.  C.  eft  «ppell^   le 
If  fsiut  que  notre  oontrioon  ex-  nouvel  Adam                   f6*i. 
Cicç    en   nous  de  la   douleur  L -humilité  de  lefus  eft  ttès-puif^ 
pour  chaque  péché  en  parti-  faner  pour  abbatre  nâtre  or-« 
culier,                             jC9  ^ucil  ,                                   H 
Ce  qui  eft  neceflàire    pour  ren*  I  C    par  (ànaifnihce  noasaen- 
dre  I4  contricioQ     véritable,  feigne  une  doârine  très^falu-» 

^10  taire,                      -        >W. 

Q»els  (box  Us  fhiitf  de  la  con-  I.  C  a  expié  nos  péchez  par  Tef- 

crition.                               31s  fiifionde  fbn  fang..     .       1^ 

la    contrition  a  divers    noms  ,  L  C.  eft  Tauteur  de  tous  ks  Sa^ 

^6  .  cremens,                          174. 

pfcu  prépare  des   Coufonnesa  I.C.  eft  nètreircre,  .^        ¥7^ 

ceux    qui   auront     furmontc  il  C  ne  kflb  pas  après  la  Re^ 

leurs  paihons  ,                 6  $9  furreâion.  de     '%f^ffàer    les 

X>p  la  CREATION ,  19.  &fmv,  '  hommes  conune'  m   Stères , 

J>ieu  eonfcrvece  qu*ilaaeé,;i  éid^ 

Qa«Ue  eft  U  nouvelle  csCJlcurc  De  qùcile  numlere  I.  C.  règne 
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cA  nous ,  S9^      tous  kf  oommandemens ,  4f| 

NcJUs  devons* i8tfe  diiQiofeB  à  Qai  (ont  ceux  qui  violeac  le  u 
padcf  fOur  (bus  ,  pour  l'a-       Çommandcmenc ,  414 

mour  de  J.  C,  yo    Vuxt  de   la  pointure   &  de  là    ' 

}>)ous  drroM  4  l'exemple  de  J.  '  fcufture  n^eft  point  dâcndii 
C.  lapporter  toutes  nos vo-  'par  le  i.  oonunatidenicnt, 419 
lontci  à  ta  f  okmt«  de  Dieu  ,'  Pourquoi  le  i.   commandciBcnc 

iM.     '  a  été  ftparé  du  Ibcond ,    4^ 
C.  «ft  fiéftrc  pa(n ,  «17    tit  qui  eft  défendu  par  le  ftcood 

a  puii&ncc    &   b  borné   âc       cominandemeiit ,  4» 

Dictt  piioUlbiC   paitieuHere*    Le    conunandemçnc    d^htmcm    « 
iiicnc4«isk  PamMide  J.  C.     '110s  pères  8c  nos  mères  n'eft 

^i^,    -  pas  renfermé  dans  nos  petts 

CVft  ptf  Icmeritedc  la  ^^ffllon       njittitds,  4^7 

de  t.  C.^^  nous  obMnons  le    Bofqtquoi     les   commandemens 

•  pMon  de  nos  péchez ,     ^\j       dn  Decalogue  ont  été  gravez    . 

Qud  dUkprixie  la Pàflimi  4e'       fur  deux  tables,  4^ 

J.  C«      •  Fourqiioi  il  eft  £aàt  mcMoA  àt 

Lt  CULTE  extctirur  éc  lareli-       nos  mères  dans  le   cottiamf 

aon«fl«(Mtaikitnltépar1etiot»       dément    d*honnrer    nos   pa- 

Sémecommtndemenc,     44$       rens^  4^ 

Qumd'lrciâte'dii  S«M«rdetoit    Pbotquoi    les    deux     deniicn      \ 

être  aboli,  447      - commandemens      ont       été 

KMirauot  te  <ukt  des  Felles  a      joints  enftmble .  52J 

4fc  ïnAfiEué ,  4  $$    l^ux  raiibns  oui  h>nt  v6k  la  ne- 

^elle  eft  la  COMCUPBC^K-;       ceffité  éts  deux  ckiniers  com- 

CB  qtti  fft  ooiWUmpée ,  130'      mindcmens,  5^9    * 

feurquot  la  mauvaiiê  coneiniP'^ 

eencevA^efltndiië,       Aid./  D. 

l&  jdles  tttknmtt  les  mouve-  f\  UeYle  eft-la  hatneda  Oemoa  ^\ 
mens  de  kur  propre  à>nctt-  N^-nvers  les  hommes ,  6^  1 
ptfcencc ,  éo6    Ix  oembn  nous  perUiade  de  de- 

Sur  qaoi  '^  4gndh  la  C  O  N*  -     mander  de  fâuxInoBS  comme 
FIANCE  que  ribus  devcns  a-       de  vcriubics ,  6io 

voir  dans  nos  prières  ,        ^6    Pourquoi  il  eft  appelle  Prince <^ 
fl  faut  fuppopter  «vee  CON-       monde  ,  >  ^4! 

STANCfi  tous  les  maux  de-  Qui  font  ceux   que  le  dcnoB 
cette  vie,  ^8-     'n*atcaque  point,  é^/f  . 

^atid  efti^equc  la  OOLERîE  Bxirquoi  le  démon  dl  appcSé  < 
<ft  péché  ou  n*cft  pas  pèche,        te  méchant,  é&i 

4^  '  Kotts  devons  rejetter  tut  le  de- 
Bu     premier    COMMANDE-       mon  les  maux  que  lesInm- 
MENT  lia  Decaioguc ,     407'     mesnbu&'fbnk,'  j^ 
|>iaifen  de  Tordre  &  de  fa  «H%«i.    Qnétles  font  les  DETTES  (pe 
fitton'  àa   eomnundemens  ^'     nous    demàndùiis  que   Dica 

4«î'     1T6US  ïtmettt ,  6^ 

tes  paiolM  'du   I.  commande-    Fôuiquoi  nous  ^I^Sms  nos  dec- 

mem€n««ifenMnt  devjt,  41        tes,       •  %\t 

Uftatkt  &  k  plus  grand  de,  U  Z>£CALOGUE  <ft  r«H|C 


D  E  s    M  A  T  I*?  R  E  s.          6*| 

de  tontes  les loix ,            t^9  quM  aime,                      75 

Les  dix  xoQUDandcmeBS  du  de-  X>ieu  ne  peut  ignorer  nos  afii- 

cafoguc  (ont  compris  dans  les  j^ions ,                             i^id» 

deux  delà  chaticédeOieu  ^  Dieu  eftie  Dieu  de  toute  chods^ 

du  prochain ,                    ibid.  57* . 

9ieu  eft  auteur  du  dçcaloguc  ,  DieueA  par  tout  &  -coountnc* 

Avec  qudle'majcfté  la  loi  du  Votirqiioî  Ton  dit  que  Dieu  eft 

decab^ne  a  c(c  donnée     40')  dans  ie  Ciel ,                    57I 

Pourquoi!.  C.  eit  DESCENDU  q^udle  e(l  la  marque  qu'o^  ai* 

aux  enicrs ,                        72  ine  Diea  de   nwt  ion  «jenr  \ 

Il  £iu(  CDDtre  qu'il  n'/  a  qu'un  v    ^^"^ 

Dieu,                        /      '9  Ce  qu*il  fauc  demanda:  à  Dieu 

^Pourquoi  Dieu  ella{^0épere ,  prcfcrablcnient  à  OMioe*  cho- 

.  Pourquoi  on  attribue  à  Dieu ,  Ja  I>e  quel  le  manière  Ton  dnc  de« 

tonte-puifliftce ,                 ijf  .  mander  Ja  flotte  de  Dieu^ 

l^tteil  Je  créateur  de  touics  cho^  5^5 

fks,                            .9^  Comment  nous  demandons  que 

Pieuconferve  toutes  choU^^  1%  leiiom|deDieu  iÂiic  fanâiué  i 

Ileft  aifé^d'aimer  Dieu,'     4ol%  sB6 

Xouinjuoi  Dieu  eft  appelle  un  Quplenom  de  Dieif  .«tant  âin« 

Dieu  jaloux,                    416  Se  terrible  par  lui-meoie  n*a 

fourquoi  Dieu  menace  de  punir  pas  heCom   d*ésce  6in0>é{, 

kspechexjùiquesà  k3.ar4,  5^^  ' 

^aecation  , .                  417  U&uriàaâifierle  nom  de  Oiei» 

tiuxMté  de  Dieu  furpaflê  la  |u-  non  (culement  par  nos  paroles , 

Aice,                            4a$«  mais  encoce  par  nos  few¥iesy 

Comment  Pon  peut  honorer  le  $IS 

nom  de  Dieu»                  431  Q^^  cftic  (bin^ueDieu  pcend» 

Ondonne  plufieurs ndms  à  Dieu,  du  làluc4es  iiqmiiMts  «        ^ 

»^i.;  I>ieu  ne  nous  a  pas  appelle  à  lut 

Dieu  punira  celui  qui  aura  pris  pourdemcMrei<bmr0ifiveté«t 

ton  nom  en  vain ,             44}  é%^ 

U  faut  aimer  Ueu  préférable-  Dieu  ne  nous  abandonne  jamais 

.  mène  à  Tes  parens,           4^1  Je  premier,                     ikidj^ 

Quelle  eft  la  providence  de  Dieu  Dieu  nous  a  donné  tous  les  Ç^ 

.  envers  les  Iwinmcs ,          570  cours  neceflàires  pouriicquerir' 

pieu  n*oublic  poincJes  JiomnMs ,  le  fak^:  éterocl ,              ikiét, 

571  Lhqo,  ne  peut  aimer  Dieu  oom^ 

ta  bonté  ^  Ja  mifencofede  de  meU  mûnsk  fôeoucsde  û( 

•  Dieu  envers  les  hommes ,  574  gmce,                             ^04 

Vanwur  de^  Dieu  pour  les  faom-  Sans  le  4âaMlrs  île  la  gmoe  Poil 

mespuoitdan^laKdempiiont  ite  peut  tfotr  la    prudcMce 

Utif:  chr^nne,                      Soi* 

Jjonquc  DiaiiKnis  punie ^  ûk.  Dieti  purifie  Tame,    &  non  te 

.  fait  pir  amour  .,  &  «oa  dans  ,  coups.  4k  ceux  qu'il  JriAifte  ,' 

un  esprit  d*6Hiie|ni ,  '         ^7^  éaéi 

AHirquoi    pifiv    f^m»  ectX  tteji  veut  ^  vm  éifiona: 
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tvec  tout  Tamour  donr  nous  tcntareur ,                        iUL 

lômmcs  capables ,  ce  que  nous  De  qudte    manière    le  diabJe 

€ûlbn5 pour  lui,                  6i%  nous  tente,                      îM. 

Tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  Ce  que  hous  devons  faire  &  cvi- 

bons&  parfaits,              6z^  ter  le /our  du  Dimancbc ,  405 

pourquoi  nous   honorons  parti*  &  fuiv, 

ettlieremeoc.  la    volonté     de  Queleflle  devoir  d*un  véritable 

Dieu,                              Urid.  doâeut,                                 i 

Les  Votes  de  Dieu  {ontimpene-  ià  doârine  du  Catecfaifine  doit 

trahies ,                          ibU,  être  proportionnée  à  la  capa- 

Dîeu  a  plus  de  ibin  de  nous  que  cité  de  chacun,                    j 

nous  ne  pouvons  deifirer»  61%  A  quoi  (è  réduit  toute  ladoân- 

Nous  devons  rapporter  à  Dieu  ne  Chrétienne ,                    9 

-  touoes  nos  aâtons ,          ibid.  Il  y  a  quatre  principaux  cfaels  de 

H  finit  aflurer  la  coutc-puiilànce  la  doi^rine  Chrétienne  •    i M. 

de  Dieu ,               .      .      ^24  La  Divinité  de  J.  C.  n'a  pomc 

Dieu  eft   toâ/ours    di(i>ofé  tk  été  feparée  de  Ton  corps ,   91 

pardonner  aux  penitens  leurs  le  DESIR  de  (on  propre  bien, 

'  péchez,                         616  cft  naturel  à  toutes  lescreata* 

Dieu  cft  très-oftnie  parlepe-  res^                                 33S 

ehé,                               616  Dieu   donna  II  rhonune  enlç 


cft  un  Père  btedfàifine  ,  créant,  une   inclinaôoji  qui  le 

'  ihid.  ponoit  à  lui ,                     ihii, 

^  Dieu  eâ  trè$-;«loux  de  (à  j  uftice ,  E  • 

^V7  C  ^  ^^^^  ^^^  entendre  propre- 
Comment  Dieu  tente  les'  bons ,  ment  par  le  nom  de  1*£GII* 

6^z  SE .    .                              (00 

Commenc.tl    permet    que  hs  Différence  de  TEgUiè  &  de  ^ 

bons  (bient  tentex ,          ibiéi^  Sinaangue ,                        509 

Comment    Dieu    permet   que  L*£gU&  a  plufieurs  autres  nom^ 

nOf»  tombions  en  tentation ,  iMm 

6$$  il  y  a  deux   Egli(ès ,  l'une  milt- 

Dieu  nous  donne  le^  foires  ne-  tante  &  l'autre   triomphante , 

cefl^s  pour  terrailèr  le  de-  &  leurs  difiEêrences,           11» 

mon,    '                    '    fbid.  Figures  de  rEghfe ,  m   «^  iia 

pieu  nous  délivre  diverfemcnt  Qm  Conx  ceux  qui  &nt  exclus  de 

-<fc«  maux  de  cette  vie,     666  rEelife,              -                 11 

pieu  ne  vcm  pas  que    nous  Quelles  (pnt  les  prer^atives  Ss 

Hnons  ans  afiiAions  dans  cet-  Hes  proprîetez  de  i'Eglift  Ca- 

•  te  vie,                               66>f  tholiquc  ,                            .114 

pieu  confie  ceux  quribntda^s  Quel  eft  le  chef  ri^le  de  l'E- 

l'afliôion,                         662  glifc,                                 HU 

Pieu  iè  i^c   du  démon   pouf  l'Eglifêeft  une,                   ué 

"  nous  punir  de  nos^pechet,  667  L'Eghfteft  (ainre  ,                  «7 

Qpëllc  eftia  <bfia:ion  du   de-  rtgufeeftumyerfelle,           119 

mon ,                             6^%  Matx^ues    par     lei^uelles    Poa 

Quel  efi  le  deHIèin  du^demon  en  peut  i»iinoitre    la  véritable 

nou4  tenranf,                 ibid,  Êglife  4e    la  Faulfè,        na 

9mu^  le  diablç  cft  i^feUé  t*£gjhic  eft  Apo&%ue,  -^'4. 


DES      Ni  A  t'i  E  K  E  S.  683 

l>*Egliiê  ne  peut  errer ,           121  liercinent  trois  merrciflcs ,  2  $$ 

XI  n*y  a  point  de    véritable  Keli^  Le  véritable  corps  &  le  véritable 

gionbors  TEglife,            i^id,  lâng  de  J.  C.  ibnc  renfermer 

2>ieu  a  crabli  Vt^kic ,            12a  dan^  rÊuchariilie ,            iùid, 

C*cft  11  foy  qui   nous  enfcrgnc  L*Euchaiiftic  n*eft  pas    Mn  fim- 

Que  rËgltfè  a  la  puiflàiice  des  pie  fîgne  du  corps  de  I.  C. 

àeft,                              ihid.  2$6 

ïburqnoi  nous  ne  croyons  pas  Quels  (ont  les  fruits  que  produit 

en  l'Egliiè  ,  mais  que  nous  rEucharifti^ ,                    269 

croyons  rEglifè  ,              115  J.  C.   cft   contenu   tout  entier 

Quelle  eilla&nôion  de  TEvê-  dans  l'fiuchariftie .            a5o 

que;                                 yjt  Quelles  font  les  chofès  qui  (bnc 

L*Evéque.  (èul  contre  ks  Or,-  dans  rEuchariflie  par  conco- 

dres  nâijeurs ,                   ^i  mitance ,                         z6i 

tCeux  qui  ibnt  long  temps  Cins  Pourquoi    Pon    con^cre   dans 

s*appiocber  de  PEUCHARI-  TEuchariftie  le  vin  feparemént 

STIE ,  Ce  pQvent  de  grandes  ~  du  pain  ,                          i6% 

grâces ,                             tjx  I.  C   cft  tous  entier  (bus  chaque 

InfticutiondeI*ÊuchariAie,   258  petite  partie   deis  efpeccs  de 

excellence    du    Sacrement  .de  l'Eucbarifiie,                  ihid. 

l'Euchaiiftie ,                   21^  La  fublîance  du  pain  &  du  vin 

X,e  Sacrement  de  l'Eucbanftie  a  lie  demeure  plus  après  lacon? 

plufieuts  autres  noms ,      iM,  lècration,                         t6% 

fburquoi  PEuchariftie   cft    ap-  Pourquoi  après  la  confc^cration 

peâèé  communion  ,          240  Ton  donne  le  nom  de  pain  & 

n  faut  recevoir  à  jeune  TEucba-  de  vin  \  TEuchariftie ,        16$ 

riftie ,                               241  Le  changement  qui  Te  fait  dans 

X*£uchariftié  eft  un  àcs  iêpt  Sa-  r£uchariftie,eft  appelles  tranT- 

'   cremensdePEglifè,         ihid.  '  fubftandaoon ,                  x66 

IX  faut  adorer  dans  TEuchariftiç  H  lie^fâut  pas  pénétrer  avec  trop 

le  cotpsiSf  le  Sang  de  J.  C.  242  de  cuhofîté  le  Sacrement  de 

En  quoi  diâ'ére  TEucharifiie  des  l'Euchanf^ie  ,                   2^7 

autres  Sacrtmens,          ihid.  Comment  I.  C.  eft  dansTEu- 

La   confecrarion  de  lâ  matière  chariftie,                         ihid, 

'  rend  le  Sacrement  deTEncha-  Les  cfpeces  du  pain  &  du  vin 

riftie  parfait  *                    ikid^  fûbfiAent  Tan»,  fu jet  dans  TEu- 

L^Euchariftie    n'eft  qu'un   feul  chanftie,                          2^8 

Sacrcnient,     •                   24  j  Pourquoi  L  C.  a  inftituèleSa- 

X'Euchariftie  fignifie   trois  chô-  c  rement  de  l'EuchaHAiè  dans 

(es  y                                 ihid,  le  pain  &  dans  le  vm ,        ihid» 

La   màdere  de  l'Eucbiriilie  eft  L*£uchariftie  eft  la  fource   de 

double,                            244  routes  les  grâces ,  2^9  &r^^ 

Pourquoi  Ton  doit  mettre  j>eu  Comment    PEuchariftie  ,  coni^ 

d*eau  avecIeViil,             247  munique  la  grâce ,            271* 

Quefîe  eft  fa    forme  du  Sacre-  Dieu   ne  donne  hi  grâce  qu'^ 

ment*  de  1*Eu<îhariftie ,      24^  ceux  qui   participent  à  p£u* 

Quelle  eft  .la  foi  me  delà  con(e-  cbariftie  au  moins  de  dcâr, 

cracidn  du  i\n  \     •     -        2^6  274 

l<*euc|]4nftie  jcnfamc  ptfticu.  L'Eoduriflie  eft  la  fin  de  too- 


1 


^S4                          T     A  B    Ij    E 

les  autres  Sacrement ,       i^i^  de  l'Eucbariftie  a  été  wStiai^ 

charifticy                        271  L'Eucliaitftîe  eft  mi  gagedc  la 

Avantages  de  TEucbaiiftie ,   27»  cbarité  de  J.  C.                 6i% 

&  ftUv.  «]*où  vient  que  PEachanflie  cft 

Tmis  motifs  qui  nous  doivent  appeUée  notre  pain  »        Uni, 

porter  à  recevoir  TEuchariftie ,  Pourquoi  elle  eft  appelée  k  pain 

174  de  chaque  jour. ,              iÂf4 

Ceux  qui  pouvant pardcipei  réel-  EXEMPLES  qui  doivent  ncxs 

Icmcnt  a  l'Euchariflie ,  (è  con-  donner  dUa  confiance  en  Hkn^ 

tentent  d*y  participer  (pititueU  é6^ 

IcnKnt  fc  pnvent  de  grande  ^empledelafoiblcflèhninaiiie, 

biens,                              275  6^6 

Fdinnne  ne  doit  recevoir  TEu-  H  fVut  abandonner   rEVENE- 

dpriftie  avant  s*ctre  con^efle  MENT   de  toutes    choies  ) 

de iêiE  péchez monels,      vj6  'Pieu- 

n  faut  recevoir  à  l'une  i*£u€ba«  Extrême-Onâion  v.  Onâioik 

riflie ,                    ^       '  177  EnÊins.  VoUz»  Baptême. 

Les   petiônnes  mariées  doivent  Cequ*il  fauteneewltepvlenoc 

s'abftenir  de  Pulàge  du  maria-  d'EMFER ,                        ^ 

ge  quelques  jouis  avant  de  te-  V^unour  des  ENNEMIS  eft  le 

cevoir  rÊucharifiie  ,          178  plus  erand  aâe  de  charité  que 

S  £iut  {émettre  en  état  de com-  nous  puiifîons  (aire  ,  4S0 
munier  fi>uvtnt  &  mêmes  tous  L*£SP£KAN  CE  que  nous  avo» 
les  jours ,  ^79  .dans  nos  prières  eft  on  excel- 
les fîdelesoommunioient  tous  les  lent  iDoien  p^nr  porter  Dieu  à 
jours  dans  les  premiers  tcnwf  les  exaucer,  $61 
dePEglilè,                      ikid.  t*amoiir  de  Dieu  doit  ^ire  k 

les  eiiSSis  qui  n*ont  pis  encore  fondonenc  de  notre  eipciaoce, 

atteint  Tage  de  rai(bn  ,  ne  dot*  ^10 

▼enc  pas  être  admis  à  la  çpm-  ^ous  devons  avoir  une  fcnne 

munion ,                          iSo  eiperance  d'obtsenir  le  pardoa 

X'on  ne  doit  pas  donner  TEucha-  de  nos  pechcx ,                 309 

riftie  aux  fous ,               ftSi  Surqooi   doit  être  Itapce    notre 

Les  laïques  ne  doivent  pas  rere<*  e(perancc  dans  les  tentations* 
voir  l'Euchariftic  (bus  les  deux  ^  ^j;$ 
eTpfces  ,  &  pi>urquoi,  z'^z  II  eft  neoeHàire  de  croire  la  pa- 
ies Prêtres  (cols  ont  le  pouvoir  (bnneduS.  C5PK1T,  ^f 
decon(âcrerP£uchariftie,  1^3  Çc    qu'il  Êinr  entendre  propre* 

Les  per(bnnes  qui  ne  (ont  pas  dans  ment  par  le  S.  £(f>rii: ,         9^ 

f                   les  iOrdrcs  ne  peuvent   pas  Pourquoi  le  S.  E(pric  n*^  point 

toucher  .  les  .  vatês    fierez ,  de  nom  particulier ,             100 

2S4  Le  S.  E^'t  eft  égale  en  tout  as 

L^Euchariftie  eft   un   fâai/îce ,  Père  &  au  Fils ,               ikiL 

ibid.  Le  S.  JB^c  éft  i>ieu  ,           10^ 

L*EMchariftie  comme  Sacrement  Le  S.  Efprit  pcocede  dtu  fae  ft 

eft   méritoire  &  (adsfaâoire »  du  Fils,                            104» 

^      ,   ^     ;                      ^^«  Êficts  qu'opw  le    5.  EÇtfiÉ , 

QH^vm.c^  ce  que  1$  Saœmenc  \q^ 


^^ 


DES     MA  t  FE  kES.  ^*' 

^mqnoi  ft  S.  Erptit  cft  appelle    ta  foi  doit  précéder  la    pc^*"" 

^    '      F.  "^     la  foi  éft  neeeiftirc  pour  prier , 

iQE  que  c'eft  que  fenx  TE-        &  même  la  principafe  di(^- 
,      MÔtONAGB,  5»       ïîtioti  pour  prier    comme  il 

l^e  tnàaic  <|ue  cau(c  le  (aox  té-   *  fint ,  $60 

mdgoage,  ihid,   lriGUK.ES  de  la  Conception  & 

l4  '  faux  témoignage  n*cft  ^^       de.  la  naiflànce  de  J.  C.      ^x 

Paiement  bbmablc  tors  qn^ou    Figure  de  la  Crorx  de  J  C    5S 

le  jàiten  Juftice ,  mais  en  tbu-  ^F^;tires  de  la  confèffîon ,        ^S 
'    te  autre  rtnconre  ,  ikid.    LeFiLS  de  Dieu  cft  vrai  Dieu 

^cft  défendu  de  porttrunfiiax  '    &  vrai  homme,  41 

'  '  téntoifliiagc  contre  fi>t-menle  »    Quelle,  eft.la  génération  du  Fils 
•    '      .^.    .  J13        àt  Dieu,  ihid. 

%À  tnefÉwHgè  èll  réputé  uh  ttuk    la  FORME  du  Sacrement  de 
"    tétftoigh:^,  .       iUd.    -  PEuchariftie,  H^ 

DupWii^re  de  garder  les  fours    la  forme  du  Sacrement  de  Pe« 

de^rEIS^ES,   444  tr  fUfv.       niteiicc,      ,  ^99 

YoiUrqucv  h    ânôifieation' des    Ln  formcdu  Sacrcmenc  de  TFx- 
-    Fcïtt  a  été  ^«donnée ,   /TNJ.     '   trcme-Onaion ,  ?4< 

-lies  }ui6  avoient  d*autres  jouis    La  forme  dii  Sacrement  de  0>n- 
t^iie Fétreoutre léSabbac ,  411     -firmation,  -        «7 

•D'où  vient  <pic  TEglife  a  ttV-    Quels  fônt  Icsmaux  qui  accom- 
'    ftituéd>utre   Fèces  otftre  le  -'   pagnentlaFOÉLNIGATION, 

Dimanche,  4^-^  190 

^Qoelles  font   lot  oeuvres  auf-    I!  faitt  détcilerla  fornication, 
'     quelles  les  fidèles  ié  doivAJt  471 

•  •■  'CXtrctf  aurx   fours  de  Féoes ,    Les  fidèles  font  tous  frètes ,  57S 

-                         4>J  11  finit  être  frugal,                foiJ 

Enquoiconfiftc  laFELIQT£'  Fruit  de  l'arbre  de  vie           éij 

•  ■    '                               «54  Le  pïuj  exedifcnt"  fdak  de  'a 

Il  eft  traité  de  la  ftlidté  dans  piiere    eft    raccompli/Tement 

•  Poiiiiémie  &  douzième  iJrâleÂ;  denOsdefîi-s';                  669 
du   Smiboie,  134.   &    Ifr  La  FORNICATÏON  eftdéfen- 

lA'Poreft  nece&ipe  au  ftlut ,  1  r  due  par    le    ^'  oqmmande- 
la  Foi  a  plufieurs  degrez  ,  Aid,  ment ,                              487 
Cequ^lBiut  piemieremeutévo^  Pourquoi  la  défenee  de  la  (br- 
ie •,                                ^  ta  TricaÔQA  {ufc  celle  de  rhomici- 
X»connoi(Ismce  quetKyusai^ns  '    de,  ,                             4^^ 
^pgr  la  foi  eft  beaucoup  plxis  pourquoi  la  femme  a  hé  tirée 
cenaint  tfac  celle  que  nous  duc6téd*Adam,               383 
avons  par  la  raifon  ,            1  ^ 
La  foi  de  la  tXKite-puidkniee  de  G. 
I>ieu  eft  tt«t-à>£iit  fiecefllure  Y     ^  GLOIRE  des  Saints  cft 
&  utile  ,                             »y  I  J   inctfjble,                  .  iço 
La*  •  foi^  de  la  fedempcion  a  totK  Nous  devons  demander   la 
jours  été  neceflàire  a  (âlut ,    33  Sloii^c  de  Dieu  dans  nos  prières 
-Jxs  Pères  de  l'ancien  Teftânent  «Çant  toute  autre  cho(ê  ,  $64. 
•«MKtCtt  lantéac  &»  que  nous,  Ce  que  e*dl  que  la  gloj^e  »    $9 


titicls&nfïcfdegrcxdclaptic-  Combiai  les  homities  font  i^ 

^    '•     '^          ^                jjg  dcvables  a  Dteu  ,            576 

Ce «lec'eft que Ja grâce,     212  CtueUes  fcmt    les    miferes  des 

De  quelle  manière  rEuchariftic  .hcœmes,            ...       ^w 

communique  la  grâce , ,      a35»  .A   quelles  miferçs  les  homoie* 

H  faut  que  lliaion  de  grâce?  ac-  . .  ont  etefiijcw  a  caufc  du  pecbe 

compagne  la  prière,           $6^  ,,  dupreimcrhonnmc  ,          ikH 

Quelle  eft  Iag»andcur  dupççbc  Quels  font  les  biens  &  les  avatf- 

dcocuxoui  yiecombcnt,    64       tages  que  les  hommes  ont  po- 

Cciix  qui  GAGNU^T  leur  vie  ,.  dus  par  le  pecijç  ^    ^    ,    *^ 

pardesvoyeshonncftcs,  font  Us  hommes    fonç     lemblaUc* 

îlanslapaix.                    .,^'8  M.jà^-™^«»«>  àceuxqmoïc 

.      .    H.    •    .          '^  ^-fttdulegout,  &auxejj6pf, 

DE  quels  artifices  les  HERE-  -                                          604 

Tl  QV  E  S  fe  fimt  TcryM  Vhom^  quoiqçc  )ultifi« ,  tCtSt 

pour  répandre  leur  mauvaiic  pas  tellcmcnc    maitrcde  fe 

doArine.».,                          S  P»*^^*  qa'dpuiflc  tmpèàÀ 

Ce  qui  rend  un  homme  propre-  .  entièrement  qu'elles  qe  s'é- 
meut hérétique  5               40^,   'cy".ï:.  «P  ?«i  >-  ■    .•    ^       ^ 

.Le  commandement  que  Dieu  J^,  voluptueux  ^gt  fqrt  eki- 
fait  dç  oe   point  commctnîc  ,.j^n^  d'etfc  iôuinis  a  la  V(». 

homicide  doit  ^tre  agréable ,  -  4<mi^  de  Dieu  ,.               609 

474  -R^^^'p  ^   rinconfiance   '^ 

Ce    çommpndemcnt    renferme    ^^oçiimcs,  $^l 

.    deuxchofes,                   ibid.  QjielJe  eft  la  foibleflç  de  Tlcra- 

Quel   eft  l'homkide    qui  n'eft  «ne,                           .   wtfej 

point  défendu    par  le    corn-  iQii,elk   eft  la.  «lal^Aion  que 

marvl.cu>éntidcDieu,        475  ..  ^^   fulmina  co^Cfc  Thom- 

11  cft  défendus  à  toutlemondp  v  me  après  Je  pcchc  d'Adam , 

de  tuer-,      ;                     ihid.  "       .  .                                  '     âtf 

Il  eft  défendu  de  fc  tuer  foi-mê-  Qyelîe  cft  Tignoriiicc  &  la  fin- 

me,            .'•'                  *^'^.  , /qlcflè  de  l'homme ,    .:•     444 

Par  la.  dcfenic  que:  Dieu  ùài  de  .i>U:  |>rccepte  d'HOHORJEU  tas 

commettrr  hwniciile  ,  il  dé-  -   pères  &  nos  mères ,           45^ 

fend  non  feulcjinent  Thomici-  Çc  que  c'eft  qu'honorer  quét- 

de  ,  mais  même  le  defir  &  la  ,.  «un  ,                                4^ 

vofonecdelc  commettre,  47B  Pourquoi   Dieu  s'efi   fovî  éi 

L'homicide   .eft   un  trcs-grand  .- .  mot  honorex  ,  plutôt  qu'ai- 

crime,                             47o  ,,  mex  ou  craœne* ,             ML 

L'homme  a  pw  créé  à  l'image  4c  Nous  devons  hanorer  tontes  «tes 

àîareflcmblancedcDicu,.  jr  .    perlbnocs   qui  .nous  Mncnc 

L'homme,  n'eft    pas    immortel  «■ ,  lieu  de  percs ,   ..  4<^i-  ^4^ 

par  (à  nature,  mais  par  la  gra-  A  quoi   nous  oblige  l*lxmii€i» 

•    ce,                                M'  :.  que  nous  devons  à  nos  peits , 

Quelle  eft  la  prcmictt  caufc  de  -                "                          4^ 

la  perte  de  l*hom me ,           54  II  ^aut  honorer  nos  parera  n^ 

ÏAS  hommes  doivent  avoir  du  .  me  après  leur  mort ,         4éé 

zde  pour  le  «ulte  de  Dieu  ,  .Quels    ù>m  ks  avantages  que 

424  nous  ciroHs  de  fhonncug  que 


Des  m  a  t  j  e  r  e  s.         <^«r, 

Wms  poreons  à  nos   pcres  &       Tincanuidon ,   •  4| 

^ànosmcresj  4^9    pourquoi  Touvrage  <Ie   Tmcar- 


Ceux'  qui  méprtiènc  leurs  pères 
9c  leurs  mères  ,  dbivent  ap- 
préhender que  pieu  ne  Its 
prévienne  de  la  more ,        4^0 

Ixs  ennemis  du  genre  humain 
cmploienc  toutes  lôrces  d*ar  - 


nation  du  Verbe  cit  paruculie- 
remène  attribuée  au  S;u»c-^ 
Efpntj  47 

Dans  rincarnation  il  7  a  àcs 
chofes  qui  font  nacurdles  Se 
d'autres  runiaturelles ,       iùfd» 


tificcs  pour  nous  (lirprendre  y  Quelles  (bnr  les  merveilles  ^ui 

^5%  accompagnèrent      Tuicarna- 

L«s  hipocrites    ne  prient  point  tien  du  Verbe.                  ibid, 

enelprit,                           6$  LlNFlDELLE  qui  eft  convcr- 

Nous  devons  prendre  garde  de  ti  doit     retenir    ùk  première 

ne  pas  prier  comme  les  hipo-  femme  de  quitter  le»  autres, 

crites»                             ihid.  |g^' 

I-  INGRATITUDE  des  hommes 


IL&ut  joindre  le  lEUSNE  & 
Taumône  à  la  prière  ^    504 

Jjà  roi  que  Ton  a  que  lefus- 
Çhrift  eft£l$  de  Dieu,  cù  très- 
avantr^eufe ,  57 

ledis-Chrid  (cul  a  pâ  nousre-^ 
concilier  avec  Dieu  ,       iifid.^ 

Ce  que  fignifie  k  nom  de  lefus , 

JjC  nom  de  leliis  comprend 
tous  les  autres  nomsdelefus- 
Chrift ,  ihid. 

Xerus-Chrift  eft  Roi ,  Prêtre  & 
Prophète ,  ^  39 

leiiis  <  hrift  eft  le  ventable  bis 
de  Dieu  ,  4 1 

II  n*cft  pas  (êulement  permis , 
niais  même  il  e(l  très-utile 
d'avoir  les  Images  de  Icfus- 
Chiift  &  des  Samts  dans  les 


envers  Dieu ,  éj4 

Il  faut  prendre  garde  de  n^êac 
pas  INHUMAIN  envers  lesf 
pauvres,  /îTon  veut  être  ex- 
aucé  de  Dieu,  j;^.o^ 

Les  Chrétien^ ,  doivent  pardon- 
ner les  ,XNIUKÈS  qu'on  leura 
fuites  ,  640    €*^  yii't'. 

Ce  qui  doit  couvaincrc  de  To^ 
bligationque  Ton  ad*oubIier 
les  mjures ,  iM. 

Ccllii  qui  veuc-que  Dieu  lui  par-ï 
donne ,  doit  remettre  lesinin- 
res  qU*il  a  reçues ,  481.  «^  tf  j^ 

Quels  lôt^c  les  fruits  qu\>n  re- 
^it  du  pardon   des  uijures  , 

^44) 

Malheurs  ou  tombent  ceux  qui 
ne  veulent  pas  pardonner  les 
injures  qu'on   leur  a  faites  <■ 
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Eglifês  ,      '        419.  ^  42a    Remèdes  \  contre  la  rcpugnaneer 
I>ans  quel  e(prit  Ton  do^p.  tccitcr       *î"^  "ou^  avons  à  pardonner 
rOrailbn   Donuriicalc  devant       les  injures  ^  i^id   &  6a±- 


l'image  des  Saiiirs  ,  557 

Quelle  eflime  nous  devons  ui- 
re  de  l'incamadon  du  Verbe, 

47.  eb"  fuiv, 

miftére     de    Tincarnation 

ji*eft  pas  l'ouvrage  d'une  feule 

perlbnne  divine ,  ibid 

natures  dans  Icius 
point 


Il  fuifit  d'avoir  la  vplontc  de 
pardonner  les  injures  qu'on 
a  reçues,  pour  n'être  point 
coupable  devant  Dieu,     64» 

LoubJi  des  injures  eft  lamciï- 
ieurc  .aumône  qu'on    puiii^- 
faire .  ^44 


is  dans  Icfus   C.  n'ont    Que  ceux  qui  ne   peuvent  ga- 
été     coiifoodttês  par      gncrfur  eux  d'où  bliârksio- 


6ît  TABLÉ 

•  jure»  qa*on  leur  2,  faitxs ,  Aç  choCe  que  k  Un  écnte  9       40 
doivent     pas  hiflèr  de  dttr  ta  Toi   cootq^ae  dans  k  Decat-^ 

'1*Oraiiôa    Domiiticaie   ,     &  logue  n'eft  pas  une  loi  nou- 

P«itirqad ,                        ^41  veile  ,  mais  U   loi  napveQe 

!Â>uruuoi  J .  C.  doit  êcre  L IS^  expliquée ,                        Und, 

JUGE  cfe  tous  Us  ht^nimef ,  tf  Avec    quénjè  majellé  la  loi  de 

Ity  au»  un  Jogeinent  genetàl.  Dieu  fut  donnée  aux  liraât- 

91  CCS.                                    40} 

J.  C  nous  jugera  deux  fois,    ^  tes  commandieniens   de  la  loi 

E^cceflftc'du  Jugemtfit  gênerai,  iî^nt  faciles ,                   iSid, 

di  II  faur  oLéir*  I  la  loi  de  Dieu  , 

Comment  les  Juges  cbumfCi-  •    ^                   405 

-tent  des  rapines,               '  ^ùo  Fruits  que  nous  tirons  de  Vo^ 

Kes  Juges  font  obh'geï  de  juger  bciflànce  que  nous  rendons  à 

feton  les  Loix  ,                   $tZ  h  loi  de  Dieu  ^           *      407 

Ct  que-  c^qtie  jQitr  :  de  jure-  ta  coniioiffiuiceque  m&iti  âtvoos 

-  ment ,  &  de  celui  qui  jure ,  que  Dieu  ci\  noj^re  ScigpKUr , 

4^.&ruiv.  Fait  que  nous  ob&rvons  pins 

Preuves  de  la  puiiïànce  de  pu-  volAimcrs  (à  loi ,  .             ihU* 

-  rifdidbn ,              ilj".  &  158.  Dieu  a  joint  à  'fâ*  Toi  la  peine  & 
l'on  ne  peut  eftre  jnflifîé  quVn  la  rctompenfê^  poifr    obliger 

fie  (bit  dans  la  dilpoficion  de  les  hommes  àl;f  gafder,  433 

^  ganler  tous  les    o^bufiande-  De  qneOe  maniefe  S  faut  obfcr- 

•  mens  de  Dten ,              .    40  j  ver  la  loi,                         42^ 
ta  juAfficadon  efl'  Touvrage  de  It  Faut  observer  fa  loi  de  tmite 

'la  toue&'puiilànce   de  Dieu,  raffcâion  de /()i]  coeur ,   i^id, 

130  fin  quoi  la  loi  de  Dieu  diéérre 

ta  juflification  s'dpefe  par  les  des Kii^ humaines,            Md, 

Sacremcns  comme  paf  les  iit-  ta   Kn  de  Dieu  cft  comme  un 

»Arumcns  de  la  gtAce ,     ^   177  miroir  où"  ribus    cnviiâgcofis 

ta  indice  originelle  efibit  un  les  vices  de  notre  nâmte,  i^. 

rdonfum'-tturel,                  31  Ce  que  cf ei)f  que  la  loi  naDu«{- 

Quelle  efl  la  JOIE  que  les  Saints  le,                                     401 

1  éprouvent  dans  le   fond  de  Ceax  qni  ne  pardonnent  pa<  à 

•  leur  coct!r.             i$o.&  ^57  Icnrs  ennemis ,  wolcnî  la  loi 
Pourquoi  Dieu  choific  le  peuple  nàiureHe.                          64a 

td'ISRAFL,                        4C7  M. 

Délivrance   du  peuple    d'Kracl  "^L  But   porter  honneur  aux 

^dcla  fe.vitudcd*tgypte ,  iM.  1     MACiSTRATS  ,         46i^ 

Pçnin\VKn  Dtéu   permit  que  fe  -"^Oirané  ôtx  doit  ou  on  ne  doic    | 

•  peuple  d'Ifracî  fiift  accable  pav  leur  obéir ,  ihU. 
Ibus  le  poids  d*ime  très -dure  les  devoirs  du  MAHI  envcfs 
iêrvicude  dans  PEgypte ,    4^8  (à  femme  &  ia  famille ,       ;^ 

Nous  devons  recourir   à   Dieu 

t  dans  les   MAXfX  que  unus 

LEs  L  A  R.MES  font  extrême-  fouflfrons,                          t6o 

ment  à  dcHrcr  dans  la  pe-  Nous  ne  demandons  pas  d'êse 

nitence,                    409  dclivxcx  dc    toutes  iôltcs  <fc 

ta  LOI  naturelle  eft  la  même  onau^t 

a 


I 


DES     M  A  T  I  iE/RTE  s.  6U^ 

(em  cffeâivcmeiit  pour  Qeb  :     >s^e  ne  laifTepascieiiibfifter- 
aux  ycM»  <k$  iioi^ei,  i|iii       t     r  :t  .  .fi- 
nous  font  utiles ,               ^55    tlit  £tgu$  dt  lêtt  Otf.q«dbiie 

Nous  demtMdils  d'ét»  déiim»       «»re  fignc  extérieur  MÎm- 
des  Roits  mue  pcntlentCDii.      'Mrti'tm  fau  lin  ps«)£ri»ur . 
ojbuer  à  notre  ialut ,         iAi.     ,  ooncmûer  inumagt  j      -  ^ 

De  quels  ottttz  d  ftocdcman-    L»adion  du  marine    nVft  pas 
4er  à  Dieu  dVcxe  déiivrex       neeeâàiiè  pour  te  mtiAcé'dii' 

-, /-  ^^7*      «ariagc ,      ,  •  ■••■  ^sg^ 

l|4«ot  rqQtcx  for. le  démon ks    I*.  mariage,  fe  peut  confidcrer* 
■Mux  que  i»>u$  fonç  les  4»m-.^     i  >€nicitibx.MNMto ,  ou:(»mffle> 
rniçs,       .  t  w.  ^tt/i.     '*fiocdfcla«ioiiw\  éucGrtiitte 

«  ikut  deimnifcf   A  Dieu  de      4-S«cim««r^*  ^ ^^ 
nous  délivrer   des    maux  de    Lemanags  oommd  oJRw^de  Ui 
V^J^-^^  '^^'^      ô«'^K  vMwdc  Dieu  i  '   -fWI. 
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J>-oû  vient  lc»otde  MARlI!  'm^,^  "'^  >  i^:^ 

iS^^M  «««««'sf  "1^?:°"  **-^'  «;  *  ' 

te  manage  de   ceux  qui  fimt  ,«1, 

dïclarer  par  les  Iok  we;^  Ije  àiangt  <A  iuxlea  Art  S*. 

neftpasbon^^ „,  le  «««««.t  .^mariage  ,*^ 

«n    quoi    oonAfle  e<ftntieU«>.  i««.tué  par  T.  C.      ^     ,»6 

•ment  le  iranaK ,            ^,  U  S«f lemeiw  de  m«fage figni- - 

le  mariage,                      ,go  «ue^                            - 

ï*«»>ft»«««t  que   ft  do».  L'Srthnc  d«  Sacrement  dé 

^  ««  perToMM  OUI  «ww  jw^age  au  defll»  der  maria- 

Sf^^T'^  .*«««•«  «eid?  Ja  loi  «atutelle  &di 

exprimé  p*  aej  patolei  qui  &  loi  écrite,                     ,» 

marquent  le  tempe  prefent,  DVii  nent  que  le»  $S.  Perei  de 

T.  „  <i-.            ..       .     •**'•  l'ancien  ttftament  époufbient 

Ucoaftntemem  d'une  de,  paf.  -pluficnrs  femme.,   •'*~'"?J 

té  du  mariage,         .      jm.  «et  un  écrit  paVlenad  JeZl 

Le  manage  ne  fe  wnwae  point  à  deelamit  qn-a^iMKfoiHi 

par  une promeft  du  mariage,  <ènme,      ^       ^^5»! 

Q .«-•«..   »..        -  •<        '*"'•  ^  polygamie  eft  cantniie  1  la 

W«   Pu»   ou   l'aine  de|  n£u«  4.  marùçe ,         %! 


i#o.  ^    T  A3  LE 

oient  tet  runiôtt '4e  deux       jecg  d«tt  eette  vie,      '  #i|. 
ftiilàiient^        .-:.'...    iéid,    £c  Sacrifice  de  Ja  MESSE  cftls 
Un  infidèle  qui(ê  convertit  ne       même   qui  »  éré  ofet  furie 
doirrcteuàr  que  &  {«emiete^      Cuoix.  sif 

.famne,  «M    I«  Sacrifice  de  la  Mdlè  nVft  pt» 

le  lien,  de  mriage  )nc  fcut  fc       une    fimple    cwmcMtfaôqB 
jwnpre  far  «ucsn  dcvoree- ,       doiâcrificede  laerout,  mat 

l6^\     û  eft  TcncablemciiK   prafitia- 
Hed  nyuitaeeux.  que  le  mariage      tt>ire.,  il^ 

ifiiic  ttidi(lc?uble  ,  éid.    L'Egide  d&e  le  (iuaifice  de  ]| 

^Vois  bien^du  mariage^  ^'     meilè  pour  les  mons,  &illeiir- 

<2Sicl$  iont .  ^s  devoiis;dii.  mari       cft  utile  »  iiûi.- 

emrer»  fii  ftmme  v  &  de  fa    ^s  cérémonies  de  la  mellè  iié 
^pune  cinrcrs  ion  nmi^  )^       fimi  pu   yainô  &   tmii^  f 
Zfs    HMnligc»    dandcftins  nei  2519 

to  point  véritables  ni  vaK-    Ce  que  nous  aoqucnMis  par  ëe 
«des »  1^. «^997 '     nauvais  MOIBNS  n'cft  poinc 

ïmp^cheuiens  du  marim ,  HidA     ^m>us»  6^ 

Dictions    où  il    faut    être    De  la  MEDXSAHCE  9.   k  L 
pour  iê  marier  ,  Hid,       /oommandemenc ,  519 

Il  faut  9*abftenir  de  l'uiàge  du 
moiîiage^  pour    vaci^er  à  la .  N« 

prière,  i^î  i 

la  MHDBQ)^  viencdeDieu , .  Q  Ueli  NOMS  il  £int  dooNT 

661    ^  à  celui  qu'on  haptiiè  ,  v. 

Cpmsnent  nous  devons  uiièr  des       Baptême  ,  22» 

lemedcs  delà  médecine  ^  iùid.    C*eft  une  'Tupeiftition   de    ne 

21  faut  fiiir  toutes   iôrtes    de      -vouloir  pas  piononeer  le  00» 

MENSOiaCE.  VW^ft  têueUr     de  Dieu ,  4^ 

têmmétniemênt,  Plufieurs  noms  doone^ik  Dico, 

Nos  MEMTëS     vienneBt    de  '  ikU^ 

Upafiîon  de  J.  C  6yf    De()ueHe  manière  nous  demaa- 

Kot  mérites  ne  dtminueni  point       dons  que  le  nom  dcOicufcic 

Je  mérite  rde  la  Paflion  de      ûnâifié.,  $1% 

J.  C.  %%Z    le  nom  de  Dieu   eft  fiinc  pir 

MoHs pouvons  mériter  avec  le       lui-même,  &  ainfi  il  ne  peu» 

iecours  de  la.gmce ,        iind,       recevoir  «ucwi  degré  ckfian- 

Q»e1  fîft  le   ycrimble    MINI-       ceté .  iti 

ST&E  du  baptême ,        194    II  ne  huit  pas  demander  à  Diea 

Quel  ordre  il  fiiUt  garder  entre  -     qu^il  nous   donne  avec  ihm- 

lêsminiAtesdu  baptême,  «^i4.       daoce  deqiàii    nous  NOUR- 

<^)el  eft  le  piopie  miniftredu       Kia»  «  de  nets  délicieux. 

Sacrement  de    coofitmatioi\. ,  1  ^u 

V.  Confirmation ,  ai»    LVune  a  plufieurs  noaBituics, 

le  minifh-e  du   Sacrcmcnc  de  ^<* 

pénitence    doit  être    i^avant  Q*  . 

^fpi^udcm,  32^ 

<^ucfles  (ont  les    milêres  aof-    HT  Outescbolès  OBEISSENT  à 

.9>.cUcslc»  liomioçs  iM  iî^^    >,  kn»kw<  4ç  Dm%      ^J/ 

VQSff- 


BBS  lyf  Alfafi'RES,  9i)t 

^'OBWRB  de  la  rcd(nii{»tioa  Les   enfâns  Sclts  furieux  Ibnt 

•    furpiâb   ceux  de  la  creadoli  exclus  des  Ordres  ,          ii.% 

.   êe  du   gouvememenc  du  mon-  A  quel  âge  Ton   doit  recevoir 

.    de  9                              -    6^  chaque  Ordre ,              -  ikUf, 

Ma  Roiaiyne  de  Dieu  s*aoquiere  Le  Sacremem  de  l'Ordre  donnie 

paries  bonnes  œuviesy    ^oi  la  grâce                              37^ 

2*9ons  oe  devons  ni  oommenrer  le  Sacrement -de  Tordre  réimpR-^ 

:.  'ni  achever  aucune  bonne  œu-  me  un  caraâere,            tSid, 

<    vre  iànslagrace,            éo$  D*oû  vîeue  le  moc  d*£xttemeo 

>Kos  ttuvres    ne    peuvent  ètxc  ONCTION ,                '    )4y 

.   agréables  à  Dieu  û  elles  ne  (ê  Quelle  eft  binatiere'&  la  fbnmc 

'  £onc  par  la  foi  &  la  charité  ,j8  du  Sacremenc  de  rExtrcme- 

Quelkis  (pot  les  cnmes  ûdœi«  onâion,  '^                      345 

âoices,                           359  En  quel  ten^s  il  fauc    dotinec 

Ce  que  c*eft  que  TORDKB  ,358  rExaeme  -  onâion ,          34^ 

Le  Sacrement  de  rOfdreaplti-  Qaelles    (ont- les    pattes  qu'il 

iteurs  degrex ,      37>  <^  3^3  faut<ibtndre  ^                      3># 

ïoaiqiKit  rOcdw  acre ,  eft  on  On  peut  recevoir  plufieurs  (bis 

^  des Sactemens de  \*E^iic^  60  '  l'£x!ir«in(K)iiâion  ^       *  '  'i%^ 

L*oidçe  iaaé  imfiiaie  un  cant-^  Qgi  eft  le  miniftre    du  Sacre- 

.  -toe,                            501  ment  de   fEittrême-onâioii'i 

)1  f  a  %tOfdrei ,              ikiM  .:  .     .       •               3;c 

Ordres  '  majeurs  &  moindres»  L'orgueil  eft  très-deiâgreablé  à 

3^3.  &  i^s  Dieu/,  .1  =    >  '                554 

Cequec'eftquelaTonriiie,3tfs  •                  .P,  '  S   "  t- 

Fon^ioas  de  Tordre  de  poitier ,  (>  B  que  f'ficritnre  entend  par 

3^3  le  pain;    -               »*» 

tVmâÎQiis  de  Tordre  de  kâeur.  Ce  que  nou»  denkndons  à  Dféu 

,                                >  ^4  en  lui  demandant  notre  pain  , 

Cettes.5kP«p:dre  de  l'£«ordfte.  '^      '6Îi 

ikU.  Bn  demandant  n^tre  pain  nous 

CdUes  de  Totd  re  d'Acoli^  »  ^  %  demandons  eou^  ce  qui  eft  ne-^ 

Itxi^ioas  de  l'ordre  du  Sottdia-  ccflàire  à  la  vie ,               ibid. 

oonat ,                           ikU-  Nous  devicms  idenUM^er  Je  pain 

Ceux  qui  (ont  dans  les  oidrer  neceflàire  &  non  pas  l'abon-^, 

majeun  font  obUgei^  à  b  cou-  daoce  des  chofts  de  la   vie' 

tinence ,                           269  62a 

IPonâioiis  de  l'ordre  du  Diaoo-  Nous  devons  gagner  nôtre  pain 

nat,                          ikià,.i<$6  pardesvoyeslœitimes,     ^23 

Ordre  du  Saeetdoce  •            3^7  Pourquoi   nous    demandons   le 

A  qui  l'on  doit  oonKrer  les  Or-  .  pain  de  chaque  jour  ,        ibià» 

ores  ,                               35^-  Pourquoi  nous    devons  deman- 

l'£gU(è  a   deftiné   de  certains  der  avec  alltdaité  notre  pain  , 

jours  pour  donfier  les  ordres ,  ^24 

375  Les  riches  doivent     demander 

Ceux  qui  doivent  être  ordonnés  leur  pain  ,                      ibid, 

doivent  premièrement  (ê  pu-  H  &ut  demander  le  pain  i^ri^ 

nfierpac  IcSsiocmcncdecon-  tuel,                               616 

.ftffioD,                         ihd.  Ce  qu'il  îmt  entendre  par  le 

X  X  a 


r^ 


Pieu  «ft  le  peM  Aa  fawts  les 
cmKiiies ,  569 

Vts  PARRAINS  »  Vêyex,  dvSa- 
ctcm6udeifiapcéne ,         loi» 

Queiles  £mc  le(  obligadons  des 
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paiiiipirftudfe,  •  ,    «^. 

1.  V    eft  oocre  pain  ijÀtuid  , 

fMrucuJkrcmaii   ^km^i    i*£«- 

clarifiic,  ^  ,       étS 

kursciiTan*,  471 

Quand  on  ne  i»n  pas  obéir  à       

les  parens  ^        ...         .  46S  Le  poché  &  la  peine  dn  pedié 

te  miftérc  <k  ia  PASSION  de  d^Adani  en  Jious^                14 

I.  C   cft  une  yict(fg  admira»  Commene  il  faut  entendre  qalî 

bc  de  ia  pui(Ianfi«  &  de  la  y  ades pocher  qui  neièpciH 

bowé  de  Diçu»._  .5754^^9  venctdneare^                   |o» 

J]£auc  parler  ibuvenc  AU -peuple  Nousdcyo»  coiifelfcf   les  pe^ 

deIaP.flSondei;>C           57  chez  depenfee,                ^t 

^irqui>i  y  on  iwkbrc  leteinps  LVxdés'de  tios  pediez  êù  <jmfc 

.  dclaPa&>nàlI.C:.          74  Ditu.  ne  bénie    poinc  notre 

]U  C.  a  (ôufTcrt  dam  laPA&TIE  iraïQuI,                           ^iS 

_iff«j»ciTede(iio«ne).      •   4<|^  Mbul^lbmmes    tous  portcfc  aa 

'lU  qui  a  écé  '«lBl(»4frili  faiSon  peehé « .       •                      <j r 

del.  &              t  v!   .'i    é»  Qgatle  <<l  ttaitmie  qui  oeconn 

<^l9  fi>ot. le»  jrtamligci  .^e  pi^;ne le  péché,                 ^}s 

nous  recevons  de  la  Paifion  de  Le^ché  eft  une  peAe ,      'îU 

-  X  C.        :    JTt   r    *        ^dt  quoique  nâkm  du  pecfaé  palI 

},  C  nous  a  obtenu  par^imeii-  ^y^'ia  ooUpe    demeure  toâ- 

ce  dc(àPaflion4e  pardon  de  #Hii»t                             ^^^ 

noï.  pe^V4.:.    y  ^'      Vïji  pMu  poiefulr  coojowsltpecfafr 


T<3Mt  le  mcrice  derim  ûnsf»- 
i^iqni  vieitfrdft  'ia^>MSon  de 

9  faut  écouter  les  PASTEURS 
..co«nn>eI   C  snârafe,..  i( 

Il  ÊittK  obëic  OMJ  «waMit  H- 

'Acors,  ,  ;)!  / 1  4^S 

Ce-qocnwTqiiMhdn  Oicnleaidi 

dcPÇR.E,  1» 

I^urq«r»i  ta  plvauere  pcsCnne 


pdurle  punir,  iM 

OMibién^  il  «ft    neeeAhe  d'à* 

'  y^oix  de  la  douleur  &,  un  vif 

vracMbnent  de  ks  peèneii 

■*»..  634 

Hàn  ^  toâjbor^  p^t  ck  pof 

ddfuttrfluii  pentttisInHY  pe« 

ykn»'ni  pAu*tms  éviter  lepe- 

_^-,_.  _ , i||ié-6Rs'?a;»race  ,      •         Ai 

de  la  triiuce  eil  appellée  Père ,  Cekii-là  fe  P ARjxniEqin  ne  <Sic 

•             /      iéidS  pas  k  vérité  en  junuit     l^ytz 

Quel  e(l  rhonneur  que  nous  de-  »» -emnmandf  nient ,    .'    419 

vons  ^sos  pères,             jfêf  N«ecflité  de  h  PEKiTENCE, 

Qui  fofic  cr«x  2  qnilV»  doMe  a9û 

le  nom  <k  porcs ,            i ImH  De  la  peniiteiKe  eammc  Tenu  » 

II  Taùt  hrynores  Mms  ceoic  <fai  »9T 

tious  cicniient  lieu  de  pères ,  lie  Sonenvenc  dé  Pentconee  eft 

iM.  neceii/aire,                          6i6 

Ifis  pères  &  les  merrs  doimiic  Le  Sbcrntienf  et  Penicenee  fe 

pretsdpe    Qmie    d^iÂf  o»  de  doit  lerverer,                     i^S 

trop  de    rcvcrité  bu  de  nop  Ce  e[»*û  km  oncendK   par  W 

d'iiiidnlgonec  cuveif  leurs  fo*  '  «MX  de  pénitence  i             991 


D  c  s  11  A  T  I  ï  n  c  s.           4i^ 

Ufoi   àsM  prçceder  I»  peni-  l'Eg^fe  O«holiqttè ,        ,,4. 

tcncc,      '                       194  lA  junfdiAion  du.  Pape  &  de 

liTacudclapcniiefiee  eonfiàe  droicdivfo,                   'iSi£ 

aaos.b  pcniceikt  iMécrieiire,  B  cft  le  Vicatic  de  J.  C.  &]|^ 

1                                      t94  '  fiiCQB(!èur  de  S*  tient ,   i^i4^ 

Cte quedûit ft  propoftr  im veri-  <^] eft le  VKlX  de hcroix 4e' 

Le  Koiaume  des  cîeux  eftb  re-  Lô  Paflcun  m  dohrent  ppùic 

côBipoift  de  la  peniceoce  ,  iè.  cr<!èrde  PRESCHfill  hi  poieS 

LéSaaemenc  de  penicencc  con-  le  de  Dieu,                        r 

fifte  dans  la  peiiitence  exte-  Von  ne  doit  point  entretien* 

'4icure,                           *9^  dre  de  prlcher  ânsmilnoai. 

Pourquoi  T.  C  a  mRi^  le  Sa-  j? 

crement  de  joenitence ,     ihid,  L^Mft  répand  par  tapredTca- 

Quelle  cft  ta  (orme  &  la  made-  non,     .      .                 iM*^ 

re  du  Saacmcnc  de  pcmten»  Quelle  eftla  dignité  des  Predi^ 

ce,                                 a^S  cateurs  de f Evangile,       ibid^ 

Des  cereitonks  du    Sacscmenc  En  ouof  confiftc  la  FKERAiXA  - 

de  pénitence.                  ioo  TIOH  ilaprifCre,            ut 

Fruits  du    Sacrenaent  de  peni-  <2uenc  doit  étte  fa  prepsvatiofi 

tençe  ,                             ^oi  ppur  la  Communion,  Secom- 

La     peniteticé    nous  réconcilie  bien,  elle  cftnfcciTaire.      ijc 

avec  Dieu,    .                 i^Vt  qnelIeeftlaPHOVIDENÇl^  4e 

Quelles  (ont  les  parties  de  la  Dicueavcrslesbonunef  ^  5?;^ 

pénitence,                        joj  H^f  &  ^95 

La  pénitence  publique  doit  ecte  Qgie^nâtraPBX>CHAI^I^5lat 

impofée  pour  les  pechcx  pu-  Du  feu  du  PURGATOIRE  y  7^ 

Wics,                            i%s  U  (aut   prçmicrçmeut  PWB^ 

f^cre    pénitence    détourne    ta  pieu  ftetifuite  les  Saints,    9» 

vengeance  de  Pieu  de  deiTqa  14^  nxeiHewc  mj)nicre<ip  If^^^n 

nous,                               Î5r  ïl» 

Il  eft  bon  d^avoir. toujours  dc^  Pour qt)i il  faut ptier,       .    Si*- 

yant  les  yeax  les  PERSILS  de  ][I  faut  prier  les  Saints*         S5^' 

•cette vie,                        647  ù  faut  prier  en  dprit&enve- 

Ce  que  c*eft  que  la  PERMIS*  rite,                                5^\ 

SION  de  Dieu  ,               ^f4  Les  infidèles  ne  prient  point  en 

Proprietez   des    PERSONNES  eiprit,                             5^4 

divines ,                            aa  H  faut  ùm  nof  prières  au  foav 

Pourquoi  la  première  periônne  dej.  C.                          $66' 

eft  appellée  pcic ,            ikid:  La  majcftc  de  Dieu  eft  plus  pro- 

H  làut  prendre  garde  de  ne  pas  che  de  celui  qui  prie,          $69 . 

vouloir  pénétrer  ce  qui  rcgaçr  Ceux  qui  prient  s'entretiennent 

de  les  peHbnnes  divines,   tiid.  avecDtetf,                      i^^ 

Bh  quoi   diffère  la  PH'LOSO-  Fruits  de  la  prière,              $44 

PHIS  ehrécienne  de  la  payen-  Il  y  a  plufieurs  degrez  dans  la 

ne.                                     »8  prière,                              54| 

Qijeis     fentiMcns  les  PhiIoiî>  De  la  prière  vocale,           $6t 

j>hef  oçt  eus  de  Dieu  ,     ikid'  Qui  (ont  les  pécheurs  dont  Dieu 

U  PAPB  eft  te  Ghefvifibledc  cConœ  les  prieies,          5^^ 


t.,Ç.  payait lef  Màtadm  h  trcspretccf,                    5)tt 

,pncrt.                            S^9  La   puiâàncc   àa  ftiats  cft* 

tedlccftlafoicclflaveitude  très-grande,                   iéiL 

Tlapricre.    '                   M,  Ptêcrfr- mercenaireis  »           ^yy 

Vdlicé de fai prière»              539  S  y  a  eu  des  prêttes  dans  U 

]Ça  prière  cÛ  une  marquç  de  re-  loi  naturelle  &  dans   I»  loi 

iSgton.                 "  '       54»  écnte,                            iîj 

lapriefceftlaclcf  du  citl  ibid.-  Quand  eft-ce  que  le  prêcre  re- 

QucUes   tàiac  ks  parties  de  la'  cote  de  TEvêque  h  puiflànce 

.  prière,                             54^  deconiàcicr:                     ^ITi 

Ija  pàcre  peur  les  moru  eft  oér  Cerctçouics   qui  fè  pratiqaenc 

cradioon  Apofblique .        554  .  dans  roidiniacioo  oes  prêtres 

C*eft    inutilement    qu'on    prie  iiid, 

]fcm  les  pécheurs  endfir^  »•  Quoique  l^Ordic  du  SaceidooQ 

ikid.  jtoit  un  en  lui-même ,  il  y  a 

la  prière doitêtre humble;    ss^;  néanmoins    plufîeurs   degrés 

pe  quels  crimes  il  &uc  fur  tout  de  puifiànce  &  de  digratc, 

'  ^c   exempt  pour    £rre   en  .       .  ^o,&^ 

.' état  de  pner  ,                   559*  p,i(poiîtioiis  ncccîjâircs  à  ceux' 

Igt  mépris  de  la  lot  de  Dieu  rend ,  qu'on  Tjrat  élever  au  Sacodo- 

b   prière   excaable    devant  ce»                                j7S 

Dieu»                            $60  Vo  precredoic    {eue  éctaié  , 

Xa  pricte  doit  être  uns  aucun^  174 

doure  »                           iifsd.  '  Deujc  (bnâions  des  prêtres,  iiid, 

ta  prière  memate  n'exclut  pas  Excellence  du  Sacerdoce  ,     i$$ 

'  la  vbcak  »                    .  5^2  ^  Il  ne  Êuit  élever  pedônnc  an  Sa* 

t»  prière  mentale  cftla  plus  ex-  ccrdoce  qu'avec  beauc»up  de 

coJepte.                          i^d,  precaudon,                      35^ 

da  prière  vocale  cfl  urite&  mê-'  le   Sacerdoce    enferme   deux 

Boe  iiecei&irc ,                  iêid,,  puiilànces,                       jtfg 

la  prkre'  efi  ou  publique  ou  h^  pu«ilànce  des  prêtres  vient 

particulière»             .       tkid.  deJ.C^                           j6o 

la  prière  qoe  l'on  Eût  pour  un  Deux  fanes  de  Sacerdoce  »    ^69 

autre»  dl  utile  à  celui  qui  la  Fondions  du  Sacerdoce  ,     M* 

*  Élit,  '      .  .       ç8o'  R. 

ta  prière  eft  la  meilleure  arme,  T^  E  dtverfës  efpeces  <ie  R  A^ 

que  nous  ayons  pour  comba-  PI  NE  S,                   jfH 

tre  le  démon ,                   661,  C'eft  un  péché  plu$  gratid  que 

tesPRESf  RËSfeulsoncla  levol,                            ikid. 

'  puiflànce  de  coniâcrer  l*£tt- .  Ce  que  nous  a  mérité  le  myftcre 

chariftic.                          th  de  la  REDEMPTION,      575 

^and  J.  C.  a   înfli'tué  l'ordre  U  faut  obéir  aux  Roi»  ,             si 

depitftrift,                      ïS9  Du  ROIAUME  du  ciel  »    ^^u 

J-f s  piètres  doivent  garder  fxa- .  i^/mw* 

ornent  le  iceau  de  la  confcf- .  Nous  le  devons  demander  avant 

iion-;  ■■  '                        ;24  toutes  chofès ,                 ML 

Zh  prêtres  Ae  la  loi  nouviclte,  Plufieurs  fîguifk^ons  dn   Wio* 

font  bien   plus   considérables  yaumedcDieu,               iUi, 

^   n'oAt  c:é  tous  ks  aa«'  UJUU>yaiiinc  dc|T.  Cb*dl 


%ES^  2^  AT  1ER  ES.  69$ 

>  f^cfe  eemonde ,    ^    ,595  J.  C.  eft  tctCuCeîié pat (k  propre 

En  «luoi  ooofiûc  le  icgne     de  'vertu..                           iUtt' 

Dieu ,                            1^1/  J.  C.  eft  le  picmier  de  ceux  c)ui 

^  Roiaumède  T-  C.  eft  la  jui^-  on  été  reflùrdtez ,           7^ 

Ce  in^e ,  «  pourquoi,  /ix'i^  Comment  J.  C.  eft  rèflù&tté  le 

l^i  (ont  ceux  en  qui  le  règne  ^le  troiiîéme  |our.,                  76 

tajgraceeftétabh,            s^y  I,aFbi  de  la  icfurrcâion  dcj. 

Q&cTeft  le  règne  delà  gloire,  C.    eft    \m    des  principaux 

•  ^  .                         ,f9fi  ,  points  de  n^tie  Foi  ^          ibid, 

I.*Ej^iè  eft  le  Roitumcde  Te-  Ce  que  nous  devons  imiter  de  la 

(ustluiftj                      iWd.  rcfurrediondcj.  C,           80 

Pe  quelje  maoiere  Dieu  établir  A   quoi  Ton  peut  reconnoitre    - 

'  lôn  i^gne  dans  les  Doçlbeurs ,  ^  la  re(ùrre^oi».  ^intucUe   de* 

ibid.  rame,                               81 

Dé  quelle    manière  il  6^t  de-  Il  faut  croiserla  léiurrcâion  des 

mander  le  règne  de  J.  C    598  morts,                             134 

£Kcçnèncè'"4ii     Koiaume    du  Fourquot    la     refuncâion  de 

ciél ,         '         ibU^  &  fUiv,  .  rhonune  eft  appellce  b  rcfur-^ 

Dieu  nous  a  donné  tout  ce  qui  .  reôion  de  la  chair ,          ibid, 

eft  njcce^âire  pour  acquérir  le  Nous  ne  reiTufcicerons  pas  tous 

^j]auméducicl.            800  .  avec  le  même  degré  de  gloi-; 

4^ux  qui  défirent  d'entrer  dans  .te»                      138  &Tmv. 

le  Koitujnc  du  ciel ,  doiveno  Nous  mourrons  tous  avant  que 

'  deinândér  que    la  volonté  de*  de  refTuiciter ,'                ibii. 

Diey  foie  Faite ,               '  6<»,  Nos    corps  rpftnfçiteront  im«; 

REMÉOBS'  propres  pour  écein*  mortels  ,                          14$ 

die  Tardeur  de  nos  mauvaifes  Qcs  qualités  qui  (èront  commu- 

convoitîfès,    '                   5]  8  niquéesi  ceuxqui  rcifuFcite-^ 

lé.  véritable  remède  d*urie   ânko  ront  à  la  gloire ,               144 

.  qiii  eil.  n^ï^^e,  c^ftlapeni-  Quels  (ont    les  avantages  que. 

téiicê  &'r£'ucnariAie,     ^44  .  uous  tirons  delà  Fui  de  la 

Il  n\f^  ;|  qôedans  rEgTireiqu*oi%  relurreâion,                    14^ 

pitdlè  obccnirlaKfiMiSSiOK  Iburquoi  Fon  dit  que  Dieu  (c 

4ércspc'Acz,                  i%9  REPENT,                       19» 

J.  C-   ^,  donné  aux  Prêtres  le^  Dieu  a  préparé  ats  RECOM- 

pouvoir  de  remettre   les  pe-'  PENSES  à  ceux  qui  demeure* 

ebet ,                                lyi  tont  viéèerienx  du  monde,  6^9 

Kot  pecbn  .  nous   (ont  remis  U.  ne  Faut  pomc  aimer  les  R  I« 

parleûngdej.  C.          ibU.  "CHESSES,               5:4 

L*on  ne  peut  obtenir  la  renui-  Poiu-quoi  les  riches  (ont  obligés 

fion  de  fês  péchez  que  par  ja  de  demander  leur  pain  de  cha- 

penitence  ,  i;j.  ^.  &  JSuv.  qijc  jour ,                        614 

U  n*y  a  point  de  véritable  peni-  te^  riches  doivent  rendre  ^a- 

eence  û  l'on  ne  RESTITUE ,  ,  ces  à  Dieu  de  leurs  richeilcs  , 

Qui  ^  n*:  ceux  qui  font  obligez  Quel  eft  le  deflèin  de  Dieu  en 

f^  rcfti  tier ,                        to|  donnant  aux  riches  des  bi^s 

j)ciai^ËSURRECnO.NdcT;.  .  avec  aibondjvocc ,             ikid. 

iw-Chrift;,       ^                ^4  ,                    .a 
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Pourquoi   la    Cckxatâté  du 
SABBAT  nous  tftfifi>a> 
vent  reconuTOndée  dans 
rEcTtturc ,  44y 

Ce  que  figpifie  le  mot  de  Sabbat 

449 
£0  qnot  eoi|fiftcla(ànâifîcatiDn 

du  Sabbat ,  4$0 

^«rquoî  le  iour   da  Sabbat  a 

été  cQolaae  au  enlte  de  Dieu  y 

Le  Sabbaf  étnit  un  fîgne ,  -   ikid. 
Sabbat  celeAe ,    .  45» 

Pouronoi  h  fiinâification  du 
Sapbat  a  été  aansferé  an 
Dinunche,  ièidl- 

Be  quelle  manière  il  finit  gar- 
der le  Sabbat  pour  le  (ânâi-. 
fier,  45Ç- 

Cc  quM  fiur  entendre  par  le 
motdeS^ACKEMENT,    itJo 
Ce  que  c*eÂ  que  Saaeme/it/ 

Nons  acquérons  le  ùiwt  &  h 
jnftice  par  le  mpyên  àts  Sa- 
cremens,  iiîé. 

Les  Sacremcm  fi>nt  âe^  fîgnes, 

Ps  «Qc  été  iniUtuez.  de  Dieu. 

La  graee  eft  la  choie  qu'ils  figni^, 

fient,  5ii.' 

Le  Sacrement  iîgniH^  &  ofterc 

la  iâmteté  ,  lét  &  1^9 

Les  Sacremens  peuvent  être  les 

fîgnes  de  plufieurs  choCts^  é $. 
Pourquoi  J.  C.  a  inftitné  les  S«^ 

cremens  de  la  toi  nouvelle , 

Tout  Sacrement  cft  compofê  d« 
fr)rme  ^  de  macicre ,  t<^9 

La  parole  rft  le  plus  elQeace  de 
tous  !»  fîgnes  ,  170 

L^s  Sacicm!c:n9  Je  la  loi  nou- 
velle ont  ixiit  firme  de  paro« 
Je»  qw  eft  teÇement  detenni- 
f»«c,  que  ii  on  ne  iV>b(êiVe 
I«$  »  le  SacrcticntM  fubfifte 


LE 

peint ,  JR4> 

On  ne  pentomettre  Cnt  pecbe 

les   cérémonies     des   Sacre- 

ntfns^  17* 

Le  Sacrenenr    peut  dib^eri 

-quoiqu'on  n*oDièrve   ^as  Jet 

cérémonies  en  radnûmfbam^ 

Ml 
Pom'quoi  on  adminiibe  ks  Sa* 
'  aemens  avec  des  cercmmikf 

publiques ,  ML 

NeceflSfè  écs  Sacremens ,  17 i 
\it  nombre  des  Sacremens  ,  17s 
Qiiel   eft  le  plus  excellent  det 

Sacrqnens,  174 

Bn  quoi  les  Sacremens  diflnenc 

les  uns  des^autres ,  iiiâ,' 

1.  C.  eft  auteur  des  Sacremens^ 

Pourquoi  Dieu  a  voulu  que  les 
^hommes  &il^nt  les   miniftrc^ 

des  Sacremens ,  xM> 

Lçi  -  mimfh-cJt    des    Sacreftieos 

tiennent  la  place  de  J«C.  17s 
Combien  c*e(t  une  choie  penir- 

cteuic  d'admitadrer  Its  Saae-' 
,  mens  avec  uneoon(aence  ho- 

Effets  des  Sacremens,  177" 

Les^  Sacremens  cppranâniquenc 
I4  grâce  îuftifiaure ,  tyZ 

CpuiBieu  les.  Sacremens  de  la 
loi  nouvelle  furpdidcne  teoK 
de  la  bi  ancienne ,  '  ,17^^ 

n  ^  a  crois  Sacremens  qui  im- 
piment  un  canâere  ,        17^ 

Les  méchans  minières,  peuvent- 

.  ateniftrer     valideinent    les 

Sacremens  ,    pourv^u    qu'ils 

obfèrvent  ce  qui  eflt    de  leuc 

rflcnce,  17Ç 

Diff^renee  du  Sacrement  &  du 
(àcrificc  t  i^^ 

On  offre  à  Dieu  feulte  SACRI- 
FICE 9t  non  pas  aux  Sauics , 

.  187 

Soiic  que  la  viorne  (bit  ûnglance 
au  non  ,  c*eft  toujouts  k  mè- 

«ncâiertficc»  M 
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.              DES    M  ATI  ER9S«  ^r 

le  làcrifîce  de   h  nidSc  cfl  le  ries,  fi  nous  ksfixifiQafavce 

.  même  que  celui  de  la  ciqix ,  (bâmiifion ,                     240 

,      ,  ;  ÀW.  Noms  pouvons  ûtis&ire  ks  uns 

fie  ^ti*il  faut    cntenilre  pair  la  pour  les  autres ,               $kid* 

',  communion  de>SAÎNT$,,  124  On  ne  doit  point  absoudre  cdni 

Toftis  les  Chrétiens  ne  (bac  qu'un  qui  a  offcnCé  fim  piocham  oa 

éo^s  par  la  communion  des  dans  fe»  biens  ou  daos^ie- 

Maints .                           Ï25  pucstfion  ,   s'il  ne  promet  de 

tLesinemoresmorts  du  corpfde  .    Inilànsfiùie,  ,.                 34< 

T.  CTont    toujours  membres  U  Êiut  que   la'  (ktisÊiâion  foie 

'4e  Ion  corps  y                   126  proporoonaéc  aux  pechea  , 

L^honneur    que    nous-  rendons  14» 

"auk Saints, angnKQtè fa eiâire  Le  pénitent  doit  recevoir  arec 

'  'de  Dieu,  au  heu  de  la  dimi»  ioûmifliAn  la  penicence  qte 

nuer^                              ^16  le  Préacluitmpû(è ,       jhid^ 

Iffoiis  recevons  de  grands  mn-  Pourquoi  il  cft  parle  dans  le  ^4* 

tages   de    la  proceâioii  d^  oracle  du  Symbole  de  b  SE* 

Saints,                              41S  PULTUKE  de  J.  C.         6m 

Quoique  J  C.  ^t  notre  me-  Comment  la  iêpulcure ,  la  mon 

dîateur  ,  cela  n^empecbe  piv  .  &  la  pailivon  conviennent  à 


que  tious  ne  puil&ons   avoir  J.  C.  ooimne  Dieu  y        «MC» 

recours  aux  Saints  »  '         M.  Du  SCEAU  de  TOnulàn  Domt* 

î>ieu'  ne  défend  jos  tes  images  nicale ,  ^                         6S9 

dés  Saints ,                '      ^9  fx  SYMBOLE  de  la  Foi  a  été 

.    SATHAN  V.  Dcman.    .  composé  tMr  les  Apôtres.    i% 

*rccéfli.édcIaSATlSf  AC-  T. 

.TIOK,                           }5S  YLfafitavoirreoMiflikUpriefe 

D*oû  vient  le  nom  de  (àtîs£aic»  1     dans  la  TENTATION,  ^49 

don,                                 m  ■*"II  feue  prier  Dieu  qu'il  ne  per- 

Queljc ,  eft  la   ùxisàâion  qui  .  mette  pas  4]ue  nous  fucçdii- 

'   nous  réconcilie  avec  Dieu  V;37  bions  à  la  tematioft*          iMi, 

Là  (àtis^uâion  de  jf^C  .<$'cïêûd  Ce  quec'eft  que  la  tentation  « 

*  à  tous  les  peche:^  >  .    .   ..  $îi  ^ji 

iÀttsfaâion  canonique,      .    jji  II  y  aplufieuff  (ôrtes  de  tenra« 

Vertudelaiâtisfeéèion,          j^s  nom^                             SBU* 

Kos^isfaétionsfoBtécZacerda»  De  ^clle  manière  Diea   nous 

vantaee celle  de  J..Ç.  auj|/eu  ,   tente,                               6fk 

'  4e  la  détruire ,                 %i6  Les  hommes   font    tentez  eu 

Ce  qm  eft  neceilàire  pour  ren-  mal                                 iM, 

drc  véritable  ia  (àtisfadion  .  Pourquoi  le  démon  eft  appelle 

^38  tentateur,                       iW. 

n  faut  être  en   état  de   grâce  Quand  efi-ce  que  nous  (bmnies 

p«ur  fansfaire  à  Dieu  ,       $kià.  aUnAmnez  à  la  tentation ,  6^% 

La   iâti&faâion  doit   ^tre   peni*  Cehii-là  eft  cenfe  nous  teiner  ^ 
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voyc^peuvcnt  tcre  rarisfitâoi-  te,                              4$% 


J 


«91  TABLE    BE 

^Êuitrupponer  arec  oooAmce 

Icstcntadpiis ,  «M* 

Ce  que  nous  deiBtDclonsaDiett 

L  lonôoe  nous  (ômmcs  tentcï , 

Dieu  nous  éetknà  de  potcer 
FAUX  TEMOIGNAGE,  sn 

fax  otat  deÂnfe  Dieu  a  tooIu 
Ktrancbcr  les  péchez  de  h 
langue,  jrj 

.  CcqueDien  deflèod en dcnen- 
dant  defiûce  un  faux  témoi- 
gnage •  ^  iM. 
LeTugeeftoU^  de  croireles 
témoins  à  leur  fennene  y  %i9 

.  n  eft  défendu  de  porter  (aux 
témoignage  contre   fix-mé- 

-    me,  51J 

Ce  que  c'eft  que  faux  témo^- 

ge ,  51» 

,  Ijes  maux  que  ouiftlehiux  té- 

Dieu  denend  de  porter  faux  ter 
niDigna|e  non  (èufement  en 
JuAice  »   mais  abiîblument  , 

Hid. 
L*ufiige  des  témoins  eft  d*une 
extrême  necei&té  pour  les 
eholês  humaines,  519 

|jec  témoins  doivent  bien  pren- 
dre nrde  de  n'aifturer  que  œ 
qu'ils  ff  areiit  dès-certaine- 
ment 1  Md» 
V. 
^  Eux  qu'on  intem^enja- 
^^   Aice ,  fijot  obfigex  de  dire 
bV£lUT£',  510 


S    M  A  *r  1ER  El 

L'on  peut  taire  laTtrité  ,  fic6 
n'eit  en  juftice*  ikU. 

tes  V£ILL£S  font  ua  .rcmnk 
contJe  les  tentations ,       6  fi 

Cfi  qu'il  Êiut  entendre  par  LA 
VIE  étemelle,  147 

I^  mot  de  la  rie  ctemeikàc 
mieux  concevoir  la  (àkiiéf 
Que  c^i  de  la  beadouk,  i4t 

NâtK'  vie  &  n6cre  ûltit  dé- 
pend de  Dieu ,  M 

le  vicè  de  la  langue  eA  de  gcu- 
de  étendue ,  51c 

Voufquoi  nous  demaridons  que 
la  VOLONTE*  deDkufcit 
faite ,  6oi 

Qui  (ont  ceux  qui  (oit  plus  oUi- 
pi  de  demander  k  Dieu  que 
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Diean*excu(è  point  les  voieun 
de  qwlqae  pietcxie  qu'ils  k 
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